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AVANT-PROPOS 


Avec la publication du tome HI des Œuvres de 
Nicandre (Les Alexipharmaques) s'achéve aujourd'hui 
l'édition de ses poèmes iologiques, dont le premier 
volume, consacré aux 'Thériaques (tome II), a paru voilà 
tantót cinq ans. Le tome I, qui contiendra les fragments, 
devrait paraítre plus rapidement. En attendant son Intro- 
duction Générale, le lecteur pourra se reporter à un 
article de la Revue des Études Anciennes (109 [2007] 
99-121) paru sous le titre « Situation de Nicandre de 
Colophon », oü j'examine le problème chronologique 
posé par l'existence des deux Nicandre et tente de préci- 
ser la nature de leur œuvre. Il n'est pas impossible 
qu'une édition des Scholies aux Thériaques et aux Alexi- 
pharmaques, fondée sur des principes nouveaux, vienne 
par la suite compléter l'édifice. 

Le délai d'attente entre les tomes II et HI a été plus 
long que prévu. Ce qui l'explique en partie, ce sont mes 
efforts pour aller plus loin, non seulement dans les notes 
philologiques et littéraires de la traduction, mais aussi 
dans le commentaire final des réalités médicales ; c'est 
surtout la publication en annexe des chapitres, restés 
inédits, dans lesquels Aétius, au livre XIII de ses latrica, 
traite des poisons que Nicandre a chantés. Ceci dit, mon 
objectif n'a pas changé d'un poème à l'autre. Il n'est pas 
de donner aux dépens de Nicandre, dont l'enseignement 
comporte son lot d'erreurs, des leçons de zoologie, de 
botanique ou de pharmacologie. Méme en botanique, sa 
contribution n'est pas négligeable, comme en témoigne le 
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fait qu'on a donné son nom à une atropée, le Nicandra 
Physaloïdes, ornement de nos jardins. Mon but consiste 
essentiellement, sans négliger l'aspect littéraire des deux 
poèmes, à comprendre avec la plus grande rigueur ce 
que leur auteur a voulu dire au juste dans sa langue qui 
n'est pas toujours d'une clarté parfaite. Autrement dit, à 
préciser le plus exactement possible comment il se situe 
par rapport aux représentants anciens de la discipline 
médicale qui est la sienne. En attaquant de front les réa- 
lités scientifiques, au lieu de m'attacher principalement 
aux « beautés » poétiques, comme on le fait d'ordinaire, 
J'ai le sentiment d'avoir considéré les poèmes iologiques 
sous leur aspect le plus neuf et le plus important. 

Quand j'ai abordé les Alexipharmaques dans les 
années 50, au début de ma carrière, j'avais adopté par 
provision la thése officielle d'un Nicandre simple versifi- 
cateur, n'ayant pas eu alors, à mon vif regret, le temps 
d'explorer à fond les écrits spécialisés grecs et latins, 
dont l'examen est indispensable pour l'interprétation des 
poèmes relevant de la méme spécialité. Au fur et à 
mesure que j'avançais dans leur étude, j'étais amené à 
changer radicalement de position. Un tel revirement 
n'est pas sans exemple. Max Wellmann, aprés avoir tenté 
de démontrer le caractére apocryphe des Ebnópiota de 
Dioscoride (RE 5 [1903] 1140 s.), a argumenté par la 
suite en faveur de leur authenticité dans un mémoire inti- 
tulé Die Schrift des Dioskurides Hepi &nAóv papué- 
Kom > (Berlin, Weidmann 1914) ; er, la même année, il 
les éditait en tant qu'euvre authentiques au tome IH de 
son Dioscoride, sans prévenir le lecteur de son change- 
ment d'opinion. Je voulais quant à moi éviter ce genre de 
palinodie tacite. 

Aujourd'hui, je puis l'affirmer, il n'est pas un détail du 
texte, oü je n'aie été à méme d'évoquer l'ensemble de la 
littérature parallèle, j'entends par là exclusivement la lit- 
térature iologique, dont l'apparat critique, à Ï 'étage spé- 
cial des loca similia, mentionne systématiquement les 
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traités, même s'ils sont souvent répétitifs. Mais je ne me 
suis pas interdit pour autant de citer des auteurs anciens 
qui ont eu quelque chose à dire sur le sujet ; et même, 
J'ai extrait de certains toxicologues modernes d'hier et 
d'aujourd'hui des parallèles prouvant que l'enseigne- 
ment de Nicandre repose sur des bases plus solides qu'on 
n'avait tendance à le penser. Au premier rang de ces 
témoins modernes, j'ai multiplié les références à Orfila, 
dont le Traité des Poisons, nourri de ses expériences et 
de ses observations personnelles, fait état également des 
cas d'empoisonnement analysés dans les ouvrages ou 
journaux médicaux. C'est un hommage que mérite celui 
qui passe à bon droit pour le père de la toxicologie 
moderne. 

Mon but n'a pas varié, ma méthode est restée la même. 
Là-dessus, je renvoie aux principes de l'édition qu'on 
trouvera énoncés à la fin de la Notice, tout en faisant 
observer que j'ai cru pouvoir me dispenser, dans la pré- 
sentation des ` Alexipharmaques, de répéter des 
remarques déjà faites dans la notice des Thériaques. 
Celle des Alexipharmaques est son complément naturel 
plutót qu'elle ne constitue de nouveau une introduction 
indépendante à l'euvre iologique de Nicandre et à ses 
problèmes. 

Dans la présentation du poème, si j'ai surtout insisté 
sur son aspect scientifique, ce n'est pas que je lui recon- 
naisse moins de valeur littéraire qu'aux Thériaques. 7 
convient de défendre aussi les Alexipharmaques contre le 
dénigrement de certains modernes. Wilamowitz (Euri- 
pides : Herakles, n. au v. 1039), choqué par la méta- 
phore du v. 165, condamnait en Nicandre « le poéte grec 
ayant le plus mauvais goût ». A l'inverse, Scaliger mani- 
festait son enthousiasme pour Nicandre en en faisant 
l'égal de Lucain (cf. Fabricius, Bibl. graeca, IV, 346, 
note e). La vérité, c'est que, méme dans leurs parties 
techniques, les Alexipharmaques ne manquent pas de 
vers harmonieux. Nicandre n'est pas un simple versifica- 
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teur mais un poète authentique, qui a su élever la méde- 
cine au rang de la poésie. 

Il me reste l'agréable devoir de remercier tous ceux 
qui m'ont aidé à mener mon entreprise à son terme : 
Mario Geymonat, gráce auquel j'ai enfin pu prendre 
connaissance du manuscrit de Nicandre conservé à Mos- 
cou ; Geoffrey Arnott, qui m'a fait reproduire au British 
Museum l'exemplaire de l'édition Gorraeus des Alexi- 
pharmaques enrichie des notes manuscrites de Richard 
Bentley, qui de plus a vérifié sur ses photos de manuscrits 
les lecons d'Athénée que j'avais à citer et m'a fait parta- 
ger sa science ornithologique à propos du xé£nQoc ; 
Colin Austin, qui m'a éclairé sur quelques points du 
vocabulaire de Sophron. Mon collègue et ami François 
Jouan a fait exécuter pour moi par les services de la 
Bibliothéque municipale de Caen une photocopie de 
l'édition Stephanus. A Marie-Héléne Marganne, profes- 
seur à l'Université de Liége, pour qui rien de ce qui 
touche à l'Égypte n'est étr. anger, je dois d'avoir connu le 
récit de Larrey relatif aux maux que firent subir aux sol- 
dats de Bonaparte des sangsues égyptiennes. 

Ma reconnaissance va également à ceux qui m'ont 
adressé ou fait connaître des livres ou des articles inté- 
ressant mes recherches. Démétrios Béroutsos a continué 
de m'alimenter en renseignements bibliographiques. 
Constantin Oikonomakos a eu l'aimable attention de 
m'envoyer dés leur parution son édition critique des 
Alexipharmaques et le volume de prolégoménes qui 
l'accompagne. Constantin Spanoudakis et Claudio De 
Stefani ont eu la gentillesse de m'adresser des tirés à 
part de leurs publications relatives à Nicandre, aux Thé- 
riaques en particulier, trop tard malheureusement pour 
que j'aie pu les utiliser. 

Comme par le passé, la Bibliothéque Universitaire de 
Bordeaux, m'a accordé les plus larges facilités et oublié 
en ma faveur les régles ordinaires du prét ; j'en sais le 
plus grand gré à ses responsables, Joël Guérin, direc- 
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teur, et Gilles Labbé, conservateur chargé des littéra- 
tures anciennes ; sans leur aide je n'aurais pu obtenir 
tous les ouvrages dont j'avais besoin. J'exprime ma pro- 
fonde reconnaissance à Jacques Jouanna, qui préside 
aux destinées de la collection (série grecque), pour avoir, 
au cours de l’impression, accédé à toutes mes demandes. 
Alain-Philippe Segonds, directeur de la Société d'édition 
« Les Belles Lettres », m'a de nouveau fait l'amitié de 
relire les épreuves du présent volume : sous la conduite 
de ce guide au regard infaillible, j'ai pu éviter bien des 
faux pas. Enfin, je n'aurais garde d'oublier mon révi- 
seur, Francis Vian, qui s'est acquitté de son róle avec la 
science qu'on lui connaît dans le domaine de la poésie 
épique hellénistique et tardive. Mon manuscrit a égale- 
ment fait l'objet d'une lecture attentive de la part de mon 
ancien éléve et ami Jacques Menaut, qui a amendé ma 
traduction en plus d'un endroit. A mes réviseurs, officiel 
et bénévoles, je tiens à exprimer ici ma plus vive grati- 
tude : ils m'ont suggéré maintes corrections et améliora- 
tions, qui rendront ce second volume un peu moins 
imparfait. 


Les Charmettes, 7 juillet 2007. 








NOTICE 


Nous ignorons la chronologie relative des Alexiphar- 
maques et des Thériaques de Nicandre. Ce sont les 
deux volets de la spécialité médicale que j'ai appelée 
iologie, du nom forgé par Otto Schneider! à partir du 
grec ióc apparenté au latin uirus < venin, poison »? ; 
je l'applique à la science des poisons aussi bien qu'à 
celle des venins. Les deux poémes sont complémen- 
taires sur le plan des réalités scientifiques ; aussi est-il 
naturel de supposer qu'ils ont été composés à peu prés 
en méme temps. Ils ont de grandes ressemblances. 
Mais, ainsi que nous le verrons, ils offrent des diffé- 
rences à la fois de forme (choix des mots) et de fond 
(organisation de la matiére). Pourtant, elles ne sont pas 
de nature à nous interdire de voir en eux l'œuvre d'un 
seul et méme auteur, à savoir le médecin poète 
Nicandre, contemporain d'Attale III Philométor (138- 
133), avec qui il a été en relation. J'en veux pour 
preuve l'hymne qu'il a écrit en son honneur. C'est 
notre meilleure source d'informations sur la vie de 
Nicandre, le I évoç servant de préface aux Scholies des 
Thériaques, qui nous l'a révélé, et il nous en a conservé 
cinq vers (fr. 104). 


1. Dans ses Nicandrea ; cf. p. 181 ss. le chapitre intitulé Apollodo- 
rus iologorum dux. 

2. Cf. H. Frisk, GEW, s.v. i66 3 ; A. Ernout-A. Meillet, DELL, s.v. 
uirus. 


XIV NOTICE 


Le zèle d'Attale III pour 

Nicandre et Attale III ` l'étude des simples et de 
leurs propriétés est un fait 

notoire. On sait que le dernier roi de Pergame cultivait 
de ses propres mains, dans les jardins de son palais, les 
plantes utiles et aussi les vénéneuses : entre autres, 
l'Aconit et le Dorycnion, la Ciguë et la Jusquiame, qui 
font l'objet de notices dans les Alexipharmaques. Au dire 
de Justin, il lui est méme arrivé de faire cadeau à ses 
« amis » d'herbes comestibles infectées de sucs véné- 
neux*. Au sujet des recherches royales en botanique et en 
pharmacologie, Galien a évoqué son « compatriote 
Attale > en parlant de Mithridate VI Eupator (120-63). Si 
l’on ne peut en conclure qu’Attale a fait, comme Mithri- 
date, l'essai d'antidotes sur des condamnés à mort, il est 
du moins certain qu'il a, Iui aussi, expérimenté poisons et 
contrepoisons?. Son exemple va de pair avec celui 
d'Antiochos VIII Épiphane (125/121-96), féru d'iologie, 
que cet Antiochos ait été ou non l'inventeur de la thé- 
riaque placée sous son invocationf. Le domaine iologique 
n'était pas le seul terrain d'entente entre Nicandre et 
Attale III. L'agriculture a été également pour Attale, avec 
la pharmacologie, un centre d'intérét scientifique". Parmi 


3. Gal. simpl. med. fac. 10.1 (12. 251.3 ss. Kühn) : « Notre ancien 
souverain Attale a, on le voit, peu écrit, bien qu'il ait eu le plus grand 
zèle pour acquérir de l'expérience en ce domaine ». 

4. Justin 36. 4. 3 s. ; Plutarque, Démétr. 20.3 (voir Nicandre, t. H, 
Notice, p. XIx, n. 24). 

5. Gal. ant. 1.1 (14.3-7 K.) ô yap tor Mi0piBárnc obtoc, Zeen 
xai ó vo Du "Attahos, Éonevoev Éuretpiav Éyew érévrov 
cx560v 18v ñmÀ v qappákov, dou toig OAcOpioi évrirétaxtar, 
ELDO abtGv tàc óvvápetc Eat rovnpõv dvOpánav, àv áva- 
TOG Katéyvooto, < Mithridate, comme notre Attale, s'est appliqué à 
connaître d'expérience à peu prés tous les simples qui combattent les 
poisons, en essayant leurs vertus sur des scélérats condamnés à mort ». 

6. Voir Nicandre, t. II, p. 308 s. (cf. p. XLViI-XLVIII). 

7. Attale est inclus dans la liste d'auteurs ayant écrit sur l'agricul- 
ture ` Varron, R.R. 1.1.8 (Attalus Philometor), d'où Columelle 1.1.8 
(Philometor et Attalus ` supprimer : er), cf. Pline NH 18.22 (Philome- 
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les poèmes « épiques » (entendez : écrits en hexamètres 
dactyliques) que la tradition attribue à Nicandre, figurent 
les Géorgiques. Il nous en reste des fragments assez 
longs pour nous permettre d'observer leur parfaite 
conformité de style avec les poèmes iologiques. Est-ce 
pour plaire à Attale que Nicandre avait écrit cet autre 
poéme didactique, dans lequel les plantes de jardin ont 
leur place ? La question mérite d'étre posée. Enfin, bien 
qu'Attale n'ait pas publié le fruit de ses recherches, on 
connaît plusieurs médicaments composés qu'il avait sans 
doute mis au point, sinon inventés, car la littérature médi- 
cale les a transmis sous son nom, D’après Suidas, 
Nicandre lui-même aurait donné une Collection de cures 
Cláogev ovvaywyh) rédigée en vers épiques. Compte 
tenu des affinités constatées entre les deux hommes, et 
connaissant d'autre part la hantise du poison éprouvée 
par les souverains hellénistiques, qui l'ont utilisé à 
l'occasion contre leurs ennemis, — d'oü la faveur dont 
jouissent, dans les cours hellénistiques, les pharmaco- 
logues spécialisés en iologie (c'est à cette époque, rappe- 
lons-le, que cette science a pris son essor) —, on se plaît 
à imaginer que le médecin iologue et poète courtisan 
Nicandre de Colophon a occupé, prés du toxicologue 
couronné Attale III, la fonction de médecin privé, qui fut 
celle d'autres iologues aux côtés de leur souverain : on 


tor, Attalus ; supprimer la virgule) ; sur cette liste voir O. Regenbo- 
gen, « Pinax », RE 20 (1950) 1454.44. 

8. Son “ emplâtre blanc au poivre blanc " (AztoDaxrj) : Gal. 
comp. med. gen. 1.13 (13.414.16 K., cf. ibid. 446.1 «fic "Arroimäe 
£prAGotpov) ; Mantias (seconde moitié du IF s. av. J.-C.) a donné en 
son honneur le méme nom à un reméde pour l'estomac (Asclépiade 
Pharmakion ap. Gal. comp. med. loc. 9.3 [13.162.15 K.]) ; cf. égale- 
ment le collyre appelé Attalium, auquel l'ophtalmologiste Théodotos 
(ca. 120-80 av. J.-C.) ajouta des ingrédients (Celse, De medicina 
6.6.5B) ; etc. Attale, cité par Pline NH 1 ind. 14-15, 17-18, 28, 31, 33 
Attalo medico. Témoignages sur Attale III et son œuvre médicale : 
M. Wellmann, in Susemihl (voir infra n. 170) 2 p. 415 n. 2 et 
Nicandre, t. II, Notice, p. xvm s. 
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songe à Aristogénès de Cnide et Antigonos II Gonatas 
(ca. 271-239), à Andréas et Ptolémée IV Philopator (221- 
204), à Apollophane de Séleucie et Antiochos III le 
Grand (222-187). La tradition se maintient sous l'empire 
romain avec l'inventeur de la Galènè, antidote par excel- 
lence, l’archiâtre Andromachos l'Ancien, médecin privé 
de Néron (54-68), ainsi qu'avec Galien, bon connaisseur 
en antidotes, qui eut la charge de préparer la thériaque 
pour Marc-Auréle (161-180), puis pour Septime Sévère 
(193-211). Bt elle se perpétuera méme à l'époque 
moderne, chez nous par exemple avec Orfila!!, prince des 
toxicologues et médecin privé du soupçonneux Louis 
XVIII. 


I. — LES ALEXIPHARMAQUES, ŒUVRE SCIENTIFIQUE. 


Nicandre ne s'est nullement borné dans les Alexiphar- 
maques, non plus que dans les Thériaques, à versifier 
l’œuvre iologique du médecin Apollodore!?. Son Àóyoç 
&eËpépuoxos, il l'a conçu en iologue et non pas en 
poète. S'il a donné à l’éphèméron le nom d'une des plus 
célébres empoisonneuses de la mythologie, « Médée de 
Colchide », invoquée en cette qualité au méme titre que 
Circé et Périméde par la magicienne de Théocrite, Simai- 
tha, quand elle dévoile son intention d'utiliser le poison 
contre son amant infidèle, il ne le fait assurément pas 


9. Pour les références, voir Nicandre, t. II, Notice, p. xvni. J'ai cor- 
rigé les dates des règnes d'après W. Eder-J. Renger (éd.), Herrscher- 
chronologien der antiken Welt, Der Neue Pauly, Supplemente, Bd.1, 
Stuttgart 2004. 

10. Gal. ant. 1.13 (14.64.6 ; 65.8 K.). 

11. C'est certainement Orfila que Balzac a en vue, quand il fait dire 
au baron Auguste de Maulincour qui se sait victime d'un empoisonne- 
ment : « J'attends ce matin le plus célèbre professeur de toxicologie 
pour connaitre mon sort » (Ferragus, Bibliotheque de ia Pléiade, t. 5, 
p. 860). 

12. Voir Nicandre, Œuvres, tome II, Notice, p. Xxxim-xxxvn. 
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pour faire rêver le lecteur, à cause du lien particulier des 
femmes avec le poison. C'est un poison réel et non 
mythique dont il s'agit : la « Colchidienne » n'est là que 
comme une allusion transparente à un autre nom de 
l'Éphuepov, qui est sans doute un poison végétal, le Col- 
chique”, synonyme dûment enregistré dans le Catalogue 
des poisons (cf. infra, p. xxu, l. 9). 
Dans son Commentaire à Hippocrate, 
Définitions  Épidémies vi, aprés avoir donné le 
sens des mots grecs GdAgEupüppaxa, 
< remèdes combattant les poisons (ônAntpia) >, et 
Onpiakó, «remèdes guérissant les morsures veni- 
meuses »!, Galien réfléchit sur la notion de poison. 
Faut-il faire entrer sous ce concept les « médicaments 
purgatifs > (tà kaðaipovta qáppako), voire les àAe- 
Ewpóppaxa et les Enpiaxé ? Car eux aussi sont capables 
de tuer, s'ils sont administrés en trop grande quantité. La 
frontiére est mince entre poison et reméde ; le méme mot 
Qi ppakov sert à les désigner, tout est affaire de dosage. 
« C'est, dit Galien, pour cette raison méme que des 
médecins, je crois, appellent mortiféres beaucoup de 
pharmaques ayant une utilité qui devient nécessaire en 
certaines circonstances, mais poisons (ônANTMpP1a) ceux 
qui, en aucun cas, ne portent en rien profit ni aux 


13. Cf. Théocrite, 2.14-16 et infra, comm., n. 58 $(b). Euphorion, 
Dionysos, fr. 14 P. = 15 vGr., cite Polydamna d'Égypte et Médée de 
Kyta en Colchide à propos des poisons que la fille de Rhéa, Hèra, 
versa à son beau-fils Dionysos pour causer sa folie (Bhawiqpova pép- 
uoo). Pour le lien des femmes avec le poison, qui persiste à travers 
les âges, cf, par exemple, pour le Moyen Âge, le répertoire de 
M. Demaules, Tristan et Yseut, Bibliothèque de la Pléiade, ss.vv. « em- 
poisonnement >, < médecine >, < philtre >, < mort >, < amour >, 
< fée >. 

14. Gal. 17B 337.1-3 ; texte cité in : Nicandre, t. II, p. xm n. 2. 
Rapprocher la définition des antidotes.donnée par une scholie du ms O 
négligée par Geymonat ; elle se lit au fol. 147 recto : Gr üvtíidota tà 
Bon8"uota xoAsitut, óc dvrimpáttovta dibóueva tolg nàn- 
Tnpíoig olov àvrtoáppaxa. Sur le sujet, cf. F. Skoda, Désignation de 
l'antidote en grec ancien, < Docente natura >, p. 273-291. 
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malades, ni aux bien-portants. De fait, ni l'aconit, ni 
V'hydrargyre, ni la litharge, ni le lièvre de mer, introduits 
dans le corps, ne sont pour nous d'une quelconque utilité, 
comme c'est le cas des autres, et ils sont nombreux, au 
sujet desquels il a été question des propriétés de leur sub- 
stance entière, qui sont utiles et nuisibles »!5. On trouve 
la méme idée exprimée dans le fragment de Galien Sur 
ses propres doctrines : « (On a vu dans le Sur la vertu 
des médicaments simples ...) qu'il existe un autre genre 
de médicaments agissant par la propriété de leur sub- 
stance entière. J'ai montré que tels étaient les phar- 
maques purgatifs et ceux qu'on appelle önànthpia, qui 
différent de ceux nommés simplement mortifères par le 
fait que les ônAnthpia ne nous sont jamais d'aucune uti- 
lité, alors que les mortifères nous rendent en certains cas 
de brefs services, si on les prend mélangés à des phar- 
maques utiles. C'est ainsi, en tout cas, que nous nous ser- 
vons du suc de pavot avantageusement »!6. Les poisons 
de Nicandre, on le voit, appartiennent aux deux catégo- 
ries définies par Galien, 9avóowa, qui peuvent avoir une 
utilité, et ô8nAnthpia, qui n'en ont aucune. Mais il 


15. Gal. In Hippocratis librum vi Epidemiarum comm., 5 (17B 
3379-17 K.) : à1Àà 8v abtó tobró Bot 8oKoüciv «oi» iatpoi 
Oavácura pèv Soli Qápuaka xaAeiv, dv Gvoykoiov ÓozAóc TL 
Kaxà katpobc yiverat, ënAnthpra 8£ tà unôérore undèv dvodvta 
uite vooobvcoc àvOpámovc Hä" Üyiaivovrac: oðte Y&p ÜKÓVITOV 
of" dôpépyvpos oğte Ai&&pyopoc ote Àayoóç Oakérrioc goen 
100 oónozoç Aaufavónevoc nap£yei TLvà fiv ógá)stav, dorep 
koi TÜAÂG mo), nepi Óv ëv Foie vc tùy iðiótnta tis Anc 
obcíac ðpehoðoí TE kai BA&ntovctv eïpntat. 

16. Gal. plac. propria, fr. 8 (p. 433.58-68) &5eixôn (...) àv toig 
nepi «tiic» tàv &mÀ@v qaputácov Bovápsac (...) Écepov dè Yévoç 
eivat eapuáxov korü Uv idiómta tic dAnç obcíac vep- 
YOÓVTWV. TOLUÜTA 8* &&eikvoov övta té te Kka0aipovta xai tà õn- 
Anthpta kałovneva, SLUMÉPOVTA tøv &nÀàc Oavociuov ôvouato- 
uévov cà tà uiv Snanthpra unóémor' Gpeariv uge, tà Sè 
Baváowa pépeiv dp£Xztav So: dre Bpaxetov AauBavôpeva Hec, 
Libeag éviore ypnoipov aväv. otto YoUv xai tà tob uhkovoç 
Zë npóc Ode y pápusto. 
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NOTICE XIX 


convient aussitôt d'ajouter que les iologues n'entrent pas 
dans ces subtilités, qu'il valait pourtant la peine d'expo- 
ser : les titres de leurs traités montrent qu'ils emploient 
indifféremment ônAnthpia et Bavéouia pour désigner 
les poisons, que ceux-ci puissent être ou non utiles à 
l'homme. | ER 
Le poème de Nicandre est le plus ancien spécimen 
grec conservé de traité sur les poisons, — leurs signes 
distinctifs, les moyens de guérir l'intoxication, et notam- 
ment les substances capables de combattre les principes 
morbifiques. Ce sont ces dernières (GA. Svp phaka) — 
le grec les appelle aussi évripépuara ou &vridotot pe 
n. 14) = qui ont fourni le titre!” de Nicandre, €t non les 
poisons eux-mêmes (ônAnthpia, Bavécuua pépuara), 
comme chez les auteurs qui l'ont précédé. Outre le De 
Medicina de Celse, les Compositiones de Scribonius Lar- 
gus et les Euporistes de Dioscoride (appelés aussi [epi 
Gë qappákov), qui offrent des chapitres concemant 
les ônAntThpia, beaucoup de compilations médicales 
plus ou moins tardives ont traité le sujet : entre autres, 
Asclépiade Pharmakion, Épainétès, « Aelius Promo- 
tus >, Oribase, Aétius d' Amida, Paul d’Égine, le Pseudo- 
Dioscoride et Théophane Nonnus!$. . 

En revanche, on ne sait pas 
Traités iologiques grand-chose des traités antérieurs 
antérieurs à Nicandre. Aussi bien les Scho- 
lies des Alexipharmaques sont- 
elles moins érudites que celles des Thériaques. Le seul 
traité ancien intitulé ITepi 0avaotjov qu'elles connais- 


i i i le titre choisi par 
17. J'ai préféré traduire par « alexipharmaques » d 
Nicandre (cf. Th. HP 9.15.7, (Hp.] Epist. 10, fin), plutôt que par 
« contrepoisons » (Grévin) ou « antidotes », plus courants, Le D 
« alexipharmaque » apparaît ailleurs que chez Ambroise Paré (V. 9), 
cité par Littré : cf. Balzac, Ferragus, Bibl. de la Pléiade, t. 5, p. 822 
sens figuré). . 7 

i 18. Pour les références, cf. le Conspectus librorum et voir 
Nicandre, t. H, Notice, p. XXI-XXV. 


XX NOTICE 


sent est celui d'Érasistrate. Elles citent l'opinion de ce 
grand médecin sur l'efficacité du Lait de femme contre 
l'Aconit?. Il s'agit en fait du titre partiel d'une œuvre 
pharmacologique plus compréhensive, dont le Pseudo- 
Dioscoride a cité la forme complète, Hepi óvváusov 
kai Bavacipov”, Que Straton, disciple d'Érasistrate, 
avait lui aussi étudié les poisons, son avis sur la nature de 
l’Éphèméron en est la preuve?!. Il avait également parlé 
de leur prophylaxie, à en croire Aétius, notre unique 
témoin, qui cite sous son nom un remède prophylactique 
universel : « Feuilles de rue, 20 ; noix, 2 ; figues sèches, 
2 ; morceau de sel, 1. Donne à manger à jeun au préa- 
lable ; et aucun poison ne sera capable de nuire »22. Il est 
probable qu'Andréas?,, auteur d'un Hepi óokgt1óv, et le 
Onprax6s Apollodore ont écrit des traités Spécialisés sur 
les ônAntípia. L'absence de référence explicite nous 
prive d'une preuve absolue. Andréas a dü évoquer les 
propriétés du sang de la Salamandre (fr. 2) dans le Hepì 
daretôv, mais on ne voit pas bien où il aurait pu parler 
de l’If comme il le fait (fr. 6), sinon dans un traité sur les 
poisons. Son Népôné, en effet, ne lui offrait pas pour 
cela un cadre approprié. Que, d'autre part, Apollodore ait 


19. Érasistrate fr. 4, in : Nicandre, t. II, p. 293. 

20. Érasistrate fr. 3 (a), ibid. Cf. Nicandre, t. H, Notice, p. XXXVII. 

21. Fr. 8 (Nicandre, t. II, p. 297). 

22. Aét. 13.48* (deest cod. D) : Etpérov 6€ qnot kowóv Boñ- 
Onpa ravrès Oovacípov Pappékov xpoquiauktikòv toðto (cod. 
C : om. AB) : mifávov púka x^ (B [sic Apollonius Mys, Orib.] : 
WA B C), képva Buoiucà B', ioyábuc D', Ai yovbpov a’. cabra 
víotei nposoðístv ôiôov, koi bx" obózvüc dô1KNBAGETAL 9avacínov 
Qappákov. Cette recette se lit, à peu près dans les mêmes termes, dans 
l'extrait d'Asclépiade Pharmakion ap. Gal. ant. 2.8 (14.146 s. Ei 
après le titre I1poquAaxtiKà Bavasipov papuéxov *Anokkwviou 
Mu6c, d’où Orib. Eun. P. 431.2-5 Raeder. Sur la transmission 
conjointe de Straton et d ‘Apollonios Mys, voir Nicandre, t. IE, 
D. XXXIX ; cette citation est à ajouter aux fragments de Straton sous le 
n? 9, ibid. p. 297. 

23. Z Al. 537a = Andréas fr. 2 (ibid., p. 300) ; 611a = fr. 6 (ibid. 
p. 301). Cf. Nicandre, t. II, Notice, p. XLI. 
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NOTICE XXI 


écrit un lepi ônAntnpicv (ou 9avaoipov), si le témoi- 
gnage que Pline l'Ancien porte sur ce médecin à propos 
des graines d'Ortie est ambigu”, les références de Pline à 
Apollodore sur le Toxicon et les Champignons, jointes à 
celles des Scholies sur les Crapauds et la Litharge?, en 
sont des indices probants. Nous ne connaissons pas de lui 
une autre œuvre dans laquelle il aurait pu s’exprimer sur 
de tels sujets. Par contre, c’est sans doute dans le cadre 
général de ses @eparxeiat que Praxagoras avait exposé 
ses opinions sur le Sang de Taureau, l'origine du nom du 
poison Papıkóv et l'efficacité des Roseaux contre 
l'intoxication causée par le Crapaud. Les Scholies des 
Alexipharmaques ignorent l'existence du IIgpi dava- 
oiuœv papnäkov de Dioclès de Carystos. C'est Athénée 
qui supplée à leur silence par un témoignage sur le nom 
de la Marjolaine. Les deux synonymes dont Dioclès fait 
état (Ath. 681b) se lisent dans les Thériaques, mais cette 
plante est absente des Alexipharmaques"'. Max Well- 
mann attribuait également à Dioclès l'opinion selon 
laquelle le Crapaud a deux foies, dont l'un est l'antidote 
de l'autre ; elle aurait convenu à un traité de ce genre, 
mais cette idée repose sur une conjecture douteuse”. 


A. LES POISONS. 


Tous les poisons décrits par Nicandre, qu'ils soient 
d'origine végétale, animale ou minérale, se retrouvent, à 


24. Apollodore fr. 16 (ibid., p. 291) : voir la critique de ce témoi- 
gnage, dans le comm. de Th. 880 (ibid. p. 251), et infra, comm. des AL, 
n. 46 $3 ; voir aussi infra p. LxIv s. Apollodore (fr. 16) considère les 
venins aussi bien que les poisons ; la place de ce fragment dans son 
Tepi 8nAntnpiov n'est donc pas assurée. 

25. Apoilodore fr. 11-14 (Nicandre, t. II, p. 289 s.). 

26. Praxagoras fr. 1-3 (ibid., p. 272). 

27. Dioclès fr. 3 (ibid., p. 270) ; pour les deux synonymes de la 
Marjolaine, cf. Th. 575 (ànápaxoc) et 617 (capyügov). ` 

28. Dioclès fr. 7 (ibid., p. 271) : c'est à un inconnu, un « méde- 
cin > qu'il appelle NeokAfjc, qu'Élien (NA 17.15) attribue cette opi- 
nion, qui a des parallèles (cf. infra, comm. n. 64 83b). 


XXII NOTICE 


côté de quelques autres, chez les iologues qui sont venus 
après lui, comme le montre la littérature parallèle, En ce 
qui concerne les poisons et leurs antidotes, Nicandre n'a 
nullement cherché à être exhaustif. J'aurai l'occasion d'y 
revenir. 

Les vingt-deux poisons des Alexipharmaques se rédui- 
sent à sept dans le chapitre iologique du De Medicina de 
Celse : Cantharides, Ciguë, Jusquiame, Céruse, Sangsue, 
Lait caillé, et Champignons”. Scribonius Largus a, en 
moins, le Crapaud et If ; Asclépiade Pharmakion, le 
Pharicon, la Salamandre, le Crapaud et l'If. Mais ils ont 
en plus, Scribonius le Gypse (c. 182)30, Asclépiade le 
Gypse et le Psilóthron?!, Aucun poison ne manque dans 
les Euporistes de Dioscoride, qui offre, en plus, le Miel 
d'Héraciée (eup. 2.142), le Psyllion ou Herbe-aux Puces 
(149), la Chenille du Pin (157), le Gypse (165) et 
l'Hydrargyre eu 68}2. Les iologues récents, Oribase, 
Aétius, Pau] d'Égine et le Pseudo-Dioscoride ont, quant à 
eux, regroupé leurs poisons dans un catalogue? qu'il est 
utile de comparer à la liste 
de Nicandre. En voici le 
texte dans la version d'Ori- 
base, avec des corrections et des suppléments tirés 


Catalogue des poisons 


29. De medicina 5.27.11-12 C. 

30. Compositiones 179-199, Ils se présentent dans cet ordre : 
Cigué, suc de Pavot, Jusquiame, Gypse, Litharge, Céruse, Coriandre, 
Lièvre marin, Salamandre, Aconit, Cantharides, Buprestis, Dorycnion, 
Ixias, Éphèméron, Toxicum, Pharicum, Sang de Taureau, Lait caillé, 
Champignons, Sangsue. 

31. Ascl.Ph. ap. Gal. antid. p. 142.1-7 (Psilóthron, i.e. la Bryone), 
11-13 (Gypse). 

32. Diosc. eup. 2.138, 141-168. Ordre de Succession : Sangsues, 
Aconit, Miel d'Héraclée, Toxicon, Poisons de flèches, Ixias, Ciguë, 
Coriandre, If, Psyllion, Pharicon, Pavot, Éphèméron, Dorycnion, 
Strychnon manicon, Jusquiame, Cantharides, Buprestis, Chenille du 
Pin, Salamandre, Lièvre marin, Crapaud, Sang de Taureau, Lait caillé, 
Champignons, Gypse, Litharge, Céruse, Hydrargyre. A noter que le 
Toxicon et les Poisons de fléches, d'une part, et, de l'autre, le Doryc- 
nion et le Strychnon manicon font l’objet de chapitres distincts. 

33. Catalogue abrégé chez Promotus (p. 64.5-10 Ihm). 
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NOTICE XXHI 


d'Aétius, de Paul et du Pseudo-Dioscoride, et qui ont 
Oribase comme source probable. Les additions peuvent 
venir d'un état du texte d'Oribase moins abrégé, 
J'indique en caractères gras les poisons figurant dans les 
Alexipharmaques. 


Hepi ônAntnpiov :- Za pév ot QÜaptixà kav- 
Oapis, Boónpnctic, caX.apávópa, riTLOKGUTN, Aayodc 
0a3.&co10c, ppôvos, ÉAe1os povoc B&tpoxoç, põéh- 
Aet <xatunodeïtout> onépuata dÈ dookbapoç, KÓ- 
VELOV, Kóptov, ueAóvOtov, wóAX1ov: nicata dè pn- 
Kéóvztov, Bawiag xoAóc, ónokápnacov, ÉAQTHPLOV, 
uavôpayépou <yvA6ç> Dën dÈ Goyía, óxóvitov, 
i&iac, 8AXéBopoc uéAac, &yapikóv, &efinepov, ô Éviot 
Kokzuwdv kakodoiv fAoyóüvovt dè SHIAGÉ, OTPÜY- 
vov pa vikóv, Ô xai ĝopúkviov kasita, fj TE cap8ó- 
vios «xóa», £i6oc oboa Batpayiov, nñkov KEPOTÈTIG, 
<Dapikôv, vo&wóv», nýyavov üypiov, LÜKNTES ` Gro 
toov <è> aipa taúpov čti ÉvOspuov, yåho ëm: 
1tx60£v, tò èv "Hoovhecio pédi ` Heroin dè yovoc, 
wipóOiov, cítavoc, Gposvikóv, cavdapáxn, Jbüp- 
qupoc, «àóápkn, HÉAUBOOS kai f| ralovpévn> b8páp- 
Yvpoc: t&v dÈ ug fiiv oivos düpóag ñ moine 
nd foXovsioo mo0síc, oivog Thuròç ópoioc, Còup 
woxpov á0póoc àxó BaXaveioo «ij ôpouov> ro0&v?5. 


34. Orib., Ecl. Med. 127 (p. 295 s. Raeder) ~ Aét /atrica, 13.47 ; 
PAeg. 5. 30 (p. 27 Heiberg) = PsD. prooimion, p. 14.2-15.5 Sprengel 
+ chap. 34 (p. 40 s. Tepi tv ouupéiav fiv). b 2 

35. Titulum zepi ônAntnpiov habent Orib. Aet. : KatáAoyos tV 
ärA@v 6nAntnpiov PAeg. Il 2 s. Àayooç Galés ppôvos PsD. : 
À. 6. o. ô xai PAeg. ppôvos 2uymòc 602.&Gotoc Orib. Aet. (0.À.) Il 
4 katanoðeioo addidi ex PAeg. PsD. ll onépuata Sé Aet. (codd. BC) 
Orib. onépuata Aet. (cod. A) omepuétov PAeg. Peti. deest Act. 
(D) Il 5 xópiov Orib. PsD. : om. Aet. (ABC, deest D) Il Ónicuoza E 
Orib. : ôniopata è tadta Aet. (D) rispara Act. (A) Got 8¿ Aet. 
(B) roi Aet. (C) ómiouóxov PsD. I 7 Havôpayépou yo) óç Aet. (B): 
pavópayópac xoÀóç Aet. (A) Havôpayépac Orib. PsD. Koi pav- 
dpayópou CD (qui éAatpiov post uavópaoyópoo scr.) Il fiv Orib. 
Aet. (ABD) PAeg. PsD. : pigar Aet. (C) Il xoparhéav post dè add. 
PAeg. PsD. || 9 Aayüvov 8& Aet. (ABD) : Aay&vov Orib. Mxava 


XXIV NOTICE 


« Sur les poisons. — Animaux pouvant faire périr : 
Cantharide, Enfle-bœuf, Salamandre, Chenille du Pin, 
Liévre de mer, Crapaud, Grenouille muette des marais, 
Sangsues avalées. Graines : Jusquiame, Ciguë, Coriandre, 
Nigelle, Herbe-aux-puces. Sucs extraits de plantes : suc 
de Pavot, de Thapsia, Opokarpason, Concombre d'áne, 
suc de Mandragore. Parmi les racines : Thapsia, Aconit, 
Ixias, Ellébore noir, Agaric, Éphèméron, que certains 
appellent Colchique. Parmi les flégumest : Im, Stra- 
moine, qu'on appelle aussi Dorycnion, l'Herbe de Sar- 
daigne, qui est une espéce de Renoncule, le Pavot cornu, 
<le Pharicon, le Toxicon>, la Rue sauvage, les Champi- 
gnons. D'origine animale : Sang de Taureau encore 
chaud, Lait caillé, Miel d'Héraclée. Origine minérale : 
Gypse, Céruse, Chaux, Orpiment, Réalgar, Litharge, 
efflorescence saline sur les roseaux, Plomb et ladite 
Hydrargyre. Parmi les substances qui nous sont natu- 
relles : Vin bu en masse ou abondamment au sortir du 
bain, Vin doux pris pareillement, Eau froide bue en 
masse au sortir du bain ou d'une course. » 


Ce catalogue est la liste la plus compléte que nous 
ayons des poisons de l'antiquité, TI comprend non seule- 
ment tous les poisons de Nicandre, mais encore ceux qui 
s’y sont ajoutés par la suite, à la seule exception du Psi- 
lôthron d'Asclépiade Pharmakion. 


Aet. (C) épvobdv dÈ kai Aoyávov PAeg. £pvoOv 5è kai 20 
PsD. ll 9 s. ctpóxvov pavikóv Orib. Aet. (AD) PsD. : ovp. zÓ pav. 
PAeg. otpóyvoc navikóg Aet. (BC) il 10 Xapóóvioc Orib. PAeg. 
PsD. ` Zapóóviog Aet. (BC) Xap8&vtoc Aet. (AD) li 12 Dapixév. 
oft addidi ex PAeg. PsD. : om. Orib. Aet, I| 13 8Ë addidi ex Act 
PAeg. PsD. il 16 Gänn, uóAvfóoc xoi ñ koAovpévn addidi ex 
PAeg. PsD. li 19 ñ 8póptov addidi ex Aet. (ABCD), cf. PsD. p. 412 s, 
(post Tube olvoc no6sic) béier äng Bahavsiov Ti dpóuov xai 
xv EÜTÓVOV yopvaoiav. 

36. Qu'il s'agit bien de l’If, malgré son classement, on le voit par 
les synonymes donnés par Paul et le Pseudo-Dioscoride (cf. Aét. 
Annexe $22), en particulier son nom latin de taxus. ; 











NOTICE XXV 


1) Notons d'abord que certains de ces poisons ont de 
quoi nous surprendre. Pour nous en tenir à ceux des 
Alexipharmaques, ce qui crée la surprise, ce n'est pas la 
présence parmi eux de la Sangsue (présence à première 
vue surprenante). Elle figure en effet dans tous les traités 
ou chapitres iologiques, y compris celui, trés sommaire, 
de Celse : aussi bien, avalée par mégarde, elle est à l'ori- 
gine de désordres qui risquent d'étre mortels faute d'une 
rapide intervention ; c'est donc bien un ônAntpiov??. 

2) On sait que les poisons n'affectent pas invariable- 
ment toutes les espéces animales. Galien cite par exemple 
la Ciguë qui nourrit les moineaux (wápovc), l'Ellébore 
les cailles (ôpt6yœv) alors que ces plantes tuent les 
hommes ou les mettent à mal. Mais, pour ce qui est du 
Sang de Taureau, du Lait qui caille dans l'estomac, du 
Lièvre marin, qui s'identifie à l'inoffensive Aplysie, de la 
Coriandre, qui est un condiment utile, toutes substances 
qui ont passé pour des poisons mortels dans l'antiquité et 
méme au-delà”, ils ne sont tels que dans l'imaginaire des 
anciens. 

3) D'autre part, le Catalogue classe 

Classement ` les ònAntípia d'après leur origine 

des poisons (animaux, végétaux, poisons ani- 
maux, minéraux) ; et, pour les végé- 

taux, il distingue la partie délétére (graines, sucs, 
racines), utile précision dont Nicandre se dispense à 
l'occasion. Parmi les auteurs qui nous ont fait connaitre 
ce catalogue, et qui, au demeurant, sont assez complets 


37. Voir ci-dessous le commentaire, n. 53 $b. 

38. Galien, Thériaque à Pison 4 (14.227.12-14 K.). 

39. Maimonide, qui a corrigé beaucoup d'erreurs des anciens, croit 
encore à la toxicité du Sang de Taureau (voir le commentaire, n. 29 
$1) ; de méme, longtemps aprés lui, Mercurialis 86. 

40. La rubrique < légumes > (1. 9), la mieux attestée, ainsi que les 
alternatives, « plantes fragiles et légumes », « plantes fragiles et 
herbes » pose un probléme. Les plantes rangées sous cette rubrique ne 
permettent pas de le résoudre. 


XXVI NOTICE 


pour autoriser la comparaison (ce n'est pas le cas d'Ori- 
base, dont nous ne possédons que des extraits pour cette 
partie de son œuvre), le seul qui suive le méme ordre 
dans son exposé est Paul d'Égine. Les deux autres s'en 
écartent, sauf dans les tout premiers chapitres concernant 
les poisons animaux, oü ils le respectent approximative- 
ment, Aétius plus que le Pseudo-Dioscoride. 

4) D'autres principes de classement étaient possibles. 
Par exemple, d'aprés la nature du poison et de son 
action?,, selon qu'il s'agit d'une substance réfrigérante 
(Cigué, Suc de Pavot, Champignons?), échauffante 
(Euphorbe, Orpiment, Coriandre#), ou corrosive (Lièvre 
de mer, Enfle-bœuf, Cantharide#), ou encore septique et 


41. Sur les poisons réfrigérants, voir Gal. simpl. med, fac. 3.18 
(11.596.10-12 K.) tà QUGEL yvypà Q&ppoka, cà ôNAntÍpPp1a kakoë- 
peva, kóverov koi prøv Kai bookvápoo onéppo kai pavóporyópac 
kai doa ka torto. (F. Schulze, p. v, y voit les narcotiques) ; ibid. 
11.864.3 K. (GopukviStov), il classe dans la même catégorie le Sopôk- 
viov. Sur les poisons échauffants, qui tuent par corrosion ou putréfac- 
tion, ibid. 3.22 (607.14-6082 K.) tà &'... Drot kotà SéBpooiv ñ 
Kat oi(ytv Gvatpoóvra, sü) óyoç fast c yéver ônAnthpia 
a vOpóroo GvotáosOG Ünópyev, of Goen TÀ wóyovta cà 
Ton Hóvov. cabra. Hv yàp xoi vixütof note kai TPOP Yiyvetai 
tob Éoov, tà dè cnnóusva köv Sieg toi; Óykoic Àng0fi. 
Lee Dogfeinperg, TÔ GNTEGÜGI pèv éravra tà onn, (608) 
Oepuarvópevá te kai Ôypaivóusva, Bepuòv dè elvai xoi bypóv tò 
aipa ; les poisons échauffants agissent, non par leur quantité, mais par 
leur nature. Méme principe de classement chez Dioscoride parlant de 
poisons qui tuent par ulcération (m.m. 5.6.4 ; cf. Pline cité infra n. 87 
quae exulcerando nocent), ou par refroidissement (Koxà wOEw), à pro- 
pos de la Cigu& (m.m. 4.78.1 [240.3], ou par suffocation (xatà 
nvtyuóv), à propos de l'Éphèméron et des Champignons (244.12). 

42. Cf. comm. n. 16* $d, 49 $6c, 56 83a. 

43. Pour l'Euphorbe, cf. Diosc. m.m. 3.82 (p. 98.18 W.), Gal. 
simpl. med. fac. 6.5.24 (11.879.6 K.) ; pour l'Orpiment (&ppevtkóv/ 
üposvikóv), cf. Gal. simpl. med. fac. 12.212.6 K. ; pour la Coriandre, 
les avis étaient partagés (cf. le commentaire, n. 14 $c). ` 

44. Cf. Gal. ibid. 12.269.1-3 K. : xoi 1póc tà nr Gé Bpooiv 
ävoipoôvra davéoino pépuoxa npotparñvar óva: có yáAa (sc. 
Ho 6okobctv ol latpoi) kaQónep 6 te Saëttioc Àoyoóç åvapet 
Kai ñ kavOapíc. 








NOTICE XXVH 


putréfiante (Aconit, Toxicon“). C'est ainsi que Maïmo- 
nide divise encore les poisons en deux classes, les chauds 
et les froids, les premiers déterminant la fièvre, les 
seconds la sensation d'un froid vif. Plus prés de nous au 
Sr siècle, Mercurialis traite successivement des poisons 
froids, à propos du suc de Pavot (lib. 2, c. 7), et des poi- 
sons chauds, dont il donne pour types l'Euphorbe (c. 8) et 
l'Orpiment (c. 9), puis des poisons putréfiants, en parti- 
culier de l’ Aconit (c. 10), enfin du Gypse et de la Céruse, 
qui sont de nature séche (c. 11), et des Champignons, de 
nature humide et froide (c. 12). Orfila, quant à lui, répar- 
tit les poisons en quatre classes principales : irritants ou 
corrosifs (par exemple les Cantharides), narcotiques 
(Opium, Jusquiame), narcotico-ácres (Aconit, Colchique, 
Ciguë), septiques (catégorie dans laquelle il fait entrer les 
venins). On ignore sur quel principe scientifique repose 
l'ordre de succession des poisons chez Scribonius Lar- 
gus, Dioscoride (Euporistes) et Asclépiade Pharmakion ; 
tout au plus peut-on noter parfois chez eux le rapproche- 
ment de poisons analogues, Litharge et Céruse (Scribo- 
nius, Dioscoride), Sang de Taureau et Lait caillé (Dios- 
coride, Asclépiade). L'organisation de la matiére chez 
Nicandre (nous y reviendrons) semble répondre à des 
préoccupations d'un autre ordre. 
Qu'il s'agisse des poisons ou des 
Les notices = venins, les notices iologiques, lors- 
iologiques qu’elles sont complètes, compren- 
nent trois parties. En premier lieu, elles 
précisent quelques-unes des caractéristiques de l'animal 
venimeux ou du produit vénéneux qui a causé l'intoxica- 
tion. Elles décrivent en second lieu les symptómes 
qu'entrainent la morsure ou pigüre de l'un, ou bien 
l'absorption de l'autre. Enfin, une troisième partie 
indique les moyens de guérir le mal, antidotes ou théra- 
peutiques particuliéres ; elle est suivie, à l'occasion, par 


45. Cf. comm. n. 22 $b2a (p. 135). 
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un pronostic. Les notices sont parfois écourtées, Dans le 
De medicina de Celse, les Euporistes de Dioscoride et le 
Cinquiéme Mnason des Affections internes d'Asclépiade 
Pharmakion^$, elles se réduisent à la thérapie. Les témoi- 
gnages sur le plus ancien des iologues, Apollodore, sug- 
gèrent déjà, chez celui-ci, des notices tripartites, dont le 
Schéma est formellement attesté par un fragment de 
l'Érasistratéen Straton”. Nicandre, dans ses Thériaques, 
au lieu de donner pour chaque venimeux une thérapie 
spécifique propose deux thérapies globales (488-714, 
837-914) à la suite des deux grands développements 
consacrés aux Serpents (157-487), puis aux autres Veni- 
meux (715-836), et qui se bornent pour chacun de ces 
iloóAa aux deux premières parties de la notice habituelle 
(caractérisation du Venimeux et symptomatologie de 
l'envenimation). Mais, dans les Alexipharmaques, il s'en 
tient au schéma tripartite. 
Dans la premiere partie de ses notices 
Composition relatives aux poisons, Nicandre se 
des poisons ` contente d'indiquer, à l'occasion, les 
caractères permettant d'identifier le 
breuvage empoisonné, sans jamais donner la moindre 
indication sur sa préparation. On note la méme réserve 
chez les iologues récents, qui parlent quasi exclusivement 
des « poisons simples ». C'est ce que Paul d'Égine sou- 
ligne dans le titre de son Catalogue“. Si d'aventure cer- 
tains de leurs ônAantnpia sont des poisons composés?, 


. , 46. Sur le titre de l'œuvre d’où Gal. ant. 2.7 a extrait les chapitres 
iologiques d'Asclépiade (cité de manière corrompue, ibid. p. 135.11 et 
137.4, cf. C. Fabricius, Galens Exzerpte aus älteren Pharmakologen, 
Berlin 1972, p. 194 ct 248. | 

47. Cf. Nicandre, t. IL, P. XXXV. Siraton, fr. 6 (ibid. p. 296 S.), rap- 
proché des fr. 1-7 du méme auteur, exclusivement thérapiques, montre 
que ses notices considéraient également le Signalement des Venimeux 
et les symptómes d'envenimation. 

48. Voir ci-dessus n. 35, la note critique au titre. 

49. La question se pose, par exemple, au sujet de I'Éphéméron š 
cf. Straton fr. 8 (Nicandre, t. H, p. 297) et voir infra le commentaire, 
n. 23 82a (p. 137). 
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ils se gardent bien de préciser leur composition. Il s'agit 
là, semble-t-il, d'un sujet tabou. Lorsque Paul passe des 
venins aux poisons, il dit en propres termes qu'il « laisse 
volontairement de côté les poisons composés (c6v- 
Octo) >. < Certains auteurs, ajoute-t-il, ont exposé la 
composition des substances destructives complexes, mais 
un tel exposé est capable de nuire plutót que de rendre 
service aux lecteurs > — opinion que l'auteur du Mepi 
edropiotwv attribué à Galien et imité par Oribase pré- 
cise en ces termes : « Ce genre de traité offre à ceux qui 
ont de mauvais desseins une occasion de mal faire »°. 
De telles remarques sont une allusion évidente aux pro- 
pos de Galien, qui font suite à sa citation des chapitres 
d'Asclépiade Pharmakion concernant les Gr ônànth- 
pia. C'est peut-être Galien, et non pas Asclépiade, qui 
s'exprime ici en son propre nom, lorsqu'il dénonce la 
nocivité des traités qui ont pour objet la composition des 
poisons?'. Car ils ne contribuent nullement à la décou- 
verte des antidotes, pour laquelle l'étude des poisons 
simples est suffisante ; en revanche, ils donnent aux scé- 
lérats l'occasion de mal faire. Galien vitupère les auteurs 
qui ont développé en vers la cóvO0gotg papuékov, entre 
autres < Orphée”? surnommé le GeoAóyoc, Oros de 


50. PAeg. 5.27 (p. 25.2628 H.) : xai yàp zowÜ.ov ruvèc åvat- 
pettküv ouppuükaov šËé0gvro cuvOécstc Aóntetw uGAAov finep 
GQsAsiv tobg üvaywáckovtac duvauévev ; cf. Gal. [eup.] 1.17 
(387.17 s. K.) rapéyot yàp ðv ñ toat npuypateia Gong 
Kakíac «oic kakoupyeiv BouAonévotc ~ Orib. Eunap. 3.63 (430.19 
s. R.) nap&oxoi yàp äv À rooten Gtôaokakio roig poyOnpoig 
àpopuùv kakovpytac. 

51. Gal. ant. 2.7 (144.12-145.17 K.). Fabricius (voir supra n, 46), 
p. 198, assigne à Asclépiade l'ensemble des c.7-9 (14.138.7-155.9 K.), 
à l'exclusion de l'« antidote aux cent ingrédients », qui lui vient 
d'Andromachos le Jeune. Mais il considère seulement comme « très 
hautement vraisemblable » (p. 203) l'idée que Galien a emprunté à 
Asclépiade la citation d'Héliodoros. 

52. Fr. 322 Kern ; ii fait partie d'un ensemble de témoignages 
botanico-médicaux placés sous l'invocation d'Orphée, réunis par O. 
Kem sous le titre Mepi purüv Botavõv iarpirs (fr. 319-331 K.) ; 
voir K. Ziegler, « Orphische Dichtung », RE 18 (1942) 1416, 842. 
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Mendès le Jeune” et Aratos** >. Il s'en prend tout parti- 
culiérement à l'hypocrisie du poéte tragique athénien 
Héliodoros, dont il cite sept hexamètres extraits de ses 
"AnoXonkà npóc Nikóuayov, dans lesquels il jure ses 
grands dieux de la pureté de ses intentions?" Les iologues 
antérieurs à Nicandre ont-ils abordé le thème de la com- 
position (cóvOzcic) ou de la préparation (oxevaoía) 
des poisons ? Cela est fort douteux. Si Apollodore% a 
noté la facon dont les empoisonneurs dissimulaient le 
breuvage à la Litharge, cela ne veut pas dire qu'il ait 
traité généralement de la préparation des poisons, comme 
semble le croire Otto Schneider dans son commentaire de 
ce fragment, mais seulement qu'il lui est arrivé de mettre 
en garde contre des aliments où peut se cacher le poison. 
C'est de la méme facon que, au début de leurs notices, 
Nicandre et les iologues postérieurs mettent en évidence, 
afin de prévenir des confusions fatales, les ressemblances 
des boissons toxiques avec des produits naturels, du point 
de vue de l'aspect, de la couleur, de l'odeur et du goût 
(voir infra n. 57). Ces ressemblances aident à cerner les 


53. Médecin, connu comme étant l'inventeur d’un remède appelé 
Évveapépuaxov (Aét. 15.27). Son poème sur les poisons n'est pas 
autrement attesté. 

54. Ce poème pharmacologique inconnu par ailleurs entrait avec 
d'autres poèmes médicaux dans les "lozpi (ou "Tatpixai Svvápetg) 
attestés par diverses sources : voir J. Martin, Histoire du texte des Phé- 
noménes d'Aratos, Paris, 178-180 ; W. Ludwig, « Aratos Nr. 6 », RE 
Suppl. 10 (1965) 28. 

55. Gal. ant. 145.11-17 K.. Ce fragment a été édité par U. Cats 
Bussemaker, Poet. buc. et did., p. 90. Sur cet obscur Héliodoros, 
d'époque incertaine, cf. Fabricius 203 ; TrGF, vol. 1, fr. 209. E. Diehl, 
< Heliodoros Nr. 10 >, RE 8 (1912) 15.58 a conjecturé qu'il donnait à 
son destinataire, dans les "AxoAuttKé, les moyens de se délivrer de ses 
maux par un suicide sans douleur. 

56. Fr. 14 (Nicandre, t. IL, p. 290) : « Apollodore et ses disciples 
disent qu'on donne (le poison de la Litharge) dans une soupe aux len- 
tilles, aux petits pois ou aux graines de mauve (petà paxo ij moiov 
Tj mAoxoÜvroc), parce qu'il passe ainsi inaperçu à cause de la simili- 
tude des couleurs ». 
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caractéristiques du breuvage vénéneux, qui se réduisent 
parfois au simple énoncé d'une qualité, par exemple, 
pour celui de i' Aconit, son amertume”. 
Tout ce que nous trouvons 
Sous quelle forme ` sur la préparation du poison, 
ils sont administrés chez Nicandre et ses succes- 
seurs, se résume au fait qu'il 
se présente le plus souvent sous la forme d'un breuvage 
auquel il est mélangé. Théophraste en dit plus sur la 
okevaoia de la boisson de Ciguë, lorsqu'il évoque les 
deux méthodes utilisées au cours des temps pour préparer 
ses graines avant de les ajouter à de l'eau?. Hormis le cas 
particulier de la Sangsue, qui n'est pas un ôAntnpiov 
ordinaire servant à composer un breuvage toxique, et 
compte non tenu des poisons pour lesquels la question de 
savoir comment ils sont pris ne se pose pas, du moins en 
principe (Sang de Taureau, Lait qui se caille dans l'esto- 
mac, Champignons et peut-être Jusquiame®, dont on peut 
prendre les graines en aliment aussi bien qu'en boisson), 
les poisons de Nicandre sont presque tous pris sous forme 
de boisson. C'est ce qu'il indique le plus souvent par un 
substantif (r1otóv vel sim.), dont dépend un nom au géni- 
tif, ou, exceptionnellement, un adjectif désignant le poi- 
son (279 ittóev ... rào) ; ou bien par un verbe (nivo 
vel sim.), ou encore par un détail descriptif suggérant que 
l'on a affaire à un liquideS!. Les seuls poisons qui font 


57. Nicandre note parfois le goût, l'aspect, l'odeur des breuvages 
vénéneux ; voir infra p. CVIu et, pour les passages qui y sont cités, les 
notes du comm. ad loca pour la littérature parallèle. 

58. Cf. 74 s. aiyAñevros ... móouv éyBpv | kipvauévnv dkooù 
yuvbiov. 

59. Th. HP 9.16.9 ; voir infra le comm. n. 16° $a (p. 112). 

60. Cf. 415 s. kopéckoi | vnôóv ; mais cf. PAeg. 5.39 (51.5 H.) 
$ookóapoc dè nobeis ü BpoOsic. 

61. Ilotóv : voir la n. au v. 461 ; xóc1ç : 74, 335, 397, 465 ; 
sënn : 186, 279 ; nivo : 434 ; verbe synonyme : 255 (&nioyoué- 
voto) ; verbe ou détail impliquant un poison liquide : 251 (ëguoué- 
vov), 176 (comparaison du Dorycnion avec le lait). 
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exception à la règle sont, sinon II (u&pwouç, au v. 611, 
est ambigu), du moins la Litharge, dont la notice ne 
contient aucun élément de nature à nous renseigner à ce 
sujet?. Le concept de < boisson > est si bien lié pour 
nous à notre mot < poison >, dont il explique l’étymolo- 
gie (lat. potio, “ potion/poison "), que nous ne sommes 
pas surpris de voir Dioscoride employer le verbe nivo à 
propos des Champignons, quoiqu'on les mange plutót 
qu'on ne les boitf?, 
Les poisons ont une action 
Leurs modes d'action et qui dépend de leur nature 
symptômes principaux (cf. Gal. simpl. med. fac. 
3.18-22 [11.596-608 K.], 
Mercurialis 48 ss. ; voir supra p. XXVI s.). Par exemple, 
le « refroidissement des extrémités » est un des effets des 
poisons réfrigérants, les yoxpà páppaka qui agissent 
xatà WDELV, tels que le suc de Pavot (Al. 434 s.) et la 
Ciguë (192). Ceux qui agissent katà ô1áPBpwotv (Gal. 
ibid. 599.2), ou xaxà ÉXxoctv, les poisons corrosifs, 
peuvent, selon leur degré de concentration, produire une 
sensation de morsure sur les lèvres, ou attaquer le cardia, 
le milieu du ventre ou la vessie : voyez la Cantharide 
(119-122) et l'Enfle-bacuf (338-340). Il y a les poisons 
qui tuent par suffocation (xatà nzvvyuóv), comme le 
Sang de Taureau (316) et ie Lait (365), qui se coagulent 
dans l'estomac, ou les Champignons (521), ou encore 
ceux qui tuent katà cíjyiw, comme le Toxicon, qui a un 
pouvoir putréfiant (245-248). Un symptóme récurrent, 
qui caractérise des poisons de nature différente, est l'éga- 
rement d'esprit, le délire, une aliónation mentale qui peut 
prendre diverses formes. Le Toxicon en offre un exemple 
saisissant avec la physionomie bestiale du patient et la 


62. Ce n'est pas le cas de la littérature parallèle : cf. e.g. Aétius, 
Annexe $21, 1. 1 Ai0&pyopoc 88 noPsioa ; 822, 1. 1 s. opiat dè ... 
l... zo0gico. 

63. Diosc. m.m. 1.56.4 (52.28 s. W.) : 8ídotat (sc. iptvov otÓvic) 
kai toic xávetov À LÜKNTAS Ü kóptov xenokóctv. 
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description de ses cris inhumains (212-223). Les cris 
modulés semblables au chant des Bacchantes et le flot de 
propos vulgaires (159-161), seul symptóme retenu par 
Nicandre, manifestent la démence des victimes de la 
Coriandre, poison échauffant$t. La Cantharide n'est pas 
en reste, elle qui les prive de leur humanité : leur esprit 
s'égare et s'émiette comme les duvets d'un chardon 
(124-127). Les victimes de l'Ixias, prises de rage, se 
scient la langue (282-284). Citons encore le Pharicon 
(400 ñvoos ... ügpovac) et la Salamandre (543 ppévec 
&pAÓvovta), sinon la Cigué$£. Autant de poisons qui 
altèrent la raison, páppaka BÀowippovo. Quand on voit 
l'insistance avec laquelle Nicandre décrit les effets neu- 
rologiques des poisons, quand d'autre part on constate 
leur absence dans sa notice sur la Jusquiame, la boisson 
qui rend fou, on ne peut que conclure à une omission 
accidentelle (cf. p. Cxx). Un autre effet marquant des poi- 
sons est une géne des mouvements (Céruse, 85 s.) pou- 
vant donner une démarche chancelante (Aconit, 33 ; Pha- 
ricon, 400), voire aller jusqu'à la paralysie des membres 
inférieurs et contraindre à ramper sur les mains (Cigué, 
190) ou à marcher à quatre pattes (Salamandre, 543). 
Urines bloquées (Buprestis, 340 ; Litharge, 599) ou raré- 
fiées (Lièvre marin, 479), enflure des chevilles (Lièvre, 
477), des membres (Crapaud sonore, 571 ; Litharge, 599 
s.) ou du ventre (Buprestis, 340 ss.), respiration gênée 
(Cigué, 190 s. ; suc de Pavot, 439 s. ; Crapaud sonore, 
571 s.) ou obstruée (Sang de Taureau, 316 s. ; Lait, 365 ; 
Champignons, 522; If, 614 s.) tremblement (Sala- 
mandre, 541), convulsions (Sang de Taureau, 317 s.), 
douleurs de vessie (Cantharide, 122 ; Buprestis, 340), 
tout cela compose un tableau impressionnant. Les symp- 


64. Les avis des anciens étaient partagés sur ce point ; cf. comm. n. 
14 8c (p. 106). 

65. La Cigué aurait un effet semblable, si l'interprétation des v. 
188 (vóxa. ... okotóscoav) par L. Lewin était correcte ; cf. comm. 
n. 16^ 81(b), p. 114. 
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tómes les plus fréquents sont, bien sür, ceux qui affectent 
l'appareil digestif dans son ensemble, à commencer par 
la bouche : contraction des muqueuses buccales (Aconit, 
16 s. ; Céruse, 78 s.), irritation des lèvres (Cantharide, 
119 ; Ephéméron, 250 s.), enflure des lévres et de la 
langue (Toxicon, 209 s.), inflammation et rugosité de la 
langue (Ixias, 281 s. ; Salamandre, 540), sécheresse de 
langue et de gosier (Céruse, 79 s.), aridité de bouche 
(Dorycnion, 384), hoquet (Aconit,18 ; Dorycnion, 378 ; 
Crapaud muet, 580 s.), nausées (Céruse, 83 ; Lièvre de 
mer, 482), cardialgie : (Aconit,19 ; Cantharide, 120 ; 
Buprestis, 338 s. ; Dorycnion,379 ; Crapaud muet, 581), 
douleur de diaphragme (Cantharide, 122 s.), lourdeur 
d'estomac (Éphèméron, 255 : Litharge, 595), désordre 
intestinal accompagné de flatulences et comparé à la dys- 
enterie (Dorycnion, 382) ou à l’iléus (Litharge, 595-598). 
L'action des poisons peut être lente ou rapide. On ignore 
quel était celui que Philippe V de Macédoine fit adminis- 
trer à Aratos de Sicyone, mais il tuait lentement, avec des 
effets comparables à ceux d'une maladie banale (Plut., 
Vie d'Aratos, 52.2-4). Nicandre précise une fois la rapi- 
dité d'action du poison, en l'occurrence celle du Phari- 
con, qui peut tuer « en un seul jour » (400 s.), ou bien il 
la suggère implicitement lorsqu'il note les effets fou- 
droyants du Sang de Taureau (313), et peut-étre du Lait 
qui se caille dans l'estomac (365). 
Chez Nicandre et d'autres 
Questions de auteurs, le vocabulaire de 
vocabulaire anatomique ` l'anatomie comporte son 
lot d'ambiguités, comme 
d'autres vocabulaires, notamment celui de la botanique, 
où deux mots différents peuvent nommer la même plante 
(par exemple, rfyavov et puth, AL 413 et 306, la 
* Rue "), mais oü à l'inverse un seul et méme mot repré- 
senter deux réalités distinctes (AZ 527 páoavoc, syno- 
nyme de kpápyfm, < Chou >, peut être aussi l'équivalent 
de paçavic, < Raifort >, cf. 430). La littérature parallèle 
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n'est pas une aide superflue si l'on veut essayer de les 
résoudre. Les problémes se posent relativement aux par- 
ties du corps attaquées par les poisons, et surtout à propos 
de l'estomac, du cardia, du ventre et des intestins. Aris- 
tote a deux termes pour désigner l'esophage ` otópayoc 
et oicogáyoc. Il appelle du terme Korta la < cavité > 
du corps contenant l'estomac et les intestins, et, avec la 
précision de l'adverbe (fj xáto xoria), l'intestin, Sans 
qualification, le mot, chez lui, veut souvent dire « esto- 
mac >x. Il applique yaotüjp, < ventre >, à sa partie 
externe à partir du nombril. Parmi ces vocables, ceux qui 
figurent chez Nicandre ont changé de signification. Soit 
yaotńp. Son sens oscille entre le ventre, mais vu de 
l'intérieur, et l'estomac. Le contexte des v. 140 — 295, 
322 rend la premiére acception indubitable. La seconde 
apparaît aussi clairement, d'une part, aux v. 123, 315, 
364, où les deux expressions KÜTOG et TEVXÉL yaotpóg 
désignent la cavité stomacale, de l'autre, au v. 595 (yac- 
tpí) oü le premier symptóme de la Litharge affecte 
l'estomac, comme le garantit un parallele d’Oribasef?. 
Partout ailleurs, yaotpóc est complément du singulier 
otóua (ou des pluriels de même valeur, otóuata, OTÓ- 
uia) définissant avec lui un terme anatomique, à savoir la 
bouche de l'estomac, entendez : son orifice supérieur, 
notre cardia, par opposition à l’orifice inférieur ou pylore 
(la Gin de Nicandre, Al 24, 138)5. En plus de 
Nicandre, Galien (à la suite du texte cité Test. 21 s.) men- 
tionne ($11 s.) deux autres < anciens > (oi maiaiot), 


66. Cf. HA 493a 8 (ctóuaxoc) et 494b 19 (oicopéyoc), où Aris- 
tote donne le sens de cette dernière appellation. P. Louis traduit kohia 
(HA 489a 2) par ventre, Camus, plus exactement, par ventricule er 
intestins (on sait que ventricule est le nom ancien de l'estomac) ; pour 
Kohia estomac, voir e.g. ibid. 495b 24. 

67. Eclogae medicamentorum, p. 297.22 s. (cf. coram. n. 68 81). 

68. Dans ce contexte, Nicandre n'emploie jamais l'expression 
reno yactpóc, d’où le bien-fondé de la conjecture de O. Schneider 
au v. 21 tëbxeoç ! Émôopriov. Sur tout le passage, voir les n. de la 
traduction aux v. 19-22 (- orouäyoto). 
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Thucydide (2.49.3) et Hippocrate (Epid. 2.2.1), qui ont 
eux aussi utilisé xapóia au sens de cardia®, acception 
absente chez Aristote, courante dans les Thériaques (299, 
338, 731), mais qui ne se rencontre qu'au v. 21 des Alexi- 
pharmaques (kpadinv). C'est à ce mot que font allusion 
les verbes xapôiówvta (581) et êxtcapdiówvta (19), 
appliqués aux malades souffrant de cardialgie??. Ailleurs, 
chez Nicandre, kpaôin (cf. Al. 212) est un équivalent de 
fitop (Al. 282) et désigne le cœur, siège de l'intelli- 
gence?.. Érotien et Galien nous apprennent que les 
anciens donnaient aussi le nom de otéuaxoc au cardia”?, 
Chez Nicandre, otÓuaxos fait problème : le mot signi- 
fie-t-il « œsophage » (Aristote, sens ancien) ou « esto- 
mac > (sens récent) ? Le second est plus probable”. Les 
deux seules références nicandréennes des Alexiphar- 
maques (22, 255) sont peut-étre les plus anciennes de ce 
sens. Nous avons vu Nicandre prendre yaotńp au sens 
de « ventre ». Il utilise de plus en ce sens, exception faite 


69. C'est-à-dire orifice supérieur de l'estomac et non poche stoma- 
cale, comme les Égyptiens entendent leur mot ro-ib « ouverture du 
cœur » (cf. Lefebvre 29, 124). Voir la n. aux v. 19-22. 

70. Gal. plac. 2.8.7 (158.17 s.), avant le témoignage cité, et pour 
expliquer la cardialgie, précise l'homonymie entre le cœur organe et le 
cardia. Après avoir cité Thucydide et Hippocrate (811-12), il continue 
ainsi au 813 (p. 160.1 s.) : ümavteç obtot 6nAoboiw Evapys tò 
Gtóua le yuotpès dvopáleodai kapótav, dote taótnc uèv cflc 
xapóiac ein üv rt ná8oc ñ xapótaAvyía), mal provoqué par les 
liquides acides qui excitent et mordent le cardia (ibid. 1. 6 s. òrò 8pi- 
uéov dypôv £psOibntai xoi Gvabéxvntai). Même enseignement 
chez Érotien (x 4 [47.14-18 N.]) kapëtbocszuv ` kapóiav ékáAovv oi 
naharo Kai tò TG yootpóc atóua, öv xai otóayov kowüg 
Kloen, kapóibttetv obv Kai KapôtaAystv AÉYETOL tò petà 
vavtiaç Koi Aën: &viácOai tóv otópayov. xai kapótoyuóc 
èvteððev dvti TOB Ô tob oropéyov ënynós. 

71. Voir les notes à ces vers. 

72. Pour Galien, cf. Method. medendi 12.3 (820.16 s. K.) otópa 
tij; Yootpóc, ö it xai ctópnayov dvouélovor, et son propre usage, 
Ars p. 340.15 s. Boudon óñŠtç Së yactpóg (estomac) Ü euch tòv 
OTOHUYOV. 

73. Cf. les notes et le commentaire, ad locc. 
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de sa valeur particulière de moëlle (272), le vocable poé- 
tique vnôüc, employé seize fois par Hippocrate. Nn50c, 
comme KotAía, se rapporte à toutes les cavités du corps, 
au ventre (Al. 25, 121, 259, 285, 341, 367)/^ aussi bien 
qu'à l'estomac (89, op il s'agit de faire vomir le malade, 
cf. Th. 253, oü á&müpuys impose ce sens). Nicandre 
applique le pluriel vnôviov aux intestins (381)^. Le 
v. 123 offre un morceau d'anatomie intéressant quand 
l'endroit du sternum appelé xóvópog (appendice 
xiphoide)'$, qui n'a pas d'équivalent dans la littérature 
paralléle, lui sert à localiser certaines des douleurs que 
provoque la Cantharide. Citons enfin deux autres 
exemples de mots recouvrant deux réalités différentes. 
PépvË/pépvyé, qui s'applique au canal aérifère du pha- 
rynx (191 = 615) aussi bien qu'au conduit alimentaire du 
gosier (66, 363, cf. 191 n.) ; nüAn (22, 138), qui désigne 
le pylore, mais rôkot (507) la gorge (fauces), alors que 
le mot s'applique au hile du foie dans les Thériaques 
(561). 


B. LA THÉRAPIE. 


La structure des notices iologiques 

Absence de — n'est pas la seule différence qui oppose 
généralités les Alexipharmaques aux Thériaques. 
Dans les Thériaques, la thérapie fait 

l'objet d'un traitement global, à la suite de chacun des 
deux grands développements relatifs, d'une part, aux Ser- 
pents, et, d'autre part, aux autres Venimeux (cf. supra 
p. vm, Entre la dédicace et la grande partie herpétolo- 
gique, Nicandre, aprés avoir rappelé l'origine des Veni- 
meux, formule un certain nombre de préceptes concer- 


74. Aux v. 63, 416, le mot est employé au sens large. 

75. Pour yaotńp et vrjóóc employés indifféremment en ce sens 
dans la poésie tardive, cf. la n. au v. 259. 

76. Les Scholies (123c) expliquent faussement ` TOB otop&yov 
ëvtepov, d'où Eutecnius (62.15) : Soen 6$ ëvtepov ô x6vôpoc. 
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nant les moyens prophylactiques capables de les mettre 
en fuite, et prodigue une série de conseils relatifs aux 
temps et lieux de tous les dangers (21-156) ; et, à la fin 
du poème, après la thérapie des Venimeux autres que les 
Serpents, il envisage quelques procédés thérapeutiques 
spéciaux (915-933), et il termine avec la recette d'une 
panacée contre tous les Venimeux (934-956), véritable 
apogée de l'exposé, anticipation des grands antidotes de 
l'avenir, le Mithridateion et la Galéné, médicaments 
composés à ingrédients multiples et d'indication univer- 
selle. Rien de tel dans les Alexipharmaques : pas de pres- 
criptions générales, ni au début ni à la fin du poème, rela- 
tivement à la prophylaxie et aux remèdes communs à 
tous les ônAntApia, comme c'est le cas dans les traités 
iologiques récents”, comme ce l'était sans doute égale- 
ment chez les prédécesseurs de Nicandre??, car il s'agit 
en fait de chapitres inhérents au sujet, Entre la dédicace 
et la signature des Alexipharmaques, l'exposé se borne 
strictement à dérouler la série des vingt-deux notices 
consacrées aux poisons qu'il a choisi de traiter. 
Voilà. Le poison a été absorbé depuis 
Les mesures peu ; il se trouve encore dans le tube 
à prendre ` digestif. C'est la meilleure hypothèse, 
que Nicandre et ses confrères ont eu à 
envisager. Dans une telle circonstance, « il faut, dit 
Orfila?, débarrasser le malade de la substance vénéneuse 
qui n'aurait point encore agi ; car si elle continue d'exer- 
cer son action sur le canal digestif, les accidens seront 
singulièrement aggravés. Or, il y a deux moyens d'empê- 


77. Orib. ecl. 127, p. 296.16 ss. (Remèdes communs, Signes de 
l'empoisonnement), après le catalogue des poisons ; Aét. 13.48 (Pro- 
phylaxie)-49 (Signes)-50 (Remèdes communs), après le catalogue ; 
PAeg. 5.28 (Prophylaxie)-29 (T] hérapie commune), avant le catalogue, 
cf. PsD. prooimion, p. 6-15 Sprengel. 

78. Voir supra, p. Xx (et n. 22), le remède prophylactique de Straton. 

79. Dans les « considérations générales » de son Traité des poi- 
sons, t. I, p. 21. 
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cher l'action des poisons sur le canal digestif : le premier 
consiste à les faire rejeter par haut et par bas ; le second 
a pour objet de les neutraliser de maniére à ce qu'ils 
n'exercent plus aucune action sur nos tissus ». On com- 
prend par là que les deux types de remèdes mentionnés 
dans les notices iologiques sont : 1) les évacuants (émé- 
tiques et clystéres), en accord avec le premier but défini 
par Orfila, 2) les contrepoisons ou antidotes, répondant 
au second. En effet, l'antidote est une substance « sus- 
ceptible de se combiner avec le poison », qu'il soit 
liquide ou solide, au milieu des sucs gastriques ou intes- 
tinaux, et, par la prompte action qu'elle exerce sur lui, de 
le < dépouiller de toutes ses propriétés délétères »9?. 
Les iologues récents insistent sur le fait 
Émétiques que le vomissement et, éventuellement, 
et clystères le lavement constituent les premiers 
actes du traitement. Ces deux actions 
thérapeutiques, qui sont l'expression du bon sens, peu- 
vent remonter fort haut. La premiére est attestée déjà 
chez Hippocrate?!. Aétius, fait souvent du vomissement 
et du clystère le préalable à Ia thérapie, avant de passer à 
l'énumération des substances médicamenteuses ; et 
VHuile sous différentes formes (pure, mélangée à de 
l'eau ; huile d'Iris, etc.) joue chez lui un rôle primordial 
dans les émétiques®?. Tous ces éléments apparaissent 
chez Nicandre, qui note parfois incidemment l'impor- 
tance que revét l'évacuation du poison quand les aliments 
qui en sont souillés sont dans l'estomac, à la porte duquel 


80. Orfila, op. cit., p. 24. 

81. Hp. Epid. 7.102 (5.454 L.) ; voir le comm. n. 57 (début). 

82. Vomissement et clystère jumelés : Annexe $1 (Aconit), l. 14 ; 
$5 (Ciguë), L 6 s. ; $7 (Épheméron), 1. 9 s. ; 812 (Dorycnion), L 12 ; 
815 (Pavot), L. 17 s. ; 83 (Cantharides), 1. 27 s. (les substances énumé- 
rées auparavant sont autant d'émétiques). Vomissement seul: 84 
(Coriandre), 1. 5 ; 86 (Toxicon), I. 11 ; $16 (Lièvre marin), L 15 ; 
$19 (Salamandre), L 14 ; 820b (Crapaud), L 9 ; 821 (Litharge), 1. 7. 
Clystère seul ` $18 (Champignons), 1. 19. Pour l'Huile, cf. 82 (Céruse), 
1.8 s. 
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(c’est-à-dire au pylore) ils attendent non encore digérés : 
66 ravaepyéa 8ópnov ~ 138 ët’ lnemto. RÜAN pemaos- 
uéva dópra, cf. 485. Il faut donc agir vite (138 upa- 
réa, cf. 456, 463 alya). Le vomissement s'accom- 
pagne à l'occasion d'un lavement. Dans la thérapie de la 
Cigué, ces deux actes médicaux sont les premiers men- 
tionnés (195-197) Ce n'est pas le cas pour celle des Can- 
tharides (137-140) ; encore faut-il noter, que le kykéon 
peut fort bien, comme les boissons qui suivent, induire le 
vomissement, à cause de son abondance (129 Zug. 
nv). Parfois, le vomissement est évoqué seul, soit au 
début de la thérapie (Toxicon, 224-226 ; Lièvre de mer, 
483-485 ; Crapaud muet, 584 S.), soit dans le courant de 
la notice (Aconit, 66 ; Pavot, 458, mais les boissons qui 
précédent peuvent avoir ce but), soit au début et à la fin 
(Céruse, 87-89 et 111), ce qui souligne son importance. H 
en va de méme pour le clystère (Lait caillé, 367 ots- 
Yaviv 8* 6nooópeo vnôvv) ; Nicandre ne donne pas la 
composition du clystère impliqué par cette expression? ; 

ailleurs, il s'agit de Lait de Brebis (Cantharides, 139). Ou 
pour les mémes substances que les.émétiques : Huile ou 
Vin pur (195-197). Émétiques les plus fréquents : i'Huile 
de plusieurs variétés d'Olive (87 s.Y*^, et diverses bois- 

sons grasses (cf. infra p. L s.). Citons encore deux vomi- 

tifs comme l'Ellébore noir et la Scammonée (484 S), 

ainsi que deux substances répugnantes relevant de la 

Dreckapotheke (voir infra p. LI), la lie de Vin et la fiente 

de Poule carbonisées, propres à faire vomir (534 s). Le 

Vin peut étre administré de force (225) et le vomissement 

aidé de la main, ou d'une plume ou d'un tortis de papy- 
TUS recourbé en remonte-gosier (137, 226 s., 535 s., cf. 


83. Elle ne l'est pas non plus dans les passages paralléles, cf. 
comm. n. 37 $1b (p. 168). 

84. L'Huile de Roses et d'Iris, aux v. 452 et 455, est peut-étre 
employée comme vomitif (cf. 459) ; sur l'utilisation de l'Huile d'Olive 
contre les poisons, cf. Diosc. m.m. 1.30.2 (p. 34.8 W.) Biäorm (sc. tò 
oo) dÈ Kai npàc tà Oévacwya S0V8X@ç mvópevov kai čepov- 
LE vov. 
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362 s.). Les boissons prises à dose massives, y compris 
le Lait pur ou mélangé à divers ingrédients, ont pour 
but avoué ou implicite de faire évacuer le poison par le 
haut. I 
Parmi les boissons qui viennent d'étre 
Quelques citées, certaines ont un statut spécial : 
antidotes : elles ne servent pas seulement d'émé- 
tiques en effet, elles agissent encore en 
qualité d'antidotes. C'est le cas du Lait, de l'Huile et du 
Vin, c'est aussi celui du Vinaigre et de l'Oxymel, pour 
nous limiter à quelques-unes des plus importantes. : 
Le Lait frais (139, al), ou qui commence à 
Lait; se coaguler (311), Lait de Vache le plus 
souvent, mais aussi Lait de Brebis (139), 
d'Ánesse (486), voire de femme (65, 356-359), est en 
boisson, soit pur (90, 141, 262, 423, 486), soit comme 
excipient (64, 424), soit encore mélangé à du Vin (352, 
385 s.), un remède de plein droit. Si l'on ajoute les cas où 
il agit en émétique ou en clystère, on le retrouve dans la 
thérapie de maints poisons (neuf sur vingt-deux) : Aconit 
(64 s.), Céruse (90 s.), Cantharides (141), Ephéméron 
(262 s), Ixias/Chaméléon noir (310 s.), I Enfle-Bœuf 
(352), Dorycnion (385), Jusquiame (423), Lièvre de mer 
(Lait d'Ánesse, 486). Il est recommandé, au témoignage 
de Galien, contre les poisons corrosifs, qui tuent vor 
Si Bpeoouv (simpl. med. fac. 12. 268 s. ; cf. supra p. XXVI, 
n. 44). I 
A sa vertu vomitive, l'Huile d'Olive ajoute 
Huile ; un pouvoir curatif. Nicandre la conseille 
notamment comme excipient du Fenugrec 
(426). Elle joue chez lui le méme róle avec les noyaux du 
Perséa (98) ou les racines de Silphium (204). Nicandre 
vante tout particulierement la grande efficacité de 


85. La grande quantité du liquide à ingurgiter peut étre indiquée 
par un adj. (584 àQuoyetóv) ou un adv. (483 Gc, cf. 129 
èunAnônv), ou un verbe tel que miurAnut (444), Kopo (37, 195), 
Kkopéoko (360, 225), ou un substantif (88, 584 Gertázcov ` voir la n. 
au v. 88). 
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P£kaov iptvgov : dans la thérapie des Cantharides, il 
recommande d'en imprégner les herbes médicinales, car 
< elle guérit bien la maladie > (155 s. ôpyélov Atrei 
poëé® Opóvo: noháki xpaivotg | ipwéo, tÓ te 
10AÀóÓv énaA0£a voboov Étevéev). H la cite pareille- 
ment en alternative à l'Huile de Roses aux v. 241 (théra- 
pie du Toxicon) et 455 (du Pavot). Opinion favorable 
partagée par ceux qui donnent l'Huile d'Iris contre la 
Cigué, les Champignons ou la Coriandre, évidemment 
pour la méme raison%, Dioscoride attribue un pouvoir 
curatif analogue à l’Huile de Coings contre les Cantha- 
rides, les « Buprestes », et la Chenille du Pin, Pline 
l'Ancien à l'Huile de Myrte avec les mêmes indica- 
tions®?. Ce qu'il est important de noter, c'est que le but de 
cette utilisation d'une huile spéciale reste de guérir et non 
de faire vomir. Un cas d'usage externe : 460, chiffons 
imprégnés d'Huile tiède, aprés l'avoir été de Vin, et ser- 
vant à frictionner le corps contre les effets du Pavot. 
Qu'il s'agisse de vin paille (44 kipp6c), 
Vin; de vin ordinaire (otvoc, oivr, oivág, vék- 
tap), de vin doux (yAukbc, "une, YAEÜKOG) 
ou de vin cuit (oipatov, cf.153), le vin se taille la part du 
lion. Hormis un cas d'usage externe (460, cf. supra), on 
le rencontre, en usage interne, une ou plusieurs fois dans 
la thérapie de l'Aconit (45, 58, 71), de la Céruse (94, 
113), de la Cantharide (142), de la Coriandre (162, 178, 
179), de la Cigué (195, 198, 202), du Toxicon (225), de 
l'Ixias (299), de l’Enfle-bœuf (347), du Lait caillé (367, 
372), du Dorycnion (386), du Pavot (444), des Crapauds 
sonore (574) et muet (584, 589), de la Litharge (608), de 


86. Diosc. m.m. 1.56.4 (texte cité plus haut, n. 63). 

87. Diosc. m.m. 1.45.2 (44.17 s.) nivet (sc. tò ÉAotov) 68 xai 
npòç rav9apiduç, Bovnprjocetc, mrvokäunnv ` cf. Plin. NH 23.87 
aduersatur cantharidi, bupresti aliisque malis medicamentis quae 
exulcerando nocent. Erreur de Pline sur leur source commune Sextius 
Niger (cf. infra n. 92) ? 

88. Il tient le milieu entre le blanc et le noir et a en conséquence 
des qualités moyennes : Diosc. m.m. 5.6.2 (p. 5 s.). 
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II (613). Il apparaît dans les deux fonctions émétique et 
curative, parfois difficiles à distinguer. Dans le premier 
cas, mais non exclusivement (cf. 613), il est administré 
en doses massives (195, 225, 584 :113 ?) Dans le 
second, ordinaire ou doux (pour le vin doux, voir 142, 
179, 299, 386, mais aussi 58 ugAjuov0šoç otvnc, 444 
y^okósvu not, 574 ñóét ... oïvn), il sert souvent 
d'excipient à des produits tels que la Chaux vive (43), la 
Présure (68), ou la Poix (574), ainsi qu'à diverses sub- 
stances végétales (58, 71, 94, 142, 299, 372, 589, 608). Il 
peut aussi étre donné pur à des fins curatives (162 [Vin 
de Pramnos particuliérement recommandé], 198, 613). 
Le Vinaigre (650c, Báppo), avec 

Vinaigre, Oxycrat, ses variantes, Oxycrat et Oxy- 
Oxymel mel (ó&6kpaxov, ó&6pgA, páp- 

ua oíuBAov), apparaît lui aussi 

jusqu'à deux ou trois fois dans certaines thérapies, mais 
ses indications sont beaucoup moins nombreuses que 
celles du Vin : elles se limitent à l'Aconit, au Sang de 
Taureau, au Lait qui caille dans l'estomac, au Pharicon, 
aux Sangsues et aux Champignons. Nicandre prescrit le 
Vinaigre en boisson, soit pur, entre deux doses de Vin 
doux, contre le Lait caillé (366) ; soit étendu d'eau (Oxy- 
crat) contre les Sangsues (511) ou le Sang de Taureau 
(320 s. ?)9, ou mélangé avec du Miel (ó56pgA pour 
accueillir dans cette mixture les lavures métalliques (fer, 
or, argent), contre les effets de D Aconit (49 ëv Dëuuon 
cípBAov)?; plus souvent, pour imprégner des sub- 
stances végétales ou d'autres produits, ainsi les graines 
de Chou contre le Sang de Taureau (330), les feuilles de 
Menthe contre le Lait caillé (375), la racine du Pyréthre, 
le Natron, etc., contre les Champignons (531 ss.) ; ou 
encore comme excipient : avec de la cendre de sarments 


89. Les v. 320 s. correspondent bien à Ia définition de l'Oxycrat, 
mais, au v. 319, Nicandre enjoint de faire macérer dans le Vinaigre des 
Figues sauvages. 

90. Voir la note à ce vers et le commentaire, n. 5 83a (p. 74 s.). 
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contre les Champignons (531), avec le suc de Silphium, 
qu'on y fait fondre, contre le Lait caillé (369). A noter 
son usage externe en emplâtre contre le Pharicon (414). 
Nicandre fait un usage exceptionnel de l'Oxycrat et de 
l'Oxymel, à la différence de la littérature parallèle qui les 
utilise trés souvent comme excipients?!. 

Sur ces quatre antidotes de 

Dioscoride et Pline base, il n'est pas sans intérêt 

de confronter Nicandre avec 
le traité pharmacologique le plus important du 1" siècle 
de notre ère, le De matiera medica de Dioscoride, et avec 
son reflet, l'Histoire Naturelle de Pline l'Ancien. En 
dépit des différences de Pline et de Dioscoride, l’utilisa- 
tion médicale des substances végétales, animales et 
autres, chez Pline, présente, par rapport à Dioscoride, des 
ressemblances qui s'expliquent probablement par l'utili- 
sation d'une source commune”. On sait d'autre part que 
leur dette à l'égard de Nicandre ne se limite pas aux pas- 
sages de son ceuvre qu'ils citent expressémént. 

1) Le Lait, surtout celui de Vache, est doté du statut 
d'antidote dans la Matiére médicale de Dioscoride et 
dans l'Histoire naturelle de Pline l'Ancien. « Le lait 
frais, écrit Dioscoride??, fait bon effet aussi contre les 
morsures et les inflammations dues à des poisons comme 
la cantharide, ou la chenille du pin, ou l’enfle-bœuf, ou la 
salamandre, ou la jusquiame, ou le dorycnion, ou l'aconit, 
ou l'éphéméron ... ». Au paragraphe suivant, il ajoute 
que le Lait de Femme, « efficace, si on le téte, contre les 


91. Voir là-dessus le commentaire (passim), qui précise ce point 
dans les cas oü Nicandre, ce qui est trés fréquent, reste muet sur l'exci- 
pient à utiliser. 

92. Cf. M. Wellmann, < Sextius Niger, eine Queilenuntersuchung 
zu Dioscorides », Hermes 24 (1889) 530-569. 

93. Cf. Diosc. m.m, 2.70.5 : (p. 144 s.) nowi 8£ tò rpéopatov 
véha Kai npóg Tods ånò tv Oavacipov opd ónyuobc kai 
mopócszic, OC Kkavôapiôocs ij zitvoküpmng À Booxpüoctsog À 
caAapuávópas À dbooxvéuou ñ Gopukviov Tj àxovitov À £gnpépov. 
IIpóc 6& voteo péAlota tò Bóguov ovpeépei, idtoc &puóCov. 
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douleurs d'estomac et la consomption, convient aussi 
pour combattre la boisson préparée avec le lièvre de 
mer säi. Pline a des indications plus nombreuses dans les 
passages paralléles. Concernant le Lait de Vache ou de 
Brebis, « le meilleur contre les érosions intestinales », il 
écrit” : < tiré de frais ... on le donne cru pour les mor- 
sures de serpents, ou si l'on a absorbé la chenille du pin, 
l'enfle-beeuf, ou bu les breuvages empoisonnés par les 
cantharides ou la salamandre ` on administre particulière- 
ment du lait de vache à ceux qui ont bu du colchique (— 
éphéméron), de la cigué, du dorycnion ou du lièvre 
marin, de méme que du lait d'ánesse contre le gypse, la 
céruse, le soufre et le vif-argent (voisin de la litharge) ». 
Plus loin, revenant sur le Lait d'Ánesse, il précise? : 
« (bu frais ou tiédi peu aprés la traite), il annule l'action 
des poisons, notamment si l'on a bu de la jusquiame, du 
gui”, de la ciguë, du lièvre marin, de l'opocarpathum, de 
...?8, du dorycnion, et il combat même l'effet nocif du lait 
caillé (dans l'estomac) ». Toutes les indications de 
Nicandre se retrouvent chez Dioscoride (oü, différence 
notable, le Lait de Femme remplace le Lait d'Ánesse 
contre le Lièvre marin), mais à la condition de considérer 
non seulement la Matiére Médicale mais aussi les Eupo- 
ristes, et elles se retrouvent également chez Pline, les- 


94. Ibid. $6, p. 145.12-14 : TÒ dÈ tG yovatkóc YÀU YAUKÜTATOV 
Zort xai xpogtuótarov. pehet 58 6nAaGóuevov ovojiyovo érv 
kai gëlteg, ápuótei koi npòç Aayoo0 BuAaooiou nóctv. 

95. Pl. NH 28.128 : recens ... infunditur ...crudum et propter ser- 
pentium ictus potisve pityocampis, bupresti, cantharidum | (129) aut 
salamandrae venenis, privatim bubulum «i»is qui Colchicum biberint 
auf cicutam aut dorycnium aut leporem marinum, sicut asininum 
contra gypsum et cerussam et sulpur et argentum vivum. 

96. Pline, NH 28.158 : asinino lacte poto venena restinguntur, 
peculiariter si hyoscyamum potum sit aut viscum aut cicuta aut lepus 
marinus aut opocarpathum aut carice (carie, tarice)t aut dorycnium 
et si coagulum alicui nocuerit. 

97. Pline le confond avec l’Ixias, cf. comm. n. 28 $B. 

98. Le mot altéré a été corrigé en Céruse (admis par Ernout) ou 
Pharicon (par Littré). 
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quels ajoutent, Dioscoride, la Chenille du Pin, la Sala- 
mandre et les Champignons”, Pline, le Vif-argent, voisin 
de la Litharge, et le Lait qui caille dans l'estomac!?? 
(outre certains poisons négligés par Nicandre mais enre- 
gistrés dans le Catalogue, comme le Gypse ou l'Opocar- 
pathum). Au total, on le voit, Dioscoride et Pline parta- 
gent avec Nicandre et les iologues le dangereux préjugé, 
répandu encore de nos jours, qui hausse le Lait au rang 
d'antidote quasi universel!?!, 

2) A cause de sa vertu émolliente et échauffante, 
VHuile, selon Dioscoride, est capable d'« émousser les 
effets des pharmaques ulcérants ; et on la donne aussi, 
bue à doses répétées et revomie, contre les poisons » 102, 
Dioscoride ne dit pas lesquels, ce qui peut signifier : tous 
les poisons. C'est bien ainsi que l'entend Pline!%, qui, 
tout en soulignant que « l'Huile amortit tous les poi- 
sons », la dit efficace « principalement contre la céruse 
et le gypse ; en boisson dans de l'eau miellée ou une 
décoction de figues séches, contre le suc de pavot ; dans 
de l'eau, contre les cantharides, la buprestis, les sala- 
mandres, les chenilles du pin ; seule et revomie, contre 
tous les poisons susnommés ». Parmi les préparations à 


99. Pour la Céruse et l’Ixias/Chaméléon noir, le Lait est mentionné 
seulement dans les Euporistes (Céruse : 2.167 [316.17] ; Chaméléon 
noir : 2.145 (311.3, excipient du Tragorigan, et non remède indépen- 
dant comme chez Nic. AL 310]). Pour les Champignons, le fait est pré- 
senté comme un on-dit (iozopobot tivec), m.m. 2.70.6 (Lait de 
Chienne ayant mis bas pour la première fois). 

100. NH 28.128, 158. 

101. Cf. F. Bodin-C.F. Cheinisse, Les Poisons, « L'Univers des 
Connaissances », Paris, Hachette, 1970, p. 9 s. 

102. Diosc. m.m. 1.30.2 (p. 34.7-9) : Bon dè ... àuBABVÓV te tüc 
t&v ÉAkobvcov papnéxov 8uvápietc: dIBOTAL BÈ kal npóc tù Javé- 
oiua GUVEXÔSC nwópevov xai ÈÉEPODUEVOV. 

103. NH 23.80: venena omnia hebetat, praecipue psimithi et 
gypsi, in aqua mulsa aut ficorum siccarum decocto potum contra 
meconium, ex aqua contra cantharidas, buprestim, salamandra«s», 
pityocampas, per se «p»otum redditumque vomitionibus contra omnia 
supra dicta. 
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NOTICE XLVH 


base d°Huile ayant des propriétés iologiques, Dioscoride 
ne dit rien de P'Huile rosat (ËAazov póôtvov). Il cite seu- 
lement deux de ces préparations ` d'une part, l'Huile 
d'Iris (ipiveov), alternative au Póôtvov appréciée de 
Nicandre, de Fautre, le pńuvov, l'Huile de Coings, 
absente des Alexipharmaques, auxquelles il attribue les 
mêmes propriétés — à la première, contre la Cigué, les 
Champignons et la Coriandre, à la seconde, contre les 
Cantharides, la Buprestis et la Chenille du Pin!%. Si 
I'Huile d'Iris sert à Nicandre contre la Ciguë (Al. 203), 
c'est elle aussi qu'il utilise contre les Cantharides (156), 
et, à défaut d'Huile rosat, contre le Toxicon (241) et le 
suc de Pavot (455). Pline! mentionne l'huile de Myrte 
comme « un antidote de la cantharide, de la buprestis et 
des autres poisons corrosifs ». H fait de l'Huile de Bau- 
mier < bue dans du Lait un antidote de l’ Aconit »196, 

3) Toute espèce de Vin a, selon Dioscoride!?", y com- 
pris le doux (m.m. p. 6.15, 17 yAvkbc, yhedkoG), et le 
cuit (1.17 cípatoc), « un pouvoir astringent ; il avive le 
pouls, il est bon contre tous les poisons qui tuent par 
ulcération, bu avec de l'huile et vomi, et, en outre, contre 
le suc de pavot, le pharicon, le toxicon, la cigué et le lait 
qui a caillé (dans l'estomac) ». Dioscoride s'est borné à 
citer ici nommément quelques poisons seulement, mais 
ceux qu'il a commencé par évoquer d'une facon générale 


104. Mipavov : m.m. 1.45.2 (p. 44.17 s.) : nivetoi dè kai npóc 
kavBupiôas, ounpüotsig, mtvoréprnv; píveov: 1.524 
(p. 52.28 s.) : Siðota kai toic kóveiov fj pókmroag À kópiov 
TEROKOOLV. 

105. NH 23.87: adversatur (sc. myrteum oleum) cantharidi, 
bupresti aliisque malis medicamentis, quae exulcerando nocent. Pline 
(ibid. 888) reconnaît les mêmes effets à l'huile de Cyprès. 

106. NH 23.92 : adversatur (sc. balsaminum oleum) aconito ex 
lacte potum ; cf. Nic. Al. 64 s. 

107. Diosc. m.m. 5.6.4 (p. 6 s.) : och BÈ më Ger, opu- 
vun åvakintkóç, moi)v npóc xávta tà Oavéoiux, boa vor 
ËAxooiv Gvaipei, mivópevog obv aig xoi éÉeobpevoc, rai 
xpÓc pmkóvtov dÈ koi PAPIKÒV kai coEtKÓv xoi xóvetov Kol yá) G 
pou ev. 
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s'y ajoutent. Il reconnait, comme Pline, à tout vin pur bu 
en quantité suffisante une vertu commune contre divers 
poisons : Ciguë, Coriandre, Ixias, Pharicon, suc de 
Pavot, Litharge, If, Aconit, Champignons'*. De son côté, 
Pline mentionne les Cigués, la Coriandre, l’Aconit, le 
Gui (entendez : l'Ixias), le suc de Pavot, le Vif-argent 
(- Litharge), les Champignons, à quoi il joint divers ser- 
pents et insectes venimeux!®. Toutes les indications pré- 
cisées par Dioscoride sont présentes dans les Alexiphar- 
maques, sauf le Pharicon et les Champignons, pour 
lesquels les Euporistes!!! confirment la Matière Médi- 
cale. En outre, Pline voit dans le Moût, principalement 
dans le noir, un « antidote contre les cantharides et de 
méme contre les serpents, surtout l'hémorrhois et la sala- 
mandre », ainsi qu'un moyen « particuliérement efficace 
de lutter contre l'enfle-boeuf, et, pris dans l'huile, puis 
vomi, contre le suc de pavot, le lait coagulé, la ciguë, le 
toxicon et le dorycnion »!!!. II répète, en les abrégeant, 
les mémes indications en ce qui concerne la sapa, qui est 
un moût cuit jusqu'à réduction des deux tiers!!2. 


108. Diosc. m.m. 5.6.10 (p. 8 s.) : tkavóc dè zo0giç Bon0s (sc. 
Auge olvog xai åképaios) roig Kóveiov ñ Kópiov ij t&íav ñ 
Qaptkóv À umkóviov À Abépyvpov D ouíAaka À àkóvitov À pó- 
xnac eingóo:. 

109. NH 23.43 : merum quidem remedio est contra cicutas, 
coriandrum, aconita, viscum, meconium, argentum vivum, apes, ves- 
pas, crabrones, phalangia, serpentium scorpionumque ictus contraque 
omnia quae refrigerando nocent, privatim. contra haemorrhoidas, 
presteras, fungos, etc. Toujours la confusion du Gui et de l'Ixias (cf. 
supra n. 97). Pour le plur. aconita, cf. comm. n. 4 85 (p. 71). 

110. Pharicon : eup. 2.150 (311.20) üxpatoç roAóc; Champi- 
gnons : ib. 164 (316.2 s.) üxpatoç mvôuevoc. 

111. NH 23.29 cantharidum naturae adversatur, item serpentibus, 
maxime haemorrhoidi et salamandrae. | (30) ... privatim contra 
buprestim valet (sc. mustum), contra meconium, lactis coagulationem, 
cicutam, toxica, dorycnium, ex oleo potum redditumque vomitionibus. 
Pour le plur. toxica au sens du sing., cf. comm. n. 18 (p. 123). 

112. NH 23.62 : usus (sc. sapae) contra cantharidas, buprestim, 
pinorum erucas quas pityocampas vocant, salamandras, contra mor- 
dentia venenata. 
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NOTICE XLIX 


4) Pline, s'il parle en détail des vertus thériaques du 
Vinaigre, mentionne son action sur les ônAntÁpua seule- 
ment dans le cas de l'absorption d'une Sangsue!?. Outre 
son action contre les Venimeux, appliqué chaud sur les 
morsures de ceux qui ont un pouvoir réfrigérant, froid 
pour ceux qui ont une action échauffante, Dioscoride 
signale ses effets bénéfiques contre divers poisons, s'il 
est bu chaud, puis vomi : principalement contre les breu- 
vages où entrent le suc de Pavot, l'Aconit, la Ciguë, ainsi 
que contre Ia coagulation du Sang et du Lait dans l'esto- 
mac ; selon lui, il combat aussi, additionné de Sel, les 
Champignons, l’Ixias, If, et il n'oublie pas les Sang- 
sues!!*, Hormis l'addition du suc de Pavot de la part de 
Dioscoride, on notera l'accord substantiel de celui-ci 
avec Nicandre (plus précis dans les modes d'emploi). 
Dioscoride (Matiére Médicale) et Pline (Histoire Natu- 
relle) vantent tous les deux l'efficacitó de l'Oxymel 
contre le venin du Seps et le poison du suc de Pavot et de 
PIxias!5, 

On pourra, si on le désire, poursuivre cette confronta- 
tion gráce au commentaire, dans lequel je me suis fait 
une règle de citer le plus complètement possible les pas- 
sages parallèles des deux auteurs, qui appellent la compa- 


113. NH 23.55 : medetur pota hirudine (cf. Al. 511), item ...scor- 
pionum ictibus, scolopendrarum, muris aranei contraque omnium acu- 
leatorum venena et pruritus, item contra multipedae morsum calidum 
in spongea (...). 

114. Diosc. m.m. 5.13.2 s. (p. 15.14-20) : npóc te 8npiov õńy- 
pata doa yxet katávimpo. Bepuóv (sc. rapnyopei), yoxpóv dÈ 
tolo nopobo: tv toflóXov. rors kai npóc tà 0aváciua mivôpe- 
vov Ozpuóv kai é&spoópuevov, uáAota TPÒÇ unkaviou xoi ékovi- 
TOV kai xoveíoo TÓOLV, Kai aïuutos Kai yékuxtos 0pónBeouv ëv 
kovig, tpóc te pükntas kai iElav rai ouikaka oùv &Aoí, BSÉA- 
Àac te xatanosícuc xaxappoqobugvov ázofáAAet. 

115. Diosc. m.m. 5.14 (16.4-6) : &pñyet ôè kai xoig Dé éyiôvns 
tiic kaX.oopévng onnóc Bu Beie kai toic pmkóviov À tav nto0- 
ctv ; cf. Pline, NH 23.61 profuisse tamen fatetur (sc. Asclepiades) 
contra serpentes quas sepas vocant et contra meconium ac viscum 
(Pline confond une fois de plus I'Ixias et le Gui, cf. supra n. 97). 


L NOTICE 


raison avec Nicandre. Ceux que j'ai cités ci-dessus me 
semblent prouver suffisamment que, sur le plan de la thé- 
rapie, Nicandre est la plupart du temps en phase avec ce 
qu'il y a de meilleur dans la littérature pharmacologique. 
Les antidotes iologiques 
Antidotes communs aux quelle que soit leur ori- 
poisons et aux venins : = gine, ont souvent une 
action ambivalente, à la 
fois contre les venins et contre les poisons. C'est ce que 
l'on a pu déjà constater chez Dioscoride et chez Pline à 
propos de l'Oxymel!, chez Dioscoride à propos du 
Vinaigre!", chez Pline!!* en ce qui concerne le Lait, le 
Vin, le Moût et Ja sapa. On pourra d'un simple coup 
d'œil en parcourant l'Index repérer un grand nombre de 
substances médicamenteuses communes aux Thériaques 
et aux Alexipharmaques. 

Pour illustrer cette ambivalence, prenons, l'exemple 
des remédes d'origine animale cités à la fois dans 
les Alexipharmaques et dans les Thériaques. On a pu 

mesurer précédemment toute 

l'exemple des l'importance d'un produit 
drogues animales ; — d'origine animale comme le 
Lait, employé pur ou en exci- 

pient. Comme le Vin (227, 585) ou l'Huile (89, 196), ou 
tel remède végétal (485) — Ellébore, Scammonée —., il 
peut servir à induire l'évacuation du poison par le haut 
(66). D'autres remèdes d'origine animale sont utilisés 
dans le même but, en particulier des bouillons de viandes 
diverses agissant à la manière de l'Huile. C'est ainsi que 
Nicandre, pour lutter contre les effets de l’Enfle-bœuf, 
enjoint au médecin de gorger son patient d'« une grasse 
boisson tiède » (361) afin de le faire vomir, sans préciser 
laquelle. Ailleurs, il apporte les précisions utiles : contre 


116. Voir ci-dessus n. 115. 
117. Cf. n. 114, 126. 
118. Voir les n. 95, 109, 111, 112, 118. 
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l'Aconit, c'est « une moelleuse boisson »!!? faite avec 
un poulet bouilli qu'il recommande, ou avec « les chairs 
fraîches d'un bœuf craquant de graisse » (59-63) ; contre 
les Cantharides, c'est un bouillon de téte de Porc gras, 
d'Agneau ou de Chevrette, ou bien encore celui d'une 
Oie, obtenu à feu vif (133-136) ; contre le Toxicon ou 
poison de fléches, il propose une variante de la méme 
recette, avec un Oison (228 si Dans la thérapie du 
Dorycnion, en alternative à un bouillon de « poule 
grasse » pris en boisson, il conseille, en aliment, « la 
chair opulente autour du bréchet », ainsi que divers fruits 
de mer (387-396). Il prescrit également, comme antidote 
au poison à base de Salamandre, de faire manger « les 
chairs d'un porc craquant de graisse », mais cette fois, 
après les avoir fait bouillir avec les membres d'une tortue 
marine » ou ferrestre, ou bien encore des Grenouilles 
cuites avec des racines de Panicaut (5562-566). La chair 
de la Grenouille « bouillie ou rótie » est aussi le reméde 
qu'il préconise contre le Crapaud sonore (573 s.). Autres 
substances animales : les Œufs de Poule battus avec 
l'écume de mer contre Ja Coriandre (165 s.) ; les CEufs de 
Tortue bouillis à feu vif avec de la Résine, du Miel et la 
racine de la Férule galbanifère contre la Salamandre 
(554-556) ; la Présure en boisson, réputée capable de dis- 
soudre les caillots du Lait qui caille dans l'estomac (373) 
— il ne précise pas laquelle, mais, c'est sans importance, 
car, selon Dioscoride, il s'agit là d'une propriété de 
n'importe quelle présure!?? — ; en revanche, dans la thé- 
rapie de l'Aconit (67 s.), il mentionne la présure de 
Liévre et de Faon de Biche ; dans celle du Sang de Tau- 
reau (324 s.), la Présure de Chevreuil, de Faon, de Che- 
vreau et de Lièvre. Citons encore le testicule dn. Castor 
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119. Je lis au v. 59 uvAÓsv z (... notóv, 
1vAóevta. i 
120. Diosc. m.m. 2.75 (p. 151.6 s.). 












LI NOTICE 


. aussi dü.testicule!2!; d'autres du Castoréum!2?, qui met en 
causé les glandes préputiales et non plus le testicule. 
Mention est faite du Miel”, on l'a vu, dans la thérapie 
de la Salamandre. Ce produit de l'industrie animale 
figure aussi en bonne place dans celle de l'Aconit (71), 
des Cantharides (144), du Lait qui caille dans l'estomac 
(374 s.), et du Pavot (445). Enfin, deux remèdes animaux 
appellent l'attention : d'une part, la fiente de Poule — 
Nicandre la recommande contre les Champignons (535) 
en concurrence avec la lie de Vin —, reméde caractéris- 
tique de la heilsame Dreckapotheke, la < pharmacopée 
excrémentielle », en faveur dans la médecine de l'Égypte 
ancienne! #, à laquelle sacrifie parfois la médecine 
grecque, méme s'il s’agit de remèdes internes ; d'autre 
part, la rate du Crapaud sonore contre l'intoxication dont 


121. Ibid. 2.24 (p. 129.11). 

122. Y compris Dioscoride dans les Euporistes 2.145 (p. 310.19 
Kactópiov, cf. 311.2) ; Scribonius Largus, Compositiones, c. 192 
(p. 89.22 Sconocchia castorei) ; Aét. 13.73 (kacvopíov), al. ; cf. 
Pline NH 32.31. 

123. Nicandre l'appelle « labeur des abeilles » (71, 144), à 
l'exemple d'Hésiode (voir infra p. XCVI), ou < travaux des abeilles » 
(554 Épya ueAicong, cf. 445). 

124. L'expression allemande citée figure à la fin du xvir" s. dans le 
titre de l'ouvrage de Christian Franz Paullini, dont l'édition la plus 
complète date de 1714 : K.F. Paullini, Heilsame Dreck-Apotheke, wie 
nehmlich mit Koth und Urin die meisten Krankheiten und Schäden 
glücklich geheilt werden (...), Stuttgart 1847. Pour la Dreckapotheke 
dans la médecine égyptienne, cf. G. Lefebvre, Essai sur la médecine 
égyptienne de l'époque pharaonique, Paris 1956, en particulier p. 73 
(chiures de mouches), 76 (excréments desséchés d'enfant), dans des 
remèdes externes. Les crottes de Chèvre sont employées en emplátre 
dans les Thériaques (932). Autre emprunt notabie à la pharmacopée de 
l'Égypte (cf. Lefebvre 38), le Natron Qixpov/vivpov : 337, 532, Th. 
942), carbonate hydraté naturel de sodium ou de. potassium, abondant 
en bordure des lagunes égyptiennes (cf. R. Halleux, Les Alchimistes 
grecs, t. I, C.U.F, 1981, p. 223, s.v. vitpov) ` natron ou natrum (arabe 
nathroun) est une traduction préférable à nitre, qui, à l'époque 
moderne, désigne le salpêtre. 
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il est la cause — remède qui relève d'un genre particu- 
lier, en faveur dans la médecine iologique!?. 

Mais, auparavant, passons en revue les drogues ani- 
males des Thériaques. Elles mettent en cause les mémes 
animaux, mais elles offrent quelques variantes par rap- 
port à celles des Alexipharmaques. Lorsqu'il s'agit des 
mémes animaux, les parties utilisées peuvent différer. On 
retrouve les Grenouilles bouillies (Th. 620 s.), le testicule 
du Castor (565), la Présure de Liévre, de Chevreuil ou de 
Faon de Biche (577 s.). La Poule fournit cette fois sa cer- 
velle (557 s.), la Tortue marine son sang (700 s.), qui, 
mélangé au Cumin et à la présure de Lièvre, fait l'objet 
d'une longue recette (700-713). Nouveaux animaux : 
outre l'estomac (579) et la bourse séminale (586) du 
Cerf, qui, comme le Chevreuil, est l'ennemi juré des Ser- 
pents (141-144), Hippopotame (566), dont le testicule 
constitue une alternative à celui du Castor ; le Crabe flu- 
viatile (Thelphousa fluviatilis L.), qui entre, ainsi que la 
Présure de Liévre et maints autres ingrédients, dans la 
composition de la panacée finale (950) ; le Sanglier (lobe 
de son foie, 559-561) ; la Belette domestique vidée et 
desséchée (689-699), au sujet de laquelle Dioscoride pré- 
cise qu'elle constitue non seulement un remède souverain 
contre les Serpents, mais encore un excellent antidote 
contre le Toxicon!2 — nouvelle preuve de l'ambivalence 
de la pharmacopée iologique. On notera que Nicandre ne 
s'est pas laissé impressionner par une critique d'Erasis- 
trate contre les médicaments rares!7, pouvant viser 
Praxagoras de Cos quand celui-ci conseille, avant 
Nicandre, le sang de la Tortue de mer ou le testicule de 
I'Hippopotame'?, 


125. Voir ci-dessous, p. LIv s. 

126. Diosc. m.m. 2.25 (130.8-10) navtòç épretod &vepysotavóv 
ot: Boñônua noOzica pet” otvov ópaypàv ôvetv xANOOÇ kai TOEL- 
KO &vctoGpuakov ópotoc AnupBeiou ; cf. comm. n. 20 85 (p. 131). 

127. Érasistrate fr. 5 (Nicandre, tome II, p. 293). 

128. Fr. 104 Steckerl = Caelius Aurelianus, rard. pass. 1.133 s. 
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De quelque nature qu'elle 

deux remèdes animaux soit, la matière médicale 

« sympathiques » qui apparait dans les anti- 

dotes des Alexipharmaques 

n'a pas des indications exclusivement iologiques. A 
l'exception d'une seule, la rate du Crapaud sonore (575), 
efficace contre son propre venin!?, On sait que deux 
poisons peuvent s'entre-détruire. L'histoire du mari 
jaloux empoisonné par sa femme est bien connue : elle 
lui donne à boire du Toxicon, et, pour étre plus süre 
d'atteindre son but, elle lui fait prendre, en plus, de la 
Litharge, mais le deuxiéme poison sert d'antidote au pre- 
mier. Pline l'Ancien donne l'exemple du suc de la 
Rue, poison s'il est pris à trop forte dose, mais dont le 
suc de la Cigué neutralise l'effet, ce qui lui fait dire que 
< les poisons eux-mêmes ont leurs poisons »!3!. La rate 
du Crapaud entre dans la grande catégorie des remèdes 
agissant au nom du principe de sympathie, d'après 
lequel le mal est guéri par ce qui l'a causé. Elle a un 
parallèle dans les Thériaques, où Nicandre conseille de 
prendre, en boisson dans du Vin, le foie ou la tête du 
Serpent venimeux contre les effets de sa propre morsure 
(622-624). Ces exemples d'un animal vénéneux ou veni- 
meux constituant son propre remède ne sont pas isolés 
dans la littérature iologique. Asclépiade Pharmakion et 
Aétius prescrivent, après Dioscoride, les pattes et les 
ailes des Cantharides, bues dans du vin doux, ou écra- 
sées dans du miel, comme antidote au breuvage véné- 
neux qu'on prépare avec cet insecte!??, Entre autres 


(p. 508.20-32 Bendz, en particulier 1. 31 s. ... siue uirilibus hippopo- 
tami aut testudinis sanguine ...) ; voir Nicandre, tome II, Notice, 
p. xxix. 

129. Cf. comm. n. 64 $3b (p. 237). 

130. Ausone, Épigrammes, 10. 

131. NH 20.132. Pour le texte, voir l'épigraphe de ce volume. 

132. Diosc. eup. 2.156 (p. 313.9-11) qociv Sé TLVEG ór tà réng 
Kai oi zó8gç vv xovOapíóov mwvópeva ëv YAKE åvtioéppakóv 
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NOTICE LV 


exemples analogues, Galien cite celui des qaAay- 
yióónktot: les < victimes des Phalanges > peuvent 
subir des morsures mortelles, mais on s'en guérit en 
buvant ces Araignées venimeuses pilées dans du Vin!33, 
En ce qui concerne la rate du Crapaud, Nicandre ne 
donne pas le mode d'emploi ; mais il fournit cette préci- 
sion au sujet du foie et de la téte du Serpent venimeux, 
remèdes à sa propre morsure : celui-là est à boire dans 
du vin ordinaire, celle-ci dans de l'eau ou un peu de vin. 
Il y a là un paradoxe apparent qui s'explique de la même 
facon que l'utilisation des chairs de la Vipère dans la 
préparation de la Galéné. Une substance douée de 
< vertu destructrice > (pOoponoióg düvauic) peut la 
perdre lorsqu'elle entre en composition avec d'autres 
ingrédients. Dans un médicament composé, en effet, ce 
qui est à considérer, c'est, non pas la ó6vapuc de chaque 
ingrédient pris séparément, mais la propriété de l'en- 
sembie. Si le Vin mélé à des Venimeux, note Galien, est 
à lui seul capable de neutraliser les maux qu'ils causent, 
comment pourrait-on redouter les Vipères de la Galènè, 
dont elles constituent l'originalité, lorsqu’ Andromachos 
l'Ancien a combiné tant de substances excellentes pour 
composer sa thériaquel^ ? Avec la rate du Crapaud 
sonore, nous avons un remède sympathique au premier 
degré. La méme notice fait état d'un reméde sympa- 


Zort, d’où Aét. 13.51 &veura0@ç dè Bonet roúçotç (sc. toic kav- 
Bapiðaç EtAnpéotv) àc ob8£v Érepov zën kavOapíóov tà rrépa 
xoi oi mée petà yAvréoç mvóueva ` cf. Asclépiade Pharmakion, 
ap. Gal. ant. 2.7 (14.141.16 s. K.) oov péAarr 1piyac (sc. tà ntépa 
Kai tobc nóóuc) &kAziysiww didov, Plin. NH 11.118 uenenum hoc 
(sc. cantharides) remedia secum habet : alae medentur, quibus demp- 
tis letale est. Voir le commentaire des Thér. 622 (n. 66 $b). 

133. Gal., Thériaque à Pison 10 (14.248.15-17 K.). 

134. Ibid. p. 244 ss., en particulier 248.18-249.4 ei yàp xoi uóvoc 
Š oivoc yes toic 0npíouç tòv år’ abtàv vàv Onpiov kívõvvov 
Èxqedysiv mowi, ónAovóu xoi À Gnmarh k rocoórov xai 
TOLOÜTOV tijv ckevacíav Éyooca TMÓVIÓV T1 PÉPUAKOV DÉI, 
AA" ook Gvaiperikóv z@v üávOpónov YivVETUL. 
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thique au second degré, la racine des Roseaux qui pous- 
sent dans son étang familier (Al. 588-590)!55. 
Comme il en est pour le nombre 
Remèdes négligés des poisons étudiés et pour les 
par Nicandre symptômes d'intoxicationP6, les 
thérapies de Nicandre sont loin 
d'apporter chaque fois tous les antidotes. La littérature 
paralléle permettrait d'allonger leur liste de facon sub- 
stantielle. Nicandre n'a pas prétendu offrir une somme 
iologique. Il y a certes des lacunes accidentelles dans son 
ceuvre, mais le caractére incomplet de son enseignement 
ne doit pas, toutes les fois qu'on le constate, nous amener 
à supposer.que le texte original a subi des amputations!??, 
Faute d'avoir reconnu que l’œuvre est sélective, on s'est 
efforcé, à différentes époques, de la compléter d'anti- 
dotes plus ou moins réputés dont l'absence étonnait, soit 
au moyen d'une interpolation, soit par le biais d'une 
explication controuvée. Une scholie dans laquelle on est 
tenté de voir la main de Jean Tzetzes, et dont l'âge récent 
est révélé par l'hapax vepävt£iov, doit probablement 
son origine à la volonté d'introduire au v. 533, dans la 
notice sur les Champignons, un antidote prophylactique 
bien connu?5, Je Mnôiròv uñÀov, appelé aussi kízptov, 
et cela malgré le témoignage de la littérature parallèle qui 
l'ignore pareillement, en dépit de la meilleure tradition 
manuscrite, et bien que la présence de cet antidote soit 
totalement incongrue dans son contextel?. C'est de la 
méme façon que s'explique l'addition avouée des v. 616- 


135. Cf. comm. n. 66 83 (p. 240). 

136. Voir supra p. XXII ; infra p. LX. 

137. C'était la tendance d'Olivieri dans ses Osservazioni sui The- 
riaka e sugli Alexipharmaka di Nicandro. 

138. Voir ci-dessous, p. CXVII ; il est cité comme tel par Oribase, 
ecl. 127 (296.13 xitpta), dans son chap. sur les ô8nAntApia. Sur la 
synonymie Mnôuwdv uñÀov = kítpiov, cf. la glose du ms D (= Z 
5330), que Geymonat a rapportée par erreur à oiv. 

139. Cf. comm. n. 57 $B4b (p. 222 s.). 
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628 à l'original. Le seul but de cette interpolation, posté- 
rieure à Eutecnius, était le désir de mentionner un remède 
négligé par Nicandre dans sa notice sur les Champignons, 
mais attesté par Pline, quoique sous une autre forme, à 
savoir le Myrte dont le jus obtenu avec les baies müres 
est ici recommandé. On ne peut songer un seul instant à 
attribuer à Nicandre la paternité de ce complément mal- 
adroit!^^, commenté par les Scholies mais ignoré d'Eutec- 
nius, dont la paraphrase, antérieure à la rédaction du cor- 
pus conservé, possède une autorité critique plus grande 
sur ce point. 
La formulation des recettes a été 
Les recettes : exposée à propos des Thériaques!"!. 
Deux remarques seulement, limitées 
aux Alexipharmaques, concernant la qualité des ingré- 
dients et leur dosage. La plupart du temps, Nicandre ne 
précise pas ce dernier, le laissant à la libre appréciation 
du médecin traitant!?., Ou bien il le fait 
dosage des de manière approximative, quand il 
ingrédients ; prescrit une « poignée » de Chaux 
vive (43 s.) ou une « demi-poignée de 
feuilles de figuier, quelques-unes de pin-nain > (55 s). Il 
arrive alors qu'il indique le dosage relatif de l'excipient : 
dans le premier cas, une cotyle de vin paillet (44 s.) est la 
dose appropriée (uetprónv), dans le second quatre 
cyathes d'un vin miellé (58). H lui arrive aussi de faire 
allusion à la < quantité voulue > d'un produit (203 us- 
tTPNÔÓV), mais sans indiquer cette quantité. Rares sont les 
cas oü les ingrédients font l'objet d'un dosage précis : 


140. J.-G. Schneider, suivi par F.S. Lehrs, l'insérait entre les v. 536 
et 537, oü il n'est certes pas plus satisfaisant. Voir le commentaire, 
n. 71 (p. 249). L'interpolateur a imité le vocabulaire et certains procé- 
dés de Nicandre, mais il a des maladresses indignes de son modèle (cf. 
n. aux v. 616-618). La défense que Magnelli! a tentée dernièrement de 
cette interpolation manifeste n'est rien moins que convaincante. 

141. Cf. Nicandre, tome II, p. LVI-LVHI. 

142. Voir sur ce point le tome I], p. LV s. 
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une obole de (racine) de Silphium ou la même quantité 
de son suc (308 s.) ; de sa racine et de son suc une livre 
en tout (329); quatre drachmes de terre de Samos 
(148 s.) ou le double de vin cuit (153) ; une obole de 
Poix de Genévrier (488) ; trois oboles de Natron (327) ; 
deux oboles de Myrrhe (601). 
Quant aux ingrédients, une de leurs 
-.. leur veótng qualités, sur laquelle Nicandre insiste 
Souvent, c'est leur fraîcheur, leur 
caractère de nouveauté, ce qui donne lieu à la fréquente 
répétition de l'épithète véoc et de ses composés, ou de 
l'adverbe véov, et cela quelle que soit leur origine, Lait, 
Vin, Huile rosat, substances animales ou végétales. Pour 
le Lait, en l'absence d'une précision de ce genre, on doit 
comprendre ainsi l'invitation à traire l'animal concerné 
(90, 486, cf. 311 mmyvonévou [sc. yáAaktoc]... ven- 
uéAxtr êvi néAAm) ; mais elle peut figurer même dans 
ce cas (139, 262). Et, quand il s'agit de Lait de femme, le 
malade est invité à le téter au sein (356-359). Deux fois, 
au sujet du Vin, Nicandre enjoint de le donner « tel qu'il 
sort du pressoir > (168, cf. 299 veoðhinto ... yAEUKEL). 
Une fois, il recommande l’Huile rosat de fabrication 
nouvelle (452 Goäioo véov 0606) Les chairs qui 
entrent dans la préparation des bouillons doivent égale- 
ment être fraîches, ainsi celles du bœuf (62 foóc véa 
yévta), et souvent, pour les remèdes, le choix se fixe sur 
de jeunes animaux : Poulet (60 ópvioc otpovboto 
Katoikáðoç), Oison (228 xnvòç véov óproAiuyiio), 
Faon de Biche (67, 324) ou Chevreau (325), Chevrette 
(135 véns ... xuaipnç), etc. Les remèdes végétaux 
répondent au méme critère, Pour certains, Nicandre sou- 
ligne qu'ils doivent être donnés verts, coupés ou cueillis 
depuis peu ; ainsi les branches de Vigne chargées de 
leurs feuilles (142 s. duneldevro ... xavAéa … | 
Xp, véov ...koXo6oac). Souvent, vëoc ou un com- 
posé de méme thème souligne l'état de fraicheur requis, 


en opposition avec les produits à administrer secs: 
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rameau de Basilic sauvage (57 v£ov páówa zoAvkvi- 
poto) en face du rameau sec d’Origan-aux-Ânes!# (56), 
< Pouliot nouveau odorant > (237 vénv A" óoyüpsa 
y^nxó), < peaux nouvelles > de la Châtaigne (268 véa 
1ÉpQn) ; < jeune épi florissant du Thym > (371 véov 
Bpvósvta bpov ctáyvv), feuillage de la Rue < dans sa 
fleur nouvelle > (412 s. v£o0nA.éa qvAA680. … | rny- 
vov), < tête aux beaux cayeux de DA nouveau > (432 
eddyA1s kósa véov okopóóoto), « pleurs de la 
Scammonée en sa jeune vigueur > (484 dáKpu veo- 
Bläotoio xGpovoc) Cette prime à la veótng peut 
rendre compte du fait que, parmi les parties utilisées de la 
plante, la préférence est souvent accordée aux parties 
jeunes, pousses et drageons'^, fleurs!#, fruits 6 et 
graines #, promesses de la plante nouvelle. 
Au terme de cette étude, il 
Originalité et influence me reste à constater qu'elle 
de Nicandre confirme pleinement les 
conclusions des Théria- 
ques en ce qui touche, d'une part, à l'influence que 
Nicandre a exercée sur les iologues récents, et, de l'autre, 
à l'indépendance qu'il a sauvegardée vis-à-vis de sa 
source unique supposée, Apollodore, une indépendance 
qui n'a rien à envier à celle des pharmacologues anciens. 
Quelques exemples seulement. Ils suffiront, je l'espère, à 
montrer que les Alexipharmaques apportent au dossier 
des piéces nouvelles. 


143. ’Ovinôos abov ôpeins : cf. e.g. 310 aboAénc (codd.) tpa- 
YopuyGvou, 354 adakéus ... &xpábac, 427 abaA&ov kviôns onópov. 

144. Blaoté : 49 (Pin-nain), 372 (Ronce); Däer : 306 
(Rue); Paaotiuata : 264 (Renouée); Bhuoteïa : 609 (kónpoo 
[Henné]... BA. veav6&o) ; rtopðeřa : 267 (Ronce). 

145. Cf. 305 rokioio ... &pyéoc ävônv. Voir la note suivante. 

146. Les exemples sont nombreux ; particuliérement intéressant le 
cas du Grenadier, au v. 610, oü est décrite une étape intermédiaire 
entre la fleur et le fruit. 

147. Enépuara : 238 (Pommier) ; oneppeia : 201 (Ortie) ; oné- 
paÿos : 134 (Lin), 330 (Chou), 550 (Ortie), 604 (Ache). 
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Comme il a été dit à l'instant, exception faite des 
lacunes accidentelles en nombre trés restreint, Nicandre, 
confronté avec les autres iologues, est loin d'offrir au 
sujet des poisons un enseignement complet. Pour prendre 
un seul exemple, il ne dit rien de la raucité de la voix ni 
de l'odeur de Coriandre que dégage le corps des victimes 
de ce breuvage. Mais en revanche que d'éléments qui 
n'appartiennent qu'à lui et dans les symptomatologies et 
dans les thérapies, les deux pièces maîtresses de l'ensei- 
gnement iologique ! Entre autres symptómes particuliers 
à Nicandre, citons la douleur des máchoires dans 
j'empoisonnement au Pharicon (398), ou l'assoupisse- 
ment que provoque le breuvage à la Céruse (85), — som- 
nolence liée à une sensation de froid, comme il le 
remarque également pour le suc de Pavot (434 s.). Doit- 
on voir dans de tels écarts par rapport à la « ligne » iolo- 
gique des signes de fantaisie ou d'incompétence ? Nulle- 
ment. Certains des symptómes propres à Nicandre, si la 
littérature parallèle les ignore, sont attestés en revanche, 
la chose est à noter, par des médecins modernes, par 
exemple Orfila et Bruneton. La démarche chancelante 
des buveurs d’Aconit, auxquels sont comparés les Silénes 
enivrés (30-34), la sensation de morsure sur les lèvres 
produite par le breuvage aux Cantharides (119 s.), le lien 
que Nicandre établit entre la douleur et les nausées dans 
la symptomatologie de la Céruse (82 s.), autant de symp- 
tómes propres à Nicandre dont on a confirmation dans les 
observations d'Orfila ou de Bruneton!#. Les visions hal- 
lucinatoires générées par la Céruse (84), qui est un car- 
bonate de Plomb, manquent elles aussi de parallèles iolo- 
giques ; mais les troubles de la vue et les hallucinations 
sont des symptómes bien connus du saturnisme. 


148. Pour l'Aconit, cf. le commentaire, n. 3 8B5 (p. 67) ; pour les 
Cantharides, n. 11^ $2a (p. 95) ; pour la Céruse, n. 8 §b2 (p. 83) et $d 
(p. 84). Voyez encore les vomissements de sang et les déjections 
alvines, symptômes de l'empoisonnement par l'Éphèméron/Colchique 
attestés par Orfila et Bruneton (n. 24 82a, p. 140). 
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L'étude des notices thérapiques conduit aux mémes 
constatations. Les exemples que je prendrai maintenant 
sont avant tout botaniques. Aussi bien les remèdes végé- 
taux sont-ils les plus nombreux. En ce domaine, le méde- 
cin grec doit avoir les compétences reconnues au fameux 
médecin des Mille et une nuit, maître Dübán. Celui-ci, 
non seulement, avait lu les « livres ... persans, byzantins, 
arabes et syriaques », mais encore il « avait une connais- 
sance approfondie des livres grecs », et, surtout, il « était 
fort savant pour tout ce qui touchait les plantes, les 
herbes de tout genre, fraîches ou desséchées, dont il 
savait les effets bénéfiques ou maléfiques »!^. Ici égale- 
ment, la littérature paralléle ajoute beaucoup à Nicandre. 
Mais, les plantes de sa pharmacopée, dont il oublie sou- 
vent d'indiquer les parties utiles, — les graines, « les 
fruits, les fleurs, les feuilles et les branches »150 —, ces 
plantes, ou certains détails de leur présentation, n'appa- 
raissent parfois que chez lui. Là oà les autres iologues, 
pour une plante, citent simplement le phytonyme courant, 
Nicandre aime à la particulariser par une précision géo- 
graphique ou/et mythologique, sans vouloir désigner par 
là une autre espèce. C'est ainsi que, contre la Cigué, à 
côté du Laurier ordinaire, il mentionne celui de Tempe, 
qui fut le premier à couronner Apolion (198-200). Contre 
le Toxicon, il ne parle pas seulement des Coings, il 
évoque le Cognassier de Créte en se référant au héros 
Cydon (234 s.) ; outre le banal Cresson, il accueille la 
variété de Médie contre les Champignons, ou celle de 
Perse contre la Jusquiame (533, cf. 429). Il ne recom- 
mande pas n'importe quelle espéce de Poires contre 
l’Enfle-boeuf, mais celles des Poiriers bacché ou myrtas 


149. Les Mille et Une Nuits, trad. A. Miquel, Bibliothèque de la 
Pléiade, t. I p. 34 s. 

150. Cf. Branches (kavhéa) : 142, 199 ; feuilles (puAAGSO) : 92, 
412, 428, (Q0AXa) : 549 ; fruit (kapnóc) : 275, 353, 489 ; graines 
(onepáðos) : 134, 330, 550, 604, (onéppata) : 238, (oneppeia) : 
201 ; fleur (áv8m) : 305 ; fruit et fleur à la limite l'un de l'autre : 610. 
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(354 s.), et il fait de même pour les Pommes (sauvages et 
cultivées, 230-234) et les Grenades : à propos de ces der- 
nières, il énumère les arbres de la variété vineuse, ceux 
de Crète et d'Égine, sans compter l'obscur Grenadier dit 
« Proménéen ». Même état de choses pour les produits 
d'origine végétale comme l'Huile, ou pour le Vin : il 
conseille contre la Coriandre le Vin Pramnien (163), 
contre la Céruse l'Huile de l'olive prémadia, orchas, ou 
de l'olive-myrte (87 s.). De la plante, il n'utilise pas tou- 
jours, quand il la mentionne, la partie figurant dans la lit- 
térature parallèle : c'est la racine de la Férule galbanifère 
qu'il préconise contre la Salamandre, et non sa gomme 
(555). Naturellement, il est parfois le seul à citer un 
remède végétal dans une thérapie particulière : ainsi, le 
Basilic sauvage contre l’Aconit (57), les surgeons de la 
Ronce contre l'Éphéméron (267), les Figues sauvages 
dans du Vinaigre contre le Sang de Taureau (319-321), la 
racine de la Scammonée comme alternative à celle du 
Panicaut contre la Salamandre (565). Une fois, il désigne 
une herbe, sans doute une variété d'Origan, sous le nom 
d'eucnémon qui n'est pas attesté ailleurs (372) ; ou bien 
il est seul, selon les Scholies, à qualifier la Germandrée- 
polion de tueuse de rats (305 pvoktóvou), épithète 
mieux connue comme synonyme de !’Aconit (36). Autre 
remède d'origine végétale différent de la tradition : le 
Vin paillet excipient de la Chaux dans la thérapie de 
l'Aconit (44), le Vin de Pramnos (163) dans celle de la 
Coriandre, le Vin doux, au lieu du Vin ordinaire, contre 
le Sang de Taureau (328), ou encore mélangé avec de 
l'Absinthe contre l'Ixias/Chaméléon (298 s.). 

Il existe aussi des variantes purement nicandréennes — 
de ces variantes telles qu'on en trouve chez la plupart des 
iologues vis-à-vis de leurs devanciers — dans les anti- 
dotes d'origine minérale et animale. Pour ces derniers, 
citons le Lait de Brebis en clystère contre les Cantharides 
(139 s.) : Dioscoride, Promotus et Aétius parlent de Lait 
sans plus ; la fiente de Poule calcinée (535) contre les 
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Champignons (d'autres la conseillent autrement). 
Comme antidote minéral spécial aux Alexipharmaques, le 
Sel gemme en solution pour chasser les Sangsues (518). 
Citons enfin un procédé thérapeutique ignoré des autres 
iologues, qui consiste à secouer ou gifler les buveurs de 
la tisane au Pavot pour qu'ils puissent sortir de leur tor- 
peur et vomir le poison (456 s.). Pour obtenir ce résultat 
les autres iologues ne connaissent que les cris ; Nicandre 
ne les a pas oubliés (457 &pfoóov). 

Jusqu'à présent, j'ai opposé Nicandre à la tradition 
iologique dans son ensemble, sans distinguer, sauf excep- 
tion, entre ses représentants. Il est temps de confronter 
maintenant quelques personnalités avec Nicandre, à com- 
mencer par Apollodore, qui passe pour l'initiateur de la 
spécialité iologique. Comment Nicandre se situe-t-il par 
rapport à lui en matiére de poisons ? Pour répondre à 
cette question, nous sommes moins bien armés que 
lorsqu'il s'agissait des venins, car les témoignages 
concernant le Tepi ônAntnpiov d'Apollodore sont 
moins nombreux, et il en est qui manquent de clarté. 
Nous irons de ce qui paraît certain à ce qui est moins 
assuré. Parmi les fragments d'Apollodore, il en est qui 
n'ont laissé aucune trace chez Nicandre. Les iologues, 
comme les botanistes, s'intéressent aux synonymes. 
Nicandre cite ceux de l' Aconit (36-38) et fait allusion au 
nom Colchique, synonyme d'Ephéméron (249 s.). Mais, 
s'il donne un synonyme du Marrube (47), il n'a pas suivi 
pour le Bugle (yauainituc), dans les Alexipharmaques 
(56, 548), l'exemple d'Apollodore (fr. 10)5!, pas plus 
qu'il ne l'a fait dans Thériaques (841 s.). Méme réserve 
en ce qui concerne la présentation de la Litharge (fr. 
14), que Nicandre a identifiée par ses symptômes sans 
décrire les caractéristiques extérieures de ce breuvage, 


151. Nicandre, tome II, p. 289 ; à noter qu'il s'agit d'un fragment 
du Tepi 0npíov. 
152. Ibid. p. 290. Cf. supra p. Xxx (avec la n. 56). 
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comme il l'a fait pour d'autres breuvages vénéneux. 
Quand Nicandre est d'accord avec Apollodore sur un 
remède à employer, une plante par exemple, ils peuvent 
diverger quant à la partie à utiliser. Si (sauf erreur de 
Pline) ils recommandent bien tous les deux le Chou (et 
non le Raifort) contre les Champignons, c'est sa féte que 
prescrit Nicandre (527), et non pas le suc ou la graine, 
comme Apollodore (fr. 12)? - variante typique par 
laquelle un pharmacologue se démarque d'un prédéces- 
seur. Ou bien, si l'antidote reste le méme, c'est son indi- 
cation qui a changé d'un auteur à l'autre. Contre la Sala- 
mandre, Nicandre préconise un mélange de Grenouilles 
bouillies et de racines de Panicaut (563 s.). C'est contre 
le Toxicon qu'Apollodore, dont l'avis est isolé, conseille 
ce remède : si Pline n'a pas commis de confusion, 
c'est un exemple parmi d'autres du fait que, à l'occasion, 
les iologues récents ont suivi Nicandre plutôt ou" Apollo- 
dore!**, Sur l'efficacité de la graine d'Ortie contre la Jus- 
quiame et la Salamandre, ils auraient un enseignement à 
peu de choses prés identique, à en croire le double témoi- 
gnage de Pline^5, Mais, pour Nicandre, Pline donne 
comme indications de l'antidote mentionné, non seule- 
ment la Cigué, ce qui est vrai (201), mais encore les 
Champignons et le Vif-argent (~ Litharge), ce qui est 
faux pour Nicandre et le reste de la littérature iologique ; 


153. Ibid. p. 290. Voir le commentaire, p. 220 (n. 57 $Bl[a]a). 

154. Fr. 11, ibid. p. 289. Pour les références, cf. infra comm., 
p. 231 (n. 61 $BSa). 

155. Apollodore fr. 16 (ibid. p. 291) ~ Al. 427 : Jusquiame ; 550, 
558 : Salamandre. Pour le texte de Pline, voir les Testimonia au v. 
201 ; pour la traduction et la critique de son témoignage, le commen- 
taire des Thériaques, n. 110 $2 (et infra celui des AL. p. 186, n. 46 83). 
En ce qui est de la Salamandre, le parallèle comporte deux variantes : 
contre ce poison, N. préconise, d'une part, la graine d'Ortie mélangée 
à de la farine d'ers ; d'autre part, le bouillon de Tortue, non pas avec 
la graine d'Ortie, mais avec des chairs bouillies de Porc. Contre la Jus- 
quiame, l'alternative à la graine (Al. 428 : feuilles à mâcher crues) est 
peut-étre du fait de Nicandre. 
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en revanche, les indications antitoxiques qu'il attribue à 
Apollodore se retrouvent chez Nicandre ; d’où le soup- 
con de confusion chez Pline. Quoi qu'il en soit, 
l'ensemble de cette confrontation n'autorise pas à voir 
dans les Alexipharmaques, comme on le faisait couram- 
ment aprés O. Schneider, un Apollodore versifié. 
Prenons maintenant les choses à l'autre bout de la 
chaine, chez les iologues postérieurs à Nicandre. Il arrive 
qu'un symptóme décrit dans les Alexipharmaques n'ait 
de paralléle que chez un seul d'entre eux. Un exemple 
célèbre est celui des cris que pousse la victime du Toxi- 
con, et qui ressemblent à ceux que profère un homme qui 
vient d'étre décapité (A/. 215 s.). On le retrouve dans les 
Compositiones de Scribonius Largus" et nulle part 
ailleurs. L'auteur le plus riche en rencontres uniques du 
méme type est assurément « Aelius Promotus ». C'est le 
seul qui voit dans les « lèvres», et non dans la 
< bouche >, comme le disent les autres, le siège de l'irri- 
tation provoquée par l'Éphèméron (250 s.), et qui évoque 
à ce propos, comme le fait Nicandre, celle que cause le 
suc du Figuier!/?". Autres rencontres limitées aux deux 
auteurs : le vomissement de sang qui accompagne les 
douleurs d'estomac chez la victime de l'Éphèméron, 
comparé à l’eau du lavage des viandes (257 s.) — au lieu 
de ce symptóme, qui est confirmé par des médecins 
modernes, les autres parlent simplement d'inflammation 
stomacale'? —, ou l'écume qui barbouille celle du Sang 
de Taureau au milieu de ses convulsions (318), ou encore 
la douleur de vessie qui affecte la victime de l'Enfle- 
bœuf (340). Ce n'est sans doute pas un hasard si, pour 


156. Scrib.L. c. 194 (p. 90.10 s.). Autre parallèle limité à N. et Scri- 
bonius pour la thérapie, AL 306 pousses de Rue (n. 28 $4) contre l'Ixias. 

157. Voir le commentaire, n. 24 $1 (p. 139). 

158. Cf. comm. n. 24 $2b1 (p. 141). 

159. Cf. comm. n. 30 $4 (p. 156) et n. 33 84 (p. 160). Voir de plus, 
pour les symptómes, le comm. ad 344-346, 385 s. ; pour la thérapie, 
comm. ad 445 s., 452-455, 511, 513, 530, 531, 534, 550-553, 555. 
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les torsions d'entrailles qui torturent celle du Dorycnion, 
Promotus est le seul à employer l'expression TNVE- 
oubôns éritaoic, laquelle ressemble fort au teiveo- 
u6çl des Alexipharmaques (382). Dans ces rencontres 
remarquables avec Nicandre, la version longue d'Aétius 
rejoint souvent Promotus!f!. A vrai dire, la ressemblance 
est parfois si frappante entre Nicandre et Promotus que 
celui-ci semble paraphraser celui-là, comme c'est le cas 
dans son chapitre sur le Sang de Taureau en ce qui touche 
aux v. 316-3181. Autres passages de Promotus qui méri- 
tent d'être relevés : la symptomatologie du Pavot (443- 
464), celle de l’Ixias/Chaméléon, qui a l'air d'une para- 
phrase résumée des v. 282-290, et sa symptomatologie 
unique du Crapaud (au lieu des deux symptomatologies 
distinctes du Oz pósic et du kwpÔç chez Nicandre), mais 
qui reproduit dans le méme ordre les symptómes que leur 
attribue Nicandre!9, Le soupçon se renforce lorsqu'on 
voit Promotus mentionner le Cresson de Médie contre les 


160. Tnveopóc est la leçon de la tradition. Cf. p. 173, n. 39 83c. 

161. Voir comm. p. 124 (n. 19 $2b, ad 221 : la toux que Promotus 
ajoute à N. [cf. A/. 81], mentionnée aussi par le seu] Aétius) ; p. 127 
(ibid. $4, ad 222 s. : œil torve et grincement de dents). Autres particu- 
larités nicandréennes attestées par Promotus et la version longue 
d'Aétius : 1) Symptômes : Pavot, 435 s. paupières, cf. n. 48 83 ; 439, 
relâchement de la mâchoire, n. 48 $6 ; Lièvre marin, 475 s. chairs qui 
coulent (n. 51 $2, Scrib.L. partage avec eux cette remarque) ; 2) Thé- 
rapie ` vrilles de la Vigne contre l'Éphéméron (266), n. 25 84 ; bains 
chauds contre le Pavot (463 s.), n. 49 85 (Promotus et Aétius seuls à 
préciser le but du traitement) ; foie du Crapaud (rate, Al. 575), n. 64 
82b. Seuls à conseiller un mélange de Vin et de Poix contre le Crapaud 
Sepéeis (574), n. 64 82 ; à sauvegarder le caractère sympathique du 
remède consistant dans les racines de Roseaux (588-591), n. 66 83 ; 
seuls aussi pour la remarque selon laquelle le Toxicon est un poison 
composé, comm. p. 134 (ad 247 s., n. 22 $b). — Même en dehors de 
sa version longue, Aétius offre avec Nicandre des ressemblances 
remarquables (voir par exemple la symptomatologie de la Salamandre, 
540-545, cf. comm. n. 59, début), qui s'étendent parfois à Promotus 
(cf. e.g. n. au v. 60 et comm. n. 5 85a). 

162. Cf. je comm. n. 30 84. 

163. Cf. le comm. n. 49 (remarque initiale), 27 $cd et 63 (début). 
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Champignons, et contre la Coriandre le Vin de Pramnos 
(Al. 163), antidotes particularisés caractéristiques de 
Nicandre, et qui n'appartiennent qu'à lui. Ou encore, 
toujours dans la thérapie de la Coriandre, lorsque les 
poussins prennent chez Promotus la place des œufs, pres- 
cription aberrante qui ne s'explique bien que dans 
l'hypothèse d'un contresens commis sur le sens de 
änaAatv tun au v. 165 des Alexipharmaques!9. Déjà, 
Dioscoride, dont les Euporistes sont parfois seuls à offrir 
un parallèle avec Nicandre!£, donne parfois lui aussi 
l'impression qu'il le paraphrase. Chose curieuse, il arrive 
que, pour leur ressemblance avec Nicandre, Dioscoride et 
Promotus sont liés de telle sorte que le premier corres- 
pond à l'ordre de succession des symptômes (ou remèdes) 
dans les Alexipharmaques, le second à leur contenu : c'est 
le cas pour la thérapie de la Salamandre (546-566)!65, L'un 
des parallèles les plus frappants des Euporistes est certai- 
nement la thérapie de l’Aconit, où les substances végé- 
tales se succèdent exactement comme dans les A/exiphar- 
maques, et oü certaines de ces substances ne sont 
attestées, en dehors de Nicandre, que chez Dioscoride!8". 
Ce qui est sár en tout cas, c'est qu'il n'y a plus à douter 
de l'influence de Nicandre sur les iologues récents, ainsi 
que je l'ai prouvé ailleurs par un exemple incontestable!6 


164. Voir le comm. p. 109 (n. 15 83a). 

165. Par exemple, le Lait de femme contre l’Aconit (64 s.), cf. le 
comm., p. 79 (n. 5 86a) ; l’Huile d'Iris contre la Ciguë (203), n. 17 
$B4a ` l'eau excipient des vrilles de la Vigne (266), n. 25 84 (début) ; 
la résine de Térébinthe ou celle de Pin (300 s.), n. 28 82 ; le Fenugrec 
et la facon de l'employer (424-426), n. 46 $2. Voir aussi infra n. 167. 

166. Cf. comm. n. 61 $A (début) (p. 228). Chez Promotus égale- 
ment, l'ordre de succession des remédes peut étre semblable à ce qu'il 
est chez N. : e.g. les cinq premiers remèdes contre le Liévre marin 
(483 ss.), n. 52 (remarque initiale) (p. 205) ; il en va de même pour les 
symptômes : e.g., les trois premiers symptômes provoqués par la 
Céruse (78-80), n. 8 8a (remarque initiale) (p. 83). 

167. Voir comm. n. 5 $2 (début) (p. 73). Paralléles uniques : 
feuilles du Figuier (55), du Polycnémon (57) et racines du Mûrier (69), 
cf. ibid. $4a, d (p. 75 s.) et 88 (fin) (p. 82). 

168. Cf. Nicandre, tome II, commentaire, p. 265 ss. (n. 119). 
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Il. — LES ALEXIPHARMAQUES, POÈME DIDACTIQUE, 


Nicandre n'est ni le seul ni le premier qui ait été chez 
les anciens à la fois poète et médecin. La poésie médicale 
est dans la Gréce antique une branche de la poésie didac- 
tique possédant un statut particulier ; et, à l'intérieur de 
la poésie médicale, les deux poèmes conservés de 
Nicandre se distinguent par des traits particuliers. Avant 
de clore l'édition de ses poèmes iologiques, il n'est pas 
inutile, comme je l'ai fait pour leur contenu scientifique, 
d'examiner la place qui est la leur dans l'histoire de la 
poésie didactique, et plus proprement médicale!9. 

L'un des torts d'Otto Schneider, et des 

Médecine critiques qui l'ont suivi, c'est d'avoir fait 

et poésie du Nicandre iologue un poète didactique 

ordinaire, et, à partir de sa qualité suppo- 
sée de versificateur d'une matière étrangère (une matière, 
soit dit en passant, qu'ils avaient à peu prés totalement 
négligé d'étudier), d'avoir imaginé, pour les époques hel- 
lénistique et romaine, la conception d'une poésie de tour 
de force, considérée comme d'autant plus brillante que 
les sujets que l'on se proposait de vulgariser semblaient 
le moins convenir à un traitement poétique! Les choses 
sont Join d'être aussi simples. 

Le qualificatif * didactique " est une appellation assez 
floue. On l'a appliquée à des poétes grecs disparates. 
Mettons à part et en haut lieu Hésiode!7!, qui, considéré 
comme le < père > de la poésie didactique, ne se laisse 


169. Je résume ici ce que j'ai traité ailleurs plus en détail : voir 
Jacques? et « Situation de Nicandre de Colophon », REA 109 (2007) 
99-121. 

170. Voir, entre autres, F. Susemihl, Geschichte der Griechischen 
Litteratur in der Alexandrinerzeit, Leipzig 1891, 10. Capitel : « Das 
Lehrgedicht >, 1 p. 284-309 (sur Nicandre, p.305) ; W. Kroll, < Lehr- 
gedicht », RE 12 (1925) 1842-1857 (en particulier, 1851.20) ; Id., Stu- 
dien zum Verständnis der Rómischen Literatur, Stuttgart 1924, 186 ss. 

171. Voir infra p. LXXIV. 
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pas enfermer dans une définition trop étroite. Parmi ces 
poétes, on trouve, à l'áge classique les philosophes Par- 
ménide, Empédocle, qu'annonce Xénophane. Au beau 
temps de lhellénisme, Ératosthène, savant du premier 
ordre, initiateur d'une véritable poésie scientifique, a 
exposé dans son Hermés!? ses vues sur l'univers à la 
faveur d'une fiction poétique. Et il ne faut pas oublier 
qu'il y a eu, à l'époque hellénistique précisément, et plus 
tard, des gens de métier qui, pour parler de leur activité, 
ont choisi le langage des vers. 


A. CONSTRUCTION DU POEME DIDACTIQUE. 


Car la poésie didactique n'est pas seulement affaire de 
profanes. On peut le vérifier dans différents domaines, 
dont la médecine!”. H a existé une poésie médicale que 
l'on peut faire remonter à Empédocle, une poésie que 
l'on doit à des médecins et non à des vulgarisateurs 
incompétents. Aristote, pour qui il n'existe pas de poésie 
authentique en dehors d'une action, racontée dans l'épo- 
pée, ou jouée dans le drame, tenait Empédocle non pas 
pour un moimtíg mais seulement pour un QUotoAóÓ- 
yoc'^. A cette réserve prés, qui vaut pour l'ensemble de 


172. Cf. LU. Powell, Collectanea Alexandrina, Oxford 1925, 
p. 58-63, fr. 1-16 ; H. Lloyd-Jones-P. Parsons, Supplementum Helle- 
nisticum, Berlin/New York 1983, fr. 397-398 ; H. Lloyd-Jones, Sup- 
plementum Supplementi Hellenistici, Berlin/New York 2005, fr. 397A. 

173. Le legs poétique lié à ces domaines a été rassemblé jadis, au 
moins en partie, dans un volume de la Bibliothéque Didot, Poetae 
Bucolici et Didactici, ed. F.S. Lehrs, Fr. Dübner, U. Cats Bussemaker, 
À. Kóchly, Paris 1851. 

174. Poétique 1447b 16-18 kai yàp àv taxvpikóv À gootkóv tL 
Dé tÔV pétpov ékpépoov, om xoAciv elmOaoiv ` obbèv dÈ 
xoióv Zou ‘Oupo kai ‘Euxeôorket nAiv tò pétpov ` 616 tòv 
èv rointiv diKULOV kaAstv, TÒV ÔÈ quotoAÓyov ndAXov À rom- 
Tfjv < ceux qui exposent en vers une question touchant à Ja médecine 
ou à la nature reçoivent d'ordinaire le nom de poètes, mais Empédocle 
n'a rien de commun avec Homére si ce n'est le métre ; l'un mérite 
d'être appelé poète, l'autre physiologue plutôt que poète ». 
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la poésie didactique, rien n'empéchait a priori de voir en 
Nicandre un médecin poéte. On était méme fondé à le 
faire si l'on tenait compte du fait que les traités iolo- 
giques de l'antiquité, tous ou presque tous1?5, dont le sou- 
venir s'est conservé, sont l'oeuvre de médecins. Y com- 
pris ceux qui se présentent sous forme de poèmes, tels les 
Gnpiaká de Nouménios d'Héraclée, poème écrit en vers 
épiques, ou les 'Oqiakà de l'obscur Pétrichos, peut-être 
en distiques élégiaques, comme le poème homonyme de 
Nicandre. Nouménios et Pétrichos ont choisi de s'expri- 
mer en vers, Nouménios plus d'un siécle avant Nicandre, 
et ils étaient médecins l'un et l'autre. 

Les traités iologiques évoqués à l'instant sont des 
exemples typiques de poésie médicale. Leurs auteurs ne 
sont pas des médecins, poétes à leurs heures, à l'exemple 
de Nicias de Milet, l'ami de Théocrite, qui cultiva l'épi- 
gramme. Ce sont des hommes qui ont mis leur talent poé- 
tique au service d'un enseignement médical, comme le 
feront aprés eux Nicandre lui-méme, Andromachos 
l'Ancien et bien d'autres. Beaucoup de ces médecins 
poètes ont disparu. Parfois, l'épigraphie nous en restitue 
le souvenir grâce à des inscriptions métriques qui célè- 
brent leur double compétence avec la formule Movoóov 
Gepérov xai iņtńp < serviteur des Muses et méde- 
cin »!76, C'est ainsi qu'une inscription de Rhodiapolis en 
Lycie (t° s.) salue en Hérakléitos de Rhodes — on peut 
en déduire sa qualité de poète épique — < l'Homére des 
poèmes médicaux »177. 


175. Seule exception, le 8piakóc Aóyoc de Juba. 

176. W. Peek, Griechische Vers-Inschriften Y (1955) : 445.1, cf. 
2020.7 rountév te xai intipa. Voir G. Pfohl, Inschriften der Grie- 
chen (Epigraphische Quellen zur Geschichte der antiken Medizin), 
Darmstadt 1977, p. 16. 

177. Tituli Asiae Minoris H 910.15 s. : ôv àvéypavav iatpxv 
zompátov | "Ounpov sivan. Cf. L. Robert, Opera Minora, t. IV 
p. 306 s. 
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Pourquoi ce choix de la poésie 
afin de dispenser un enseigne- 
ment médical? Galien, qui a 
parsemé son œuvre pharmacolo- 
gique de nombreux poèmes ou extraits de poèmes médi- 
caux!78, reconnaît à la forme poétique trois avantages 
pratiques pour le pharmacologue. Les deux avantages des 
recettes versifiées sur lesquels il insiste davantage sont : 

1°) qu'elles se retiennent plus facilement ` 

2°) que le dosage relatif des ingrédients (la ouuus- 
1pía) échappe aux erreurs de copie qui gátent trop sou- 
vent leur mention en prose. Un certain Ménécratés avait 
tenté de pallier cet inconvénient en écrivant les chiffres 
en toutes lettres? ; mais, pour les dosages, rien de tel 
que la protection du mètre. Galien écrit!? : < Puisque ce 
qui est versifié est facile à mémoriser et n'offre pas 
d'erreur dans la ovppetpia des ingrédients, il m'a sem- 
blé qu'il valait mieux transcrire ici les vers de Damocra- 
tès >. Et ceci encore/*', avant une citation du méme 
Damocratés : « J'ai souvent dit que les recettes métri- 
ques offrent plus d'avantages que celles rédigées en 
prose, non seulement eu égard à la mémoire, mais aussi 
pour ce qui est de l'exactitude du dosage relatif de leurs 
ingrédients ». C'est pour les mémes raisons que, ayant à 
exposer la préparation d'un onguent qui entre dans la 
composition de la Galéné, il cite une recette anonyme en 
hexamétres dactyliques!*?, 


Avantages de la 
forme poétique 


178. Vingt citations en tout: une pour Andromachos l'Ancien, 
Philon de Tarse, Rufus d'Éphése et Héliodoros d'Athènes respective- 
ment, quatorze pour le seul Damocratés, sans compter les Anonymes. 

179. Dans son traité intitulé L'empereur hologramme des médica- 
ments notables = (Abtokpáveop ` óXoypáppatog åčtohóyov 
qappu&kov) : cf. Galien, ant. 1.5 (14.31 s. EA 

180. De antidotis 2.15 (14.191.2-5 K.). 

181. De compositione medicamentorum per genera 5.10 (13.820. 
15-17 K.). 

182. De antidotis 1.10 (14.52.5 K.). 
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3?) Aux deux avantages énoncés, il en ajoute un troi- 
sième, qui est que les vers résistent mieux que la prose 
aux tentatives de falsification. Avant de donner les 
quatre-vingt-sept distiques élégiaques de la Galénè'#, 
Galien remarque!^ : < Je félicite Andromachos lui aussi 
d'avoir, comme d'autres l'ont fait, utilisé les vers pour 
rédiger sa thériaque. De son côté, Damocratés a rédigé en 
vers tous les autres remèdes aussi, et il a eu raison. Car 
les individus sans scrupules ont ainsi le moins de chances 
de pouvoir les falsifier ». 

Les iologues sont avant tout des pharmacologues, et ce 
genre de considérations utilitaires peut justifier, dans une 
certaine mesure, le choix du mode d'expression poétique 
fait par tels d'entre eux/5*. Maintenant, on notera que les 
réflexions de Galien privilégient exclusivement dans la 
poésie son aspect le plus extérieur, sa forme versifiée. 
C'est avec prédilection que Galien cite Servilius Damocra- 
tès, contemporain d'Andromachos l'Ancien, dont l'outil 
poétique, le trimètre iambique des Comiques, est l’instru- 
ment le mieux adapté à la clarté (coxpt|vew) ; c'est pour- 
quoi Apollodore d'Athènes l'avait choisi pour rédiger 
ses Chroniques’. Damocratès est clair, mais ce n'est 
qu'un versificateur. D'autre part tous les poètes médecins 
n'ont pas cultivé la cuQüvew. C'est précisément 


183. P. Luccioni a étudié la question à propos d'Andromachos dans 
une communication présentée au Colloque < Rationnel et Irrationel 
dans la Médecine Antique », tenu à Saint-Étienne les 14 et 15 
novembre 2002, sous le titre « Raisons de la Prose et du Mètre : 
Galien et la poésie didactique d'Andromachos l'Ancien > (Presses de 
l’Université de Saint-Étienne). 

184. De antidotis 1.6 (14.32.5-9 K.). 

185. Pour les indications de dosage dans les A/exipharmaques, cf. 
supra p. LVI. 

186. Nous sommes renseignés à ce sujet par le témoignage du 
Pseudo-Skymnos dans sa Périégèse : “ (Apollodore) a choisi d'expo- 
ser (son épitomé) dans le mètre comique par désir de clarté rä oa- 
pnveiag xópuv, voyant qu'ainsi il serait aisé à retenir " (FGrHist 244 
T 2}. 
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au point de vue de la clarté qu'on 

Styles de la peut distinguer chez les poétes 

poésie médicale médecins deux grandes familles. 
Elles ont pour représentants : 

1?) Les adeptes de la oaqveia, tels que Damocratès 
et ceux qui aprés lui ont utilisé le trimétre iambique, 
notamment le compilateur byzantin des Préceptes de 
Santé (Yyeivà napayyéAuata) et Michel Psellos, 
auteur de l'Ouvrage médical en iambes (Tlóvnua iatpi- 
xóv ô1' iéuBov), œuvres de vulgarisation qui ne sont 
elles aussi que de la prose versifiée. Le trimètre iambique 
n'a pas le monopole de la clarté. Le distique élégiaque et 
l’hexamètre dactylique (épos), quoique plus élevés de 
style, ne lui sont pas incompatibles, comme le prouvent, 
d'une part, un 2Aeyeiov tel que la thériaque dite d'Antio- 
chos VIII", et, de l'autre, des ënn comme les Theriaca 
de Nouménios (nr s. a.C.) et les Jatrica de Marcellus de 
Sidé (n° s.). Une épigramme loue < les grâces du langage 
(edenin) dont Pboibos Apollon a doté (Marcellus), lui 
qui, dans le métre héroique, a chanté les cures des mala- 
dies en quarante livres pleins de sagesse, dignes de 
Chiron »1!38. La centaine de vers qui nous restent de ce 
volumineux poème attestent leur Gcamfvseia, sinon leur 
qualité poétique. 

2°) Ceux qui n'ont pas répugné à l'obcurité, tels le 
poète épique Nicandre ou les trois poètes élégiaques que 
sont Philon de Tarse (I" s. a.C.) avec son (iv 
(pápuarov), Andromachos l'Ancien (F' s.) avec sa 
Galéné (imitée de Nicandre pour la langue et le style), 
Aglaïas de Byzance (f s.) avec sa recette versifiée contre 
la cataracte. Il y a des degrés dans l'obscurité. Chez Phi- 
lon, il s'agit d'un parti-pris. Son célébre calmant, avant 
de préciser sa composition, a cette annonce : " Mon 
texte est écrit pour les esprits subtils : qui saura le com- 


187. Voir Nicandre, tome II, p. 308 s. 
188. AP 7. 158. 
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prendre aura en moi un présent non sans prix ; aller au- 
devant des sots, je n'en ai nul désir "189, Moyennant 
quoi, il pose, dans la cuppetpía, une véritable énigme 
lycophronienne. Aglaïas a suivi la méme voie, et le com- 
mentaire qui accompagne le texte dans le manuscrit qui 
nous a transmis son remède n'est pas superflu??, Chez 
Nicandre, l'obscurité est le résultat de ses options litté- 
raires qui sont celles de Ia poésie hellénistique de haute 
époque poussées jusqu'à leur paroxysme (voir infra 
p. LXXXIX), mais elle ne pose pas, sauf exception, de pro- 
blème impossible à résoudre avec l'aide de la littérature 
grammaticale. 

C'est une constante immémo- 
riale de la poésie didactique, 
quelles que soient les civilisations 
que l'on considére, celles du 
Proche-Orient, d'Égypte et d'ailleurs, aussi bien que la 
civilisation hellénique!” : le poète, méme s'il vise 
l'ensemble des hommes, apparaít sous les traits d'un sage 
qui communique le fruit de son expérience à quelques-uns. 
Les plus anciens poèmes du genre, ceux de Sumer (IIS 
millénaire) et de l'Égypte (Moyen Empire), sont fidéles à 
ce schéma : un pére y donne des instructions à ses fils. 
Dans les Travaux et les Jours, Hésiode, dont Nicandre se 
recommande à l'égal d' Homére!??, s'adresse tour à tour à 


A qui s'adresse 
Nicandre : 


89. Supplementum Hellenisticum (= SH) 690. 11 s. (ed. H. Lloyd- 
Jones et P. Parsons, Berlin/New York 1983, p. 332) = Galien, De com- 
positione medicamentorum secundum locos 9.4 (13.268.3 s. Kühn) 
yéypoppot 68 cogolot, paldv Aë ttc où Bpaxó p’ Se | ÓGpov, &c 
üEuvétoug d' oùk énóOrjca ncpüv. 

90. Paris. gr. 2726 (ed. pr. : M. Sichel, « Poème grec inédit attri- 
bué au médecin Aglaïas », Revue de Philologie, de Litt. et d'Hist. anc. 
2 [1847] 7-29 = SH [cf. n. 189] 18). 

91. Cf. le chap. intitulé « Wisdom Literature » in : West, Hesiodi 
Opera et Dies, 1978, p. 3-22. 

192. Cf. à propos de l'origine des Venimeux, la référence, 
d'ailleurs énigmatique, de Nicandre à Hésiode: Th. 8-12 = Hés. 
fr. 367 Merkelbach-West (classé parmi les spuría). 
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NOTICE LXXV 


son frère Persès et aux « rois mangeurs de présents », qui 
ont favorisé son frère contre lui. Même si Aratos n’a pas 
choisi d'interpeller un individu en particulier, c’est à une 
deuxiéme personne qu'il s'adresse dans les Phénoménes. 
Pour sa part, Nicandre a donné un nom à cette seconde 
personne : il a dédié ses deux poèmes iologiques, l'un au 
« plus glorieux de ses nombreux parents », Hermésianax 
(Th. 3), l'autre à son ami et à son hôte, Protagoras (Al. 3). 
Et, dans chacune de ses dédicaces, 
il se comporte en homme qui 
posséde le savoir, en poéte didac- 
tique omniscient. Mais, s'il a le savoir, il a du méme 
coup le pouvoir. Comme Zeus, qui peut faire aisément 
une chose et son contraire, c'est aisément que 
Nicandre distribue son savoir, d’où, au début du prélude 
de chaque poème, la reprise de Peïa pour qualifier le 
verbe exprimant la fonction du poéte!/?*, Le cercle des 
lecteurs de Nicandre ne se limite pas, bien sür, à ses 
dédicataires, non plus que les auditeurs d'Hésiode au 
seul Persés et aux « rois » injustes. L'éloignement de 
Cyzique par rapport à Colophon est comme un symbole 
marquant chez Nicandre la volonté de s'adresser à tous 
les hellénophones. La succession de la concessive (Al. 
1 ss.), qui note cet éloignement, et de la principale, où 
Nicandre proclame la facilité de sa táche, peut sur- 
prendre. Mais il faut se garder d'atténuer cette incohé- 
rence apparente aux dépens du sens de Peta! : à côté de 
l'aisance du poéte, possesseur du savoir, dans l'accom- 
plissement de sa tâche, c'est le caractère universel de sa 
visée didactique qui est posé d'entrée de jeu, pour le 
bénéfice des lecteurs, même s'il n'insiste pas ici, comme 
il le fait au début des Thériaques, sur les conséquences 
pratiques de son poème. 


la dédicace ; 


193. Cf. Hésiode, Travaux, 3-7. 

194. Th. 1-4 pelé xé tov ... 1... 1... | Éuneóa povoar ~ Al. 4 
s. pelá Ké tor … | abórjoauu. 

195. Voir la note à la traduction du v. 4. 


LXXVI NOTICE 


Est-il possible de préciser la qualité 

...Protagoras du dédicataire des Alexipharma- 
médecin ? ques? De Protagoras nous ne 
savons rien de plus que ce que nous 

en disent Nicandre et les Scholies. Si Eutecnius ajoute, 
dans l'argument de sa paraphrase, qu'il était médecin!?6, 
il s'agit peut-être d'une conjecture tirée du poème lui- 
méme. Elle a de quoi séduire, car les injonctions de 
Nicandre, exprimées à la seconde personne du singulier, 
visent la plupart du temps quelqu'un dont le rôle est de 
soigner. C'est le cas pour les verbes impliquant un acte 
médical, entre autres, < administrer, gaver > (nópoic, 
Qépoic, ve(uetag, vépe, kopéouio, doa, vel sim.), 
< faire boire > (éurioaic) ou < prendre (un remède) 
pour le donner (au malade) » (aïvvoo) : ils engagent le 
médecin. Ou bien, ce qui revient au méme, la victime 
apparait comme sujet d'un verbe du sens de « boire, 
manger, se gaver > (tivo, Bpúkou, 6&ca1to, KOPÉOLTO, 
etc.) à la troisième personnel"? Il y a des cas ambigus, 
Soit que le choix de la variante puisse étre sujet à discus- 
sion, soit que le sens du verbe employé par Nicandre 
prête à contestationP?*. Certains actes médicaux, comme 
le vomissement induit, peuvent étre le fait du médecin ou 
du malade, ce qui ne facilite pas le choix des variantes!??, 
Nicandre peut adopter tour à tour le point de vue de l'un 
ou de l'autre, passant librement de la deuxième personne 


196. Eut. 3.5 tò 8$ Gebtepov (sc. noinpa) êmyéypantai "AXe- 
Étpépuaxa, ô npoopovei Tpotayépe, larp@ tivi TV êT’ abtoo. 
On peut faire là méme conjecture à propos d'Hermésianax pour des 
raisons analogues : voir Nicandre, tome II, p. LXIX s. 

197. Pour des exemples voir la n. au v. 486 (xivot). 

198. Par exemple, si l'on adopte la variante 6ajié&oug au v. 111, et 
non ôapaobeic, il s'agit du médecin et non du malade. Pour un verbe 
de sens équivoque, cf. 58 yaôetv (voir la n. ad loc.). En revanche, le 
sens de éuniouts me semble clair au v. 519 (cf. la note). 

199. Ainsi, au v. 137, oà T a Bpáooot (suj. : le malade, cf. 536 
ytipa katepparéov &pbyoi), en face de Dpácootc (suj. : le méde- 
cin), leçon de c, acte médical que éuparéoc T (meilleur que épua- 
téov, leçon de w) rend plus vraisemblable. 





NOTICE LXXVII 


(médecin) à la troisième (malade) et vice-versa?% ; 
exceptionnellement, il interpelle les médecins avec une 
deuxième personne du pluriel?%!, Mais cela ne va pas sans 
un certain flottement : la deuxiéme personne joue parfois 
Je rôle de victime supposée, et non celui du médecin. H 
faut résister à la tentation de faire disparaitre l'anomalie 
en corrigeant tous les cas de ce genre???, 
Quoi qu'il en soit de l'interprétation 
Personalia à donner de la seconde personne 
sujet des impératifs, optatifs ou infini- 
tifs de prescription, ce qui est sür, c'est que, à la fin du 
poème comme au début, elle désigne Protagoras. Il est 
arrivé à Hésiode de se laisser aller à des confidences sur 
son histoire personnelle : c'est ainsi qu'il entretient son 
public de ses origines familiales, de ses rapports avec son 
frère, de son investiture poétique par la grâce des Muses, 
de ses activités de rhapsode en Eubée293. Nicandre fournit 
lui aussi à ses lecteurs, dans la dédicace de son poème, 
des éléments biographiques complétés dans la sphragis, 
laquelle nous apprend qu'il existait entre les deux amis, 
le Colophonien et l'habitant de Cyzique, des relations 
d'hospitalité. C'est un fait que suggère l'invitation du 
premier au second, non seulement à se souvenir du 
< poète? Nicandre >, mais aussi à < respecter la loi de 
Zeus Hospitalier » (629 s.). 


200. Cf. 484 (veiuetac), 486 (y&Xa nivoi), 487 (trj&atc, voir n. ad 
loc. : cet acte convient seulement au médecin), 489 (fpoxoU, 493 
(Gaia). 

201. V. 463 êxatovaaobe (voir n. ad loc. : une seule exception 
également dans les Th. 629). 

202. Cf. la n. au v. 279 (xe(A.got). 

203. Cf. Travaux, 633-640 (émigration de son père, venu de Kymè, 
en Éolide, s'établir en Béotie, à Ascra, pour fuir Ja pauvreté) ` 27- 
4l (démélés avec Persès à propos de l'héritage paternel) ; Théogonie, 
22-34 (les Muses de I'Hélicon le consacrent poète) ; Trav. 650-659 (sa 
participation à un concours de rhapsodes à Chalcis). 

204. Nicandre dit : óivonóXo10 ; le mot n'est pas à prendre au 
sens particulier d'auteur d'hymnes, ni, bien sûr, à mettre en relation 
avec le fr. 104. C'est le terme dont se sert Empédocle pour désigner le 
poéte (fr. 146.1 D.-K.). 


LXXVIII NOTICE 


Comme lieu de son propre séjour (AI. 11), il mentionne 
non pas Colophon mais Claros, ce que confirme la sphra- 
gis des Thériaques (957 s.). Claros, en Ionie, était, avec 
Delphes et Délos, un des principaux oracles d'Apollon, 
dépendant de Colophon, cité voisine de Claros??, De la 
fin d'un poéme au début de l'autre, les deux morceaux 
s'appellent et se répondent. Dans la dédicace à Protago- 
ras de Cyzique (Al. 6-11), sans doute médecin lui-méme, 
Nicandre oppose leurs patries, Cyzique, « sous le regard 
de l'Ourse ombilicale », et Claros, oü il fait « résidence 
prés des trépieds Clariens du Loin-Tirant ». Dans la 
signature des Thériaques, où il prend congé de son dédi- 
cataire Hermésianax de Colophon, sans doute médecin 
lui aussi, il évoque « Ia blanche bourgade de Claros », 
dans laquelle a grandi. 

L'expression qu’utilise Nicandre pour indiquer sa 
« résidence prés des trépieds Clariens du Loin-Tirant » 
fait clairement allusion à sa dignité de prétre héréditaire 
d'Apollon Clarien. Dionysios de Phasélis?%, qui nous 
livre cette information, n'a certainement pas tiré du v. 11 
l'idée que cette prétrise était héréditaire. Ces références 
répétées à Claros sont le signe du lien particulier entre 
Nicandre et son dieu, on pourrait dire : un lien de 
famille. Plus fort assurément que la relation existant entre 
le dieu et Apollonios de Rhodes ; le fait que ce dernier 
porte un nom théophore n'y est sans doute pas étran- 
ger", Apollon est, assurément, pour son prêtre Nicandre 


205. L'oracle appartient au territoire de Colophon : cf. SZG 1066 
(époque d'Auguste).10 KAápt £v Kokopévt (concours gymniques 
de Claros). Apollon Clarien est appelé «à 0 tà èv Kokopüv 
(Aristid. Or. 25 p. 551) ; on dit aussi : ô àv KAópo 0666 (Paus. 
8.29.4), ou simplement : ô ¿v KAápo (Suid. e 1380). 

206. Nixévôpou Tévoç, dans: Scholia in Theriaca, p. 34.4-7 
Crugnola. Il s'agit là d'un témoignage unique. Le Genus, qui est notre 
meilleure source biographique sur Nicandre, peut remonter à Théon, 
fils d'Artémidore, qui est peut-être aussi l'auteur de I’ "AzoXXovíoo 
Bios (cf. K. Wendel, AGGW 3. Folge, Nr. 1, 1932, 113) 

207. On a noté depuis longtemps l'importance du róle d'Apollon 
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NOTICE LXXIX 


le dieu de la poésie, qui rend ses oracles en vers épiques. 
Mais c'est surtout le dieu de la médecine, qui tient à 
l'écart de son sanctuaire Clarien toute bête venimeuse 
(Oqiaxá, fr. 31) ; et qui, d'une manière plus générale, 
protège de tous les maux en sa qualité de dieu 'AAXe&it- 
xaxóc — deux traits caractéristiques qui nous incitent à 
penser que Claros est l'un des plus anciens sièges du 
culte d' Apollon?'*, 

Le poème lui-même complète des traits de la person- 
nalité de Nicandre que la dédicace laissait entrevoir. La 
présentation de Cyzique, avec les chambres souterraines 
de Rhéa Lobriné et le sanctuaire à mystères d'Attis (AZ. 
7 sj, ainsi que celle de Colophon centrée sur le sanc- 
tuaire oraculaire de Claros, révélaient d'emblée l'intérêt 
du prêtre d'Apollon pour les faits religieux. Dans la 
symptomatologie du Toxicon, Nicandre revient sur le 
culte de Rhéa-Cybèle quand il compare les cris de 
l'intoxiqué à l'aboiement terrifiant de la kernophore, lors 
de la procession qui marque le neuvième jour du mois 
(217-220). Et le dieu Apollon n'est pas oublié. Nicandre 
s'y réfère deux fois en relation avec deux arbres célèbres, 
le Laurier de Tempe, dont le feuillage fournit à Phoibos 
sa première couronne (198-200), et le Pin d'Alep, témoin 
du supplice de Marsyas, coupable d'avoir défié Phoibos 
(302-304). De méme, dans les Thériaques (612-614), la 
mention du Tamaris entraine l'évocation de l'oracle apol- 
linien de Koropè, sans plus de nécessité. 

JH y a là, relativement aux réalités 

Ornements médicales, des digressions. Qu'elles 
poétiques soient mythologiques, comme celles 
dont Apollon est l'objet, ou qu'elles 

portent sur d'autres sujets, ces digressions ont une fonc- 
tion spéciale dans la construction du poème didactique. 


dans les Argonautiques : un indice en est l'invocation du prooimion 
(1.1-4). 

208. Cf. Nilsson 1.538-544 (en particulier 540) ; Adler, « Kla- 
rios », RE 11 (1921) 550.63. 


LXXX NOTICE 


Elles peuvent s'autoriser de l'exemple d'Hésiode, dans la 
partie des Travaux qu'il a consacrée aux préceptes agri- 
coles. Il y a dépeint, avec leurs effets, le mois de Lénaion 
(504-535), le plus rude de l'hiver, ainsi que le plein été 
(582-596), deux vignettes qui reposent agréablement des 
instructions techniques. C'est une pratique qui deviendra 
courante à partir de l'époque hellénistique. Les théori- 
ciens du poème didactique, qui a une longue histoire, 
n'ont pas manqué de lui faire un sort. « Le but du poème 
didactique >, écrivait Marmontel”, est d'instruire, son 
moyen est de plaire, et, s'il le peut, d'intéresser ». Et il 
faisait au poéte obligation de l'agrémenter par les 
« charmes de l'expression et des ornements acces- 
soires », et de l'animer par « divers mouvements de 
l'áme ». Voilà une assez bonne définition des procédés 
que nous admirons chez le Virgile des Géorgiques. Pour 
ce qui est des « mouvements de l'âme », la poésie médi- 
cale des Grecs, et celle de Nicandre en particulier; nous 
laisse sur notre faim. Mais Nicandre a recours aux orne- 
ments poétiques, dont, le plus souvent, il use avec discré- 
tion. Les digressions mythologiques des Alexiphar- 
maques?" interviennent toujours dans la partie des 
notices consacrée à la thérapie. Les vers 30-34, où il 
décrit la course chancelante des Silénes enivrés sur les 
pentes du Nysa n'en sont pas une à proprement parler, 
étant pour Nicandre le moyen de préciser un effet de 
l’Aconit qui complète la symptomatologie (voir infra 
p. cix). Celles qui figurent dans les neuf autres notices 
concernées se greffent sur la mention de remédes d'ori- 
gine et de forme diverses, par exemple végétaux dans le 
cas des références susdites à Phoibos. Elles s’y rattachent 
Soit en apposition (130), soit par une proposition relative, 
et elles sont relativement modestes, oscillant de six vers 


pour la plus longue à un seul pour la plus courte?!!, 


209. Éléments de Littérature, art. « Didactique ». 
210. Pour les Thériaques, voir tome IL, Notice, p. LXXIX, n. 175. 
211. Les voici par ordre de longueur décroissante, avec la mention 
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NOTICE LXXXI 


D'ordinaire, elles n'accaparent pas l'attention du lecteur 
au point de lui faire perdre le fil du développement. Une 
fois méme, la mythologie se réduit à un nom propre?!2. 
La notice sur la Cantharide comporte deux digressions 
mythologiques, l'une sur la « mixture » (cycéon) par 
laquelle Démètèr rompit son jeûne (130-132), l'autre 
relative à la découverte de l'ocre de Samos (149-152). 

Les descriptions de plantes ou d'animaux, les petits 
tableaux constituent un autre type d'ornement poétique. 
Les notices dépourvues du premier peuvent offrir le 
second : ainsi celles du Liévre marin (470-473) et du 
Crapaud 8spósıç (568 s., 576 s.), avec les traits caracté- 
ristiques des deux animaux, celle du Pavot qui, à partir de 
la mention de 1’ Abeïlle de il'Hymette, pose le thème de la 
bougonia. L'évocation de la ruche primitive (446-451) 
nous remet en mémoire les Mélissourgica qui lui étaient 
attribuées. La notice de la Sangsue s'ouvre sur deux 
vignettes tracées d'un crayon aussi léger que celui de 
Callimaque : l'homme buvant à méme une rivière (496- 
500), ou celui qui, de nuit, s'abreuve à une cruche (501- 
504). Certaines notices ont des ornements des deux 
types : à leurs digressions mythologiques, celle concer- 
nant la Céruse ajoute le tableau de la traite au printemps 
(76 s), celle relative au Toxicon la procession orgias- 
tique du 9 du mois en l'honneur de Rhéa-Cybèle (217- 
220), celle sur la Cantharide la description de la plante 


des notices qui les accueillent. Six vers : Persée et l'introduction du 
Perséa à Mycènes (Céruse, 100-105) ; cinq vers : les Silénes (Aconit, 
30-34), découverte de la terre samienne (Cantharide, 148-152) ; quatre 
vers : Aphrodite et le Lis (Pharicon, 406-409), Hermès et la Tortue 
(Salamandre, 559-562) ; trois vers ` Démètèr et le cycéon (Cantha- 
ride, 130-132), Marsyas et Apollon (dos, 302-304) ; deux vers : 
Apollon et le Laurier de Tempè (Ciguë, 198 s.), Mélicerte et l'Ache 
(Litharge, 605 s.) ; un vers : Prométhée et la Férule (Éphéméron, 273). 
[L'interpolateur a imité le procédé : Hèra et le Myrte (619-621)]. Les 
légendes utilisées sont souvent des unica. 

212. V. 234 s. : « la plante fameuse du farouche Cydon ». Méme 
problème posé par l'adectif BpotoAotyóv dans le contexte de Th. 703 
(voir comm. n. 75 $1, p. 194). 


LXXXII NOTICE 


scorpios (146 s.). La notice de la Coriandre n'a que le 
second type d'ornement, mais en surabondance : rom- 
pant avec sa discrétion ordinaire, Nicandre y accumule 
trois digressions égales aux plus longues du type mytho- 
logique : la chasse au kérpos friand d'écume de mer 
(166-170), la lutte de la mer et du feu contre les vents, 
auxquels Poséidon les a asservis l'un et l'autre (172-177), 
enfin un tableau réussi des vendanges (180-185) ; au 
total, les digressions font le double (16 vers) de la théra- 
pie (8 vers) dans laquelle elles s'insérent. 

Si, comme on l'a vu par les digressions mythologiques 
(cf. supra n. 211), Nicandre a joué des liens particuliers 
entre, d'une part, les dieux ou les héros, et, d'autre part, 
les plantes (Persée et le Perséa, Démètèr et le Pouliot, 
Apollon et le Laurier ainsi que le Pin, Cydon et le 
Cognassier, Médée et l’Éphèméron/Colchique, Promé- 
thée et la Férule, Aphrodite et le Lis, Mélicerte et 
FAche) ou les éléments (Poséidon et la mer, les 
Nymphes Chésiades et la terre de Samos), ou les ani- 
maux (Démètèr et les Abeilles, Hermès et la Tortue), il a 
laissé de cóté les rapports entre les poisons et le monde 
infernal, qu'il aurait pu développer à propos de UI, un 
arbre consacré aux Érinyes et aux divinités chtho- 
niennes?P, Chez lui, on trouve seulement, avec l'évoca- 
tion des « berges Achérontiennes » et du « gouffre 
d'Eubouleus » (14 s.), une brève allusion à l'origine de 
l'Aconit, né de la vomissure de Cerbère qu'Héraclés 
avait ramené des Enfers. Et il ne dit rien du rapport des 
femmes aux poisons (voir supra p. XVI s.). 


213. Cf. Murr 129 ; voir Lucain 6.645 (les abords des cavernes de 
Pluton, oü la terre se creuse en un gouffre, ombragée d'ifs impéné- 
trables à Phébus), et Silius Italicus 13.595 s. dextra uasta comas nemo- 
rosaque brachia fundit | taxus Cocyti rigua frondosior unda. Sur les 
rapports des poisons et du monde infernal, cf. aussi le poison du Mont 
Circé en Italie ([ Aristote], Mirab. Auscult. 78, 835b33-836a 6), proche 
de la rivière Titon (Philostephanos, FHG fr. 23, ap. Tz.Lyc. 1276), qui 
a p.é., comme le Styx, une signification chthonienne (Gisinger, RE 20 
[1941].110.7). 


V> 
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NOTICE LXXXIII 


En étudiant l'aspect scientifique du 
Composition : poème, nous avons été conduits à 
noter la différence de structure qui 
le distingue des Thériaques, et nous avons constaté que, 
entre la dédicace et la sphragis, la disposition des poisons 
ne semblait pas répondre à un critère scientifique. Il est 
peu probable, d'autre part, que Nicandre ait reproduit tel 
quel le plan d'un traité antérieur relatif aux poisons, celui 
d'Apollodore ou d'un autre iologue ; aucun des traités 
récents n'est identique à celui de Nicandre à cet égard. Il 
n'est pas aisé de déterminer les raisons qui l'ont poussé à 
faire le choix de son plan. 

On doit se contenter de quelques remar- 
l'ensemble ques sommaires. Nicandre commence 
du poème ; par la notice sur l'Aconit, la plus 

longue (62 vers), et termine par celle 

de T'If, la plus courte (5 vers). La situation est la méme 
dans l’herpétologie des Thériaques avec la notice initiale 
sur le Cobra (51 vers) et la notice finale sur le Gecko (5 
vers). Est-ce parce qu'ils sont considérés comme les plus 
dangereux dans leur catégorie que le Cobra et l’Aconit 
occupent la première place ? Les trois premières notices 
concernent des poisons d'origine végétale (Aconit), 
minérale (Céruse), animale (Cantharide) et les trois der- 
niéres sont consacrées à des poisons de méme origine 
mais disposés dans l'ordre inverse, poison animal (Cra- 
pauds), minéral (Litharge), végétal (If). Le fait que la 
Céruse et la Litharge sont des poisons voisins?!^ accroît 
le parallélisme. Mais, dans l'intervalle entre la Cantha- 
ride et les Crapauds, on ne voit pas bien quel principe a 
déterminé la succession des différents poisons. Si l'on 
considère la longueur relative des notices, on constate 


214. Leurs notices se succèdent chez Scribonius Largus et Aétius ; 
de même celles de la Cantharide et de la Buprestis, autres poisons voi- 
sins, dans le catalogue des poisons, comme aussi chez Scribonius, 
Asclépiade Pharmakion, Aétius et Paul d'Égine. 


LXXXIV NOTICE 


que leur ensemble se divise en deux masses de onze 
notices chacune, la première se terminant avec le Lait qui 
caille dans l'estomac (12 vers), la deuxième avec VIf (5 
vers). Les plus longues se trouvent dans la première moi- 
tié — autour de 40 vers : Céruse, Cantharide, Toxicon ; 
autour de 30 : Coriandre, Éphéméron, Ixias, Buprestis ; 
plus de 20 : Cigué, Sang de Taureau. Dans la seconde 
moitié, les plus longues notices se situent autour de 30 
vers : suc de Pavot, Lièvre marin, Salamandre ; plus de 
20 : Dorycnion, Sangsue, Crapauds ; entre 10 et 20 : 
Pharicon, Jusquiame, Champignons, Litharge. Les poi- 
sons relevant d'une méme catégorie figurent souvent à la 
suite l'un de l'autre chez les iologues : Céruse et 
Litharge, Cantharide et Buprestis. Est-ce par désir de 
variété que Nicandre a évité de grouper des poisons dont 
la symptomatologie ou la thérapie se ressemblent (Céruse 
et Toxicon, Cantharide et Buprestis, Cigué et Sala- 
mandre, Ixias et Litharge, Céruse et Champignons, Jus- 
quiame et Champignons, etc.) ? La répétition des mémes 
symptômes ou des mêmes remèdes a pu lui sembler plus 
acceptable si elle n'affectait pas deux poisons contigus 
(cf. 288 s. ~ 595 s., 95 ~ 530, 429 s. ~ 

... ses parties 533). Quoi qu'il en soit des motifs, s'il 
en est, qui peuvent expliquer l'arrange- 

ment des notices les unes relativement aux autres, ce que 
l’on voit bien en revanche, c’est le caractère artistique de 
la composition dans les unités de sens plus courtes, telles 
que la symptomatologie et la thérapie. Dans Ja thérapie 
de l’Aconit, Nicandre, de toute évidence, a obéi au prin- 
cipe de variété. La succession des remédes y est sans 
équivalent dans le reste de la littérature iologique. 
Nicandre les a répartis selon leur origine, minérale, végé- 
tale ou animale. On a en effet, aux v. 43-71, successive- 
ment, un remède minéral (Chaux vive), puis quatre sub- 
stances végétales? (Aurone, Marrube, Olivier-nain, 


215. Ou plus, s'il s'en cache dans la lacune. Mais celle-ci pouvait 
concerner seulement l'excipient. 
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Rue), suivies de quatre minérales (lavure de métal ou de 
scorie ferreuse, d'Or ou d'Argent chauffés au feu), puis 
quatre remèdes végétaux (Feuilles de Figuier, de Pin- 
nain, rameau d'Origan-aux-Anes ou de Basilic), puis cinq 
remédes d'origine animale (bouillon de Poulet et de 
Bœuf, Lait de femme additionné de suc de Baumier, Pré- 
sure de Liévre ou de Faon), enfin un reméde végétal 
(racines de Máürier)?6. Certaines thérapies sont remar- 
quables par la manière harmonieuse dont les ingrédients 
s'y équilibrent. Voyez par exemple celles qui ne comp- 
tent pas plus de dix vers, et qui sont destinées à com- 
battre le Lait caillé (366-375 = 2424343), la Sangsue 
(511-520 23424243) et les Champignons (527-536 = 
2424343) Ce sont vraiment des Aentai proi au 
sens oü l'entendait Callimaque dans son salut aux 
Phénomènes d' Axatos (Epigr. 27.3 s.). 

Effets d'écho Des répétitions de mots identiques ou 
de méme valeur métrique, qui se font 

écho dans une méme partie, ou qui créent un lien entre 
des parties différentes, contribuent à l'harmonie de Ja 
composition ; elles constituent comme des relais de 
mémoire. Il en va ainsi pour la reprise, à la méme place 
du vers, de 66ao1v évtri£ato (229) par bôaoiv £pp£- 
Zoo (237), dans la thérapie du Toxicon ; ou pour celle 
de popóev motóv (130) au v. 136, après la coupe pen- 
thémimére, dans Ja thérapie de Ja Cantharide. Dans la 
symptomatologie de cette dernière, les v. 118 - 126, 
offrent un parallélisme remarquable à Ja fois par leur 
structure et par leurs sonorités. Voyez encore les v. 95 et 
530, qui mettent en cause deux thérapies, celles de la 
Céruse et des Champignons (les seuls mots qui différent 
sont autant d'équivalents métriques?!) ; ou les v. 137 et 


216. Cf. le comm. n. 5 (début), p. 72. 

217. Cf. également, aux v. 225, 361 et 585 le vomissement induit 
dans les thérapies du Toxicon, de la Buprestis et des Crapauds ; le 
parallélisme d'expression de 327 et 601, dans celles du Sang de Tau- 
reau et de la Litharge. 
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320 (tà 8' G0póa/tò A" üOpóov, après la césure fémi- 
nine), celles de la Cantharide et du Sang de Taureau. Ces 
effets d'écho peuvent concerner un morceau de vers, 
voire un vers entier repris textuellement, ou avec des 
modifications, mais offrant alors la méme structure 
métrique. Pour le premier fait, je citerai les v. 98 et 204, 
qui lient la thérapie de la Céruse à celle de la Cigué, et où 
les participes (Kata)rpipBévra et (Ëv)OpupBévra amor- 
cent déjà l'effet d'écho. Pour le second, dans des notices 
différentes, le v. 191 (symptomatologie de la Cigué) 
répété au v. 615 (symptomatologie de (TE, répétition 
« homérique » identique à celle des Thériaques (28 — 
489y!5. Une autre forme de répétition, qu'il ne me paraît 
pas inutile de rapprocher de ces reprises en écho, est celle 
qui intervient à l'intérieur d'une méme phrase, dans 
laquelle un méme mot est repris, parfois à la méme place 
du vers, soit aussitót, soit aprés un intervalle plus ou 
moins court, l'epanalepsis, chére à la poésie hellénis- 
tique, dont les Alexipharmaques offrent de nombreux 
exemples??. En revanche, la répétition d'un mot aux 
deux extrémités d'une phrase, qui acquiert par là de la 
rotondité, ainsi 0A fjc aux v. 356 et 359, neokn(c) aux 
v. 546-549 semble exceptionnelle. Citons enfin les clau- 
sules qui se répètent à l'intérieur du méme poème (253 
onzipóósi kópon ~ 527 oneipóósa kóponv)20. Ou 
d'un poème à l'autre : e.g. Al. 271 = Th. 168 Expeqev 
aio ; Al. 305 = Th. 356 àpyéos &vOnv. De tels liens 
entre les deux poèmes ne donnent aucune indication sur 
leur chronologie relative, méme si l'un semble faire allu- 


218. Cf. la Notice du tome II, p. cix. 

219. Cf. 148 s. (yaínc | Iap@eving) et 150 CIpfipaotóoc yaímo) : 
388 s. (ñuuvev) ; 575 s. opóvnc | Muvaing ppôvns ` in eadem sede : 
269 et 271 xapóoto ; 521 et 525 Cópopa ` 556 et 556a áABoivet. 

220. Cf. encore oxpouoio katoikáboc aux v. 60 et 535 (eadem 
sede). La répétition d'un méme mot à la même place du vers, ainsi 
čvõoð aux v. 192, 262, 316 a pu entraîner au v. 251 l'éviction de 
äpurya à son profit. 
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sion à l'autre, comme c'est le cas d'Al. 532 s. et de Th. 
879, ou de la périphrase désignant les Grenouilles dans 
les deux poèmes (voir ci-dessous p. CVn). 
On a pu dire non sans raison que les 
Particularités  Alexipharmaques ressemblent aux 
de vocabulaire ` Thériaques < comme un œuf à un 
autre >221, tant les deux poèmes ont 
de points communs. Pour ma part, j'ai allégué les Thé- 
riaques à plusieurs reprises aux fins de comparaison, et 
cela pour constater des différences entre les deux 
poèmes. Je voudrais maintenant mettre en évidence celles 
qui concernent des faits de vocabulaire. 


Hy a des mots, souvent employés dans les Thériaques, qui 
n'apparaissent pas, ou trés rarement, dans les Alexiphar- 
maques ` ainsi, ñó£ (6 fois, Th.) et vai uiv koi??? (5 fois) sont 
absents des AL ; Gé voi (9 fois, Th.), Bapb0w/éufapt6o (7 
fois), &ÀJ^ tot et ñüt(g) (3 fois chacun), figurent une seule 
fois dans les AJ. A l'inverse, des mots fréquents dans les AJ. 
figurent seulement une ou deux fois dans les Th. : véktap 
« vin >, výpar < eau >, sf] yavov et Putri, deux synonymes 
désignant la < rue >, onépaóoc < graine >, Gàp£A yo, qépotc, 
xat te GÓ (ye) sont des hapax dans les Th. ; on les trouve dans 
les AL, vértap 8 fois, vóugou 5 fois, tr] yavov et Dr 3 fois 
chacun??, onépaóoc 4 fois, &uéXyo 7 fois, pépois 3 fois224, 
vol te où (ye) 12 fois ; les deux occurrences de ñ So et de 
üç dans les Th. sont à comparer aux dix que l'on compte pour 
chacun de ces mots dans les Al. Il y a enfin des mots, ou des 
formes nominales ou verbales?5, propres aux AL, entre autres ` 
GAA’ üye ôN (1 fois), 0338 où (4 fois), &v0ñuovo, (1 fois), 


221. Le mot est de W. Kroll, RE 17 (1936) 257.36 s. : Das Gedicht 
gleicht den Th. wie ein Ei dem anderen. 

222. Nai um sans Kai y est attesté 4 fois. Au v. 178 v.p. àtpé- 
viov TE est une f.l. pour ye (cf. note ad loc.). 

223. ITjyavov (413) ou ses équivalents mnyéviov (49) et 
nnyavoEvrac = xny&vou (154). 

224. Au v. 91, qépoic a pour variante tópotc. 

225. Lorsqu'un nom apparaît plusieurs fois à des cas différents, il 
est enregistré au nomin. sing. ; quand c'est un verbe, à Pind 1" sg. 
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yev0uóc (2 fois), yAëyog?# (S fois), qAvkóc/yXokÓ < vin 
doux > (4 fois), 6enágcowWv) (5 fois), Sne) (2 fois), 
&ópra/óópnov (4 fois), 9opnjia (1 fois), sidhvato (2 fois), 
gvtýčoo (1 fois), kaí xote (4 fois), kaukéo??? (4 fois), ipi- 
v8oç (2 fois), xopécko (5 fois), Aopripova (1 fois), pèv óñ 
(2 fois), piya (1 fois), uopósuç (4 fois), uopóEotc < imprègne > 
(1 fois), oivnpñv (1 fois), ôuńpea (1 fois), GuvouÁpsa?28 
(2 fois), ouvouñpeec (1 fois), soi óñ (2 fois), tÓpotc 
(13 fois), otóuagoc (2 fois), vjko/vjkopat < faire infuser » 
(7 fois), d6eBo1/08É0vVo1 (1 fois chacun), yaA(kpatoc (1 fois), 
yo^ixpótgpog (1 fois) xpoívo < souiller, imprégner » 
(7 fois}. 


Ces différences de vocabulaire entre les deux poèmes 
ne doivent pas cependant nous faire douter de leur iden- 
tité d'auteur. Les liens qui existent entre eux ne sont 
pas moins évidents, y compris dans le domaine du voca- 
bulaire. Ce sont par exemple certains mots ayant une 
valeur particulière : ainsi pó6ovec au sens de < narines, 
naseaux > (Al. 117 ~ Th. 213), otayóveoot pour dési- 
gner un liquide compte non tenu peut-étre de sa quantité 
(Al. 64 ~ Th. 624), àviat au sens physique de « dou- 
leurs > (Al. 122 ~ Th. 427), l'adj. Q1Bpóc en parlant de 
choses (Al. 555 ~ Th. 35) ; l'emploi de certains mots ou 
formes rares, comme giv (Al. 124 ~ Th. 725), yAmxó (Al. 
128 ~ Th. 877), àvo0atvovu (Al. 141 ~ Th. 427), voire 
de formes particulièrs à Nicandre, comme l’allongement 
metri causa Kewóosiag (Al. 140 ~ Th. 56 kewoosic). 
Ajoutons l'hapax constitué, dans chaque poème, par une 
prescription à la 2* plur. de l'impératif (Al. 463 — Th. 


226. Attesté dans les Th. 923 seulement sous la forme de l'adj. 
yhayóevta (cf. ibid. 617 edyhayéac). Taia (4 fois dans les Th.) 
apparaît 9 fois dans les Al. 

227. Nicandre, dans les Th., emploie kavAzia (75), xqvAeiov 
(535, 882). 

228. V. 238 (évouñpea v.I.), 607 (Évouñpea v.l.). 

229. Pour la métaphore peAiocócv ráuatoc, spéciale aux AL, 
voir infra p. XCVI ; pour des différences portant sur les néologismes, 
cf. p. XCIX, sur des particularités grammaticales, p. CH $$.. 
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629), et l'emploi commun d'un hapax homérique??, 
Mais les liens les plus remarquables sont à coup sûr les 
effets d'écho d'un poème à l'autre. Aux passages cités 
supra p. LXXXVI, j'ajoute ici : Al. 70 óApov vìi erter 
pobo et Th. 951 xai tà pèv v oxónei pobo) dn 
noAoyavó£og ÓApou qui s'appellent réciproquement ` 
de méme, Al. 124 s. Gin Sé qiv Oea poróç | äyuyoc 
neôdet et Th. 427 àv BE vóov nedómwoiv 4Avobaivov- 
TOS vi. Voyez encore Al. 368 À ën xai A1Bôn0e 
Tor éykvn8eo piac et Th. 911 üvvnoov Aifuküc te 
rot® évixvri9go fitas, où il faut sans doute lire ëykvñ- 
Beo (cf. n. critique ad loc.). Certains passages peuvent 
méme nous faire soupconner une allusion d'un poème à 
l'autre : si j'ai interprété correctement les données de la 
tradition aux v. 532 s., il est permis de croire que Q6AAov 
èvaldóuevov npaoifjou périphrase désignant le Poi- 
reau, renvoie à Th. 879 npaciñs yàoáov npácov, où le 
Poireau fait l'objet d'une paronomase, sinon d'un jeu éty- 
mologique,. 


B. LANGUE ET STYLE. 


En ce qui est de la langue et du style, les Alexiphar- 
maques offrent la méme image que les Thériaques. Dis- 
ciple des poétes hellénistiques de la haute époque, 
Nicandre partage leurs options littéraires qu'il pousse 
jusqu'à leur pointe extréme, ce que l'on pouvait attendre 
d'un épigone : il évite le commun et le connu, il 
recherche le rare, et, pour y parvenir, il recourt aux pro- 
cédés qu'il a mis en œuvre dans les Thériaques. Je les 
préciserai de nouveau”, en les illustrant par les exem- 
ples des Alexipharmaques, et je ferai de même pour les 
particularités de grammaire et de style, afin de faciliter la 
comparaison des deux poèmes, et de faire saisir d’un seul 
regard leur profonde parenté. 


230. Al. 397 = Th. 583 unôé o£ Y(e), voir infra p. Com. 
231. Pour les Thériaques, voir tome II, p. xcvi s. 
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Au chapitre 22 de la Poétique, 
Les y\@oou : dans ses réflexions sur l'élocution 
(Aí&g), Aristote définit comme 
« basse » une élocution qui ne se compose que de 
« noms courants » faisant partie de l'usage ordinaire : 
« est noble, au contraire, et évite la banalité, celle qui uti- 
lise des noms étrangers à l'usage ordinaire >222, Les 
noms de la seconde espèce sont les Eevikà óvópato, 
qu'il appelle yÀ@ooo. Pour se faire bien comprendre, il 
donne l'exemple d'un nom dialectal, le nom oiyvvov 
(lance), qui pour les Chypriotes est un « nom courant », 
alors que pour les Athéniens il est une yAórvva??. Dans 
ces conditions, peut être aussi bien Ava. un vocable 
tombé hors d'usage, un terme rare appartenant au passé 
poétique, en particulier à Homére. Bref, la yAÕTTA est 
tout ce qui n'est pas « nom courant », tout ce qui éhappe 
à l'usage ordinaire, tel que métaphore ou nom modifié 
par le poète de son propre chef, soit qu'il l'allonge, soit 
qu'il l'écourte. Dans son désir d'échapper à la banalité, 
Nicandre a utilisé dans les 
< gloses > dialectales  Alexipharmaques comme 
dans les Thériaques toutes 
les formes de Éevixôv, autrement dit tous les genres de 
y^óoco1i, et notamment les gloses dialectales. C'est la 
littérature grammaticale, et, en premiére ligne les Scho- 
lies, qui nous renseignent sur les noms de cette sorte. 


La langue de Nicandre est la kový épique ; c'est, d'une 
manière générale, la langue de la poésie hexamétrique, caracté- 


232. Poét. 22, 1458a 19-23 : oapsotätn uv obv Zo ñ (sc. 
RÉEL ñ) ër 10v kopiov óvopótov, dA TATEIVÁ … cepi] dÈ xoi 
êEatiüttovoa tò iduotiKòv À toig Éevikoic kexpnpévn. Eevixóv 
dÈ Aéyo yÀQtzov «oi LETUEOPÀV xal &réxcaciv kai rüv TÒ rop 
TÒ KÜptov. 

233. Poét. 21, 1457b 3-6: Aéyo öè kóptov piv Ô xp@vtat 
Ekactot, yAðttav õè Ô Érepoi dote pavepôv dti xai yAóttav Kai 
képrov eivai ôuvatòv TÒ abté, LT] oic UÒTOÏS Bé: TÒ yüp cíyuvov 
Kvnpiois uèv kóptov, fuïv dè yAavca. 
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risée par sa bigarrure dialectale, Ü est donc tout à fait naturel de 
trouver chez lui des dorismes, comme ó8£Aóc = ófoAóg (308, 
327, 601), qui a un équivalent chez Théocrite (5.27 Bniec) et 
figure aussi chez Épicharme (fr. 68.3). Nous en aurions un 
autre, selon Volkmann, dans tauicoio (373), au lieu de 
nvetiag/nutiac pour désigner la présure?3⁄. Les gloses dialec- 
tales ne sont pas liées uniquement aux grandes aires linguis- 
tiques du monde hellénique, elles peuvent aussi appartenir à des 
aires plus limitées et représenter des parlers locaux. Ce sont les 
Scholies aux Alexipharmaques qui nous apprennent que le nom 
bpakasc, inconnu en dehors de Nicandre, et signifiant < rats >, 
appartient à la première catégorie ; c'est en effet un éolisme Œ 
37a 10b; puóac kat’ AioAsic, 37b ô nc Alo)ucG@ç), comme 
193 àtóCe1 (cf. EG ad loc.) ; que qAóCo relève de la seconde, 
en tant que glose italiote ; les Grecs d'Italie emploient ce verbe 
au sens de pAvap® < dire des niaiseries > : Z 214c "Train. 
tar TO pAvapoypapobvras pAuloypäpous éxáXovv. Cet 
enseignement est complété par les Scholies aux Thériaques, 
beaucoup plus érudites. Grâce à ces dernières (X Th. 523c, qui 
se réfère sur ce point au traité d'Iollas?? IIepi tæv Isho- 
xovvroiakGv nóAsov), nous savons que le phytonyme burg 
est une glose péloponnésienne pour müjyovov, «la Rue > 
(laconienne, selon Eutecnius 30.12). Ce sont ericore elles qui 
nous renseignent sur l'origine du nom üX pác (354), une glose 
crétoise (Z Th. 512c renvoyant cette fois à Hermonax et à ses 
Kpnrixai Aééeic). Hermonax parle de Poire sauvage, mais il 
est possible que Nicandre ait employé le nom &y pág par cata- 
chrèse pour la Poire cultivée (cf. £ Th. 513a ~ > AL 3542). Les 
Scholies d'Homére et d'Apollonios de Rhodes apportent à 
celles de Nicandre leurs compléments d'information. Celles-là 
(Schol. bT TI. 6.506-508, citée dans les Testimonia à ce vers) 
voient dans àkooteic (106) une glose fhessalienne pour 
Kpag, celles-ci C Ap. Rh. 3.530, cf. Test. ad loc.) dans &y$- 
v£tov (174) une glose ionienne ou sicilienne. Aux Scholies 
s'ajoute la contribution des auteurs de Lexiques connus ou ano- 
nymes. L'Atticiste Aelius Dionysius considère yévta (62, 


234. Voir la note à la traduction (/.c.) et celle de Th. 949. 
235. Sur le médecin Iollas de Bithynie, voir tome II, Notice, p. Lv, 
n. 107. 
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556a) comme une glose thrace?6, un lexique anonyme kefBAñ, 
en composition dans xeBAnyóvov (433), comme une glose 
macédonienne??. Aavyyuoio (199, cf. Th. 94) est apparenté à 
*Bobyva, glose thessalienne attestée dans des composés}. 
ZérykAn (180), est un néologisme de Nicandre créé à partir de 
Cayrhov, glose sicilienne, comme nous l'apprend Thucydide 
(6.4.5). La variante üvic (419, voir la n. ad loc.), peut-être une 
variante d'auteur??, appartient au mégarien et au sicilien. 
"Evôeuxéï est peut-être une glose étolienne (cf. Th. 625 noXo- 
Sgox£oc et la n.). Certaines formes ou graphies sont dialec- 
tales : yAnx 2*%(128, 237), au lieu de l'attique Di mon, est 
ionien. La graphie &ea (555) semble sicilienne (cf. Epich. fr. 
150). Graphies attiques ` Bpoxov (226), au lieu de BpOyov, au 
témoignage d'Ammonios et de Moeris ; Aitpov (327, al.), au 
lieu de vitpov ; ópnac (450), au lieu de dunvas (voir nn. ad 
loc.). Le terme d'òu|a/óc, impliqué par (ad. ótpaAógocav 
(348), pour désigner la dépression centrale de la Figue, est 
attique ; de méme l'emploi de Xayóc pour le Lièvre de mer est 
un atticisme. Il est probable que le nombre des gloses dialec- 
tales des Alexipharmaques serait plus élevé si nous disposions 
d'un corpus de Scholies plus complet. 


Comme on pouvait s'y atten- 
« gloses » poétiques dre, les gloses poétiques l'em- 
portent de beaucoup en nombre 


sur les gloses dialectales. Sensible à l'éclat du verbe, 
Aristote juge que, < parmi les noms, ... les yA@TtaL 
(conviennent surtout) aux vers héroiques »?" ; et, en 


236. Cf. Eustathe, Commentarii ad Homeri Iliadem pertinentes, ed. 
M. Van der Valk, t. 3 p. 433.21 : yévra ô 6nAoi Opaxioti tà xpéa, 
dc oi «à tv yAooocğv lexoprjcavtéc qaot (cf. Id. Od. 2.189.11 xoi 
6 ypáyac 88 yévta tà kpéa katà yAàocav Opyr@v Éypayev) = 
Ael. Dion. y 6 yévra. Opgxioti tà xpéa (cf. Hsch. y 377 ; pour 
d'autre références, voir la n. au v. 62). 

237. Cf. Callimaque, fr. 657 et le commentaire de Pfeiffer. 

238. Cf. Ja n. au v. 199 et le comm. n. 17 8B2c (p. 119). 

239. Voir ci-dessous p. CXXXI (et n. 313), CL. 

240. Schol. Aristoph. Oiseaux, 874b À "mé, OG YANX® ` "Art 
xoi ôè BAnyó paot (~ Suidas B 338). Voir tome II, p. xcvi. 

241. Poét. 22, 1459a 8-10 tv A óvopázov ... oi 62 yAGTTAL 
toic fipeikoic (sc. PAMOT ÉPHOTTOVOL). 
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guise d'illustration, il montre ce qu'un trimètre iambique 
du Philoctéte d'Eschyle (F 253) a gagné en beauté quand 
Euripide (F 792), dans sa tragédie homonyme, substitua 
au nom courant obier, un mot étranger au langage ordi- 
naire, la < glose > Doum, Les Alexipharmaques révè- 
lent, aussi bien que les Thériaques, la prédilection de 
Nicandre, dont l'outil poétique est justement le vers 
épique, pour ce genre d'ornements. Il va les chercher 
dans les ceuvres des poétes antérieurs, et, avant tout autre, 
en vrai qiA&pxatoc?? qu'il est, chez le roinths par 
excellence, dont il se proclame lui-même le zélateur, 
chez Homére??, Je ne puis relever ici tous les emprunts 
qu'il lui fait, pour lesquels je renvoie aux notes de la tra- 
duction ainsi qu'à la dissertation de Friedrich Ritter, 
laquelle, d'ailleurs, ne traite qu'une partie du sujet^*. Je 
me contenterai de faire un sort aux plus notables, les 
hapax homériques. 


Sur les onze hapax que j'ai relevés?9, Nicandre n'en a 
adopté que deux sans modification de sens : c'est évidemment 
le cas de la liaison umóé oé y(e) (397, cf. Th. 583 un6é o£ ye, 
574 unôè où ye = Od. 18.106 pyè où ys) ; encore convient- 
il de noter que les exemples de Nicandre marquent le début 
d'une notice, alors que celui de l'Odyssée, s'il apparaît aussi en 
début de vers, intervient dans le cours d'une phrase ; — c'est 
également le cas pour âguoyetév, au v. 342, s'il s'agit bien, 
comme je le crois, de la vera lectio ; mais les mss MRV por- 


242. Cf. Athénée, Deipnosoph. 126b : où où pévtoi xóv KoAogó- 
viov Níkavópov &ei TeBaduaraç TÒv énonotóv óc qUA&pyaiov xoi 
novpaði ` < n'as-tu pas toujours admiré Nicandre de Colophon, le 
poète épique, pour son goût de l'antiquité et pour son érudition ? ». 
Pour l'effet de ces gloses, cf. Quintilien, 7.0. 1.6.39 : verba a vetustate 
repetita ... afferunt orationi majestatem aliquam non sine delecta- 
tione ; nam et auctoritatem antiquitatis habent et, quia intermissa 
sunt, gratiam novitati similem parant. 

243. Cf. Th. 957 'Oynpsíoio ... Nikávópo1o. 

244. F. Ritter, De adjectivis et substantivis apud Nicandrum home- 
ricis, diss. Góttingen 1880. 

245. Cf. 34, 125, 160, 187, 220, 340, 342, 397, 455, 472, 541 ; voir 
les notes à la traduction pour des explications complémentaires. 
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tent la leçon &puoyetés, épithète employée, v. 584, au sens de 
< en abondance >, et qui, ici, qualifierait 341 Vôpœww (correc- 
tion conjecturale ?). — Emplois comparables ` Khertôv (34 = 
Od. 5.470), mais chez Nicandre le v est bref alors qu'il est long 
chez Homère ; — piynAóv (220, cf. Od. 14.226 xoxappiyn- 
Aë ; [Hésiode] Bouclier 131 a le simple pvynAot) ; — le verbe 
Bapó8o (541 ~ II. 16.519... Bapó8ei dé por Õuoç dr’ adroÿ 
[sc. rof aïuatocl), plus fréquent dans les Thériaques sous sa 
forme simple et composée (éufapó00) (cf. infra p. XCIX), qui 
s'applique chez Homère à une sensation de lourdeur causée par 
la souffrance, est rapporté par Nicandre au symptóme qui la 
cause ` = quEndudoc (472 ~ II. 17.143 púSTAuv) est la pre- 
mière occurrence de cet adjectij qualifiant un animal (la Seiche) 
et non l'homme. — Autre sens : gouvóv (187 ~ H. 16.159 
Ttaphïov aïpati qotvóv) ; chez Homère, < ensanglanté > (cf. 
hAp. 361 s. Leîne [sc. TeApoüoa] ôè Bupòv | gowóv åror- 
veiovoa), chez Nicandre < meurtrier > (~ Th. 146 poè 
Sáry, 675 poivèv OXe0pov), exégèse (cf. Ap.Soph. 164.16) 
plus probable que celle qui fait de ọorvóv une variation de 
qóvov (e.g. EGud 555.24 s. tò qoivov [sic]... tapà Tò 
p6vos), également possible (pour un méme mot à la fois subst. 
et adj., cf. supra äpuoyetéc) ; — ügXnéa (125 ~ Od. 5.408 
[eadem sede] « de manière inespérée »), Nicandre l'emploie au 
sens actif de < sans espoir > ; — Ging (160 = Il. 17.250 
Opto. nívoociv < ils boivent aux frais du peuple >), chez 
Nicandre le mot apparait à la méme place du vers mais en un 
autre sens. — Sens incertain : ópgyOei (340 ~ H. 23.30 Bósc 
äpyoi ôpéxBeov dui ciófpq), le sens est douteux chez 
Nicandre comme chez Homère ; — uopôeig, qui qualifie chez 
Homère des boucles d'oreille (JI. 14.183 = Od. 18.298) figure 
quatre fois dans les Alexipharmaques (130, 136, 455, 569) ; si 
Nicandre a voulu faire de l'interpretatio homerica, le résultat 
est décevant, car le sens n'est pas plus sûr chez lui que chez 
Homére. — Nicandre modifie aussi le sens de mots hom. autres 
que les hapax : cf. e.g. 518 &Aóg üxvnv. — II semble parfois 
refléter l'enseignement d'Aristarque : cf. les n. aux v. 38 nap- 
SaMayxés, 515 vatouévnv, 568 Aayeibéoc, 581 Oapsióte- 


246. L'exemple qu'a voulu en donner Otto Schneider à propos de 
193 àrtóÇe1 n'est pas plus probant (cf. comm. n. 16b $4, p. 115). 
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pot (contra ` 261 ópaprfi). En revanche la graphie óppa (424) 
pourrait révéler l'influence de Zénodote (cf. Th. 685 n.). 


Nicandre ne s'est pas contenté 
Emprunts poétiques d'emprunter à Homère des 
glôssai, qui peuvent être chez 
Tui, elles et les autres homerica, comme ils le sont chez Cal- 
limaque, Apollonios de Rhodes ou Lycophron, des pré- 
textes à interprétation homérique. Comme Antimaque de 
Colophon, autre modèle qu'il affectionne”, il a enrichi sa 
langue en empruntant aux poétes lyriques des mots qui ne 
figurent pas chez Homére. Les emprunts de Nicandre 
s'étendent à d'autres poètes, archaïques ou classiques, voire 
hellénistiques, des poétes relevant de genres différents, non 
seulement « épiques » mais aussi tragiques, et ces emprunts 
ne se limitent pas aux glôssai, Euphorion, qui a une foule de 
mots obscurs, est un de ses modéles de prédilection — il 
faut se garder d'inverser la chronologie relative que les imi- 
tations, signalées par les Scholies, impliquent chez les deux 
auteurs, car les parallèles poétiques, dont les Scholies font 
état (Euphorion, Nouménios, etc.), viennent peut-étre du 
commentaire de Théon?*. Or, on le constate en particulier à 
propos d'une glôssa d'Euphorion (cf. infra), lorsque 
Nicandre imite, il fait preuve d'indépendance à l'égard de 
son modèle, et, comme on l'a vu à propos d'Homère, ses 
emprunts peuvent étre assortis de modifications. Je vou- 
drais, élargissant mon propos, considérer ci-dessous les 
emprunts de Nicandre aux poétes venus aprés Homére, quel 
que soit le contenu de ces emprunts, qu'il s'agisse ou non de 
« gloses », en renvoyant pour les références aux notes de la 
traduction, à l'apparat critique et au commentaire. 


247. A la différence des Schol. aux Th. (cf. 3, 295b, 472a), les 
Scholies aux A/. (moins érudites, je le répàte) ne le citent pas. Certains 
des parallèles entre les Al. et Euphorion, ainsi que Lycophron, grands 
admirateurs du Colophonien, peuvent s'expliquer par l'imitation com- 
mune d' Antimaque (cf. tome II, Notice, p. cxi). 

248. Cf. Scheidweiler 91 s. Sur Théon, voir supra n. 206. 
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C'est Hésiode (Travaux 305 [eadem sede] peMooëov 
kéuatov) qui a fourni à Nicandre la métaphore, particulière 
aux Alexipharmaques, par laquelle il désigne constamment le 
Miel (cf. Th. 556 pélitoc), avec une formulation identique 
(144 ~ 71), ou voisine (554 tepà Épya ueAioonc ~ 445 ; 374 
s. ueioong l... noto). — Il doit peut-être à Aratos l'emploi 
de xoi té (94) en fin de vers. — Sans doute à Apollonios de 
Rhodes le participe éxixponeoóv (496), non attesté ailleurs, et 
qui apparait à la méme place du vers dans un contexte ana- 
logue ; peut étre aussi Povrsháta, seule autre occurrence?" 
de ce nom. — Les noms yévta (62, 556a) et &otupov eg 

131) viennent probablement de Callimaque, seul à les attester 
en dehors de la littérature grammaticale ; de même, Ia locution 
adverbiale na. pà x p£og (614), dont il est le seul témoin avant 
Antipater de Thessalonique, et aussi les mots foi fon ... 
Aogtpoig (463), que l'on trouve chez Callimaque au méme 
endroit du vers. Les v. 232 s., 519 portent également la marque 
de Callimaque. — Quant au groupe (Sénac) ÉUTAEOV oivng 
(162, eadem sede), il peut avoir été emprunté à Léonidas de 
Tarente, àvoAOÉ£a tpabuata (246) à Bion, chez qui il suit 
pareillement la césure féminine : Knaack faisait de ce dernier 
un des menus larcins poétiques dont Nicandre est coutumier. — 
Le souvenir d'Euphorion revit dans les mots ` 147 poAó00v- 
poc [Euph. fr. 133 P. est Ia seule autre occurrence de ce phyto- 
nyme, la glose d'Hésychius pouvant étre le reflet de Nicandre 
(cf. Test. 147)] ; 161 åtappókto [Euph. fr. 124 P. (eadem 
sede)], cité par EG o 1339 (EM 162.6, ESym. 276.33), d'où 
Zon. 336.3, s.v. átáppukcov, dérive peut-être d'une X Al. l.c. 
plus complète] ; et surtout 433 keBAnyévou, emprunté sans nul 
doute à Euph. fr. 108 (eadem sede) xeBAnyóvov ' Atpurévnc, 
mais avec modification du sens, passif chez Buphorion (née de 
la tête [de Zeus]) actif chez Nicandre (à la tête féconde) ; 
Schultze voyait dans le v. 31 kepaoio AtQvócoto une imita- 
tion d'Euphorion fr. 14.1 (eadem sede) 1avpoképoxi 
Awovbco, auquel X Al. 31b 9 semble faire allusion (tavpo- 
xípog yàp à Aióvococ) — Autres imitations de poètes 
hellénistiques (2) : Ménécrate?%® d'Éphèse fr. 3 D. ~ 172-175 
(asservissement de la mer et du feu aux vents) ; Léonidas de 


249. Voir aussi le v. 421 pour l'emploi de oia avec un participe 
causal, p.-ê. inspiré par Apollonios de Rhodes. 
250. Voir tome H, p. CxIV. 


| 
| 
| 
| 
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Tarente ~ 162 (8émacg) ÉunAsov oivnc, 470 punósig — 
Emprunts possibles aux poètes iambiques : 77 m&AAÍoiV ~ 
Hipponax, Phoenix de Colophon. — Au vocabulaire lyrique, 
notamment à Pindare : voir les notes aux v. 98 à@pyfevtoc, 
435 âvanitvatat (seulement chez Pindare et Hésychius), 440 
ó1avicetat, 446 noivbov (Pindare est la seule autre occur- 
rence), 449 êxaéEetai (au sens attesté chez Pindare pour le 
verbe simple) -- Au vocabulaire tragique, notamment à 
Eschyle : voir e.g. les notes aux v. 296 àvóotpaka (Eschyle F 
337, cité dans la n. critique), 297 ôdonotuov (Esch., Soph., 
Eur.), 421 Bpeotijpaç, 452 Ave, 462 Spott, 498 qaia- 
TOC. 


Ouvrons une parenthèse. On a sans doute remarqué que 
les mots empruntés aux poètes du passé, Nicandre les 
enchásse parfois au méme endroit du vers où ils figurent 
dans son modéle, c'est-à-dire à la place la mieux faite pour 
réveiller chez le lecteur le souvenir du poète imité. Chez les 
poètes hellénistiques, les homerica, quels qu'ils soient, et 
c'est là un principe que Nicandre maintient haut et fort, 
donnent au style de la dignité ; ils lui ajoutent du piquant 
en raison du contraste entre la majesté du langage et 
l'humilité de la matière qu'ils embellissent. Cela n'est pas 
moins vrai des emprunts que Nicandre fait aux poétes 
autres qu'Homére. Cette écriture dans l'écriture répond 
encore, me semble-t-il, à un autre but. Les menus larcins 
poétiques dont Nicandre parséme ses vers établissent entre 
le poeta doctus et le public lettré, auquel ils n'échappent 
sürement pas, une espèce de connivence culturelle : ils 
sont comme un appel à la complicité érudite des lecteurs 
cultivés, < heureux de retrouver dans une seule lecture le 
souvenir et le résumé de toutes leurs belles lectures »#1, 
Parmi les moyens qui, d'aprés la 
Poétique, permettent aux poètes 
d'éviter de tomber dans la bassesse 
d'élocution (Aé&tg tansıvý?®?), il en est un dont Nicandre 
a usé abondamment, c'est, à côté des « gloses », l'usage 


Néologismes 


251. Sainte-Beuve, Étude sur Virgile, chap. Iv. 
252. Cf. Poét. 22, 1458a 18, 32. 
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des néologismes, de ces noms < forgés >, les neron- 
uéva ôvôuata, recommandés par Aristote. Aux mots 
rares que lui fournissent les poètes qui l’ont précédé, 
Nicandre ajoute à plaisir ceux qu'il crée de son propre 
chef. Aussi bien est-il, avec Lycophron, le poéte grec le 
plus riche en hapax legomena. Si à ses TETOINHÉVA pro- 
prement dits on ajoute les noms dont il offre l'occurrence 
la plus ancienne, ceux également qui font chez lui leur 
première apparition en poésie, et enfin ceux à qui il 
donne un sens attesté pour la première fois, on arrive, 
sauf erreur, pour les seules Alexipharmaques, au total 
impressionnant de 314 (dont un au v. 623, dans l'interpo- 
lation finale). H n'est pas rare qu'un seul et méme vers de 
ce poème contienne deux, voire trois, de ces innovations. 
Et pourtant, il faut le dire aussitót, aucune de ces raretés 
morphologiques n'est de nature à ógarer le lecteur, parce 
qu'elles sont pour la plupart dérivées à partir de mots 
courants et qu'elles obéissent au principe de l'analogie: 
Je renvoie pour l'essentiel au développement que j'ai 
consacré aux néologismes des Thériaques, et je me borne 
à quelques remarques visant principalement des neron- 
uéva qui en sont absents. 


Ce n'est pas le cas des néologismes que constituent, dans la 
ligne d'hom. ópreAósic, Aetpiôetc, etc., les adjectifs en 
dee, qui fleurissent dans les deux poëmes253, C'est une raison 
pour donner la préférence aux variantes qui révèlent ce genre 
de formations. Avec Gow et O. Schneider, je retiens au v.54 
åpyvpóev (T), contre ápyópsov, leçon de œ à laquelle Oiko- 
nomakos a le tort de revenir ; avec Gow et Oikonomakos, au v. 
110 yuéevu (TLV3) ; et, au v. 533, malgré l'appui que Th. 71 


253. Voir tome II, p. c, en particulier la n. 212. Pour les adj. en 
Me, AE chez Call., cf. Hollis ad Hec. fr. 74.23 H. Sont propres aux 
Alexipharmaques : 30 et 604 üypióeic, 54 àpyopósv, 95 et 530 KAN- 
patóecoav, 110 xAiósvw, 186 BhaBóev, 267 Batóevta, 276 
oidéevroc, 279 iEw6ev, 319 ómósvrac, 371 Bpuôevra, 444 yAv- 
Xógvu, 455 ipivéev, 475 ixtepósig, 512 xiovóscoav, 533 
&pnpiógvta, 555 xoApavóscoa, 570 Bepôetc. 
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éurpiovt’ òvóyvpov prête à la leçon &pzpíovta (oivnruv), 
je n'hésite pas à choisir Éurpiéevta (c), attesté par Hésychius. 
Gardons-nous de condamner yMóevti et åunpióevt(a) à cause 
de leur racine verbale. Le fait n'est pas plus choquant que la 
dérivation de xo) Bovósuç (cf. 555) à partir de xaAPávn, de 
ci6ógtg (276) à partir de oiôn, ou de vavoióeic (83, 482) à 
partir de vavota, thèmes féminins de la déclinaison en -ä. — 
Une formation que Nicandre a développée dans les Al. et qui se 
situe dans la ligne de l'hom. évaAtyktoc, à côté d'hom. àACy- 
«toc, est celle des adjectifs composés en êv-, Zy-, êu-, £vi-, 
catégorie représentée dans les Thériaques par: 41 ëvoôuov 
(Hp. Epid. 7.5.4 [5.373 L.]) ; 506, 615 Éyyhoov ; 676, 683, 
885 ÉyyXoa (Orib.) ; 762 Éyyvou (Diosc); 756 Éupoy8ov 
(Eschyle) ; 782 *£unéAtog ; 866 *£ungvkéa ` 925 £vinAcvov 
(Od., al.) ; 948 *&ynAn0éa. Les Alexipharmaques, outre 162 
ÉunAsov, 164 Suen, 202 *éuntokfi, ont aussi: 147 
*Évioxva, 238, 607 *évounpéa (v.l. de Guvou-), 328 évôeu- 
xéï (cf. Hsch. € 2772 évôeuxéa), 422 *êvoidéa, 586 *ëvan- 
Dën, qui sont pour la plupart des hapax absolus. De méme, 63 
*&yyavó£a, préférable à *ebyavó£a, et *évontaAémow, que 
je conjecture au v. 106 (voir les n. ad locc.) ; à l'inverse, 
*£vaoAA£a. (236, Th. 573) semble être une falsa lectio. — Sont 
absents des Th. les adjectifs en Anen : 37 *kyuuovac, 536 
*AoBruova, 548 *BXaotüuovoc, 610 *ávOrova, ; ou les 
adj. en -aX£og : 181 uco) os, 249 et 594 &y0poX.£oc, qui 
sont autant d'hapax absolus. — Adverbes en -ônv/-8óv/-ôá. 
Les Al. et les Th. ont en commun utyónv (hHerm., Ap Bh. al.) 
et *&ppiyórv, propre à Nicandre ; et en outre des formations 
spéciales aux deux poèmes. Particulières aux Al. : pwvyáónv 
(277, 349, Agath. Schol), àpzeAóGóqv (215), *éurAñônv 
(129), *ugcpriónv (45), “naufBañônv (37), rauxiónv (526), 
*ngpiotaAGOnv (475), *ornônv (327). A côté de netphônv, 
on relève le doublet ugzpmóóv (203, Nonn.), et en outre *100Y- 
nôóv (357), óuaóóv (518, JI., Ap.Rh., al), xavpnóóv (496, 
Aristophane, Platon, al.) et *pu86v (222). Adv. en -8à (cf. 
Arat. 917 eiAnôá) : 547 ävéuryôa (Soph.), 182 *5oucnàé (cf. 
Th. 556 poióóv [Esope]) — Enfin, il me faut revenir sur 
un type de nenotnp£vov particulier, celui qui consiste, selon 
la définition d'Aristote, dans le nom « allongé ou écourté ou 


254. Les adv. en -óóv sont affectionnés d'[Oppienj] Cynégétiques. 
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modifié »255. Ce type est bien représenté dans les deux poèmes. 
Pour les Alexipharmaques, on peut citer comme exemples de 
mots allongés" des mots augmentés d'une syllabe : 282 èr- 
QAeyéOov, au lieu de Émpaéyov, 392 £q0£o, 573 kaleo- 
O£ov, au lieu de £q0&, káéðsoðov ` ou dont une voyelle a été 
allongée : 153 osípatov, au lieu de oípatov, 597 £iXetóc, au 
lieu de £iA£Óc ; exemples de mots écourtés : 92 pabüpouc et 
154 (al.) óp&pvovc, au lieu de époëäuvouc, 484 xópovoc, au 
lieu de oxaupovias, 607 puctpe, au lieu de êpuoiue ; de 
mots modifiés? : 300 tepuivBida, au lieu de Teppuv8ivnv. H 
est certain que beaucoup de phytonymes ne pourraient pas 
entrer dans l'hexamétre sans de telles innovations, mais la rai- 
son métrique n'est pas la seule à militer en leur faveur. Le désir 
de terminer le vers par ce mot peut être à l'origine de la créa- 
tion de kop£oko (voir 225 n.) à côté de kopéo. Mais il y a, 
dans ce travail sur les mots, un moyen d'enrichir la langue : 
voyez le nombre des noms qui servent à désigner l'Àne (cf. n. 
au v. 409), les drageons (supra n. 144), ou les « racines » : à 
Sien, commun aux deux poèmes (Th. 646, 940 ; Al. 69, 145, 
588), les AL. ajoutent trois hapax absolus : 265 fier, 403 
fntión, 531 pláôa, à côté de pika, l'óvoua xópiov, qui n'y 
figure que trois fois (368, 555, 564) ; ou encore des doublets 
comme kopéo/kopíoko. Nicandre a-t-il connu la leçon 
d'Aristote pour qui, si le poète procède aux changements du 
nom courant tels qu'il les a répertoriés, l’élocution acquiert de 


255. Poét. 21, 1457b 1-3 &nav ôè voué ouv À xóptov À 
Yhôrta Ñ petagopà À kóopoc À texownpévov ñ éxexcevopévov ñ 
óonpnuévov À £&nAXoypévov, < Tout nom est ou bien un nom cou- 
rant ou bien une giórta, ou bien une métaphore, ou bien un ornement, 
ou bien un nom forgé ou allongé ou écourté ou modifié ». 

256. Poét. 21, 1457b 35-1458a 1-3 ênextetauévov Gé otv À 
àpnpnuévov ró uv êàv povýevt pakpotépo keypnuévov À coo 
oikeioù À cvAAapr £uBefAnuévn, tò ôè üv donpnuévov z N 
adtoÿ, < est allongé ou écourté, allongé le nom qui a une voyelle plus 
longue que la voyelle propre, ou une syllabe insérée, écourté celui 
auquel on a ôté quelque chose » 

251. Poét. 21, 1458a 5-7 ÉÉnAkayuévov A šoriv ótav TOU vo- 
uabouévor tò pèv katoAcing tò ôè zo, otov TÒ < dekttepòv 
xatà Ugén > &vri TOB 8eEtóv, < le nom est modifié quand on laisse 
subsister une partie du nom usuel et qu'on forge l'autre, par exemple 
SeEitepov au lieu de detióv >. 
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la dignité sans perdre de sa clarté? ? En tout cas, il a négligé 
l'avertissement d'Aristote à propos des < gloses > : åK Aë tv 
yAo:tàv ô BapBapiopós, < (l'élocution uniquemnt compo- 
sée) de gloses donne le barbarisme >259. 


Le vocabulaire, avec ses raretés, qu'il s'agisse des 
gloses poétiques et dialectales ou des néologismes, n'est 
pas le seul domaine oà se font jour les originalités de la 

langue de Nicandre. li en est 

Remarques sur ` d'autres qui touchent à la gram- 

la grammaire, ... maire et au style. J'ai réuni dans 

les paragraphes ci-dessous, sous 

les mémes rubriques que pour les Thériaques, quelques- 

unes des particularités grammaticales les plus notables 

que l'on peut relever dans les Alexipharmaques?9. On 

constatera que les raretés de Nicandre ne sont parfois que 
des particularités grammaticales. 


I. PHONÉTIQUE. — Contraction de so en eu dans les décli- 
naisons et les conjugaisons : 321, 366, 375 et 511 Ae: 47 
bôedot (mais 525 68&ovc1), 74 ànuppóGev. On notera, en face 
de Th. 396 tekpaipev, la forme non contracte des A7. 186 tex- 
poípgo, les deux formes étant conditionnées par le mètre. 

II. MORPHOLOGE. — 1) Substantif et Adjectif. (17 déclinai- 
son) Gén. masc. en -ao : 15 IIpióAao, 245 Eóoprnizao, 513 
Bopéao (12 exemples dans les Th., dont 5 noms propres) ; en 
-£0 : 8 "Attew, 152 Kepkéseo (3 exemples dans Th.). — 


258. Poét. 21, 1458a 34-b 3 oòx éAyiotov 8& pépoç ovuBüAAs- 
tar eig TÒ cac TNG Asoc kai pr] Lët ai ÈMEKTÁÉGEIÇ kal 
&xokonoi kai Sai Ära xv õvopótov. 

259. Poét. 22, 1458a 30 s. tà 88 èx tv yhwottv pappapionóc ; 
cf. a 23-26 0) Du ne Bnavta towabta zoron, À aïvrypa Bom À 
BapBapiouds üv èv obv ëk petaqopüv, aïvıypa, Zu O8 êK 
vhort@v, BapBapiou6c, < mais si l'élocution n'est faite que de mots 
semblables (i.e. étrangers à l'usage quotidien), il y aura énigme ou bar- 
barisme, énigme, si ce sont des métaphores, barbarisme, s°il s'agit de 
gloses ». 

260. Comme précédemment, je renvoie aux notes de la traduction 
pour plus d'explications. 
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(2* décl.) Diminutifs sans valeur de diminutif : 596 dUpÉAOV 
= duparv ` 12, 509 oroyiotot, 524 otouíov (1 exemple 
dans Th. 233). LSJ explique ainsi xavAiov, pi&tov, à quoi il 
rattache vouiëog, pisa (mais Kavkiov = xavAóc ap. Diosc. 
Orib.). — Adj. en -oç élargi en -106 : 45 *xavapéottog (cf. 
orf vegog/órnvéuioc). — Éolisme : 171 &yAeóknv ` doris- 
mes : 308, 327, 601 65ek6ç (3 exemples dans Th. 93, 655, 
908), 373 «apícoio ? (3 exemples dans Th. 577, 711, 949) ; 
atticismes : 226 fpüxov; 327, 329, 337, 532 Aitpov (1 
exemple dans Th. 942). — Métaplasme : 302 QAóa pour 
qAóov, 170 x80. pour kA.08Gva, comme s’il dérivait de KAÜG, 
x2vôóç ; pluriel hétéroclite : 16, 337 xaAtvà, de xaA1vóc (en 
face du plur. régulier yaħıvoúç, Th. 234) ; kavàća plur. ano- 
mal de kovAóg plutôt que diminutif ; accusatif hétéroclite : 
164 Suzieg (xóuPnv) ; génitif hétéroclite : 465 xoxog9o- 
p£oc, au lieu de kaxoq0ópou, comme s'il dérivait de kaxoQ- 
@opeds. — Forme aberrante : Al. 184 payéeooi, dat. plur. 
de Aë (voir n. ad loc). — Adjectif employé comme sub- 
stantif : 347 óxpaó£oc, < beau figuier », littéralement < au 
beau figuier >, xpáón désignant le Figuier, cf. Aristoph. Paix 
627 ; il semble que eoxvripoto (Al. 372, Th. 648) soit une for- 
mation du méme genre, xvypóç pouvant désigner l'Origan 
(Eustathe, Comm. ad Iliad. 1.405.17 [ad II. 2.497] kvnpóv yàp 
"Apyeiot quoi thv épiyavov). — Article défini : 332 TÓ TE 
Bhaotá, 491 tà oxAnpéa répon (cf. Arat. 280 tà detiá nei- 
parta), 532 tó (conjecture) ; a p.-ê. valeur de possessif en 491. 
— Démonstratif : 94 tá, 365 tóvõðe ; keivog au sens de 
« célèbre » (cf. Arat. 640) : voir n. au v. 525. — Relatif indé- 
fini : 443 ; de liaison : 199, 470, 511, 565, 568 ; en fonction 
de démonstratif : 250 où ; séparé de son antécédent par un 
mot en alternative : 200, 568. — 2) Verbe. Deux formes 
posent probléme : 436 8éónev (Hom.) semble avoir été ratta- 
ché par Nicandre, non à ôaíœ au sens hom. de (les yeux) 
« flamboient », comme O. Schneider le note dans son Index 
verborum (s.v. Saiov), mais à 8é@ (< sont liés >, comme l'ont 
compris les Scholies et Eutecnius ; 443 *Geiô1y01 (T), en face 
de *8zíói0i (œ), au lieu d'hom. Aeiëuf (avec v bref) — 
Emploi du Moyen non attesté ailleurs?! : (au sens de l'Actif) 


261. Les formes citées ci-dessous, dans leur quasi-totalité, n'appa- 
raissent pas en dehors de Nicandre. De méme ónát;go (Th. 60, 520, AI. 
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63 tnéágevos (164, 229, 350), kopécoato (137, 351), 112 
820401 (subj. aor. 2° sing. [avec la v.!. 8apuáoocac], cf. Th. 654 
nahoa), 263 Bônaaro, 266 èvOpónteo, 276 &moppé- 
taro, 277 énnioeo, 290 ünoBpéuetai, 345 niunpacai, 363 
émiyvópnyoaio, 445 Giapôyato, 456 Ou ... Éypeo, 463 
énaoväuole, 514 yopóoaio, 534 tepphowo, 553 ypai- 
voio, 587 Gepnéooaio. — Moyen de sens Passif : 163 
bretbyato, 285 toQAócato. — Forme Passive de sens 
Actif : 574 uiypevoc. — Formes Actives à valeur intransi- 
tive non attestées ailleurs, ou avec un sens différent : 83 ro- 
pe, 85 wóxgt (192, cf. 435), 127 &nwtAóGovta, Gtayai- 
povot, 189 éunAóLovtec, 438 dypaive, niunpnou 480 
œiuéooovoa, 487 Awóovtuc (mais Th. 81 trans.), 542 nepi- 
cpuñbavres (-Aéovtsc v.l.), 596 &veU.iocovta. — Thème de 
présent refait sur un aor. : 167 éníonzi (cf. hom. &néonov), 
381 vete, 508 Siaxedetat (cf. hom. Éyeva, 373 diexedato, 
579 xatexebato), 429, 490 Érovou(v) (Th. 508, 627, 738). = 
Emploi du simple au lieu du composé : (nom) 479 Kpiois 
(pour Éxkpicic); (verbe) 147 (B&AAet pour npopáAAet 
[AétiusD, 429, 490 Énovowv) pour événovot(v). — Verbes 
surcomposés : 28 éneupépetot, 166, 370 et 589 &neykepó- 
cao, 219 neu oóg, 227 bnebepoynot, 439 éneyy aX ovo, 
496 £ninpongoóv. — 3) Pronom de la 3° pers. plur. : 124 giv 
(Th. 725, fr. 73.2). 

TII. SYNTAXE. — (Cas, Modes et Temps, Ordre des mots) 

1) Génitif partitif complément d'objet : 369 óxoio. — 
Datif au lieu du Génitif : voir Ja n. à 207 s. — Datif absolu : 
453 fjpóovct yaAivoicg. — Datif de lieu sans préposition : 
106, 364, 425. — Mots au méme cas dans des fonctions diffé- 
rentes : 342, 513. — 2) Optatif potentiel sans particule 
modale : 614. — Optatif + particule modale équivalant à un 
ordre afténué : 207, 325 s., 351. — Ind. imparfait sans 
valeur temporelle : 123 £Gexo, 271 £xpeqev (cf. Th. 168). = 
Ellipse de la 3° pers. de eiut : 8, 14. — Injonction exprimée à 
l'optatif 2* ou 3* sing. (119 fois), à l'impératif (37 fois), à 
l'infinitif (5 fois, dont une dans l'interpolation finale : [626]). 
= Liberté des rapports Participe/Mode principal. Rapports 
inversés : 197 ëvgiç ónAiCso ; Participe à valeur de Mode 


403), mais c'est ôxáCetat (Th. 813) que j'aurais dû citer (tome H, 
p. cn). 
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principal (Klauser 84) : 84 Ag6ocov, 113 6sógypévoc (voir 
aussi la n. aux v. 46 tapóv, 50 opevvóc T’ [v.1.], 135 tapóv). 
— 3) Confusion des éléments de la phrase ou synchysis : 70 s., 
115 s., 207 s. — Changement de construction : 135 s. — 
Ordre des mots : voir les n. aux v. 74 s., 207 s., 397, 537 s., 
rs MOTS INVARIABLES ET PARTICULES. — 1) Adverbe 
démonstratif employé en fonction de relatif : 9, 14, 123, 270, 
590 roû = 601; 556, 505 tóte = re, — Adv. employé 
comme préposition (+ dat.) : 134, 557 s. Gypiyonv, 471, 544 
üppyo, 261 papt. — Néov < nouvellement », portant sur 
un participe présent et éloigné de ce participe : 295/297, 351 
s., 421 s. — Adv. anticipant un préverbe : 236 s., 607 s. 
&v.— olá (ce) + ppe. = ut si : 252 ; = quippe qui : 421. — 2) 
Préposition, accompagnée de son régime et rattachée à un 
substantif : 99, 108, 162, 198, 275, 354, 362, 374, 471 ; expri- 
mée devant le second régime : 181 &x, 471 To ; prép. ou 
préverbe composés : &iék (590, cf. Th. 301, 819), ünéx (66, 
297, cf. Th. 703 et voir Note orthographique). — 3) Particules 
de liaison postpositives. À Dro : 12 (voir Th. 8 n.). — pév 
solitarium : voir la n. au v. 159. — p£v ôï : 521, 611. — YE 
piv : 146, 157, 567 (Th. 11 fois, fr. [Géorg.] 74.2) ; liaison 
aimée de Nouménios. — ôé en 3* position : 283, 315 ; en 4 2 
(voir les n. aux v. 226, 24722 ; 8' að : 442, 455 (Th. 5 fois) ; 
ò’ ae : 120, 289, 442, 455 (Th. 540, fr. [Géorg.] 70.13); & 
Dron (aprés démonstratif, voir Note orthographique) : 337, 
366, 378, 467 ; BE vov : 192 (Th. 9 fois). — Liaison renforcée 
par un adv. (voir Klauser 16 pour les Th.) : 205 êv dé vu ; 411, 
430 àv ôé te (usage de £v dè p.-ê. anticipé par Call. 1.84) ; 
329 ëv xai ; 46, 266, 274, 491, 534 oov dÈ xai ; 259 obv 
BÉ re Kai. — 9i] yép te en 3° position? : 187 (mais en 1° 
au v. 284). — Š yàp en 2° position : 82, fr. 74.4579, — t€ en 


262. Les Th. n'offrent pas de Jicence semblable (en 419 il est pré- 
férable de ponctuer avant et non après At &heiç). Pour ôè en 3° posi- 
tion, cf. Arat. 815 ; Call. fr. 75.12, al. ; Ap.Rh. 1.741, 3.619, 4271 
(ante ac distincto) et 608. Pas d'exemple chez Opp. Hal. ; mais les 
[Cyn.] développent beaucoup cet usage (cf. Lehrs 319 s.) : ôè en 3° 
position, 1.276 + 3 fois ; 2.67 + 8 fois ; 3.56 + 5 fois ; en 4*, 2.83, 
100 ; 3.305 ; en 5*, 3.82. | 

263. Callimaque a 5 fois yàp en 3° position, 2 fois en 4°. 

264. D'ordinaire, ouvre la proposition, cf. Call. 3.177, fr. 43. 85, 
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3° position ` 412 (voir n. ad loc.'5 ; en 4° position : 8 ; te ne 
semble pas employé pour lier deux propositions, d’où ma 
conjecture au v. 609 (cf. 592). — Kai te où (cf. Nouménios) : 
48, 92, 108, 148, 171, 186, 230, 239, 268, 323, 433, 563. — 
Asyndéte avec &XX.0te : 65 (+ 13 fois) ; t0AXóki : 41 (+ 7 
fois) ` Kai dans noÀAóxi kai semble souligner le mot qui 
suit : 261, 301, 529 n., Th. 86) ; 61& : 355 ; totè : 202 (+ 4 
fois) ; ônnote : 383, 531 (Th. 866, 930, xai peut être adv. pilu- 
tôt que copule). — Premier mot d'un vers en asyndète dans 
une énumération : 56 naðpa, 307 vápóov, 394 knpapiôoc, 
429 kixopa, 533 xapdauiòas (cf. Th. 531 vñpuv, 584 üpkev- 
Doc, 585 onépnata, 840 &pxiov, 858 óabkstov, 864 kiyo- 
pov, 874 Gite, 892 kavkahiðac, 902 wihwOpov). — 
Adjectifs sans liaison rapportés à un méme substantif : (deux 
épithétes) 48, 59, 74 s., 90, 145 s., 157, 171, 175, 237, 243, 
360, 381, 402 s., 412, 437 s., 439 s., 465 s., 497, 512, 514 s., 
515, 541, 613 ; (trois) 268s., 305, 347 s., 507 s., 537 s., 
611 5266. 


Il n'y a pas de véritable différence 

... le style, ... de style entre les deux poèmes, mais 

seulement une différence en plus ou 

en moins dans les moyens employés, notamment en ce 
qui concerne l'usage des figures de style?9", 


Notons d'abord deux usages, largement utilisés dans les A/., 
et qui ressemblent à des facilités métriques : l'accord d'un 
substantif féminin et d'un adjectif masculin, ou, si l'on veut, 
les adj. à deux terminaisons (48, 171, 252, 266, 360, 390, 
419, 455, 473, 492, 575, 604)*5 : — le pluriel au lieu du sìn- 


67.5 ; Ap.Rh. 1.134 ; 3.570, 1006 ; 4.2, 723; Ther. 1.16, 130 ; 
2.155 ; 6.18, 35 ; 7.31, 96 ; 22.207 ; [25].124 ; de méme chez Opp. 
H. et [C.], ainsi que chez Maximos (6 fois), À Y&p est toujours en pre- 
mière position. 

265. Très fréquent à cette place chez [Opp.] Cyn. 

266. Pour les Th., voir tome II, Notice, p. cv. 

267. Cf. tome H, Notice, p. CIV s. 

268. Dans tous les vers cités, le masc. est exigé par le mètre. En 
revanche, le fém. serait métriquement possible en Th. 120 8odtepos 
iketa aloa, 229 véatov oKoAbnterat obprjv, et de méme chez 
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gulier sans distinction de sens ` 15 ğotvpa < ville > ; 18, 
314, 522 otépvoio(iv), 388 6cprikev < poitrine > ; 89 kakà 
Qáppaxa, 292 s. nÓcieg ... | qappaxósto < poison > (en 
revanche, plur. véritable au v. 4) ; 113, 138, 476 õópra, 166 
Sopria < repas > (au sing.) ; 135 kopozia, 414 xópoea 
< tête > ; 168 8óÀotç < appât > ; 210, 240, 263, 339, 377 
cxopé&tecowv), 12, 509 orouioiot, 524 otouiwv < bouche > 
ou < orifice (stomacal) > ; 334 &yyeo1iv < vaisseau (stoma- 
cal) > ; 494 tpintñpotv < presse >. — Passage du sing. au 
plur. et vice versa (cf. Th. 801 n.) : 158 s., 291 s., 446 (voir n. 
ad loc.), etc. Cf. [Opp.] Cyn. 1. 162 s. Cette liberté peut s'expli- 
quer parfois par des raisons métriques : cf. 584 s. Elle a surpris, 
d’où certaines corrections conjecturales (e.g. 158 mácovtat 
codd. MR). — Nicandre use assez largement de la catachrése, 
c'est-à-dire de l'emploi métaphorique d'un mot de sens parti- 
culier dans un sens général : voir Volkmann 51 s. et cf. les n. 
aux v. 16 dnnvnv, 55 s. naðpo (sc. Opia), 99 kápva, 109 
ëoxaic, 151 åuvóç, 216, 432 xóbeia(v), 294 veocooïc, 354 
dx páôaç, 547 tevðpńvng ; — de la syllepse : cf. n. aux v. 5 ü 
te, 36 thv, 219 oi ôé, 533 Mňõov (cf. n. ad loc.) ; — de 
l’hypallage?* : cf. n. aux v. 230 üypia, 311 venuéAxtn, 347 
mech, 348 óugoAóscoav, 363 otpeBAÓv, 402 edav0éa, 
466 nokvotiov (T, sic !), 483 poivheoouv, 605 "IcOptov. 
Les hypallages ne sont pas seulement nombreuses, elles sont 
aussi particulièrement hardies, ainsi pour la < boisson aux trois 
figues », en 347 s., quand les adj. qui qualifient la figue sont 
rapportés à la boisson, ou au v. 402, quand l'épithéte qui 
convient à la plante qualifie sa racine. — Tmèse : cf. nn. aux 


Arat. 60 veut oùpi, 628 Écyatoc opp (p.-ê. entraîné par 625 
čoyatov obpñv, où le fém. est impossible). Pour cet accord subst. 
fém. + adj. masc. ap. Collouthos, [Orphée] Arg. et Zosime, cf. Vian! 
p. 145 = L'Épopée posthomérique p. 239. Cf. Th. 129 n. et les 
Test. ad loc. 

269. Cf. déjà Arat. 161 (c. Schol. x&pnvo), Lycophron (cf. Konze 
89). Cet usage a été anticipé par Lycophron (références dans Konze 
89), et il a des antécédents chez les Tragiques (cf. e.g. Soph. Ant. 568 
vouosia, Eur. Troy.252 voupevtiptia). Il sera repris par [Opp.] Cyn., 
chez qui le plur. otopétecou(v) apparaît souvent au sens du sing. 
« bouche » (3. 45, al.). 

270. Pour la syllepse et l'hypallage, voir tome H, Notice, p. civ, 
n. 219. 
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v. 183 s, 226, 281, 340, 398, 410, 428, 456. — Tmèse 
inverse : voir n. ad 33 ; cf. Arat. 226 (* 7 fois). — Ana- 
strophe : cf. n. ad 199 ; au v. 122 s., la ponctuation d'O. 
Schneider (repuyatouor A" äviar, | Ópnkoc T681 xóvàpoc) 
ne s'impose pas, Óóprkog pouvant dépendre de nepi- 
waóouot ` pour zoAAGKi ônnote Kai, voir sous asyndète, 
p. cv. — En bon poète hellénistique, Nicandre affectionne les 
aitia : cf. 13 s., l'allusion à l'aition mythologique expliquant 
l'origine de l'Aconit. — Il aime les jeux étymologiques : s'il 
fait explicitement, aux v. 344-346, l'étymologie de Boóxpn- 
oic, c'est de manière implicite qu'il suggère, au v. 415, celle 
du phytonyme bookbauos (Tusquiame), en dissociant ses élé- 
ments (ovòç xuáue), ou celle de Boókspac, aux v. 424 s., 
quand il décrit les « cornes recourbées » du Fenugrec. Voyez 
encore, aux v. 41 s., le rapprochement du phytonyme âàxóvitov 
et des < montagnes d'Akonai >, un des habitats favoris de cette 
herbe ; ou, après la mention du Perséa (99 nzposíng), l'évoca- 
tion de Persée, qui a introduit à Mycénes cet arbre égyptien. Cf. 
également les n. aux v. 276 o16ó0gvcvoc, 319 &noxpoóícetac, 
415, 524 àxoqóA1iov. — D'une façon analogue, il joue du 
double sens de certains mots ` 7 "Apktov Ôr’ óupoAóscoav 
(cf. comm. n. 1b2, p. 60), 301 Sékpva, 612 Oïitainv (cf. n. ad 
locc.). — Il fait, dans les AZ. un usage discret de la périphrase. 
Comme dans les Th. 620 s., il appelle les Grenouilles « parents 
effrontés des tétards > (563), sans faire suivre, cette fois, la 
périphrase du mot propre, Bétpayot. Mais, quand il nomme 
l'Éphéméron < feu de Médée > (249), il donne le nom propre 
du poison aussitôt aprés la périphrase. Celle qui concerne le 
Poireau (532 qQ0AXov êvaidóuevov npaoijot, i.e. npá&cov) 
repose sur un jeu de mots étymologique esquissé par Th. 879 
TPUOLS XAOGOV np&oov. 


Pour ce qui est des caractéristiques générales du style, 
quand on passe des Thériaques aux Alexipharmaques, on 
reste en terrain connu. Ce sont les mémes traits fonda- 
mentaux, notamment la méme richesse verbale. Cette 
dernière est due, bien sûr, à la fréquence des « gloses » 
et des néologismes. Mais aussi au nombre de fois oü 
Nicandre rattache à un seul et méme substantif des épi- 
thétes sans liaison, à raison de deux épithétes, ou méme 
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de trois271. Cela prête à son style une abondance sans rhé- 
torique, simplement motivée par un souci de précision et 
de brièveté. Lorsqu'il présente les poisons, les animaux 
qui servent à les préparer, les plantes qui combattent 
leurs effets, les symptómes de l'intoxication qu'ils provo- 
quent, il s'attache avec le plus grand soin à relever les 
ressemblances qui donnent de la réalité l'image la plus 
exacte possible — amertume de l’Aconit (12, 17), aspect 
laiteux de la Céruse (75 s.) et du Dorycnion (376 s.), 
odeur du breuvage à la Cantharide (115 s.) rappelant la 
poix liquide, son goût de genièvre (118), goût du Phari- 
con semblable au nard (399) et de la Buprestis au natron 
(337 s.), odeur et goût de poisson pourri ou mal lavé du 
breuvage au Liévre de mer (467 ss.), cris des victimes de 
la Coriandre comparés aux hurlements des fous ou au 
ululement des Bacchantes (159), ceux des buveurs de 
Toxicon aux clameurs de la zacore attachée au culte de 
Rhéa/Cybéle (217 ss.), etc. 

Les comparaisons contribuent à mettre sous les yeux, 
avec un ápre réalisme, tout un océan de douleurs. On 
remarquera, dans la symptomatologie du Dorycnion, la 
peinture des matières troubles et glaireuses évacuées par 
le bas, assimilées aux selles d'un dysentérique (382 ôç 
ere) ; dans celle de l'Épheméron, la vilaine vomissure 
des buveurs, dont le poison ronge l’œsophage et l'esto- 
mac, rapprochée de l’eau du lavage des viandes (258 ôç 
£i tE), comparaison que l'on retrouve chez d’autres 
médecins dans des contextes différents"7. Tout aussi 
remarquable l'évocation des coups de tonnerre ou du 
grondement des flots qui peignent le désordre intestinal 
causé par l’Ixias/Chaméléon, ou celle des œufs avortés 
auxquels font penser les déjections alvines dues au même 


271. Voir le cas des noms parallèles à BAáotn et pita, supra p. C ; 
pour les adj. en asyndéte, p. cv. 

272. Par exemple, Arétée et Galien ; voir la note de la traduction 
au v. 258. 
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poison (293-297). Toujours dans le cadre d'une sympto- 
matologie, celle de l'Aconit, Nicandre a une belle com- 
paraison homérique en forme, sans équivalent dans le 
reste de son œuvre : l'image des Silènes pris de vin, 
jambes chancelantes (30-35) est en elle-méme pitto- 
resque, mais surtout, elle ajoute à ce qui précéde un der- 
nier symptôme d'intoxication??. 

Il y a enfin un aspect du style sur lequel je voudrais 
insister. Ce style ne vaut pas seulement par sa puissance 
descriptive, il a de plus des qualités d'harmonie. Les 
répétitions, les effets d'écho, on l’a vu, lui donnent une 
tonalité musicale. Y contribue également le souci 
d'euphonie qui, souvent, semble avoir guidé Nicandre. 
C'est sans doute pour cette raison parmi d'autres qu'il 
convient de préférer la leçon Bopéao à la variante Bopé- 
not au v. 513, dans lequel les voyelles a et o sont domi- 
nantes ` la leçon piláòa, d'ailleurs mieux attestée, à la 
variante piGióa, car elle assure au v. 403 un meilleur 
équilibre des voyelles o et t ; ou encore la leçon des 
manuscrits, ôoAóevta, conforme à la tonalité en œ du v. 
473, à la conjecture 80Aó&vit, seul exemple du son 1. De 
manière analogue, au v. 91, le rapprochement de qiaipirlv 
et de pÉpois donne un argument en faveur de cette der- 
nière leçon contre zópouç. Parmi les allitérations et les 
assonances réussies, on a le choix entre les sonorités du 
v. 500 (B6£XXa. véi anap te), elles défendent la 
leçon des manuscrits AanapÁ contre la variante d'Eutec- 
nius Aaya pii et la conjecture Aapoprj, bonne pour le sens 
mais non pour les sons, et l'harmonie imitative des v. 
286-290, avec la répétition de Dpo/Bpn/Bps : 


Kacaxviyovoa dÈ TVEDUU 


évrôc dnofipouéet, ôhiyo d' Évekiooetot Oyu, 
10AAGKt An Bpovrioiv évouBpñevros BÀÓBUTOLU 


273. Voir le commentaire ad loc., et Jacques? p. 119-121. 
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sidóuevov, totè A aŭte kakoic póx0oii ÜnAGconc, 
ofois retpainoiv ónoBpéuetat one OL. 


Dans ces passages remarquables, Nicandre est fidèle au 
programme du poète selon qui les < assonances et (l)es 
allitérations ... sont la substance de la poésie ». 
La prosodie et la métrique sont 
... la prosodie et fondamentalement les mêmes 
la métrique que dans les Thériaques?". Il 
suffira de donner ci-dessous 
quelques exemples tirés des Alexipharmaques : 


I. PROSODIE. — Allongement à l'arsis d'une brève finale 
terminée par -v ou -ç devant voyelle initiale : 505 énu1AGóov 
b6ütsoot, 236 hic ëv &odhta (cf. Od. 7.295), 266 EMucüc 
êvOpónteo, 298 ebfpayéog dyivôiov, 362 Bioápevog Hè 
ntep® ; d'une voyelle brève finale devant consonne initiale 
liquide : e.g. 26 kaxà uéoov, 155 Miel (t) poóéo, 182 TE 
pounôá, 498 «E potnôé, 331 dÈ pádira, 564 dÈ pitac ; 
devant occlusive : 398 Zi Bopóv (cf. [Opp.] Cyn. 1.95 
8Ë ne(óc). — Une voyelle brève finale en thesis reste brève 
devant le groupe occlusive + nasale: 127 ôiawaipouci 
nvofjot 173 ën tò nvodic, 286 katanviyovoa dè nvebua, 
316 gvòo01 nvedua, 507 Évôa te nvedua, 155 noAXGKt xpai- 
vois, 469 adétôa xpaivm, 531 Bé xpatvov, 523 
qQoAsbovta tpapf. A noter que la correptio est proscrite par 
Aratos, Apollonios de Rhodes et Nonnos devant muette 4 
liquide. — Allongement d'une voyelle brève en thesis devant 
occlusive + liquide : 209 £vep0£ yhüooa (la v.l. Évepügv ne 
supprime pas une autre anomalie, voir infra p. cxi), 315 peia 
8pouBobroi ` 417 dupikpnva, 428 óuófpotov. — Le v. 416 
offre le seul exemple nicandréen de vrjóóv avec un D en thesis. 
— Sauf erreur sur le texte, il y a changement de quantité de 
la 1* syllabe pour payéeoot (184), et de la 2° syll. pour 
Seiëtf (443, v.l. : Beiëtzft T, correction métrique 7). On 
sait que Nicandre pratique librement, comme d'autres, les 
changements de quantité : e.g. 506 npooqbovrai, mais 569 


274. Voir le tome II, Notice, p. CXXIIIJ-CXXVII. 
275. Voir les nn. de la traduction ad loca. 
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xpoooóstat avec v bref (cf. Arat. 784, al. £6810c, mais 802 
eüdôia avec 1 bref; pour les hymnes orphiques, voir l'éd. 
Quandt p. 40* $9). Je rappelle pour mémoire les changements 
de quantité dont certains néologismes ont fait l'objet. On est 
fondé à y voir des licences métriques, puisqu'aussi bien les 
mots concernés ne pourraient autrement entrer dans les vers. A 
l'hapax cité plus haut, £iAetoio (597), au lieu de eiXzoio?'6, 
ou à novàvyóvoro (264) au lieu de xoAvyóvoro, j'ajoute ici 
l'hapax Bo)oñuouo (64), au lieu de BaXoápoto (2° syllabe 
bréve), dont la forme courante commence chaque fois par un 
crétique, ou encore l’hapax Étepeidéo (84), forme écourtée de 
l'adj. £cepogió£a, qui ne pouvait lui non plus entrer dans 
l'hexamétre. Mais, au-delà de la nécessité métrique, ces hapax 
répondent en méme temps, répétons-le, à la volonté de revétir 
des mots courants d'un aspect nouveau qui les rende dignes de 
la poésie. 

I. MÉTRIQUE. — Dans le domaine de la métrique, Nicandre a 
suivi, comme je l'ai dit, le modèle de Callimaque. J'ai analysé, 
conjointement pour les deux poémes, sa pratique en ce qui 
concerne les césures (principale et bucolique), les vers spon- 
daïques, les monosyllabes en fin de vers, l'élision, l'hiatus, et 
j'ai donné des statistiques dans Ia plupart des cas (voir tome II, 
Notice, p. CXXV-CXXVI). La césure principale est toujours mas- 
culine ou féminine, jamais hephthémimére. — Les vers spon- 
daiques ont toujours une thesis 4 disyllabique. — Les mono- 
syllabes en fin de vers (6 exemples)?" s'accompagnent 
constamment d'une césure bucolique. — Aucune élision à la 
césure principale ; mais on en compte trois exemples pour les 
adjectifs, douze pour les substantifs, un seul pour les verbes. — 
Trois hiatus seulement, aprés la thesis 4, à la césure bucolique : 
7 èvácoao | fii, 358 nò | offer, 354 iepà | Epya (cf. Od. 
10.223, al. àyhaà | Épya). — En ce qui concerne les règles de 
l'hexamétre callimachéen?5, on ne relève que deux exceptions 


276. Cf. supra p. C et tome II, Notice, p. XCIX. 

277. V. 23, 94, 215, 249, 382, 387 ; le tome II, Notice, p. CXXVI, 
n. 282 en signale 5 par erreur. 

278. Cf. H. Frünkel, * Der homerische und der kallimachische 
Hexameter ", Wege und Formen frühgriechischen Denkens, Munich 
1960, p. 100-156 ; P. Maas, Greek Metre, transl. by H. Lloyd-Jones, 
Oxford 1962, p. 61-65 ; M.L. West, Greek Metre, Oxford 1982, 
p. 152-157. 
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à la loi de Hilberg, d'après laquelle un mot ne doit pas se ter- 
miner avec une thesis 2 monosyllabique : 209 £vgp0&, 365 
tóvõē. L'exemple du v. 209 viole de plus la première loi de 
Meyer (les mots commençant au premier pied ne doivent pas se 
terminer à la thesis 2). C'est peut-être pour supprimer la 
seconde anomalie que M (suivi par R) a conjecturé (?) vép6e 
au lieu de &vepOs. Quant à l'exemple du v. 365, il disparaitrait 
lui aussi si l’on écrivait tóvõe ye, au lieu de tóvóg, comme je 
l'ai suggéré (cf. n. critique ad loc.). La violation de la loi de 
Naeke (contre un mot se terminant à la thesis 4) n'est qu'appa- 
rente : elle affecte des monosyllabes, article (tà : 491), prépo- 
sitions (£v : 49, 68, 129, 347, 369, 547 ; èx : 145, 183, 485) ; 
conjonctions (ñ : 92, 252, [625] ; kai: 167). Pour le reste, 
l'usage de Nicandre est en tout point conforme à celui de Cal- 
limaque. 


Nous avons pu constater que 

Influence poétique  Nicandre iologue avait eu une 
influence certaine sur des méde- 

cins de la méme spécialité venus aprés lui. Il en va de 
méme pour Nicandre poéte à l'égard des poétes 
< épiques > des époques romaine et tardive. Pour le 
détail de leurs emprunts, je renvoie aux notes de la tra- 


duction ; je me bornerai à signaler ici les plus notables. 


Commençons par les poètes médecins, et, plus précisément, 
iologues. Il est possible que l'énigme de Philon de Tarse rela- 
tive à la Jusquiame (SH 690.20 : « la fève du fauve d'Arca- 
die >) lui ait été inspirée par Al. 415 cvóc kvápig, où Nicandre 
fait l'étymologie de 6ockóopoc. L'emprunt le plus notable est 
à coup sûr celui qu'on relève chez Andromachos l'Ancien, dont 
la Galènè reproduit le solécisme qui dépare la tradition manus- 
crite de Nicandre (Al. 397 unôé oz ... Ain nôotç ... Í Papi- 
Ko = Androm. 129 xoig A" ¿nì koi kivéuouov ioû£eo, umo 
c£ Ańðn K1A.??. Ce n'est certainement pas un hasard si la 


279. Cf. la n. à Al. l.c. Avec uù, on trouve chez Nicandre le subj. 
aor. 2* sing. dans l'expression de la défense (fr. 104.2), mais, à la 
3* pers., il a invariablement l’optatif aor. ou présent : cf. 280, 336 et 
594 (A rjo£1ev), 415 (kopéckou, 521 (Kkñôot) ; Th. 305 (êvein), 583 
(24001), 850 (rein). 
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scansion Baacäuov apparaît chez le méme auteur (Androm. 
128, 152, cf. Al. 64, Th. 947) ou des néologismes nicandréens 
comme goy (108 ~ AI. 534) ou yoÀósuç (35 ~ Al. 550)®°. 
Mais Nicandre étend son influence bien au-delà des poétes 
médecins. Parmi ceux qui lui doivent un mot ou un fragment de 
vers, on peut citer Antipater de Thessalonique (n. ad 206 
äppi6ev), Denys le Périégète (n. ad 102 èvnétnoev), Diony- 
sios, l'auteur des Bacoapiká (n. ad 174 üyóvexov), les deux 
Oppien??!, les astrologues Manéthon (nn. ad 51 o1ônpñeocav, 
63 eüxavôéa Doll, 215 ôn0áxi) et Maximos (nn. ad 145 
ckopzióevra, 259 Aduata, 569 uopôeic), les poèmes 
Orphiques intitulés Argonautiques (nn. ad 42 An3 feu, 569 
payéeoot) et Lithica (n. ad 90 oùBaroevta), et Nonnos (nn. 
ad 101 yovóevta, 203 petpnôóv, 230 unAsinc, 355 oiváót, 
534 xeQpóocdato), qui a emprunté une clausule en un autre sens 
(AL 128 = Dion. 9.28) et un vers presque entier (Al. 224 
deopoïoi noAonAÉKTOw mékuç ~ 26,106 oetpñot noÀv- 
TÀÉKTOLOI riéGov). 


Les analyses précédentes m'ont paru 

Conclusion nécessaires afin de rétablir Nicandre 
dans sa dignité de poéte « épique » 

contre les dédains et les condamnations des critiques 
modernes. Les rugosités d'une langue archaique, compo- 
site, artificielle en partie, les hardiesses d'une invention 
verbale débridée lui ont valu, comme il était naturel, des 
réactions de refus et de rejet souvent violentes, parfois 
méprisantes. C'est une affaire entendue, adepte de la poé- 
sie hellénistique de haute époque, Nicandre, en épigone 
qu'il était, a porté le goût du rare jusqu'à son paroxysme, 
non seulement dans le domaine de la mythologie, mais 
aussi dans celui de la langue. Il a pratiqué un « multilan- 
gage » contamment enrichi de créations audacieuses, 
d’où l'entassement des « gloses » dialectales et poé- 


280. Voir également, entre autres, les n. aux v. 39 (Bovrsłáta), 
406 (ipi8a), 471 (upépetor), 569 (nopósic). 

281. Pour les Hal., voir n. ad 93 (kaknnzeAéovva), 165 (dôiva), 
215 (6n06k1) ; pour les [Cyn.], 39 (BounzAóca), 90 (ob0a1ósvta), 
215 (nák), 479 (Òħkotépn), 524 (&ánoqdóXov), 580 (xoAósv). 
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tiques, le renouvellement du vocabulaire par l'intrusion 
de mots recherchés et de néologismes ; il a sacrifié à son 
désir de nouveauté en forgeant quantité de formations 
inédites. Il est permis de penser que c'était pousser un 
peu loin l'idée aristotélicienne de la spécificité du lan- 
gage poétique. En tout cas, par ce travail sur la langue, il 
était fatal que Nicandre ne püt éviter totalement l'obscu- 
rité. Mais, à ce propos, on doit souligner que l'obscurité 
de Nicandre, si elle est réelle, a des degrés. Il convient 
tout d'abord de noter qu'elle n'a rien d'agressif. Il n'y a 
pas chez lui, comme chez Philon de Tarse, volonté déli- 
bérée de parler par énigmes. Les passages véritablement 
énigmatiques, aiviyuatwôdc eipnuéva, comme le dit 
Clément d'Alexandrie des poèmes constituant un 
« champ d'exercice ouvert à l'exégése des grammai- 
riens >, tels ceux d'Euphorion, les Aitía de Callimaque, 
ou l'Alexandra de Lycophron??^, ces passages se limitent 
presque exclusivement à certains des « ornements poé- 
tiques », en particulier aux digressions mythologiques 
exploitant des variantes légendaires uniques. En ceux, de 
loin les plus nombreux, oà Nicandre se concentre sur son 
sujet, dans le tout venant de l'exposé médical, les diffi- 
cultés de sa langue ne sont pas insurmontables, chacun 
peut la comprendre sans grand effort, avec l'aide des 
Scholies et de la littérature paralléle. Une fois que l'on a 
fait ces réserves légitimes, il est juste de reconnaître ce 
qu'il y a de positif dans l'aventure poétique de Nicandre. 
L'obstacle de la langue une fois franchi, on se trouve en 
présence d'une poésie prenante, qui reproduit sans fard 
les conditions de la dure réalité. Loin des routes fréquen- 
tées, il s'est forgé un langage singulier, éloigné du com- 
mun et du connu, résolument distinct du langage ordi- 
naire, ce qui va de soi pour un poéte, mais qui tranche 
également sur l'usage de la koinè épique, entendez : le 
langage artistique de son temps. Il a eu le souci de dòn- 


282. Clem Al, Stromata, 5.8.50 (p. 360.27 Stählin). 
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ner à ses vers doux-coulants des sonorités harmonieuses. 
Le chant qu'il a modulé n'avait pas été entendu avant lui, 
il ne s'entendra plus aprés lui ; le vers de Nicandre a un 
cachet d'originalité qui le fait reconnaitre entre tous. 
Poéte authentique, méme s'il n'est que du second rang, il 
a haussé la médecine à la hauteur de la poésie. Ses 
poémes iologiques sont une ceuvre ingénieuse qui mérite 
mieux que le mépris. 


HI. — LE TEXTE DES ALEXIPHARMAQUES. 


Les Alexipharmaques ont été 

Commentaires moins commentées que les 
anciens et Scholies  Thériaques dans l'antiquité, si 
l'on en juge par leurs Scholies 

respectives. Celles des Alexipharmaques ne se référent 
jamais, comme le font celles des Thériaques, aux gram- 
mairiens qui ont commenté ce dernier poème dés le 
r” siècle avant J.-C., Démétrios Chloros, Théon, fils 
d'Artémidore, Plutarque?*, les trois commentateurs cités 
par Étienne de Byzance (sv. Kopórn), auxquels il 
convient d'ajouter Antigonos et Diphile de Laodicée. 
Avaient-ils également écrit sur les Alexipharmaques ? 
C'est possible, mais nous ne possédons à cet égard aucun 
témoignage formel. Si les Scholies ont emprunté à leurs 
commentaires éventuels certaines de leurs notes, elles ne 
le précisent pas. Ce n'est pas eux, mais les Scholies 
anciennes, selon toute vraisemblance, que l'on doit 
mettre sous la référence de la Z Al. 568b, qui oppose à 
une explication de Jean Tzetzès (ds oïetat ô TÜéténc) 
celle de ses prédécesseurs (Og oi npiv ëËmymoGus- 
vowU?*^, On le voit bien lorsque l'on compare ce passage 
aux > Al. 2ef, oü le même Tzetzès critique l'interpréta- 


283. Sur les commentaires anciens et les scholies, cf. tome II, 
Notice, p. CXXIX-CXXXV. 
284. Voir la n. au v. 568 $b. 
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tion perdue de téov par le Scholiaste (TÉétEnc noi 
Anpeïv tóv oxoAtoypáoov). Naturellement, les com- 
mentateurs des Thériaques cités plus haut se sont intéres- 
sés aux Alexipharmaques. Significative, la rencontre 
entre X. Al. 249.4-7 et Plutarque (cf. p. 138, n. 23 $22), 
qui rappelle l'opinion selon laquelle le naphte est « le 
poison de Médée > (tò tfjg Mnësíaç qáppokov), dont 
celle-ci imprégna la robe de Glaukè. Mais il ne s'ensuit 
pas que Plutarque a écrit un commentaire des Alexiphar- 
maques comme il avait écrit un commentaire des Thé- 
riaques (Fig tà Nuc&vëpoo @npiaxá : Plut. fr. 113-115 
Sandbach). Il est sûr en tout cas qu'un titre tel que Die tà 
Nikóvópou åvečńynta montre que, dans l'ouvrage 
ainsi intitulé, le grammairien Pamphilos?* (7 s. aprés 
J.-C.) considérait les deux poèmes, et peut-être méme 
d'autres œuvres. 
Le seul commentateur de notre 
Scholies et gloses poème auquel se réfèrent les 
récentes Scholies est Jean Tzetzës286 
(xr siècle), qui se situe au 
terme de l'exégése nicandréenne, dans la derniere pé- 
riode de la constitution du corpus de Scholies. C'est dire 
que celui-ci comporte un lot de scholies et de gloses 
récentes, comme le révèle leur vocabulaire tardif. C'est 
ainsi que G? (= X 128b ~ Zon. 640.7) glose "mg par 
BAnokoóviov??", ou X 493a 4 yAsOkoc par poborov 
L'une des Scholies récentes??, X 533b transmise par 


285. Cf. tome II, Notice, p. CXXXI, n. 301. 

286. Cf. tome IL, Notice, p. CXXXIV 

287. Voir également Géop. 12.33 (380.17 nepi yAiyevoc fro 
BAickouviov cod. P) ; Hippiatr. Lugd. 205.12 s. ëng: f BAno- 
Koóvi ; Anon. med. dans : Anecdota medica graeca ed. F.Z. Erme- 
rins, Leiden 1840, p. 251.20 flkvokobvnv (ege Banok-) ; cf. Thomas 
Magister, ecl. nom. et verb. Attic. ed. Ritschl, Halle 1832, p. 53.7 s. 
[X xov, où yAdxov, ... f ... Xeyouévn BAnokoóvn. 

288. Tó yAexoc, ô Aéystai v ouvnôeig poborov; cf. J. 
Lydus, mens. 1.4 ; al. 

289. Cf. Wilamowitz’ t. L p. 190, n. 137 : Die Scholien der Alexi- 
pharmaka warten noch auf einen Bearbeiter, der sie wenigstens auf 
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VMosqAld, commente, au lieu du texte de la tradition 
quasi unanime (Mñóov), la falsa lectio ufjXov (confu- 
sion au stade de l’onciale), et elle iui donne, en combi- 
nant abusivement les deux variantes Mfôov et pfjAov le 
sens de tò Mrjóikóv uñÀov (= malum Medicum, Pline 
NH 15. 47), qu'elle traduit par vepévtýrov (unicum !), ie 
Cédrat (plutót que l'Orange amére), lequel est ici hors de 
place”. Le Scholiaste n'a pas fait connaître l'auteur de 
cette interprétation. Exception faite du commentateur le 
plus récent de Nicandre, J. Tzetzes, qui a fait l'objet de 
six références (quatre pour les Alexipharmaques, contre 
deux pour les Thériaques)?!, les garants cités par les 
Scholies de Nicandre ne descendent pas au-dessous du 
IV* s. (Basile de Césarée pour les Thériaques, Oribase 
pour les Alexipharmaques). Méme si l'on tient compte du 
fait que les Thériaques sont un poème plus long que les 
Alexipharmaques, les garants allégués par les Scholies 
aux Alexipharmaques sont nettement moins nombreux 
(26 contre 80), mais, parmi eux, on relève, entre autres 
auctores, des médecins qui ne figurent pas dans les Scho- 
lies aux Thériaques : outre Oribase, ce sont Aglaïas de 
Byzance, Érasistrate, Hippocrate et Praxagoras. La ten- 
dance naturelle aux Scholies, on l'a dit à propos des Thé- 
riaques, est d'aller en s'appauvrissant. En de rares occa- 
sions, des témoignages, tels ceux d'Étienne de Byzance 
(voir supra), de l'Etymologicum Genuinum, des Scholies 
elles-mémes ou de la paraphrase d'Eutecnius, nous per- 
mettent d'accéder à un état du texte plus riche que la 
rédaction actuelle??2. A l'inverse, il arrive que des manus- 


einen älteren Zustand zurückführe als der jetzige ist, in welchem 
Tzetzes erscheint und die Orange vepávtýiov 533. 

290. Cf. comm., p. 222 s. ($4b), et voir supra p. LVI. Cette tentative 
malheureuse pour intégrer un antidote réputé (cf. comm., p. 74 [82d]) 
négligé par Nicandre a le méme but que l'interpolation finale (616- 
628). 

291. Cf. E Th. 94d, 795a 4 (voir tome I, p. cxxxiv s., ainsi que les 
h. 310 et 311) ; X AL. 2e = 2f, 394c, 568b 2). Ces références, je le rap- 
pelle ici, sont le fait presque exclusif du ms G. 

292. Voir Test. 186-188, comm., p. 114 ($B), et infra p. CXIX. 
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crits fassent des emprunts à des Lexiques, peut-étre pour 
les besoins de l'enseignement. C'est ainsi que s'explique 
le fait que le manuscrit D, outre des gloses tirées du 
fonds des Scholies anciennes, en apporte beaucoup qui 
sont identiques à celles d’Hésychius?”. Les Scholtes font 
connaître de nombreuses variantes présentées en tant 
que telles (Z^). Certaines variantes sont passées parfois 
dans le texte des manuscrits : il en est ainsi pour 
LM(R)OW"?*, Malgré leurs liens avec les manuscrits de 
la classe œ, les Scholies attestent, à l'occasion, une leçon 
de T, par exemple au v. 607 la leçon puth (cf. n. critique 
ad loc.). Elles témoignent aussi en faveur de Ja vera lec- 
tio : ainsi, les mots tfjc koUAtooxpógou pnoiv (> 5972) 
se rapportent à la leçon £iAetoio et non au texte transmis 
£iAtyyovo. Il en est de méme pour certaines gloses : 
fou GE (= X 55a) vise le texte restitué par conjecture 
fuideéç et non la falsa lectio transmise fjyióaéc ` les 
gloses apparentes des v. 296 (Gvóotpaka GS ad àvó- 
otea), 299 (veoðhinto O ad veotpintw), sans doute 
aussi 364 (-topo0fj GO8D! ad -OpoufoBf, cf. 364a 1 
s.) sont en fait les verae lectiones chassées du texte par 
les gloses véritables. Enfin, les Scholies nous ont gardé 
des traces d'une rédaction alternative appartenant peut- 
être à une proecdosis (voir infra p. CXXXI). 
La paraphrase d'Eutecnius peut 
La paraphrase rendre le méme genre de services 
d'Eutecnius à l'éditeur qui sait l'utiliser”. Le 
terminus ante quem de cette para- 
phrase est fourni par la date du Vindobonensis med. gr. 1, 


293. Pour D? = Hsch., cf. les n. aux v. 181 (éôávn), 251 (kvn- 
Opóc), 374 (guAXó8sc), 545 (oubôryyes), 555 (0 Bpó), et le comm. n. 
19 83(d)3, ad kepvoqópos ` pour D? = Phot., 327 (Aitpo), DE = Sui- 
das, 55 (Autôaésc). 

294. Voir par exemple les v. 134 (c£Aívov pro Aivoto MR), 149 
(QvAAàc pro qQuAAic LW), 177 (&x0onévouo pro &y8ouévow LRD'). 

295. Pour une étude détaillée de la contribution d'Eutecnius à l'édi- 
tion des Alexipharmaques, voir Jacques*. 
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sa source principale, soit la seconde moitié du v* siècle 
de notre ère, mais il est probable qu'elle remonte plus 
haut. Il en résulte que l'édition de Nicandre qui a servi 
de base à Eutecnius était antérieure d'au moins cinq ou 
six siècles au plus ancien manuscrit de Nicandre (T) : 
Eutecnius est donc a priori un témoin éminent de 
Nicandre et de ses Scholies, avec lesquelles il a des liens 
étroits. En effet, il a utilisé un Nicandre scholié offrant 
probablement des scholies plus riches que les nótres, 
comme on peut le soupconner à cause des suppléments 
que présente la paraphrase, en particulier en ce qui 
concerne la mythologie?96. Eutecnius sait être parfois très 
fidéle à Nicandre : voyez par exemple la notice de la 
Buprestis (Al. 335-363 — Eut. p. 72 s.), la symptomatolo- 
gie de l'empoisonnement par le Sang de Taureau (Al. 
312-318 ~ Eut. 71.6-15) ou par le Pharicon (47. 397-401 
~ Eut. 75.9-13) ; d'autre part, à la différence de la para- 
phrase des Cynégétiques d'[Oppien], elle suit en général 
l'ordre de succession nicandréen dans les énumérations, 
gardant le plus souvent à leur place les éléments de la 
symptomatologie et de la thérapie. Mais il faut ajouter 
aussitót que, vis-à-vis de Nicandre, Eutecnius manifeste 
une grande liberté, ajoutant ou retranchant à son gré. Il 
est capable de le défigurer: voyez, entre autres 
exemples, la notice sur les Crapauds (AJ. 567-593, Eut. 
p. 82 s), ou le passage relatif aux Grenades dans la 
symptomatologie du Lièvre marin (Al. 489-494, Eut. 
79.11-14) ; capable aussi de commettre des bévues gros- 
siéres?", De Nicandre, < Aelius Promotus > offre parfois 


296. Sur les rapports d’Eutecnius et des Scholtes, cf. Jacques^p. 33 
s. ; sur les suppléments d'Eutecnius, notamment mythologiques, ibid. 
p. 30. Le plus ancien témoin de la tradition indirecte d'Eutecnius est la 
deuxiéme main du ms de Góttingen (G?), qui cite à l'occasion des mor- 
ceaux de la paraphrase (M. Geymonat, Eutecnii, Paraphrasis in Nican- 
dri Theriaca, Milan 1976, p. 17 ; Id., Scholia in Nicandri Alexiphar- 
maca, Milan 1974, p. 11). Certaines gloses de G? peuvent étre tirées 
d'Eutecnius, cf. e.g. la n. au v. 106 (äkootaïc). 

297. Cf. Jacques p. 31 s. 
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une image plus fidéle qu'Eutecnius. Vis-à-vis de celui-ci, 
on doit se garder à la fois d'une crédulité et d'une sévé- 
rité excessives #. En présence des écarts de la para- 
phrase, il ne faut pas leur chercher à tout prix une justifi- 
cation dans le texte de Nicandre, il convient d'examiner 
chacun en particulier avec la plus grande prudence. En 
tout cas, Eutecnius n'est d'aucune utilité pour déterminer 
le compte exact des vers que comportait son modéle, car, 
loin d'en donner une traduction juxtalinéaire, il en sup- 
prime librement certains détails. Là aussi, Ja prudence est 
de règle. Quand un vers n'est pas attesté chez Eutecnius, 
on ne peut en déduire qu'il manquait à son modèle (e.g. 
84). D'autre part, des deux petits tableaux auxquels 
donne lieu chez Nicandre l'absorption des Sangsues (Al. 
495-504), on a quelque raison de croire que l'omission 
du second, qu'apporte Ja subordonnée des v. 501-504, est 
volontaire, car la paraphrase tient compte de la princi- 
pale??? (506 s. ^ Eut. 79.27). En revanche, on a toutes les 
raisons de penser que son texte de Nicandre ne compor- 
tait pas l'interpolation des v. 616-628 attestée par les 
Scholies. D'autre part, au v. 422, le fait que les mots 
tótE (voir infra) — ova, font partie de la symptomato- 
logie chez Eutecnius (76.10), ce qui est confirmé par la 
Scholie 422a, rend quasi assurée l’hypothèse d'une 
lacune chez Nicandre (voir p. XXXIII et n. critique ad 
422), dont la notice sur la Jusquiame serait la seule à ne 
pas présenter de symptomatologie. Malgré les réserves 





298. La première attitude est celle de 1.G. Schneider quand il fait 
violence au texte des v. 247 s. pour y introduire le mot 6ópow sous 
prétexte qu'Eutecnius parle de la masse d'eau évacuée avec le poison. 
Pour la deuxième, cf. la note d'O. Schneider à Th. 320 : Eutecnius, 
cuius raro est aliquis ad crisin exercendum usus. 

299. Voir ja n. aux v. 501-504. Il est piquant de constater 
qu'« Aelius Promotus » a fait lui aussi l'économie du second tableau, 
mais que ce dernier est attesté chez lui par l'indication de temps "DC 
voxtôs (p. 76.26), la nuit étant le cadre approprié du second, et non du 
premier. 
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qu'elle suscite à bon droit, la paraphrase nous aide à faire 
d'autres progrès dans l'établissement du texte des Alexi- 
pharmaques. Deux exemples, entre autres. Le rapproche- 
ment d'Eut. 57 s. åtàp oov ôn (Ot&mopov xz&vo opéôpa 
&upóAXov ... ofévvve ctónpov), particules de transi- 
tion, et de 49 népois ë”... | oBevvòç (T : mópois ... I 
opevvóg T” œ) incite à postuler une lacune avant ces 
mots, ce qui du méme coup supprime une aporie offerte 
par les réalités (cf. les notes et le commentaire ad loc.) ; 
la mention Ttpácov (p. 80.31), entre le Natron (Aítpo) et 
le Cresson (Kkapôauiôa), nous permet d'établir correcte- 
ment les v. 532 s. en reconnaissant dans l'expression tÓ 
te — mapaoijjot une périphrase pour désigner le Poi- 
reau (Jacques^ p. 39-41) ; etc. Parmi les variantes remar- 
quables impliquées par Eutecnius, citons 116 (ôé&auto, 
cf. n. critique ad loc.), 125 «góe1 (voir la n. française ad 
loc.), 355 ovpviôoc (73.10, prob. Klauser), et méme 500 
ayap (Gut. 80.1). Il portait seul, sans doute, la vera 
lectio au v. 76 &naqpiGovrt (Eut. 59.8), sûrement au 
v. 135 véng (cf. Eut. 63.15 véac aiyóc), et 556 xepaing 
(cf. Eut. 81.28). Bien qu'il s'accorde la plupart du temps 
avec les Scholies, qui sont, comme on l'a dit, étroitement 
liées à la classe de manuscrits œ (tradition scholiée), 
Eutecnius partage la vera lectio tantót avec la tradition 
illustrée (T), tantôt avec la classe 99, 


Avec T : outre les v. 49 s., c'est le cas de 121 Gier (cf. 
Eut. 62.11 ôpuavtérns 8B6vne), 265 xabdewnd9évta (cf. Eut. 
69.14 éwn01), et de 472 oïiá te (cf. Eut. 78.13). Avec T, 
confirmé par les Scholies : 410 in suo loco, cf. Eut. 75.24 s. ; 
ou/et par un témoin de la tradition indirecte ` 424 X1Anyóvov 
(T EG XP, cf. Eut. 76.15 s.) ; ou par un ou plusieurs manus- 
crits de la classe œ : 38 rapõaMayyéç TL (cf. Eut. 57.17), 318 
onoípei TVDA/ (cf. Eut. 71.14), 533 kopóapíSac T, L (hic 
-óa, cf. Eut. 81.1). Contre T et avec œ : 607 puoiue, cf. Eut. 
84.6 &pbouiov ; ou seulement un ou plusieurs manuscrits de la 


300. Voir Jacques‘ p. 36-37. 
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classe œ : 246 tò LWy (cf. Eut. 68.10 ss.), 499 xíteï L (cf. 
Eut. 80.1), 567 ïoxn a (cf. Eut. 82.16). 


Au total, la contribution d'Eutecnius est loin d'être 
négligeable. 


A. LA TRADITION DIRECTE. 


Compte tenu de ce qui a été dit plus haut concernant la 
date d'Eutecnius, le texte de Nicandre que, en maints 
endroits, nous pouvons lire à travers la paraphrase, 
remonte sans doute au Iv* siécle. Malgré cette antiquité 
relative, on constate sans surprise qu'il a déjà des lecons 
erronées de la tradition directe“. 


Erreurs communes à l'ensemble des manuscrits (£2) : si, par 
exemple, Eutecnius reproduit (p. 75.6 s. offer A6 üpa kai 
rpégerar ëv rois Bpúotç tata [sc. Tà <f0n]) une partie de 
l'explication fautive des Scholies inventée pour les besoins de 
Ia cause (X 396c 6 ab&avópeva ëv xoig Bpboic, ñ vnxópeva, 
ñ âypevóueva, fj xocuobueva), au lieu de la glose correcte 
teprópeva, c'est sans doute qu'il lisait lui aussi yeporópeva 
au lieu de yepatpópeva restitué par conjecture (cf. Test. 398). 
— Communes à tous les manuscrits de la classe œ : outre 
l'erreur d'interprétation sur la comparaison du v. 597, le fait 
qu'Eutecnius donne Io étourdissement > pour un symptóme 
de l'intoxication à la Litharge (p. 83.26 iMyyiðv napaoKkevá- 
Çet) prouve qu'il lisait lui aussi eiliyyoto, et non £lAetoio, la 
vera lectio de la tradition illustrée (T). — Communes à certains 
d'entre eux : par exemple (p. 72.22 s.), l'interpolation qui 
affecte la quasi-totalité du v. 345, et qui est attestée également 
par les Scholies. 


Certaines des erreurs d'Eutecnius sur le texte de 
Nicandre peuvent dériver, non de son exemplaire, mais 
des Scholies. D'autres lui sont particuliéres. 


Vient peut-être des Scholies Eut. 67.10 xepvogópov "Péac, 
(cf. X 217£ 9 kparnpopépou 'Péac). — Erreurs propres : 192, 


301. Cf. Jacques* p. 34 s. 
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434 üpOpo au lieu d'üxpa. (Eut. 66.6, 77.3), 317 &ykAao0£v- 
toc au lieu d'êunAaodévtocs (cf. Eut, 71.11 s. êxi BátEpa pèv 
ó oy nv ånokhiver pépn). Voir également 96 Bainouétva au 
lieu de 0aAnopévnv (Eut. 60.17 Depu... 08at1), 128 notap- 
niða au lieu de rotauntot (Gut, 62.28), que l'on peut interpré- 
ter comme des bévues d'Eutecnius plutót que comme des fautes 
de son exemplaire. 


La paraphrase d'Eutecnius donne une image compléte 
de la tradition manuscrite de Nicandre. En effet, les deux 
branches de celle-ci (tradition scholiée et tradition illus- 
trée) sont cette fois associées : non seulement le texte 
d'Eutecnius fait état des Scholies, mais encore il s'enri- 
chit de miniatures. Le texte des Alexipharmaques est 
ignoré des Papyrus. IÍ a été transmis par les mêmes 
manuscrits du Moyen- Âge et de la Renaissance, mais ils 
sont moins nombreux, et il a la même histoire que celui 
des Thériaques. Aussi me contenterai-je de noter quelques 
points de divergence relatifs au comportement des 
manuscrits de la classe commune (œ), en renvoyant pour 
l'essentiel à l'exposé que j'ai consacré à la tradition 
directe des Thériaques??, 


a) La tradition illustrée : 
le Parisinus Supplément grec 247 (T). 


A propos de T, je reviendrai tout d'abord, comme je 
l'avais promis, sur ses illustrations ; puis, afin de com- 
pléter l'idée que l'on doit se faire de ce manuscrit, 
j'ajouterai, comme je l'ai fait pour les Thériaques, une 
liste de ses fautes individuelles, qui ne sont pas toutes 
citées dans l'apparat critique. Sur les deux plans, 


302. Voir tome H, Notice, p. CXXxv-cLix. Mon travail était terminé 
quand j'ai eu connaissance de l'édition des Al. par C. Oikonomakos, et 
du volume de prolégomènes qui l'accompagne, ouvrages dans lesquels 
il a refondu la thèse de doctorat en études grecques qu'il a soutenue à 
l'Université de Paris-Sorbonne en aoüt 1992. Je me réjouis d'avoir pu 
constater que nous étions souvent d'accord sur l'essentiel. 
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l'édition des Alexipharmaques que 

Les miniatures nous offre T est beaucoup moins 
soignée. Elle est, elle aussi, incom- 

pléte. Des Alexipharmaques, il manque 202 vers (soit 
un peu moins du tiers), contre 404 pour les Thériaques 
(plus du tiers. A l'origine, le codex comptait 77 
feuillets??, il n'en a plus que 48, dont 18 pour les Alexi- 
pharmaques (fol. 29"-46")3%*, les 29 feuillets perdus, soit 
environ 40% du total, ayant sans doute été victimes 
des voleurs de miniatures. Celles des Thériaques sont 
souvent des scènes à personnages mythologiques ou 
autres — Orion et le Scorpion (fol. 2"), Paysan brülant 
une corne de Cerf (3), ou pilant des herbes (5°), ou 
récoltant des pousses de Marrube (16"), Jeune homme 
fuyant un Serpent femelle (6°), Homme tenant une Belette 
et un couteau (22), Homme entouré d'Abeilles mena- 
cantes, portant tunique longue gris-bleu et manteau, et 
levant la main gauche (26). Parmi ces figures, on peut 
admirer des compositions remarquables : Tombe de 
Gygès avec deux personnages assis en face l'un de 
l'autre symbolisant le plateau de Kilbis et le fleuve 
Caÿstre (18*), et surtout Hélène, le pilote Canóbos et 
l'Hémorrhoïs cause de sa mort (reproduite, t. IL, p. 1). 
Dans les Alexipharmaques, les scènes à personnages sont 
au nombre de six, mais leur dessin est moins sür. C'est le 
cas (bas du fol. 29") pour l'Homme en fuite, dont la téte 
est à demi effacée, à droite de la plante intitulée xapatri- 
ru (Al. 56), ou de l'Homme debout regardant en l'air, 
main gauche levée, entre deux vases à anses (fol. 30°), ou 
de l'Homme assis contre une colonne, entre deux plantes, 
bras droit étendu (fol. 30"). D'un dessin plus ferme, au 


303. Pour la reconstitution du ms, voir C. Fórstel, « Estudio codi- 
cológico >, in : Bibliothèque nationale de France, Theriaka y Alexi- 
pharmaka de Nicandro, Moleiro Editor, Barcelone, 8.d., p. 45-58. 

304. Les fol. 47 ' (Origine des Serpents), 47" (Paysans dans les 
champs), 48 (Chasseur dans les bois) sont occupés par des illustrations 
relatives aux Thériaques. 


ie 
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bas du fol. 31", l'Homme menacé par des mouches bleues 
(des Cantharides apparemment), portant tunique longue 
gris-bleu et levant la main droite, qui fait pendant au per- 
sonnage du fol. 26", ou les personnages des fol. 44, 45" et 
46", dans les peintures illustrant les notices concernant les 
Champignons, la Salamandre et les Crapauds (voir ci- 
dessous). Qui plus est, le miniaturiste n'a pas fait la moi- 
tié de sa tâche. Du fol. 32" au fol. 43", les espaces ména- 
gés par le scribe pour l'illustration sont restés en blanc?9^, 
Une autre marque de négligence est le caractère plus sty- 
lisé, pour ne pas dire schématique, des représentations de 
remèdes végétaux ou autres. Entre les peintures des Thé- 
riaques dans T et celles qui illustrent leur paraphrase par 
Eutecnius dans le Dioscoride de Vienne (C), qu'il 
s'agisse des bétes venimeuses ou de leurs remédes, il y a 
des rencontres qui vont parfois jusqu'à l'identité : les 
figures de la uoAóyn et du ofApiov se ressemblent (T, 
fol. 5" ~ C, fol. 398^, celles du revkéôavov sont iden- 


305. En voici la liste. Entièrement blancs : fol. 33", 34". At. En 
partie blancs : espace blanc de 11 vers, au fol. 32' (contient 249-259), 
après le v. 259 et dernier ; de 3 v., au fol. 32” (260-278), après 278 ; 
de 3 v., au fol. 33" (279-297), après 297 ; de 8 v., au fol. 347 (208.311), 
avant le v. 298 et premier ; de 10 v., au milieu du fol. 35" (312-323), 
entre 318 et 319 ; de 11 v., au fol. 35” (324-334), après 334 ; de 5 v., 
au fol. 36: (347-363), après 363 ; de 10 v.. au fol. 36" (364-375), soit 5 
entre 365 et 366, et 5 après 375 ; de 13 v,. au fol. 37' (376-384), après 
384 ; de 10 v., au fol. 37” (385-396), après 396 ; de 17 v., au fol. 38° 
(397-401), aprés 401 ; de 9 v., au fol. 38" (402-414), aprés 414 ; de 14 
v., au fol. 39: (415-422), soit 7 v. avant 415, 7 après 422 ; de 12 v., au 
fol. 39" (423-432), après 432 ; de 12 v., au fol. 40" (433-442), soit 8 
avant 433, et 4 après 442 ; de 4 v., au fol. 41: (465-482), après 482 ; 
de 6 v., au fol. 42" (495-510), après 510 ; de 12 v., au fol. 42" (511- 
520), aprés 520 ; de 10 v., au fol. 43: (521-532), entre 526 et 527. 
Entre les v. 536 et 537, le premier du fol. 44", le scribe n'a porté, en 
haut du fol. 43", que les v. 533-536, laissant le reste en blanc, ainsi que 
le fol. 44" en entier ; mais, au fol. 44", le miniaturiste n'a peint que les 
figures concernant les Champignons, elles en occupent Ja plus grande 
partie, à l'exception de l'espace correspondant aux quatre premières 
lignes. Blanc de 5 v. au bas du fol. 46" (594-610). Blancs évalués sur 
la base de 22 v. en page pleine. 


CXXVI NOTICE 


tiques (T, fol. 4 = C, fol. 397") ; mais souvent, en C, les 
figures de plantes sont seulement attestées par une 
légende. Quant à la paraphrase des Alexipharmaques, elle 
est dépourvue d'illustrations ; un certain nombre de 
blancs entre deux chapitres, à partir du fol. 450" (fin du 
chapitre sur le Sang de Taureau), donne à penser que des 
illustrations étaient prévues, mais, dans ce cas, les 
légendes ont été omises elles aussi. Les plantes ou 
remédes sans légende de T, aux fol. 30 (recto et verso), 
31", sauf le Roseau du fol. 46", sont pratiquement impos- 
sibles à identifier. Celles qui en ont une ne le seraient 
sans doute pas sans elle, mais cette légende peut étre 
fausse3%, Les seuls remèdes identifiables sur les minia- 
tures sont ceux contre les Cantharides?", les Champi- 
gnons3%, la Salamandre? (voir la reproduction, p. 1), les 


Crapauds?!^. 


306. Par exemple, au fol. 44", oivýpn (sic), I'adj. oivnphv portant 
sur tpüya (534). Pour une confusion analogue entre un adj. et un phy- 
tonyme, cf. Bapónvoov, épithète du Peucédan (Th. 76 = 82), donné 
comme nom à la plante à droite du Peucédan, au fol. 4". La plante faus- 
sement désignée par oivñpn est le Raifort (cf. C, fol. 284", la figure 
de la pépavos krjtaía), sens possible de papävoro (527, cf. comm. 
p. 220, n. 57 SB. | N ; 

307. Fol. 31" : têtes d'Âne et de Mouton, Chèvre et Oie, deux vases 
à anses contenant liquide bleu (Lait ?), plante (Rue 3 cf. 154), terre 
samienne (148 s.), tiges de Vigne (142 s.), amphore (Vin cuit ? cf. 153). 

308. Fol. 44 : xápôapov (cf. C, fol. 186"), civnnus et oivüpn (en 
fait pépavoc), 5 substances douteuses (peut-être fleur de Cuivre, 
cendre de sarments, Natron, lie de Vin, fiente de Poule) ; le Serpent 
fait allusion à 523 s. - 

309. Fol. 45' : personnage nu, le corps couvert de taches, se diri- 
geant vers la gauche, entre deux animaux se faisant face, capa 
(Lézard) jaune (à gauche) et coXapávópa. bleue (à droite) ; Férule 
galbanifère (555) avec légende xo^ Bal, vase à deux anses et divers 
produits, La plante u&AwooóQuAXov (cf. fol. 17° la miniature intitulée 
pekiquahov ` C fol 226" peMiooógvhiov n'a pas grand-chose de 
commun), absente de la notice, n'est là que pour identifier l’Abeille 
(cf. 547, 554). I 

310. Fol. 46' : personnage debout, en tunique longue et manteau, se 
grattant la main gauche ; terrine pleine d'une matière bleue, jarre (586) 
et Roseau avec sa racine (588). 
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On sait que le texte de Nicandre 

Fautes individuelles a pu faire de grands progrès 
au XIX* siècle grâce à T décou- 

vert alors par les philologues?!!, On verra, en consultant 
l'apparat critique des Alexipharmaques, que ses leçons 
l'emportent sur celles des manuscrits de la classe com- 
mune (œ) environ 110 fois sur un total de 428 vers seule- 
ment, dont il nous a conservé le texte. H ne saurait être 
question de passer en revue toutes ses verae lectiones. Je 
me bornerai à donner un aperçu de sa valeur en signalant 
que, souvent, il est seul à nous restituer des mots affec- 
tionnés de Nicandre et qui n'appartiennent qu'à lui, 
adjectifs en -uov (37 Aixuñuovac) ou en -6e1ç (54 
äpyvpôev, 455 iptvóev), adverbes de sa création (37 
nauBAñônv, 45 ugz<pñónv), ou graphies qui lui sont par- 
ticuliéres (321 Géeuc, 365 nvixuôc, 375 uepopoypé- 
vat), pour ne rien dire des autres hapax tels que 322 
£xpór]Aoto, 269 AavqoAototo, 331 koxoyAoítoto, etc.) ; 
souvent aussi, il confirme des leçons attestées par Eutec- 
nius (265 xa0ewndévta, 472 oiá te), ou/et un témoin de 
la tradition indirecte (305 A ñ, 424 x1Anyóvov), ou 
conjecturées par des savants modernes, Scaliger et Bent- 
ley (61 Biatouévn), Bentley (288 Sù, 290 otouç, 370 
kovinv, 536 épôyot), J.G. Schneider (135 kepóevta, 
460 y)XiapG). L'une de ces confirmations les plus 
notables se trouve au v. 410 : en T, il est à sa vraie place, 
qui avait été conjecturée par R. Bentley et J.G. Schneider. 
Certaines erreurs de T, communes à œ, appartenaient 
déjà à l'archétype Q, à l'origine des deux branches de la 
tradition. Les plus évidentes sont 266 odv 8& xai et 269 
kaotnvoÿ, qui gátent l'acrostiche?? des v. 266-274. On 


311. Voir tome II, Notice, p. CXXXVII- CXLVI. 

312. Voyez encore 55 flutôaéç, 59 pvehóevta et Yoyotc, 66 er, 
151 véov, 253 u()emwópuevoc, 289 sióónsvog, 366 8" rot 369 
véuoig A, 396 yepoióueva, 397 Aü8n, 454 ÉAkoig, 475 nepi- 
oroläônv, 478 üvOzá te, 500 napai, 599 votar ctc, 609 xe, et 
sans nul doute 296 ávóotea, 327 fà, 359 Bpárctew, 382 zmveonó, 404 
rinupvpida, 420 ñÀooóvn, 431 xpopudev, 533 éurpiovra. 
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trouvera ci-dessous la liste des fautes individuelles de T, 
la plupart absentes des notes critiques. 


L CONFUSION DE LETTRES : 1) De voyelles entre elles. — 
a pour £ : 552 &yaAenv, 395 (n. critique). — £ pour œ : 292 
Exsvgv, 439 encyx£häovot, 577 fog. _ « pour o : 59 yah- 
kpatepòv, 465 (n. crit.). — 0 pour aœ : 528 onóðtka. — o pour 
a : 527 paaivor. — o pour £ : 419 (n. crit.), 514 rado Auaia, 
545 (n. crit.). — £ pour o : 287 ónoppsuést, 378 Qsí09scoovroç 
(-cov- in -osv- corr.), 439 ysvguú6sç, 528 rhtwmobévia. — 
o pour £ : 292 soo, 293 qopuakGotc. — E pour t: 255 
(n. crit.), 534 pàoyén. — t pour E : 543 tTetpanodic. — t pour 
zı : 140 xewaotac, 451 &pixnv, 590 oixíet. — EL pour 1 : 42 
(n. crit), 51 xapgtvov, 55 Gepeiov, 122 àvgiai, 286 Kata- 
nveïovoa, 413 ensosivato, 424 (n. crit), 452 eótpiyer, 554 
(n. crit.), 602 òppeivoro. — st pour  : 51 oiómpsieccov, 262 
rékec, 378 dg, 590 oixie. — y pour € : 253 onxeipáòni, 315 
Gino, 373 ñv. - £ pour q : 584 Hév. — T pourt: 44 évtpiff, 
252 kvnôm, 290 otonc, 294 òptahñňs, 299 veoQA not, 491 
(n. crit.), 607 (n. crit.). — 1 pour n : 123 Gópikoc, 251 xviOitóc, 
252 xpixet, 264 huiv, 296 píviyčiv, 404 npióvec, 444 Keka- 
Q1610, 538 navakibéoc, 557 kaBeyi0évro. — v pour ot ` 478 
KUMSLÓMVTOC. — T pour v : 57 TOANKVAHOLO. — o pour @ : 
458 kópa, 524 anopéMov, 605 (n. crit). — œ pour 0: 4l 
EnAtpwvov, 273 Mote, 277 eunice®, 293 qappoxGoic, 369 
ónoig (a.c), 438 àüpómc. 526 hhor, 596 Bpeuentow. — 
o pour y : 408 &pyaAéow. — ot pour v : 391 Qotktógvruc, 
434 (n. crit.), 576 poixet. — v pour o : 255 (n. crit.). — v pour 
vt : 281 vnôóœov. — 2) De consonnes entre elles. — B pour z: 
432 (n. crit.). — 465 (n. crit.). — ô pour t : 435 ävariôvarot. 
— 6 pour p : 43 et 55 BéPoc. — X pour v : 420 (n. crit.). — 
v pour x : 481 ópavéeoot. — v pour ft : 482 (n. crit.). — ç pour 
v : 604 kpông. — m pour t : 551 mEpouivois. — p pour 0: 
540 B&poc. — T pour m ` 141 1660ev, 518 znktov. — T pour 6: 
134 onepázeooiv. — t pour 0 : 573 kozeg06oç. — pour p : 
386 aXokxócepov. — p pour ô : 444 olvapi. — X pour y : 574 
AXVOHEVOG. — x pour K : 376 6opux viov, 524 åvıypaívov. — 
@ pour 7 : 350 (n. crit.). — m pour 9: 118 ? (cf. n. crit.). — 
3) Entre voyelles et consonnes. — t pour v : 572 (n. crit.), 605 
HEMKÉPTNL. — ç pour 1 : 526 üç. — v pour v : 307 váp- 
Boy. — v pour v : 376 üv, 466 nohvotioy. 
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II. CONFUSION D'ONCIALES. DE MINUSCULES. — À) A pour 4 : 
47 Diego, 262 BAdaaro, 422 Aápvatat. — A pour A : 314 
figvápevov. — A pour A : 385 piyànv. Cf. $vi. — 2) B pour 
n : 259 BeBtaopéva. — p pour B : cf. 275 xoaxauóMyso (f.l. 
pro xoxapóAAso ?). 

IIl. CONFUSION DE MOTS. NON-SENS : Í) 43, 55, 540 
Bé8og/Bápoc ; voir n. crit. aux v. 107, 109 ; 148 oùv, 298 
&yívoto, 324 xptokóc, 363 Émxvéwaro. 408 óveiógíotc, 412 
v£oOrjAoxa, 428 aitac, 517 fvekepo (o pro p a.c.), 587 
papuäoooto, 606 ênnetisouv. — 2) Prépositions, pré- 
verbes : 439 êç, 589 óngykepáocoio. 

IV. LETTRES ET SYLLABES INTRUSES. — Í) t après voyelles 
longues : 111 póymoi, 420 (n. crit.), 571 riurpnioiv, 586 
Zéi fm, 587 iópói, 603 doomwinod. — g : 330 kapapprigv. 
— s : 58 O0gpstov. — p : 417 dppikpnuva. — v : 383 ônv 
note. — ole ` 508 icO0uoóg, 528 kAoc0évto. — 2) 574 
pur vóuevoc. 

V. OMISSION. — 1) De lettres : 255 (n. crit.), 375 pepopvy- 
pev[at], 286 kaxanvei[y]ovoa, 360 (n. crit.), 407 &pi[6]uot- 
veoke, 411 [k]£poac, 443 ué)oulo], &p[o]yfic (sp. rel.), 497 
pvibós[a], 518 Gxvnu[v], 527 paooívoio], 556a qA19]óov- 
toc, 606 Kktepioavre[c]. — 2) De syllabes : 369 &AX[or'], 
565 dupoviar]òv. — 3) De mots : voir les n. crit. aux v. 123, 
292, 347, 418, 553, 575. 

VI. HAPLOGRAPHIE. — 262 réels, 274 Éprôkoto, 282 (n. 
crit), 285 emwuppácouco, 414 xáoooig (suppose confusion 
A/A au stade de l’onciale), 431 (n. crit.), 442 &nuyyehet, 470 
-yeouv, 536 Kkateuatéov, 537 (n. crit.), 577 arayyéhovou, 
583 keav. 

VIL DrrroGRAPHIE. — 65 ónóva, 151 xno168eco1v, 299 
Keivov, 304 (n. crit.), 393 (n. crit.), 505 (n. crit), 512 ôaïtaç, 
565 Déi Aeov, 586 oxbroc, 604 xpáóng (voir sous $I2). 

VIII. INTERVERSION DE LETTRES. — 470 vnootikyeotv, 514 
yepócoi. 

IX. COUPE DES MOTS. — Très souvent absente ou erronée : 
e.g. 41 Gakovaiote, 55 ônuidaës, 62 veayévta, 138 êté- 
Terro, 390 te poynou 264 BAaotrpoxo péer, 272 éEaivo- 
cov Tjàbv, 367 nò cópso, 382 tiv Éoud, 401 kat’ evaipe- 
tai, 428 quAAù 6’ àpíGac, 457 kvóocovtac GÀ66oov, 498 
poui damit” aïuaroc, 525 ónpuó£ovcou 609 BAáotsuv' 
£avO£a. 
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X. ASSIMILATION DES CONSONNES. — Aucun exemple. 

XI. APOSTROPHE. — Souvent omise ou intruse : 127 ñép, 
509 nepi5'. Voir aussi sous les $IX et Xv. 

XII. HYPHEN. — Aucun exemple. 

XIII. SIGNE DE LA DIÉRESE. v ÉPHELCYSTIQUE. ABRÉVIATIONS, 
— 1) ï : e.g. 467 i6, 475 ixvepógic, 587 ipá. — 2) Le v 
euphonique est parfois omis : 313 xapáto101, 447 vepéeoot, 
ou intrus: 151 xnoiáôscoiv, 383 ôéôdoumev, 386, 584 
Genásooi, 396 uvioio1v, 408 exéhaooev, 474 ëôpauev, 
532 rpaoinioiv, 581 kXovéouci, 583 teleokev, 592 qve- 
Kéeoo1v. — 3) Signes sténographiques ou ligatures employés 
pour les désinences, surtout en fin de vers : e.g. ge (70 
xówoç, 301 tuńÉac, 428 apí&ac, 501 abyác, 517 662. yac), 
-nv (529 üvOnv, 551 kviónv), -nç .(71 pg&Aicong, 393 
xaAync, 523 &yióvno), -ov (119 85x pov), oe (120, 379 yac- 
tpóc, 124 qoxóc, 251 kviOuóc), -ov (108 araAÓnvov, 275 
uôprov, 288 óAóLmov, al.), mp (543 áppAovovcau), -ov (456 
rAñoocov, 468 carpuvôevrov, 531 xpaivov) ; pour les mots 
xai (534) et nvedua (507 và). 

XIV. CORRECTIONS. — 43 üpkoc (voir n. crit.), 52 xpoó- 
voto a.c., 131 inmoBóovtog a.c., 369 Óónoto a.c., 496 ro1óv (t 
s.l.), 587 8° om. sed add. s.l. T se trompe parfois en se corri- 
geant : 378 (n. crit.) ou sa correction est incomplète : 576 
QOÍKN a.c., Qoiket p.c. 

XV. ESPRIT ET ACCENT. — Souvent absents ou erronés. 
Dans les mots composés, ils peuvent affecter la voyelle initiale 
de l'élément simple, comme ils le font dans les papyrus : e.g. 
34 gn£ópapov, 382 duoëvtepoc, 537 óvoüAvktov. — Les 
préverbes sont parfois distincts du verbe et accentués : 143 
nepi Bpilovra, 257 ànò fpuye, 290 ónó Bpéuetai, 313 npó 
Séðovns, 367 nd oùpeo, 593 xatà TpÜouto ; ou séparés de 
lui par une apostrophe : 401 vor evaipeta. — Les particules 
èv et ôè sont traitées comme des enclitiques. — Les encli- 
tiques peuvent être accentués. Les adverbes enclitiques ôté, 
tOTÉ ne sont pas distingués de Gre, tóve. — Les prépositions, 
dépourvues d'accent, traitées comme des proclitiques. — Le v 
muet est adscrit, non souscrit. Il peut être confondu avec un 
point. 


Les particularités de la recension T que je mentionnais 
pour les Thériaques se vérifient donc, on le voit, pour les 
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Alexipharmaques. Nous sommes en présence d'un texte 
dont on croirait qu'il a été copié directement sur un 
manuscrit en onciales par un scribe très inférieur à sa 
tâche quand, pour passer de l'onciale à la minuscule, il 
avait à découper les mots de son modéle. Pourtant, ce 
n'est pas un exemplaire de translittération ; c'est ce que 
prouve une faute typique de la minuscule comme la 
confusion du p et du B couché (cf. supra $12). Les 
erreurs individuelles relevées ci-dessus révèlent au moins 
l'antiquité du texte à l'origine de la recension de T. Elle 
remonte peut-étre à une copie privée faite par un lecteur 
de Nicandre pour son usage personnel. En tout cas, 
comme le prouvent ses fautes, il s'agit d'un texte qui, à la 
différence de la tradition scholiée, n'est pas passé par le 
filtre grammatical, ce qui lui donne des chances d'avoir 
échappé à la normalisation et, par là, d'avoir sauvegardé 
Ja spécificité de la langue et du style de Nicandre. A cóté 
des bévues grossières, qui sont, répétons-le, de celles 
qu'on trouve couramment dans les copies privées de 
textes classiques conservés par les papyrus (elles sont 
relativement aisées à corriger), le manuscrit T présente, 
par rapport à la tradition œ, des variantes qu'aucun philo- 
logue moderne n'aurait pu conjecturer. Elles l'emportent 
souvent sur œ, et, quand elles font jeu égal, elles ressem- 
blent à des variantes d'auteur??. Cela est à rapprocher du 
fait que le texte de Nicandre porte des traces d'une 
double rédaction. C'est vrai de certaines leçons signalées 
par les Scholies ou impliquées par celles-ci: par 
exemple, pour ia variante du v. 11 qu'elles nous ont 
transmise (cf. la n. à 11b), et pour le double texte qu'elles 
attestent au v. 607, sinon pour la rédaction alternative du 
v. 345 qui n'est en fait qu'une interpolation. Devant de 
telles variantes, il est légitime de se demander si elles ne 
témoigneraient pas en faveur d'une proecdosis (voir 
supra p. CXVIII et t. IL, p. CXXXVII). 


313. Voir les n. de la traduction aux v. 43, 69, 125, 347, 419, 576. 
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b) La tradition scholiée : classe œ. 


Tous les autres témoins de la tradition directe relèvent 
d'une seule et méme classe de manuscrits, ceux que j'ai 
désignés par le sigle œ. Certains ont un corpus de Scho- 
lies dans une rédaction plus ou moins développée. Com- 
plétes dans le consensus a et dans deux des trois manus- 
crits du consensus b, elles se présentent sous la forme 
d'un arrangement abrégé dans le troisiéme, ou d'extraits 
clairsemés arrangés de facon identique dans le Venetus 
Marc. gr. 480 et dans le Mosquensis. Pour une descrip- 
tion du contenu de chaque manuscrit, on se reportera à 
l'édition des Thériaques?!^, sauf en ce qui concerne le 
Mosquensis, pour lequel je renvoie ci-dessous, p. CXLI. 
Le poème des Alexipharmaques semble avoir eu moins 
d'audience. Ignoré des papyrus, il n'a été transmis que 
par 21 manuscrits (14 seulement, si l'on élimine d'une 
part les copies d'exemplaires conservés et, de l'autre, le 
Parisinus gr. 2403 (P), qui ne contient que les 29 pre- 
miers vers), contre 28 pour les Thériaques (23, compte 
non tenu des copies). Si l'on met à part les deux éditions 
d'humanistes que sont le Laurentianus gr. 32.16 (M), 
produit à l'instigation de Maxime Planude, et le Venetus 
gr. 480 (V), qui a appartenu au Cardinal Bessarion, la tra- 
dition scholiée des Alexipharmaques atteste, elle aussi, la 
répartition de ses manuscrits en trois consensus princi- 
paux, a, b et c. Parmi d'autres preuves de la spéficité des 
consensus a et b, on peut alléguer des variantes comme 
celles du v. 92, dans lequel, en face des deux falsae lec- 
tiones kai 6& op (a) et ñ6Š op (b), le groupe c, divisé ici 
entre ses deux composants x et y, en ajoute deux supplé- 
mentaires qui les reflètent : Kai op dé (x) et sî 88 op (y), 
partagées respectivement, la première par V, la seconde 
par M. Autant qu'on puisse en juger sur une trentaine de 
vers, P ne joue plus dans les A/exipharmaques son rôle de 
leader à l'égard de x et de y, auxquels l'opposent cer- 


314. Cf. Nicandre, tome II, Notice, p. CXXXVI-CLIX. 
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taines de ses leçons, et aucun manuscrit n'est en mesure 
de le suppléer dans ce róle. Mais le groupe c, qui les 
réunit, ne manque pas de variantes qui lui sont propres, et 
par là révélatrices de son unité. Il en est de même pour 
les consensus a et b. Lorsqu'on passe des Thériaques aux 
Alexipharmaques, le comportement de certains manus- 
crits peut étre différent, certains peuvent méme avoir 
changé de modèle. F et I (ils faisaient partie du groupe x 
dans les Thériaques) s'avérent être, à l'exception de 
quelques leçons, des copies fidèles, le premier de V, le 
second du Laurentianus gr. 91.10 (O). Au sujet des 
consensus distingués, rappelons qu'il s'agit de simples 
affinités entre manuscrits à l'intérieur de la classe ©, affi- 
nités susceptibles de varier au gré de la contamination. 


1. Le consensus a (= GL). 


G Goettingen philol. 29, texte et Scholies, milieu du vm 
siècle. 

G? seconde main du méme manuscrit, XIV* s. 

G Ambr. E 112 sup./Gr. 315, texte sans les Scholies, xv* s. 

L Vaticanus gr. 2291 (olim Chisianus gr. 50), texte et 
Scholies, xv? s., mais copié sur un exemplaire des vr! 
XI s. 


L'unité du groupe a est mieux préservée par les Scho- 
lies. Parmi les lecons qui la mettent en relief dans le 
texte, il faut citer en première ligne celles que G et L sont 
seuls à porter, qu'il s'agisse de la vera (36 fj, 567 toy. 
628 tóð£) ou d'une falsa lectio (92 baóGXovc, 491 cov 
Kai T’ et T ÈoxAnkóta, 605 note au lieu ôe 0' nó, 625 
boot), Remarquables aussi les leçons que G et L sont 
seuls à partager avec T, ou avec des manuscrits de la 
classe œ, qu'elles soient vraies ou fausses : 


a est seul à conserver la vera l., avec T : 469 àppóntav, 
511 «à (au lieu de xoi ; cf. Ẹ T, variante de même sens, rete- 
nue dans le texte), 525 xaxóv (au lieu de rotôv), 605 äki- 
Bhantov ; avec MR : 381 vnóvtov, 432 ebay, 449 Qah- 
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uag (T), 494 votéovoav, 620 ñép9noov ; avec MV:82 
x£ivo, 488 nehavoBt. = Falsae lectiones communes à MR ` 
508 Giuveioetot, 618 tot. 


Mais, souvent, G et L, comme les membres des autres 
groupes, ont un comportement indépendant. La contami- 
nation est respnsable de cet état de choses. Celle-ci se 
manifeste en général sous la forme d'une correction faite 
au cours de l'acte de copie ou ultérieurement. Au v. 327, 
une surcharge est le signe que G a remplacé vítpou (L, 
alii) par Aitpov ; de méme, au v. 615, aprés avoir écrit là 
f.l. g&poyyos, comme L et la plupart des manuscrits, G 
supprime le premier y au profit de la vera lectio pépv- 
yoc. Dans ces deux cas, la correction a conduit Gàse 
séparer de L. Dans d'autres, c'est l'inverse, la correction 
rejoint L. En supprimant tò du v. 173, GP* retrouve le 
texte de L (et alii) ; 483 (g)owfi(socav) G*, leçon de L 
(et alii), remplace qoktgooav Gi. Au v. 43, G^ avait 
sans doute, dans un premier temps, äpkoc (TM), comme 
le suggère la v.l. üAxap portée au-dessus de la ligne ; 
d'autre part, dans un deuxième temps, G a corrigé la 
leçon de son texte en üÀxap (L, plerique). Même proces- 
sus au v. 250, où la v.l. (yp'. de êv8éEntai) portée dans 
l'interligne suppose, au-dessous, la leçon initiale xotóv 
déEntat (Vx); G a corrigé xotòv (dont le x demeure 
visible) en de £v (L, ceteri). D'autres fois, c'est G? qui 
joue le rôle de correcteur (515 Bokepñv TGMR? : 
Oalepiv G?L c.cett.). Lorsque G maintient son indépen- 
dance sans se corriger, il arrive qu'il apporte seul la 
bonne leçon confirmée par un témoin (66 onéx). Il la 
partage parfois avec M : 83 vavoióetç, 104 OÓ ; avec 
MR : 102 ápoópoic, 336 neróðoro ; avec TM : 452 
Avet, 524 T’. Il partage aussi avec eux des erreurs ` 
avec M : 517 phoyi, 546 Góxpva tua Cot M), 552 
noñvvôuevos, 590 diexmociv, 598 £noicoov, 599 
omission de y”, 614 ëvaÀ0ñnogtg ; avec MR : 297 pap- 
vauévn, 332 ü BAácta, 455 &Xaiov, 549 (6couc) T, 

553 civ au lieu de gẹ. Parmi ses erreurs individuelles, je 
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citerai : 366 dEeoc, 538 moivunòdéoc. L'inversion de 
mots du v. 384 otóua Enpôv (G seul) est un genre de 
faute que l'on rencontre en M (cf. infra $4) et, déjà, dans 
l'archétype Q (cf. 599) ; au v. 335, G a corrigé la même 
erreur (Bounprjottóog nóctc). 

G, dont le texte s'arrête au v. 363, a souvent des leçons 
qu'on ne trouve qu'en G : e.g. 60 xózpov (1), 63 edyav- 
$éa (R), 108 y’ omis, 226 Biacduevoc, 248 ëppñyvo- 
tat, 261 BéAoic au lieu de zópouç, 262 ëvõoðe ; ou qui 
s'expliquent par des particularités de G : 92 paôdvouc 
(baëduvous G a.c, babüXouc p.c. ; v est visible sous À). 
Au v. 326, au lieu de la leçon £00A0£', G a la glose de 
G? ed0epérevtov. Sur une vingtaine de points, les deux 
manuscrits différent, notamment en 239 (G lit comme M 
poóínc): G a gratté la désinence qu'il avait écrite 
(-oiç ?), mais il a oublié de la remplacer par la désinence 
nouvelle. G a pu étre copié, sinon sur G, du moins sur un 
manuscrit jumeau. 

L?5 est le plus ancien ms du groupe a, c'est aussi le 
plus proche du Paris. Suppl. gr. 247 par ses orthogra- 
phica. On retrouve chez lui maintes confusions entre 
voyelles, ou entre voyelles et diphtongues, déjà notées 
chez T : a/e, ava, avs, e/o, Vet, git, nA, Yn, Vor, n/v, 
0/0, €)/o, oV, et bien d'autres encore : a/m, a/av, a/cu, 
oi, io, £/zv, £/ov, va, vo, Vv, v/i, v/m, n/a, ot, veu, 
gum, o/m, 0/v, ov/o, og ; entre consonnes ` Wa, v/k, 
Sir, p/h ; entre consonne et voyelle : 6/0, B/v, v/v (nom- 
breuses confusions des désinences -ov et -ov, cf. n. au 
v. 135). Il a aussi toute la gamme des lettres intruses, 


315. A la suite de l'édition des A/., on lit au haut du fol. 280, sous 
le titre Hepi kpéufinc, le passage des Géoponiques (12.16.17 s. [p. 
363.17-364.6] ô ôè Néotop — Éx8pav) où Cassianus Bassus rap- 
porte, d’après l'AAgéiknnos du poète épique Nestor, imitateur de 
Nicandre (cf. t. IE Notice, p. CXXI ; R. Keydell, RE 17 [1936] 125.48 
ss.), le mythe de l'origine du Chou, né des larmes du roi de Thrace 
Lycurgue, opposant au culte de Dionysos, d’où l'hostilité entre la 
Vigne et le Chou, qui explique les usages médicaux de ce légume. Cf. 
Murr 170 s. 
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omises, inversées, les haplographies et dittographies, les 
esprits et accents erronés, les apostrophes omises, les 
mots mal ou non coupés (386 ôè néecot, 433 Kai 
Banyévov, 523 edte mipmasbovra, 427 yavaréov). 
Les omissions de mots particulières à L, notamment des 
petits mots, sont nombreuses‘. Malgré l'abondance de 
ces orthographica, qui font songer aux papyrus, et la pré- 
sence, comme en T, d'un certain nombre de voces nihili 
(e.g. 560 à êEelecev au lieu de adôneooav), L est seul 
à communiquer Ja vera lectio aux v. 97 (siXóv, faute 
heureuse ?) et 499 (yñteï, anticipée par O. Schneider). H 
lui arrive souvent de la partager avec T : 38 napôa- 
Moyxés, 501 Gogspfic, 524 ŭoðua, 531 xpaívov, 536 
Rofñuova, ou de s'en approcher : 533 kapóapíóa (au 
lieu de kapôauiôaç T). Entre autres falsae lectiones 
notables : 360 apoio (T) 481 éyOpaíiverai, 559 
AXot' Gpovpsing (voir la n. critique), 594 äpyv- 
pógoca, 624 kapoðévta. Son modèle était illisible en 
certains endroits, d’où l'omission de lettres ou de syl- 
labes signalée comme telle : 23 ü - Éupépetoi -, 24 
Qué - v, 153 -- oto, 434 m - 60oto. Quand L s'écarte de 
a, c'est parfois pour se ranger aux côtés de b;y (voir infra 
82). A l'occasion, L* cite la leçon de G dont s'est éloigné 
Lit (cf. 110 xMtóevti) ; ou à l'inverse c'est G qui cite 
comme v.l. la leçon de L (624 kapp@évra LG”, cf. O8 
EnpavBévta3!7). 

Au groupe a se rattache le manuscrit perdu /, qui a 
appartenu au médecin parisien Anne-Charles Lorry 
(1726-1783)3!3. Lorry l'avait collationné sur une édition 


316. V. 23 daiç, 109 dst, 129 zópouç, 199 ñ, 253 ñ, 415 ttc, 514 
où, 519 tv, 561 y&p, 570 xXóov, 572 A. Pour les omissions de 
lettres, cf. e.g. 107 MuBévoi[o], 118 kápoifa], 138 pep[alouéva ; 
syllabes omises : e.g. 58 kvéðoi[ou, 97 àvá[6&]&evat, 131 EBpsE", 
143 xepi Bpilovita, 245 xoAé t` au lieu de mo)éovrgç. Ces omis- 
sions supposent un modèle qui écrivait des lettres au-dessus de Ia ligne 
et usait d'abréviations. 

317. Glose omise dans l'éd. des Scholies par Geymonat. 

318. Cf. tome II, Notice, p. CXLIX, n. 335. 
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qu'on ne peut préciser, et il avait communiqué cette col- 
lation à J.G. Schneider. Celui-ci et O. Schneider à sa 
suite ont cité un certain nombre des lecons de /, dont on 
ne peut garantir l'exactitude. Celles que j'ai mentionnées 
dans l'apparat sont toutes identiques soit aux leçons de a 
(cf. 79 xoi, 115 owmBópov, 167 &nionoi, 275 ebgi- 
uov), soit, quand G et L différent l'un de l'autre, à celles 
de G°”. 


2. Le consensus b (= ORW). 


O Laurentianus gr. xcI sup. 10, texte + Scholies (arrange- 
ment abrégé), XIV*/XV* s. 

I Ambrosianus C 32 sup./Gr. 175, texte + Scholies O, fin 

du xv° s. (peut-être copié sur O). 

Riccardianus gr. 56 (olim 18), texte + Scholies, xv* s. 

Venetus Marc. gr. 477, texte + Scholies, XV* s. 


EL 


A l'exception du v. 92, op l'on a vu (supra p. CXXXII) 
le consensus b s'affirmer contre les autres (y compris x et 
y), toutes les fois que les manuscrits b s'accordent sur la 
méme leçon, ils le font avec le renfort du groupe y : 36 
rot (T), 113 ër, 221 &oouXiévoc, 438 àxpatvei, 457 
naAGcocov, 599 uiv, — ou du groupe c : 449 Baränouc 
(multi), 511 «oi pro tÔ (plerique), 573 xadewéoc (œ). 
D'autre part, il n'est pas rare que R s'oppose à OW, dans 
le méme temps oà ces deux manuscrits ont, trés souvent, 
la leçon de y. (L'accord by et OWy peut s'étendre à L ; 
parfois, c'est W seul, ou RW, ou LRW, qui ont la méme 
leçon que y). H n'empêche que y (on le verra infra 83) 
forme une unité distincte par rapport à b et à OW respec- 
tivement. Aussi m'a-t-il semblé préférable de garder b 


319. Cf. 26 &vepOs katà uécov, 33 6nó au lieu de èni, 40 qaXa- 
kpains ... Bñooouç, 54 ntópati (L), 60 yorpav, 109 kaAAzifecai, 
Qoya, 110 xM1ó0vti, 114 àákA&a, 181 puocaténv, 243 60uo, 269 
AeyvoXoitoto, 287 óyu (beaucoup de ces leçons sont propres à Gi, 
cf. n. critiques ad locc.). Au v. 306 (n£8vàc), I avait la méme faute que 
GR. Les Scholies de / étaient trés voisines de a (cf. X 364a 4 : nveó- 
uatoc au lieu de xópacoc). 
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pour OR W, et de désigner OW par bh, plutôt que de noter 
par des sigles spéciaux l'accord de y avec les/des manus- 
crits du groupe b. Les mss b se corrigent souvent ou indi- 
quent, au-dessus de la ligne ou en marge, la v.l. qui ne 
figure pas dans leur texte. 


Choix d'erreurs propres à 1) Wy : 163 bngotüjoato, 164 
réato, 171 qéwatc, 178 xepoiópevoc, 237 vékv (pro vénv, 
cf. 510 véko W=), 250 keivoc, x xétAn (sp. rel.), 295 uev 
om., 299 xcivo om., 308 ófigAóv, 344 époy&otopac, 355 
oiv, 383 kapóovot, 404 xéotpov om., 507 te! om., 525 
oi8£ovoc1i. — Vera lectio au v. 199 ` Savyuoto. — 2) bay : 65 
ëm, 84 étepoeidéa, 87 £AXaíac, 107 nepinyaðéa, 111 
6apóo(c)ac, 124 opiv, 233 Eyinuata (OP), 404 dÈ post 
rapè add., 422 boaivovres, 493 Dieu, 505 5óov (RPS), 521 
&Opa (pro &vépa), 583 oxcóótjov. — Vera lectio au v. 409 : 
êvatlônvaca. — 3) Lby : 125 neXósi (RI), 224 noAvozpén- 
root, 324 notè, 173 Ap vote (GP), 453 xai (pro tot’). — 
Vera lectio au v. 109 : koxaAsifevat. — 4) Lb;y : 40 paha- 
kpaiais ... Drjooatc, 64 xai BaAcópolo, 120 epzoue, 128 
noxauínov), 138 £upanéov, 236 xai doAkéo, 423 Sópevar 
pro à” tè uèv (RP), 428 QA 6”, 559 kotnowópov (V), 
564 ëv dè xai, 601 àínAoov. — 5) RWy : 231 évôpepOévra, 
274 quaotéoro (W*), 317 onoóóv£oct, 434 kað ónvéac, 
505 póov (R°), 541 &xpapóOov. — 6) LRWy : 153 dirAn- 
péa, 192 8' énuyôyer, 269 Gaovphoioio, 340 ópoxOsci 
(Rï), 345 èoxatifioiw — péyoot (XY, Eutecnius), 410 ox0A- 
Aao. 


Ainsi, les groupes b et y ont des affinités évidentes 
sans toutefois dépendre lun de Vautre. Leur modèle 
commun avait, de même que B, un ductus à peu près 
semblable pour les minuscules œ et a, comme le montre 
438 åypaíver (pour àxpaívguU, confusion attestée aussi 
par L au v. 221 (ŝopaħuévo). Mais les manuscrits b ne 
marchent pas toujours de pair avec y ; comme y, ils ont 
leur lot de lectiones falsae ou verae, qui leur sont 
propres. Il suffira de quelques remarques sur leur com- 
portement en dehors de leur accord avec y. 








NOTICE CXXXIX 


O est peut-étre avec G un des manuscrits les plus cor- 
rects pour l'accentuation et la métrique. Alors que W 
note souvent l'allongement de la brève à l'arsis devant 
liquide par le redoublement de la liquide, O a une 
consonne simple : 184 Ent payéeoot (&mppay- cett.) ; 
81 Zum (-AAGE- V -AXíG- cett.) est donc en faveur 
de &ri Aülov. O est seul avec G, et d’autres manuscrits, 
à accentuer correctement la préposition en anastrophe : 
142 Su (G), 144 &vi (GR), 374 Go (GMR*), 214 ono 
(GRV3). En outre, avec un certain nombre de témoins, 
dont a, G ou L, il partage la bonne legon??. Tout en 
ayant des liens étroits avec O321, W ne dépend pas de lui, 
car il n'a aucune des nombreuses omissions de mots qui 
caractérisent O??2, 

En revanche, I (qui appartient au groupe x dans les 
Thériaques, mais a changé de modèle pour les Alexiphar- 
maques) présente les mêmes omissions, toutes sans 
exception. Il a beaucoup d'autres erreurs propres à O, et 
il en ajoute beaucoup de son cru, qu'expliquent souvent 
des particularités de O, ce qui amène à considérer celui- 
ci comme son modéle. Mais I offre plus de cent diver- 
gences par rapport à O, sans qu'on puisse toujours mettre 
en cause l'étourderie du copiste. Certes, il est permis de 
voir des lapsus au v. 109 dans @oxouç (vera lectio), au 
lieu de doxaiç, et dans Kóyac, au lieu de xówatç au 
v. 602, encore que I ait en 109 le support de G/M. Mais 


320. Avec a et TM, cf. 45 zéio (O°), 132 ónó phrpnoiv, 142 
xÓwaic ; avec a et MRY, 488 xoi note (O°) ; avec a et Vx, 624 
Boinc ; avec G, 202 voté, 345 8aréayvrau, 419 Duve (OÙ) ; avec G et 
V, 243 un ; avec G et Vx, 355 ôtè ; avec G et MVx, 345 ónnóte 
— datéwvtat ; avec G et MR Vx, 307 vápóov (O*RP), 341 Buegu- 
npatar (0%), 502 ioxn (R') ; avec G et TMR, 530 0póxteo (OP) ; 
avec L, 193 àréter (O*Vc). 

321. Cinq fois, b, est isolé : 73 nociv, 170 xAo6a, 500 rapà, 532 
mio, 619 uóvnc (W*9) ; trois fois, il a une leçon en commun avec 
un ms: 39 om. te (V), 41 0nAógovov (L), 562 napeteiveto (T). 

322. Cf. 55 yepóc, 69 àxò ĝisa, 116 8é&ato, 121 [£mi]óókve- 
tal, 203 ë” (scripto SýnoT’), 283 dÈ, 448 xai. 


CXL NOTICE 


on ne peut plus parler de hasard en 568, où I lit ñ £t 
avec TLMRW, tandis que O partage l'erreur banale ñë tt 
avec le reste de la tradition. IÍ convient de noter aussi que 
I a toujours l'esprit doux sur les mots oov (270), 
aoavOscicav (348), adahéng (354, sic), abauAéov (427), 
O toujours l'esprit rude??. Le modèle de I pourrait être 
un frére jumeau de O, sinon O. 

W a en commun avec B quelques variantes qui leur 
sont propres (ou communes éventuellement à d'autres 
manuscrits) : 11b éCouévn (R), 238 Bëioo (H), 277 
ópuíyónv (les autres manuscrits du groupe y, auquel 
appartient B, à savoir y>, lisent : duiyônv), 344 tov au 
lieu de xov, 368 &ykvij0eo (graphie correcte seulement 
ici), 508 ôtaïooetat. Au fol. 68" (v. 504-516), W, dans un 
premier temps, a laissé en blanc, entre les v. 506 et 510, 
un espace (trop petit) dévolu aux v. 507-509. Dans un 
second temps, il a complété son travail d'après un modèle 
semblable à B, comme le montre la variante óuxioo£tot, 
spéciale à WB, et l'omission de te! que B partage avec y». 
L'Ambrosianus D 529 inf./Gr. 999 (sigle a, ap. O. Schnei- 
der), texte sans les Scholies, xv s., demeure, comme il 
l'était pour les Thériaques, une copie de W (266-273 omis 
par W, mais ajoutés en marge, sont omis par a) ; elle offre 
un ordre des vers perturbé (94-163 aprés 233). 

R n'est pas la copie de M, dont il n'a pas les omissions 
de mots ou de vers, notamment celle du v. 243 et celle 
des 31 vers 245-275, que M a signalée par la note margi- 
nale A£ínovot otí(yot Aa’ (cette note ne tient pas compte 
du v. 243), mais il a avec lui des liens étroits. Son texte 
contient beaucoup de lecons qu'il est seul à partager avec 
M, y compris les bévues les plus grossières de M. J'en 
dirai plus au $4, puisqu'aussi bien c'est M à qui elles 


323. Autres divergences de I par rapport à O : 193 àAé&ei It (G) 
au lieu de ër e, 213 5° ante &oq- add., 331 xopóGng I? (eo Din 
W), 410 xai au lieu de ôè, 453 yaMvá au lieu de yaħıvoúç O% -voic 
Or, 499 xsíAgo (T), 601 8uxAóov (vera lectio) au lieu de 8inhoov 
Lb,y. 
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remontent, Au demeurant, R n'est pas un manuscrit sans 
qualités : il est attentif aux questions d'orthographe et 
capable d'apporter seul la graphie correcte : 67 6° ñ, 475 
ne£piotaAGOnv (R3), 480 &ni xAéov. 


3. Le consensus c (= x+y) 


J'ai admis, sur la foi de son comportement dans les 
Thériaques, que P appartenait aussi au groupe c dans les 
Alexipharmaques, mais les v. 1-29 (= yaaxpain) qu'il 
a seuls transmis, et dans lesquels on a surtout à noter de 
sa part des fautes individuelles”, ne suffisent pas à le 
prouver. Les variantes spécifiques de c sont relativement 
rares : 11 ropp, 47 «oi (pro ñ), 400 «ai (pro 82), 487 
ponócvtag (pro Jiwxó-), 533 &yunpiósvta (sauf B), 554 
pntívn (sauf B). Dans la grande confusion des variantes 
de la classe œ, on notera l'accord occasionnel de c avec b 
ou des manuscrits du groupe bi", accord qui peut 
s'étendre à d'autres manuscrits, parmi lesquels on remar- 
quera la présence de V. Ce dernier a des leçons com- 
munes avec c, mais il a surtout, dans le groupe c, des 
relations privilégiées avec x à l'exclusion de y. 


a. Consensus x (= DMosqAld) 


D Ambrosianus N 150 sup. /Gr. 554, Texte + gloses déve- 
loppées, xvr siècle. 

Mosq Mosquensis Pak. N 1791-K (fol. 29*-41"), Texte + Scho- 
lies V, xv*/xvr. Des notes marginales latines signalent, 
avec renvoi à la p. 350 de l'éd. Stephanus, l'omission 
des v. 273 ex.-274 in. et 296, mais non celle du v. 556. 
Celui-ci, considéré comme une v.l., a été ajouté dans la 
marge, où il est précédé des mots v Dip obtoc. 


324. Cf. e.g. 5 qGxo, 13 dva, 23 601 et omission de (Ac, et voir 
l'apparat aux v. 15 et 26. 

325. Avec b : 50 T’ post oBsvvóc add., 82 &xeivo, 449 Gukäpous 
(Rs), 511 Koi pro t$ (MV), 573 xa@#ewéos (G), 585 ngXátet (V). 
Avec W: 614 mupp xypéíoc, 288 8’ àv (LV); avec RW : 450 
dunvas ` avec b; : 79 8$ pro kai (V), 437 dè pro koi (V), 476 xà pro 
Š (L), 488 koi tóte, 598 üvópac (V). 





CXLII NOTICE 


Ald édition Aldine parue à Venise en 1499 à la suite de Dios- 
coride, texte + Scholies. Addition marginale (avec ëv 
ak ko otc) du v. 556, omis dans le texte. 


Le consensus x se réduit à trois témoins : il a perdu I, 
lequel a copié le texte des Alexipharmaques sur o ou un 
frère jumeau de O ; il a perdu F, devenu ici copie 
conforme de V, au méme titre que le Parisinus gr. 2726 
(cf. Sigla, p. CLXXXV). Ce qui distingue le groupe x et lui 
confere son unité, c'est l'omission des v. 273 ex.-274 in. 
(korv — pépns), qui n'apparaít pas ailleurs, comme 
aussi les leçons, bonnes ou plus souvent mauvaises, qui 
lui sont propres (e.g. 82 Kápoc, 216 ünò au lieu de &nó, 
311 penuéAxtn, 463 Énuiovéacoo, 497 Opia, et non 
pia. comme le reste des manuscrits sauf T Opna), ou 
celles qui lui sont communes avec un seul manuscrit (e.g. 
150 yang avec T, 536 kateppanéaov avec L), la plupart 
du temps avec V. Il peut paraître vain de chercher des 
rapports de dépendance entre les trois textes. Ils se res- 
semblent à tel point qu'ils donnent l'impression d'être 
des répliques du méme modèle. D ne peut en tout cas 
avoir été ce modèle pour les deux autres, car ils n'ont 

as, comme lui, fréquemment omis des petits mots (109 
ij, 203 5, 349 xoi, 459 Ar. 609 te). Les fautes indivi- 
duelles de D apportent maintes fois des signes de négli- 
gence, notamment les mots écourtés d'une lettre (e.g. 87 
npnuéôns, 110 émpoyéo, 161 Bóoow [Ald], 233 
éveyuato, 419 Batovrec). Certaines de ses gloses por- 
tent sur des fautes textuelles, cf. 125 (yoxoc pro Gyoyxoc 
a entraîné la glose ó piyoc [sic]). Les fautes individuelles 
de Mosq sont parfois surprenantes, et dénotent un fort 
degré d'inattention?. Le lien étroit de Mosq et d' Ad est 
prouvé non seulement par l'addition marginale du v. 556, 
omis par x, mais encore par les erreurs significatives 
qu'ils ont en commun : 414 Bpáupati, 540 Béroc, 560 


326. Cf. e.g. 257 &mobpvye, 555 xai répété après Ge, 607 yii pro 
Hè, 611 où pro pÀ. 


Som 





NOTICE CXLIH 


ävabôn tóv (sp. rel), 575 omÀñv'. Si Ald et Mosq ont 
été copiés l'un sur l'autre, j'inclinerais à voir la copie 
dans Mosq, travail composite, qui combine les scholies 
de V avec le texte de x. Pour les rapports entre V et x, 


voir infra 84. 
B. Consensus y (- BSQH) 


Perizonianus F. 7 A, texte + Scholies, xv° siècle, 
Scorialensis gr. S III 3, texte sans scholies, fin xv* s. 
Bruxellensis 18170-73, texte sans scholies, fin xv* s. 
Vaticanus Palatinus gr. 139, texte sans scholies, xv°/ 
XVf s. 


L'absence des v. 497-502 est la marque du groupe y, 
dont l'unité est confirmée, entre autres fautes qui le carac- 
térisent??", par des omissions de mots isolés (82 GBheuéc, 
540 Bá0oç, 585 dè, 605 à), ou de syllabes (d’où un non- 
sens comme 523 tpaxòv pour tpaej BoObv, ou un 
monstrum comme 568 kwplay18Éos au lieu de Kkopoio 
Aax£ió£oc). A l'inverse, y ajoute kai avant ët1 au v. 368, 
et répète le v. 556 aprés le v. 557. SQH forme en face de 
B un groupe cohérent que j'ai désigné par le sigle y, : il 
se distingue de B par des omissions portant sur des vers 
(sont omis le second hémistiche de 293 et le premier de 
294, par saut du méme) ou sur des mots isolés (381 
0oAzpüv, 570 piv) et par d'autres fautes indivi- 
duelles??, Une faute spéciale à y; telle que 218 eivkáót 
s'explique par un modèle où le x de £ikéôt, comme on le 
voit dans les deux manuscrits B et W, était surmonté d'un 
v pour indiquer une correction à faire ou une variante. A 
l'intérieur du groupe y, Q et H ont des rapports étroits : 


327. V. 9 naïôoç, 23 éppéper’ alóóc, 24 ózxoALsinctau 29 
vijxioc, 41 6nAóoopov, 46 ücpotóvoio, 50 yevvógoot, 52 Exxoücv, 
59 puéevra (B™), 63 kopricato, 67 Sepkebveoc, 71 rapgtnot, 91 
env, 96 pópa, 98 uexapyrievcoc, etc. 

328. V. 26 Liber, 33 oqoAspoio, 44 kippe (cf. 119 8ñynguv), 
53 vvéov (cf. 367 vvnõúv), 54 0opsgp@, 68 èvértapi, 72 xx au lieu de 
kai, 93 Kak reA£ovza, etc. 


CXLIV NOTICE 


ils omettent aux v. 1 si, 301 xai, 477 dè, et, parmi bien 
d'autres fautes distinctives, ils ont écrit aux v. 4 Kai au 
lieu de xé, 249 &y0ipevov. Si l'un de ces deux manus- 
crits a été copié sur l'autre, c'est évidemment H, qui a, en 
plus des fautes communes à Q, des omissions indivi- 
duelles : 286 dè, 142-144 xavAéa xóyoig — kapóto et 
269-271 kaporo — ôvohenéoç (saut du méme au 
méme chaque fois), 556a-557. Pour les rapports de y avec 
b, ou des manuscrits du groupe b, cf. supra 82. 


4. Les manuscrits MV 


M Laurentianus gr. Xxxit.16, texte sans les Scholies, om 
siècle. 

V Venetus Marcianus gr. 480, texte + Scholies abrégées, 
XV* s. 


Comme il en était pour les Thériaques, M et V, manus- 
crits d'humanistes, prennent leur bien là op ils le trou- 
vent, et ils n'hésitent pas, quand le texte leur semble 
erroné, à adopter des conjectures. Par exemple, M, cbo- 
qué du brusque passage du singulier au pluriel (voir 
supra, p. CVI), aux v. 158 s., corrige, suivi par R, n6&on- 
tar en TÉCOMVTAL. À partir de $xatováaocO0at, leçon de œ 
au v. 463, V adopte la correction métrique Aovtpoic au 
lieu de Ao£tpoic, malgré le caractère douteux du vers 
spondaique ainsi obtenu ; la falsa lectio 124 &AXm (x) 
entraîne de sa part la correction métrique àcyaAóoo' (x), 
et c'est peut-être la f.l. 477 niprpavtar, attestée par Wy, 
qui lui inspire l'idée d'écrire niurpavr’. M et V ne sont 
pas exempts d'erreurs individuelles parfois surprenantes : 
interversion de mots en M (296 v unviyéiv Eae, 
496 rpù n£oóv &nitavpnóóv), intrusion d'une glose en 
V (84 BAénov pro XA£ó000v), monstra issus d’une omis- 
sion de lettre ou de syllabe en M et V (169 oivóv pro 
oiovóv M°?, 104 téuqn pro te vópon V). Mais nom- 


329. Autres fautes individuelles de M : 71 pekiooac, 300 orep- 
puvbiôa, 442 piv au lieu de ë' ad, 573 xo0cvioto. 





NOTICE CXLV 


breux sont les cas oü M et V ont (souvent ensemble) la 
vera lectio aux côtés de manuscrits a ou b, et méme de T, 
notamment quand il s'agit de donner la bonne accentua- 
tion d'un mot ou son orthographe exacte. M est le seul 
manuscrit à accentuer correctement ÓTÈK au v. 297. 


MV : eg. 11 éCóuevoi (Rx), nápa. (GRW), 33 öðpacı 
(MIR), 36 te et non tot (Rx), 65 xéac (aRx), 81 YEAAdOOE- 
tar (Rx), 82 xeïtvo (a), 138 êpuatéov (GRx), 167 oaot (x), 
173 An tò nvouic (G*x), 192 dé «ot wier (Gx), 221 
Bpuxavéarar (Gx), 224 toÀvnAÉéKtTOLOL (Gx), 234 otpoibeia 
(Gbx), 337 à’ rot (Rx, cf. 467 8' Dro M seul), 341 Ai: 
npotat (GRx), 345 non interpolé (GOx), 363 otpertóv (GRx), 
409 évaA61jooco (aRx), 488 nehavoð (a), 621 àG&voxoi (Gx). 

TMV : 50 ofevvi non suivi de t’ (G), 287 öypo (O), 
324 totè (Gx), 389 fuvvev (RE), 390 retpñevtoc (R), 454 
ui (x), 467 Xonióov (G). 

TM : 62 repiphiovroc, 119 ônxpóv, 330 ughopuxp- (cf. 
318 ueuopuyuévos M seul), 437 xai et non ôè (aRW*), 533 
oivnruv (RY), 571 cuvvexès (R). 

TV : 318 onaípet (x), 332 nénept (x). 


On peut observer ci-dessus que M et V, en cas 
d'accord sur le texte, ont la plupart du temps à leurs côtés 
R et x soit ensemble, soit séparément ; mais que, en cas 
de divergence, R offre la leçon de M et x celle de V. Cela 
m'invite à préciser les rapports entre M et R d'une part, 
V et x de l'autre. 

1) Pour ce qui est des leçons propres à MR?? (cf. 
supra 82), R les a soit dans le texte, soit dans 
l'interligne ou la marge, quand son texte porte une 
leçon différente de M. C'est le cas pour les falsae 
lectiones de M aux v. 79 Éuppéooetar R$, 128 


330. Pour les bonnes leçons de MR, voir l'apparat aux v. 59, 378 
(8'ito1), 430, 581, 587. Pour les mauvaises, 72 (&GA@Aknc), 79, 87, 89, 
90 (8ve10&o), 128, 134, 158, 183, 209, 219 (éovow), 227, 328, 342, 
352, 378 (tñ), 398, 405, 414, 445, 449, 463, 491 (alysuvízuv), 514, 
561, 568, 586, 616. J'ai signalé entre parenthèses les f.. qui ne figurent 
pas dans l'apparat. 


CXLVI NOTICE 


yAnxov RS, 328 yp. tebygei (M pro ógÓkei) RE, 
405 yp’. üAXoxe (M pro aïvvoo) R”, 514 BoAó6o 
MRO, Peut-être la correction avortée de R au v. 26 
avait-elle pour but de remplacer ọnèp par kotà 
(M). Quand MR ont le méme texte, ce qui est le cas 
le plus fréquent, il arrive à R de procéder de méme 
à l'égard de la leçon concurrente, en l'occurrence 
la vera lectio, ou de rétablir celle-ci dans le texte en 
le corrigeant : 183 Béufixes Ri. 350 dAxtipa 
R*, 352 Aauéooovra Rs, 586 ëvoÀ0ñ Ri. 
D'ailleurs, R est loin d'avoir accueilli toutes les 
fautes de M. Il est possible que l'interpolation de b 
par M ne soit pas de son fait mais l'œuvre d'un 
modèle intermédiaire. 

2) V a une étroite parenté avec les manuscrits x. La 
preuve en est le fait qu'ils ont omis comme lui les 
v. 296 et 556, et qu'ils partagent avec lui des fautes 
grossières telles que 171 0óAovcav au lieu de 
0&Xaccav, 350 rupetv au lieu de rop£gw, 549 
éyńoarto au lieu de ê@péwato. D'autre part, V ne 
peut dépendre de x, qui a omis 273 ex.-274 in. 
(konv = &pn0AX. 010), ni x de V, dont x n'a pas 
les omissions de petits mots (39 te, 181 xai, 462 
8”), ni de nombreuses bévues telles que 58 yaóeic, 
67 veBpoù (méme erreur commune à Vx en 324), 


84 pAénov au lieu de Agócoov, 104 tépgn au 


lieu de te voupn, 129 xóBeot, 183 neuopaóóv, 
333 xe6óca1ic, 335 ärakybvovoa. Du reste, x dif- 
fére souvent de V??!, Selon toute apparence, V et x 
descendent, indépendamment l'un de l'autre, d'un 
méme modéle. Il est possible que certaines lacunes 
de celui-ci ait amené x à conjecturer. Au v. 206, V 


331. Pour les différences entre x et V, cf. 47 xai (ñ), 50 t” post 
ofevvôs add., 77 ypévotow (-vnoiv), 81 ZA (-AAGE-), 91 
népoic (pépoic), 106 ónvaAéno (-ototv), 130 ónoüç (621006), 150 
yains (aine), 305 äpoevos (äpyeoc), 311 penuéAktn (ven-), 342 
dpooyetôv (-166), etc. La leçon de V figure entre parenthèses. 
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a omis 9á7waç ; la leçon de x Give) ressemble 
à une mauvaise conjecture visant à combler la 
lacune du modèle commun. Peut-être la variation 
du v. 400 entre la leçon de c (Kai) et celle des 
autres manuscrits (62), là oà V omet la liaison, 
s'explique-t-elle aussi par le désir de corriger le 
modèle auquel remontent Vc??? 


B. LA TRADITION INDIRECTE. 


De la tradition indirecte il se tire deux enseignements, 
l'un relatif à la diffusion et à l'audience du texte 
concerné, l'autre à son état de conservation, quand il a 
fait l'objet de citations de Ia part des témoins de cette tra- 
dition. En ce qui est de notre poème, elle confirme, sur le 
premier point, ce que nous apprend déjà la tradition 
directe par le nombre des documents qui la constituent. 
Les Alexipharmaques ont été moins lues que les Thé- 
riaques. Un grand nombre de témoins ont cette fois dis- 
paru : Strabon et Érotien, Plutarque, Athénée et Élien, 
Artémidore et Étienne de Byzance, Clément d'Alexan- 
drie, Tertullien et Epiphane. Absents, parmi les gens de 
métier, Dioscoride, Philouménos, Paul d'Égine et le 
Pseudo-Dioscoride. Galien n'apparaít plus que pour un 
seul, Pline l'Ancien pour deux témoignages. Reste 
l'épaisse cohorte des grammairiens, des lexicographes et 
des Scholiastes, mais les rangs des Scholiastes se sont 
éclaircis. On sait que les lexicographes citent d'ordinaire 
les mots qu'ils choisissent sous la forme oü ils figurent 
chez les auteurs au sujet desquels ils portent témoignage. 
S'agissant des lexicographes, il était donc souhaitable, à 


332. On pourrait voir aussi dans l'addition de à’ aprés oïvọ au 
v. 608 une conjecture métrique entraînée par évrpiyoto. La parenté Vc 
est attestée par l'omission de A" au v. 80 (cf. Wach ; autres leçons com- 
munes : 32 èr’ dgpizovtt (G), 36 à pro À (sauf B), 93 vi «A@Bovre 
(G), 341 8' post ç add. (W), 484 v&opóüAxoo, 546 dáxpua uóp&ac 
(O), 576 Anuvains, 585 neháceig, 608 ©’ post oïve add. (W). 
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mon sens, d'inclure dans les Testimonia, en plus de leurs 
références expresses à Nicandre, les mots qui apparais- 
sent chez lui sous la méme forme, surtout quand ils ne 
sont pas attestés chez d'autres auteurs. Par exemple, il y 
a de bonnes chances pour que, chez le compilateur de la 
Xovayoy] Aé$gov ypnoipov, la glose GAGAvyyt lui 
vienne des Alexipharmaques (v. 18); c'est sa seule 
occurrence connue. Bon nombre de gloses peuvent déri- 
ver de cette source ultime chez Hésychius aussi, qui a des 
rencontres avec les Scholies (cf. Test. 7)?. Un exemple 
plaisant de la primauté des Thériaques par rapport aux 
Alexipharmaques, c'est que, ayant à mentionner le titre 
du second poème, les Etymologica citent plusieurs fois 
celui du premier (Test. 100, 103, 174, 181, 185, 186-188). 
Le grand pourvoyeur de citations, c'est l'Etymologicum 
Genuinum : mis à part Galien, qui cite la définition du 
cardia (21 s.), et Jean Tzetzés l'histoire de Marsyas (301- 
304), le reste des citations (qui comprennent une tren- 
taine de vers au total) est le bien de /l'Etymologicum 
Genuinum. Que dire du second enseignement de la tradi- 
tion indirecte ? La comparaison avec le texte transmis 
directement est décevante. La tradition indirecte n'apporte 
aucune révélation. Lorsque les témoins ont la vera lectio, 
ils ne font qu'appuyer des manuscrits qui la transmettent. 
La leçon PEG (&ypotépnc) qui s'oppose à celle des 
manuscrits au v. 310 a connu une faveur imméritée, car 


333. Mots des AL identiques à des lemmes d'Hésychius : 81 
xehbooetat, 82 àAcuéc, 138 èpuatéov (v), 147 poXó80vpoc, 
251 et 422 xvnO0uóç, 268 téppn, 533 éurpiôevre, et, naturellement, 
475 nepiotaháðnv. Sauf uoAó80vpoc, ces mots n'ont pas d'autre 
occurrence ; on peut leur ajouter 279 i&ióev (EG). De forme diffé- 
rente, mais non attestés, ou de sens inconnu ailleurs : 269 üoknpob ` 
87 ópxá$oc, 88 puprivnc, 396 yepaipóueva, 505 óyJajopévac. De 
méme forme, mais attestés en dehors de Nicandre : 103 ten, 332 
BAaotá, 342 äpuoyetov, 376 Sopôkviov, 561 zéien, H arrive 
qu'un mot, pour lequel Hsch. allégue Nicandre, figure chez ce dernier 
sous une autre forme : e.g. óvtzuç (56). EG emprunte parfois ses 
lemmes à Nicandre : 100 Knentôa yoiav, 185 knkàg Git, 
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cet adjectif forme avec tpayopiyävov une tautologie, le 
Tragorigan étant par définition une plante sauvage. 
Ailleurs, la tradition indirecte reproduit les errements de 
Ja tradition directe : les Etymologica et le Pseudo-Zona- 
ras lisent ett" au v. 66, Galien ëmëópmuov au v. 21. Le 
Nicandre d'Hésychius semble avoir été celui de la classe 
œ, car si, comme je le crois, il a tiré du v. 138 sa glose 
£upa£ov, c'est probablement qu'il ignorait la leçon de 
T éuuanéoc, qui lui est préférable. 

Les principes d'édition que j'ai suivis 

Principes de restent les mêmes que pour les Thé- 

cette édition ` riaques. Le premier étage de l'apparat 

est consacré aux (loca) sim(ilia). 
Entendez : aux paralléles offerts par les traités ou cha- 
pitres spécialisés dans le domaine iologique, et par eux 
seulement. J'en ai dressé la liste (cf. supra p. XXH). Pour 
chaque notice des Alexipharmaques, pour chacune de 
leurs parties constitutives (symptomatologie, thérapie et, 
éventuellement, signalisation du poison considéré), on 
trouvera dans les sim. les éléments équivalents apparte- 
nant exclusivement à la littérature iologique. Le com- 
mentaire élargit le champ des paralléles. J'ai donné dans 
l'Annexe (p. 252-272) le texte et la traduction des cha- 
pitres parallèles du livre XIII d' Aétius. Les références du 
commentaire aux lignes d'Aétius, renvoient à cette édi- 
tion. 

Les testimonia), qui forment le second étage de 
l'apparat, enregistrent non seulement les témoignages 
dans lesquels le nom de Nicandre et le titre de l'œuvre 
sont cités, mais aussi, comme il a été dit, ceux qui ont de 
fortes chances de le concerner, car ils portent sur des 
mots figurant seulement chez lui. Ceux-ci sont distingués 
des premiers par « cf. ». 

Les notes critiques reposent sur des collations person- 
nelles exhaustives de tous les manuscrits des Alexiphar- 
maques, et l'examen approfondi des Scholies et d'Eutec- 
nius. Dans la description de la paradosis, il m'arrive 
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d'étre en désaccord avec mes devanciers, mais je me suis 
gardé de citer leurs erreurs, l'apparat n'ayant pas voca- 
tion à devenir un sottisier. On voudra bien croire qu'en 
pareil cas j'ai vérifié avec soin les leçons des manuscrits. 
J'ai confiance que les lecteurs qui se donneront la peine 
de comparer leur travail au mien constateront que mes 
notes critiques sont à la fois plus complétes et plus 
exactes. En principe, l'apparat devrait se limiter aux 
variantes ayant un intérêt pour l’histoire du texte, comme 
la plupart de celles où s'affrontent T et ó ; certaines, 
dans la meilleure hypothèse, peuvent méme être considé- 
rées comme des variantes d'auteur (cf. p. CXXXI). Mais, 
chaque fois que j'ai fait état d'une variante, quelle qu'en 
soit la raison, je me suis appliqué à donner l'image totale 
de la tradition, sans en rien exclure, pas méme les fautes 
individuelles de certains témoins, qu'il s'agisse d'un 
manuscrit isolé ou d'un groupe de manuscrits. En 
l'absence de T, les notes critiques entrent plus avant dans 
la description de œ, méme si cela a pour effet de mettre en 
évidence des falsae lectiones. Le lecteur pourra se faire 
ainsi une idée de la valeur relative des manuscrits. Il y a 
en tout cas une de leurs particularités individuelles que j'ai 
notée systématiquement, ce sont les omissions, non seule- 
ment celles qui portent sur des vers (précieuses pour le 
classement des manuscrits) mais aussi celles qui concer- 
nent des mots, et méme des petits mots. Lorsqu'une unité 
critique doit citer un groupe et tel(s) des manuscrits appar- 
tenant à ce groupe, ou encore deux groupes dont l'un est 
plus large que l'autre, le sigle du groupe, ou du groupe le 
plus large, est astérisqué (*). La parenthése qui suit un 
sigle de manuscrit(s), singulier ou collectif, précise, dans 
le premier cas, un détail concernant le manuscrit considéré 
(par exemple les orthographica de T ou de L), dans le 
second, le comportement particulier d'un ou plusieurs 
membres du groupe ; elle ne vaut que pour le manuscrit 
ou le groupe qui la précéde immédiatement. Lorsqu'un 
méme manuscrit se corrige, ou porte au-dessus de la ligne 
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une lettre ou une syllabe, parfois un mot entier, pour noter 
une autre leçon que celle du texte, ou qu'il signale par 
l'abréviation yp une variante en tant que telle au-dessus 
de la ligne ou dans la marge, le sigle de ce manuscrit est 
affecté d'un exposant (e.g. Of, Of, O OP, Ore), et les 
deux legons concurrentes mentionnées à la place appro- 
priée pour éviter toute ambiguïté. 


Ex. 31 ounvoi œ* (MEWS)) : GetAnvoi MWY. 

[Dans le groupe œ, les mss M et W ont deux leçons : Bun- 
voi M in textu et W supra lineam, ZetAmvoi (graphie courante 
dans les mss) M sup. lin. et W in textu.] 

35 pepapnótsc Q* : Befiapnkótsc x. 

[Tous les mss ont -ņóteç sauf x qui a -i]kótsc.] 

40 vepégoot TL», (et Of) y : xvnuoïoi GO'?MRVx. 

[Dans le sous-groupe b, O a veuéeoot in textu, mais 
signale la v./. kvrjioici en tant que telle.] 

62 n£pupA16óQvtoc b*e : -puóóovtoç G (Go sup. ov scr.) 
OV -qAi6óvtoc L -paiovros TM. 

[Le groupe b a -qAi6ó6avcoc, sauf O qui a -pAiôdovroc 
comme GV. Le ms G a écrit ôo au-dessus de ov, ce qui le rap- 
proche de TM.] 


Pour le choix des lecons, j'ai opté en général en faveur 
de la lectio difficilior. Dans le cas d'un auteur comme 
Nicandre, qui a beaucoup de particularités de langue et de 
style, il est plus sage de la suivre, les manuscrits ayant 
souvent tendance à normaliser (@ plus souvent que T), 
notamment en matière de métrique. Mais cette mesure de 
prudence ne doit pas aller jusqu'à faire admettre des 
leçons absurdes sous le prétexte qu'elles appartiennent à 
la tradition unanime. La critique verbale n'a que trop 


, d'occasions de s'exercer aux dépens du texte de l'arché- 


type Q, qui a son lot d'erreurs (par exemple, le barbarisme 
du v. 269 kaotnvoÿ), et surtout du sous-archétype œ, qui 
est trop souvent le seul représentant de la tradition. Je n'ai 
pas hésité à imprimer dans le texte les solutions que j'esti- 
mais sáres, et, quand un manuscrit de récupération relati- 
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vement récente, est venu confirmer une conjecture 
ancienne, je n'ai pas manqué de mentionner son auteur 
dans l'apparat — entre autres, Bentley, J.G. Schneider, 
Meineke, O. Schneider. En ce qui concerne les notes de 
Bentley à l'édition Gorraeus, j'ai donné, quand il les pré- 
cisait, les raisons de ses corrections ou conjectures. O. 
Schneider a en principe fait mention de toutes les conjec- 
tures de Bentley, même des plus douteuses (e.g. 222 
kanpóósa pro tavphôea), mais il en a négligé une 
importante, u£AiGopov au v. 205 (voir la n. française ad 
loc.). Sous le sigle Steph, "6. mon apparat donne quelques- 
unes des variantes que Henri Estienne a imprimées dans 
les marges de son édition sans indication d'origine. L'une 
d'elles (268 êütpoméoc) n'apparait dans aucun des 
manuscrits connus, mais c'est la lecon du groupe y au 
v. 388. L'un des mérites d'Estienne est, en dehors de sa 
ponctuation souvent intéressante, le fait que son texte 
offre parfois la graphie correcte, là où la tradition a une 
orthographe ou une accentuation erronées (382 teuveou®, 
531 tpife). Pour ma part, tout en connaissant son carac- 
tère aléatoire, j'ai indiqué la ponctuation des manuscrits à 
propos des vers qui font probléme à cet égard. Quant à 
celle que j'ai adoptée, j'ai veillé à ce qu'elle soit toujours 
d'accord avec la structure de l'hexamétre. Les signes de 
ponctuation les plus forts (point, point en haut) apparais- 
sent, en régle générale, aux places indiquées par Paul 
Maas? pour l'hexamétre Callimachéen ; mais, comme 
dans les Thériaques, j'ai admis le point à la césure princi- 
pale (masculine ou féminine) et à la césure bucolique. 
Actuellement, c'est une mode répandue de faire l'écono- 
mie du signe de la diérès sur l’ ï et l” ü en hiatus. Je Fai 
quant à moi systématiquement employé. 

Les notes de la traduction sont un complément de 
l’apparat lorsqu'elles discutent des variantes que celui-ci 
ne pouvait justifier briévement ; le commentaire final lui 


334. Greek Metre, p. 64 s. 
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aussi, pour celles qui touchent aux réalités médicales. 
Ces notes, essentiellement philologiques et littéraires, 
considérent les innovations de Nicandre dans le domaine 
du vocabulaire. Parmi les mots commentés, elles s'atta- 
chent en priorité à ceux qui n'avaient pu étre expliqués 
dans les Thériaques, ou qui l'avaient été insuffisamment. 
Pour ces derniers, elles enrichissent l'enseignement du 
tome II par l'addition de références supplémentaires ou 
d'autres précisions. Les hapax absolus sont affectés de 
l'astérisque (*), et l'usage de ce dernier étendu aux mots 
qui ont leur plus ancienne occurrence chez Nicandre, à 
ceux qui font pour la première fois leur apparition en 
poésie et à ceux auxquels il a donné un sens particulier. 
Ces notes sont également attentives aux emprunts poé- 
tiques de Nicandre et aux imitations dont il a été l'objet. 
Nicandre est un auteur difficile ; le commentateur a donc 
le devoir d'élucider, dans la mesure du possible, les diffi- 
cultés d'interprétation. Mais en ce domaine également, il 
fallait étre sélectif, car il était impossible de tout dire. Il 
m'a d'ailleurs paru bon de laisser quelque chose à l'ini- 
tiative du lecteur. Nicandre est de ces auteurs qui font 
souvent appel à sa collaboration. 

Le commentaire, auquel renvoient les appels de note de 
la traduction, porte principalement sur les réalités médi- 
cales ou pharmacologiques, mais il ne se prive pas 
d'accueillir des notes relatives à la mythologie et aux réali- 
tés religieuses quand elles étaient trop longues pour étre 
imprimées au bas de la traduction. Le but du commentaire 
n'est pas de réunir tout ce qui a été dit dans l'antiquité sur 
les symptômes ou les remèdes aux empoisonnements : sauf 
exceptions aisément explicables, il se limite à l'examen des 
paralléles iologiques susceptibles d'éclairer le texte des 
Alexipharmaques. Dans les citations de ces similia, si le 
texte d'un auteur est fragmenté entre deux ou plusieurs 
paragraphes du commentaire, des fléches, quand je l'ai 
jugé utile, rétablissent la continuité du texte : orientée à 
droite (—), la fléche renvoie à la suite de la citation ; orien- 
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tée à gauche (<), elle renvoie à son début, que l'on trou- 
vera l'une et l'autre, sauf indications contraires, dans les 
paragraphes contigus. En régle générale, je ne mentionne 
dans les thérapies que les textes iologiques contenant les 
mémes remédes dont Nicandre a fait état ou des remédes 
équivalents. Mais on trouvera parfois dans le commentaire, 
à la fin des sections consacrées à la thérapie, un certain 
nombre de compléments aux Alexipharmaques empruntés 
à des iologues récents, et surtout à la Matière Médicale de 
Dioscoride et à l'Histoire Naturelle de Pline l Ancien. 

Pai déjà signalé les problèmes que peuvent poser au 
traducteur les incertitudes de la nomenclature scientifique 
des anciens. Les véritables difficultés de la traduction de 
Nicandre sont d'ordre littéraire. Elles valent d'ailleurs 
non seulement pour lui mais pour tout poète digne de ce 
nom. Les vocables du texte à traduire ont trois dimen- 
sions : ils ont une épaisseur, une sonorité, une significa- 
tion. La traduction peut au mieux rendre compte de cette 
derniére, tout en étant incapable de restituer les associa- 
tions d'idées que suscitent les mots de l'original, les 
échos qu'ils appellent, surtout venant d'un poeta doctus 
qui renvoie aux poètes du passé. Bien sûr, elle ne peut 
rendre « le choc harmonieux des sonorités verbales par 
oü le vers peut plaire méme à l'étranger musicien qui 
n'en comprendrait pas le sens ». En vérité, les sons 
comptent autant que le sens. Selon le mot d'un poéte, qui 
fut aussi à ses heures un traducteur, « le sens même du 
trés beau vers s'altére par la traduction en prose ... Le 
sens n'est plus le méme et on semble n'y avoir pas tou- 
ché ». Tout en étant bien conscient de ces manques 
inévitables, j'ai traduit Nicandre avec un souci anxieux 
de l'exactitude. Autrement dit, je me suis efforcé de 
reproduire aussi fidélement que j'ai pu le tour de sa pen- 
sée et le rythme de son style, bref, ce qui constitue son 
originalité, et cela en me gardant de faire violence au 
français. La réputation d'obscurité de Nicandre n'est pas 
totalement imméritée, bien qu'il ne soit pas aussi incom- 
préhensible qu'on l'a dit. Contre le mal, j'ai usé du 
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remède qui m'a semblé le plus efficace : au lieu de cher- 
cher à rendre son texte plus clair par l'intrusion subrep- 
tice de morceaux de commentaire, j'ai tenté de lui faire 
dire sa vérité en le serrant au plus prés. 


NOTE BIBLIOGRAPHIQUE 


Voir t. II, p. CLxxrv. Avant O. Schneider (1856), les seules 
éditions des Alexipharmaques dignes de mention sont celles de 
Gorraeus (1549) et de LG. Schneider (1792), à cause de leur 
commentaire. Au Nicandre de Gow (1953) est venu s'ajouter 
l'édition partielle d'Oikonomakos (2002). Pour les références, 
cf. Conspectus librorum. 


NOTE MORPHOLOGIQUE ET ORTHOGRAPHIQUE 


&cOpa. V. 440, 524, 571. L est le seul ms qui accentue ainsi 
les trois fois. Les autres mss ont &oOpa. Pour l'accent, cf. Hdn. 
xa. 522, al. 

ónxpóc. V. 119. Préférence est donnée à l'occlusive aspirée 
x sur la sonore y devant la consonne p. Au v. 119, TM écrivent 
ônxu6ç contre les autres mss qui ont ônyu-. On comparera 
uepopoxuévoc, nvuypóc (infra) et Bpóypa/Bpoxpóc, dáxpa 
(t. IL, p. CLXXVIII ; vëxug, ibid. p. CLXXIX). 

ôN tov9* ro, V. 337, 366, 378, 399, 467, 470. Pour le 
choix entre ôï] tor (470) et 8’ Dro (les autres v. cités), cf. la 
n. ad 470 et voir W. Bühler, Die Europa des Moschos, Exkurs 
VII (zu V. 84), p. 228-230. 

ôdraviostai. V. 440. J'ai adopté la graphie de T, les mss œ se 
partagent entre -víco- et -veio(o)-. Cf. vicopor, t. Il, 
p. CLXXIX. 4 

Oiéx. V. 590. Écrit en un mot non accentué, et faisant corps 
avec le mot suivant ` ôteknooiv TGM ; accentué : ó1£kzociw 
y». En deux mots : Au &kzooiv LVx, 81” Ékzootv bB. 

£AXÉfopoc. V. 483. Seul G a l'esprit rude, les autres mss 
l'esprit doux caractéristique de lionien. 

ini nA£ov/én wA ov. V. 480. En un seul mot dans les édi- 
tions anciennes jusqu'à celle de O. Schneider comprise, et dans 
tous les mss, sauf R qui écrit êxi zàéov, seule forme correcte ` 
cf. Arat. 1048, Call. fr. 93.5, 636. 
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à Zoé m. V. 59, 88, 136, 232, 306, 349, 368, 393, 441, 
568. Cette leçon est déformée en fé vt très souvent dans les 
mss : c'est le cas de Vx en 232, 349, de GVx en 306, 441, de 
GVx et y en 368, de GVMosq en 88. Les mss TLMb (sauf O) 
ont la bonne leçon en 568, LOM en 393, MR en 59, TMR en 
136, où fé Tt ne serait pas absurde (voir la n. critique ad loc.). 

kavA£a. V. 46, 142, 147, 199. Simple équivalent de kavAot 
(cf. infra Bi eo), Dans toutes les occurrences de ce mot, tous 
les mss de Nicandre s'accordent sur l'accent xavA£a, y com- 
pris les Scholies de G, où Wentzel (p. 28) a imprimé par erreur 
kaóAsa, erreur reproduite par Geymonat (2; 46b). Seuls font 
exception les mss L en 142 et V en 199, qui ont Kopien, x qui 
a kavàia en 199, de méme que Ly dans l’interpolation du 
v. 345. 

peuopoxnévos, -vov, -voa. V. 318, 330, 375. Au v. 318, M 
est seul à avoir la bonne leçon (-puyuévos cert.), T au v. 375 
Cpoypévoi œ), TM au v. 330 (-poyuévov cert.). 

oipog. V. 191, 615. Seuls, GW présentent les deux fois 
l'esprit rude. 

üppa. V. 424 : cf. t. IT, p. CLXXX. 

où?” Et1/odôé TL. V. 85, 395. Au v. 85, tous les mss de la 
classe œ (deest T) ont o06£ 11 qu'il faut corriger. 

nvuuôg. V. 190, 365. Au v. 190 (deest T), œ et Eutecnius 
ont xvtypóc, que O. Schneider a corrigé justement d'après le 
v. 365 (nvuxpóg T : nvvypóg œ). Cf. supra 6nypóc. 

Sieg, V. 69, 145, 588. Le mot signifie racines et non radi- 
celles. La forme pico est donc justifiée (cf. supra xavA£o), à 
côté de 265 bein (cf. Th. 75, al. kavea). Conservée par T 
en 69, et par or en 145, 588, elle est souvent altérée en pita 
(69 par œ, 145 par TGO, 588 par O). Il ne s'agit pas d'un dimi- 
nutif pris au sens du positif, mais d'une variante de pila, qui en 
comporte d'autres. 

onépaðos. V. 330, 550, 604, Th. 649. Tous les mss accen- 
tuent sur le a, sauf Gx (moins D) en 330, G en 550, 604, et p.-ê. 
MR en 550, qui font du mot un proparoxyton ; cette dernière 
accentuation est garantie par X Th. 649 (voir la n. au v. 604). 

nék. V. 66, 297. Tous les mss ont or^ èx au v. 66, sauf G 
et Li qui ont rex sans accent. Au v. 297, tous les mss écrivent 
drekyévov, saf M qui a l'accentuation correcte On£k. 











CONSPECTVS LIBRORVM IN 
LATINIS GALLICISQVE NOTIS PER 
COMPENDIA LAVDATORVM 


Actuar. = Johannes Actuarius in : Physici et Medici Graeci 
minores (qu. vide), vol. 1, p. 312-386. (citantur liber, cap., 
pars) 

Ael. (ÉL) = Aeliani De natura animalium : Aelian, On the 
characteristics of animals, with an english transl. by A.F. 
Scholfield, 3 vols., L.C.L., London/Cambridge, Mass. 
1958-1959 ; Elien, La personnalité des animaux, t. 1: 
livres I à IX, trad. et comm. par A. Zucker, Paris, Les 
Belles Lettres, 2001. 

— VH = Aeliani Varia Historia : Aelian, Historical 
Miscellany, ed. and transl. by N.G. Wilson, L.C.L., 
1997. 

Ael. Dion. = Aelii Dionysii fragmenta in : Erbse (quem uide), 
p. 95-151. 

Aet. (Aét.) = Aetius Amidenus, Jatrica, libri tredecimi capita de 
uenenis inedita asterisco notata (mss : Laurentianus gr. 
75.18 [s. xiv], Laur. gr. 75.21 [s. mn. 

— Jor. 1-4 ; 5-8, ed. A. Olivieri, CMG 8.1, Leipzig-Nelin 
1935 ; 82, 1950. 

— Jo, 9, ed. S. Zervos, Athena 23 (1911) 273-390. (citan- 
tur liber, caput, linea). 

— latr. 16, ed. S. Zervos, Gynaekologie des Aetios, Leipzig 
1901. 

AG Ba. = Zovayoyi Aé5eov xpnoiuov £x óugópov cov 
t£ Kai PNTÓPOV xoAAGv in : Anecdota Graeca, vol. 1 p. 
3-422, ed. L. Bachmann, Leipzig 1828 (citantur pagina et 
linea). Vide ad Xv. 


CLVHI CONSPECTVS LIBRORVM 


AG Bk. = ejusdem uerborum collectionis littera œ in : Anecdota 
Graeca, vol. 1 p. 321-476, ed. Imm. Bekker, Berlin 1814 
(citantur pagina et linea). Vide ad X. 

AG Bk., Glossae Rhetoricae, ibid. 

Agatharch. = Agatharchides Cnidius, IIgpi tfjg "EpuOpüc 
OoX.&conc, excerpta De mari Erythraeo, ap. Phot. Bibl. 
cod. 250, ed. C. Muller in : GGM 1 p. 111-194. (citantur 
pars et linea) ; D. Woelk, A. von Knidos, Über das Rote 
Meer, Übersetzung und Kommentar, diss. Freiburg i. Br., 
Bamberg 1966. I 

Agath. Schol. = Agathiae Myrinei Historiarum libri quinque 
(Corpus fontium historiae byzantinae, II^ series) ed. R. 
Keydell, Berlin 1967. (cit. pag. et lin.) 

Aglaias Byz. = Aglaias Byzantius, ed. H. Lloyd-Jones et P. Par- 
sons in SH 18 p. 7-9 (uide sub hoc siglo) ; U. Cats Busse- 
maker in : Poet. buc. et did., tertia pars, p. 74, 97 s. 

Alc. = Alcée, Fragments, éd. G. Liberman, C.U.F., Paris 1999. 

Alciphron = Alciphronis rhetoris epistularum libri IV ed. M.A. 
Schepers, Leipzig 1905 (repr. Stuttgart 1969). 

- Lettres de pêcheurs, de paysans, de parasites et 
d'hétaires, Introd., trad. et notes par A.-M. Ozanam, 
Paris 1999, 

Alex.Aphr. = Alexander Aphrodisiensis, In Aristotelis meteo- 
rologicorum librorum commentaria, in : Commentaria 
in Aristotelem graeca, 3. 2, ed. M. Hayduck, Berlin 
1899. 

Alex.Tr. = Alexander Trallianus, Opera, ed. Th. Puschmann, 2 
vol., Wien 1878-1879. (citantur vol. num., pagina et linea) 

André = J. André, Les noms de plantes dans la Rome antique, 
Paris 1985. 

Androm. = Andromachi Galene, in : Heitsch. 2, p. 7-15. 

Androm. Jun. = Andromachus Junior ap. Gal. 

An. Ath. = Anecdota Atheniensia et alia, ed. A. Delatte, vol. 2, 
Paris 1939 (Bibl. Fac. Philos. et Lettres Univ. Liège, fasc. 
88). 

AO = Anecdota Graeca e codicibus manuscriptis bibliothe- 
carum Oxoniensium, ed. J.A. Cramer, vol. 1-4, Oxford 
1835-1837. 

AP - Anecdota Graeca e codicibus manuscriptis bibliothecae 
regiae Parisiensis, ed. J.A. Cramer, vol. 1-4, Oxford 
1839-1841. 














CONSPECTVS LIBRORVM CLIX 


Anon. mensium nat. = Anonymus, ITepi z@v Säck unv@v 
to éviavtod Aaoio1 BET ypňoða Tpowaïc Zu £xácto 
atv kai xò noimv åréxsoðo, in : Physici et Medici 
graeci minores (qu. uide), vol. 1, p. 423-429. (cit. pagina 
et linea) 

AP = Anthologia Palatina. 

API = Anthologia Planudea = Anthologie Grecque, t. XIII, 
C.U.F., Paris 1980. 

Antim. = Antimachi Colophonii Reliquiae, ed. B. Wyss, Berlin 
1936 ; Antimachus of Colophon, text and comm., by V.J. 
Matthews (Mnemosyne, suppl. 155), Leiden 1995. 

Apollod. = Apollodorus grammaticus, in : FHG (qu. uide), vol. 
1, Paris 1853, p. 428-469 ; vol. 4, p. 649 s. 

— Apollodoros von Athen, FGrHist 244 (II B [Text)], Lei- 
den 1962, p. 1022-1128 ; [Kommentar], 1962, p. 716- 
812. 

[Apollod.] = Ps.Apollodori Bibliotheca, ed. J.G. Frazer, 2 vols. 
(L.C.L.), London/Cambridge, Mass. 1921. 

Ap.Dysc. = Apollonius Dyscolus De Adverbiis, in Gr. Gr. t 1, 
ed. R. Schneider, Leipzig 1878. (cit. pagina et linea) 
Ap.Soph. = Apollonii Sophistae Lexicon homericum, ed. I. 

Bekker, Berlin 1833. (citantur pagina et linea) 

Aret. (Arétée) — Aretaeus, ed. C. Hude (CMG 2), ed. altera, 
Berlin 1958. 

Ar. HA = Aristotelis Historia Animalium ; uide etiam sub 
nomine Camus. 

[Ar.] Mir. = IIepi 9avpacíov ékovouärov sive De mira- 
bilibus auscultationibus. 

Ascl.(Ph.) = Asclepiades Pharmacion ap. Gal. ant. 2. 7, 14. 
138-144.10. 

Ath(énée) = Athenaeus, Dipnosophistae, rec. G. Kaibel, 3 vol., 
Bibl. Teubner., Leipzig 1887-1890 ; The Deipnosophists, 
with an english transl. by C.B. Gulick, 7 vols., L.C.L., 
London/Cambridge, Mass. 1951-1957. 

— New ed. by S. Douglas Olson, vol. 1 : Books I-II, 
106e ; vol. 2 : Books III, 106e - V, 2006. 

Austin-Bastianini uide sub Posid., Milan 2002. 

Basile = Basile de Césarée, Homélies sur l'Hexaéméron, texte 
grec, introd. et trad. de S. Giet (Sources Chrétiennes, 
26), 2* éd., Paris 1968. (citantur homiliae et sectionis 
numeri) 


CLX CONSPECTVS LIBRORVM 


Beauregard = H. Beauregard, Matière médicale zoologique, 
Histoire des drogues d'origine animale, Paris 1901. 

Berendes! = J. Berendes, Die Pharmazie bei den alten Kul- 
turvölkern (Historisch-kritische Studien (2 vol), Halle 
1891. (citantur vol. et pag.) 

— Vide etiam sub D(iosc.). 

Bion = Bucolici Graeci, rec. A.S.F. Gow, OCT, Oxford 1952, 
p. 153-165. 

Bodin-Cheinisse = F. Bodin et C.F. Cheinisse, Les Poisons, 
coll. L'Univers des Connaissances, Paris, Hachette, 1970. 

Boudreaux = uide sub Opp. [Cyn.]. 

Br(enning) = Nikanders (Theriaka und Alexipharmaka), über- 
setzt von Dr. M. Brenning, Allgemeine Medicinische Cen- 
tral-Zeitung 73, 1904, (112-114, 132-134, 327-330, 346- 
349), 368-371, 387-390. 

Bruneton! = J. Bruneton, Pharmacognosie, Phytochimie, 
Plantes Médicinales, 3* éd. revue et augmentée, Paris, 
Éditions Tec & Doc, 1999. 

Bruneton? = J. Bruneton, Plantes toxiques — Végétaux dan- 
gereux pour l'homme et les animaux, 2* éd. revue et aug- 
mentée, Paris, Éditions Tec & Doc, 2001. 

Bt. = Ricardi Bentley criticae adnotationes adpictae in mar- 
ginibus Alexipharmacorum editionis Gorraeanae exem- 
plaris quod in Musaeo Britannico adseruatur signatum 
C.19.c.15. 

Burkert = W. Burkert, Antike Mysterien, Funktionen und 
Gehalt, dritte, durchges. Aufl., Munich 1994. 

— Les cultes à mystères dans l'antiquité, nouvelle trad. 
de l'anglais par A.-Ph. Segonds, Paris 2003. (citantur 
paginae) 

Call. fr. = Callimachus, ed. (R.) Pf(eiffer), vol. 1 : Fragmenta, 
Oxford 1949. 

— Hecale, ed. with introd. and comm. by A.S. Hollis, 
Oxford 1990. 

Camus = M. Camus, Histoire des Animaux d'Aristote, avec la 
traduction française, 2 vol., Paris 1783. (citantur paginae 
voluminis alterius quod adnotationes continet) 

Casaubon = Isaaci Casauboni Animadversionum in Athenaei 
Dipnosophistas libri xv, secunda editio, postrema, autho- 
ris cura diligenter recognita et ubique doctissimis addi- 
tionibus aucta..., Lyon 1621. (citantur pagina et linea) 





CONSPECTVS LIBRORVM CLXI 


Cazzaniga = Í. Cazzaniga, < Osservazioni critico-testuali ad 
alcuni passi nicandrei (Ther. 308 ; Alex. 64, 150, 278, 
332, 565, 575) », in : Studi in onore di Luigi Castiglioni, 
vol. 1 p. 179-198, Firenze 1960. 

CGF = Comicorum Graecorum Fragmenta 

Chaerem. Hist. = Chaeremon historicus, GGM, vol. 3, p. 495- 
499, ed. K. Müller, Bibl. Didot, Paris 1870. 

Chantraine, DELG = P. Chantraine, Dictionnaire étymologique 
de la langue grecque (Histoire des mots), Paris 1968-1984. 
— Gr. 1 = Grammaire homérique, vol. 1 : Phonétique et 

Morphologie, Paris 1942. 
— Gr. I = vol. 2 : Syntaxe, Paris 1953. 

Charax = loannes Charax, Comm. in Theodosii Canones, Gr. 
Gr. IV 2, ed. A. Hilgard, p. 375-434. (citantur pagina et 
linea) 

Choer.Th. = Georgii Choerobosci Prolegomena et Scholia in 
Theodosii Alexandrini Canones isagogicos de flexione 
verborum, ed. A. Hilgard in : Gr. Gr. IV 1, Leipzig 1894. 
(citantur pagina et linea) 

Choer.sp. = Lexicon de spiritibus ex Choer. aliisque grammati- 
cis conflatum, in: Ammonius de differentia adfinium 
vocabulorum, iterum ed. L.C. Valckenaer, Leipzig 1822, 
p. 188-215. (citantur pagina et linea) 

Chr.Pasch. = Chronicon Paschale, ed. L. Dindorf (Corpus 
Scriptorum historiae Byzantinae), vol. 1, Bonn 1832. p. 3- 
731. (cit. pag. et linea) 

CMG = Corpus Medicorum Graecorum ed. Academiae Beroli- 
nensis Hauniensis Lipsiensis. 

Courtecuisse = R. Courtecuisse, Photo-guide des champignons 
d'Europe, Lausanne-Paris 2000. 

Cunningham = Herodas Mimiambi cum appendice fragmento- 
rum mimorum papyraceorum, ed. I. C. Cunningham, B. 
T., Monachii et Lipsiae 2004. 

Cyranides = Die Kyraniden, ed. D. Kaimakis, Meisenheim am 
Glan 1976. (citantur liber, pars et linea) 

Damocr. = Servilius Damocrates ap. Gal. ant. 

Delsol = M. Delsol in : Grassé Traité XIV, fasc. 1-B : Amphi- 
biens, Paris 1986. 

Delsol-Le Quang Trong - M. Delsol- Y. Le Quang Trong, in : 
Grassé Traité XIV, fasc, 1-A : Les Amphibiens, Paris 1995. 

Denniston = J.D. Denniston, The Greek Particles?, Oxford 1954. 


CLXIE CONSPECTVS LIBRORVM 


De Stefani = C. De Stefani, < Fenice di Colofone fr. 2 Di. 
Introd., testo critico, commento », Studi Classici e Orien- 
tali 47.2 (2000) 81-121. 

Diels = Poetarum Philosophorum Fragmenta, ed. H. Diels, 
Berlin 1901. 

D.-K. = Die Fragmente der Vorsokratiker*, ed. H. Diels-W. 
Kranz, Berlin 1956. 

Dindorf = H. Stephanus, Thesaurus Linguae Graecae, iterum 
ed. a C.B. Hase, L. de Sinner, W. et L. Dindorf, aliisque, 
Paris 1865. 

Diocl. = fr(agmenta) ed. Wellmann (= Wellm.), in : Die Frag- 
mente der Sikelischen Ärzte Akron, Philistion und des 
Diokles von Karystos, hrsg. von M. Wellmann, Berlin 
1901 ; ed. Ph. van Eijk (= vdE), Diocles of Carystus, vol. 
1 : A collection of the fragments with translation and com- 
mentary, Leiden/Boston/Kóln 2000 ; vol. 2: Commen- 
tary, 2001. 

Dion. = Dionysios, Bassarica et alia fragmenta in : Heitsch 1, 
p. 60-77. 

Dionys. auc. = Dionysii Ixeuticon seu De Aucupio libri III ed. 
A. Garzya, B.T., Stuttgart/Leipzig 1963. 

— Paraphrasis librorum Dionysii De avibus, ed. F.S. 
Lehrs, in : Poetae bucolici et didactici, secunda pars, 
p. 107-126, Bibl. Didot, Paris 1851. 

D.P. = Dionysius Periegetes, Orbis descriptio, ed. Ï,On. 
Tsavari, Ioannina 1990 ; K. Brodersen, Hildesheim 1994. 

D(iosc). m.m. = Dioscuridis De materia medica, ed. M. Well- 
mann, vol. 1 (libri 1-1), 2 (lib. mv), 3 (lib. v), Berlin 1906- 
1914 ; Des Pedanios Dioskurides aus Anazarbos, Arznei- 
mittellehre in fünf Büchern, übersetzt und mit Erklärungen 
von J. Berendes, Stuttgart 1902 (citantur paginae) ; Peda- 
nius Dioscurides aus Anazarba, Fünf Bücher über die Heil- 
kunde, übers. von M. Aufmesser, Hildesheim 2002. 

— eup. = Euporista sive nepi &nAGv qapuikov, vol. 3, 
p. 149-317, Berlin 1914. 
Vide etiam sub « PsD. ». 

« Docente natura » = Mélanges de médecine ancienne et 
médiévale offerts à G. Sabbah. Textes réunis par A. Debru 
et N. Palmieri avec la collaboration de B. Jacquinot (Cen- 
tre Jean Palerne : Mémoires, XXIV), Publications de l'Uni- 
versité de Saint-Étienne, 2001. 











CONSPECTVS LIBRORVM CLXHI 


Ebeling = Lexicon homericum composuerunt F. Albracht, alii, 
ed. H. Ebeling, Leipzig 1885. 

EG - Etymologicum Genuinum, ed. F. Lasserre-N. Livadaras, 
vol. 1 (glossas a-&pooyénoc continens), Rome 1976, 
vol. 2 (gl. &v&pAnotc-Décopsc), Athènes 1992 (citatur œ 
uel B cum glossae numero). 

EG^ : A = cod, Vat. graec. 1818, s. x (mutilus init. et fin.). 

EG? : B = cod. Laur. Sancti Marci 304, s. x (prima, ultima 

aliaque fol. paene euanida). 

— =K. Alpers, Bericht über Stand und Methode der Aus- 
gabe des Etymologicum Genuinum (mit einer Ausgabe 
des Buchstaben ^), Copenhague 1969 (Hist., Filos.... 
44,3). (cit. À c. gl. num.). 

EGud = Etymologicum Gudianum quod uocatur, ed. A. De Ste- 
fani, vol. 1 (litteras A-B continens), Leipzig 1909, 2 (glos- 
sas BopoAóyoiGctoí) 1920. - De glossis Cetóopoc-ópot 
uide : Etymol. Graecae linguae Gud., ed. F.W. Sturz, 
Leipzig 1818. (cit. pag. et linea) 

Él(ien) : uide sub Ael. 

EM = Etymologicum magnum, ed. Th. Gaisford, Oxford 1848. 
(cit. pag. et lin.) 

ESym. = Etymologicum Symeonis, ed. Lasserre-Livadaras. (cit. 
vol. pag. et lin.) 

Emped. = Empedoclis fragmenta in : Die Fragmente der Vor- 
sokratiker*, ed. H. Diels-W. Kranz, Berlin 1956, vol.1, 
p. 308-375. (citantur numeri fragmentorum et versuum) 

Epaenetes (Épainétès) ; citatur ap. Pr(omotum). 

Epigr. app. dedic. = Epigrammatum anthologia Palatina cum 
Planudeis et appendice nova, vol. 3, ed. E. Cougny, Bibl. 
Didot., Paris 1890, p. 1-60 : epigr. dedicatoria. 

— app. exhort. = ibid., p. 390-426 : epigr. exhortatoria et 
supplicatoria. 

— app. irris. = ibid., p. 442-457 : epigr. irrisoria. 

— app. orac. = ibid., p. 464-533 : oracula. 

- app. sepulcr. = ibid. p. 94-224 : epigr. sepulcralia. 

Erbse — Aelii Dionysii et Pausaniae atticistarum fragmenta, 
coll. H. Erbse, Untersuchungen zu den attizistischen 
Lexika, Abh. Akad. Berlin 1950. 

Erot. = Erotiani vocum Hippocraticarum collectio cum frag- 
mentis, rec, E. Nachmanson, Göteborg 1918. (citantur 
glossae numerus, pagina et linea) 


CLXIV CONSPECTVS LIBRORVM 


Eudocia = De martyrio Sancti Cypriani, in : Eudociae Augus- 
tae, Procli Lycii, Claudiani Carminum graecorum reli- 
quiae, ed. A. Ludwich, Leipzig 1897, p. 24-79. (citantur 
liber et linea) 

Euph. = Euphorionis fragmenta in Meineke! 1-168 ; Scheid- 
weiler, P(owell) quos uide ; B.A. v. Groningen (= vGr.), 
Euphorion (textus et comm.), Amsterdam 1977. 

Eur. = uide sub Jouan-van Looy et sub Kannicht. 

Eust(ath). Fiad. = Eustathii Commentarii ad Homeri Iliadem 
pertinentes ad fidem codicis Laurentiani editi, cur. M. van 
der Valk, vol. 1 (A-A), 2 (E-D), 3 (K-II), 4 (P-Q), Leiden 
1971-1987. (cit. vol. pag. lin.) 

— Od, = Comm. ad Homeri Odysseam ad fidem exempli 
Romani editi 1-n, Leipzig 1825. 

— Thess. = De capta Thessalonica, ed. S. Kyriakidis (Testi 
e monum. Istituto Sicil di Studi Biz. e neoell, 5) 
Palerme 1961. (citantur pagina et linea) 

- D.P. = Comm. ad Dionysii Periegetae Orbis descrip- 
tionem ed. K. Müller, vol. 2, p. 201-407, Bibl. Didot., 
Paris 1861. (citantur pars et linea) 

Eut. = paraphr. in AL, in : Eòtekviov IIapáopaotig cic tà 
Nixévôpou Onpiarà Kai "Adetioápuara, èxëô. M. 
Ilaxa80uónovXoc, Janina 1976, p. 53-84 (citantur pagina 
et linea) ; Paraphrasis in Nicandri Alexipharmaca (Testi e 
documenti per lo studio dell'Antichità, 57) ed. M. Gey- 
monat, Milan 1976 ; 

Eut. Th. = ejusdem par. in Nic. Theriaca, ed. M. Papatho- 
mopoulos, p. 3-52. 

Fajen = F. Fajen, « Tempus und Modus in den Temporalsät- 
zen der Halieutika des Oppian », Glorta 59 (1981) 208- 
228. 

Fajen! = < Handschriftliche Überlieferung und sogennante 
Euteknios-Paraphrase der Halieutika des Oppian », Akad. 
d. Wissenschaften und d. Literatur, Abh. d. Geistes- u. 
Sozialwiss. EI. Nr. 4, Mainz, 1979. 

Fest. = Sexti Pompei Festi De verborum significatu quae super- 
sunt cum Pauli Epitome, ed. Wallace M. Lindsay, Leipzig 
1913. 

Firm(icus) = Julius Firmicus Maternus, L'erreur des religions 
païennes, ed. R. Turcan, C.U.F., Paris 1982. 

FGrHist = Die Fragmente der Griechischen Historiker, von 
F. Jacoby, Leiden 1957-1998. 





CONSPECTVS LIBRORVM CLXV 


FHG = Fragmenta Historicorum Graecorum ed. C. Müller, 
Bibl. Didot., Paris 1841-1870. 

Fr. mim. pap. = Fragmenta mimorum papyraceorum ` uide sub 
Cunningham. 

Frisk = Hjalmar Frisk, Griechisches Etymologisches Wörter- 
buch, 1960-1970. 

Gal. alim. fac. = Hepi tpopõv Buvét ec, ed. C.G. Kühn in : 
Galeni Opera omnia, vol. 6 (Leipzig-Berlin 1823) p. 453- 
758. (citantur pagina et linea) 

— ant. = Hepi åvtiðótæv, vol. 14 (1827) 1-209. 

— ars = Art médical, in : Kühn, vol. 1 (1821) 305-412 ; 
Galien t. II, ed. V. Boudon, C.U.F., Paris 2000. 

— [eup.] = Tepi £ónopiccov in : vol. 14, 311-581. 

— gloss. = Linguarum seu dictionum exoletarum Hip- 
pocratis explicatio in : vol. 19 (1830) 62-157. 

— [lex.] = Abe Borovüv £punvetar ratà àAqoàpn- 
tov TOD ooporérov DoAnvob, in : Anecdota Athe- 
niensia et alia (qu. uide), p. 358-393. 

— loc. = De compositione medicamentorum secundum 
locos in : vol. 12 (1826) p. 378-13 (1827) p. 361. 

— Pis. = Ad Pisonem de theriaca in: vol. 14, 210- 
294. 

— plac. = De placitis Hippocratis et Platonis : vol. 5 
(1823) 181-805 : ed. Ph. De Lacy, CMG 54.12, 
Leipzig-Berlin 1978-1984. 

— plac. propria = Galeni Ilepi t&v &avtà óokobvtov 
fragmenta inedita, ed. G. Helmreich, Philologus 52 


(1893) 431-434. 
— Protrept. = Protreptique, in : Galien t. II, C.U.F, p. 84- 
117. 


— san. — De sanitate tuenda in : Kühn, vol. 6, p. 1-452 ; 
ed. K. Koch, CMG 5.4.2, 1923. 

— simpl. med. fac. = De simplicium medicamentorum tem- 
peramentis ac facultatibus in : Kühn, vol. 11 (1826) 
p. 379-12.377. 

— [succed.] = De succedaneis liber, vol. 19 (Leipzig 
1830) p. 721-747. 

— UP - De usu partium, vol. 3-4.1-366 (1822) ; ed. G. 
Helmreich, Leipzig 1907. 

— vict. att. = De victu attenuante, ed. K. Kalbfleisch in : 
CMG 5. 4. 2, Leipzig 1923, p. 433-451. 


CLXVI CONSPECTVS LIBRORVM 


Garg. M. = Gargilius Martialis, Les Remèdes tirés des Légumes 
et des Fruits, Texte établi, traduit et commenté par B. 
Maire, C.U.F., Paris 2002. 

GGM = Geographi Graeci Minores, vol. 1, ed. C. Müller, Bibl. 
Didot, Paris 1855. 

Geop. (Géop.) = Geoponica sive Cassiani Bassi Scholastici De 
re rustica eclogae, recensuit H. Beckh (Bibl. Teubner.), 
Leipzig 1895. 

Geymonat = Eutecnii paraphrasis in Nicandri Alexipharmaca, 
ed. M. Geymonat ; vide sub Eut. (citantur pagina et linea) 

Geymonat! = M. Geymonat, « Spigolature Nicandree », Acme 
23 (1970) 137-143. 

Gil Fernandez = L. Gil Fernandez, Nombres de Insectos en 
Griego antiguo (Instituto « Antonio de Nebrija » : Man- 
uales y Anejos de « Emerita », 18), Madrid 1959. 

Glycas = Michael Glycas, Annales (Corpus Scriptorum histo- 
riae Byzantinae) ed. I. Bekker, Bonn 1836. (citantur pag- 
ina et linea) 

Goebel = A. Goebel, « Homerische Untersuchungen etymolo- 
gisch-exegetischer Art nebst Zugaben », Philologus 19 
(1863) 418-436. 

Gotrraeus) = Nicandri Colophonii poetae et medici antiquissimi 
clarissimique Alexipharmaca, Io. Gorraeo Parisiensi 
medico interprete. Ejusdem interpretis in Alexipharmaca 
Praefatio, omnem de venenis disputationem summatim 
complectens, et annotationes. Paris 1549. (citantur paginae). 

Gossen = H. Gossen, « Küfer », RE 10 (1919) 1478-1489 + 
Suppl. 8 (1956) 235-242. 

Gow = Theocritus, vol. 2 : Commentary, Cambridge 1950. 

— Bucolici Graeci, OCT, vide supra sub Bion. 

Gow = Nicandri editio, Cambridge 1953. 

Gow! = A.S.F. Gow, « Nicandrea, with reference to Liddell 
and Scott, ed. 9 », Classical Quarterly, new series vol. 1 
= continuous series 45 (1951) 95-118. 

G.-P. = A.S.F. Gow-D.L. Page, The Greek Anthology : Hel- 
lenistic Epigrams, 2 vok, Cambridge 1965. 

G.-P2 = The Greek Anthology : The Garland of Philip (and 
some other Epigrams), 2 vol., Cambridge 1968. 

G.-S. = Gow-Scholfield, Nicandri translatio, Cambridge 1953. 

Graillot = H. Graillot, Le culte de Cybele Mère des Dieux à 
Rome et dans l'Empire Romain (BEFAR fasc. 107), Paris 


1912. 





CONSPECTVS LIBRORVM CLXVII 


Gr. Gr. = Grammatici Graeci 1-1v, ed. A. Hilgard, A. Lentz, R. 
Schneider, G. Uhlig, Leipzig 1867-1910. 

Grassé Traité = P.-P. Grassé, Traité de zoologie I-XVII. 

- Précis = Précis de zoologie? : Vertébrés, tome 2 Repro- 
duction, Biologie, Évolution et Systématique (Agnathes, 
Poissons, Amphibiens et Reptiles), Paris 1976. 

Greg. Naz. = Gregorius Nazianzenus, Carmina de se ipso, in : 
Migne, Patrol graeca, vol. 37. 969-1029, 1166-1452. 
(citantur pagina et linea) 

Greg. Naz. dogm. = Id. Carmina dogmatica, ibid., p. 397-522. 

Greg. Naz. mor. — Id. Carmina moralia, ibid. p. 521-968. 

Greg. Naz. vita = De vita sua, ed. C. Jungck, Heidelberg 1974. 
(citantur uersuum numeri) 

Greg. Nyss. Psalm. = In inscriptiones Psalmorum, ed. J. 
McDonough, in : Gregorii Nysseni Opera, Vol. 5 p. 24- 
175, Leiden 1962. (citantur pagina et linea) 

Greg. Nyss. Eccl. = In Ecclesiastem, ed. P. Alexander, ibid. 
p. 277-442. (citantur pagina et linea) 

Greg. Nyss. prof. = De professione Christiana ad Harmonium 
in : Vol. 8,1 p. 129-142, ed. W. Jaeger, Leiden 1963. 
Grévin — J. Grévin, Deux livres des Venins, Lyon 1568, in : 

Les œuvres de Nicandre medecin et poete grec, traduites 

en vers francois, 1567. 

Harnack = Dr. E. Harnack, Das Gift in der dramatischen 
Dichtung und in der antiken Literatur, ein Beitrag zur 
Geschichte der Giftkunde, Leipzig 1908. 

Harp. = Harpocration, Lexicon in X oratores Atticos, ed. W. 
Dindorf, Oxford 1853 (repr. Groningen 1969). (citantur 
pagina et linea) 

Heitsch = Die Griechischen Dichterfragmente der rómischen 
Kaiserzeit, ed. E. Heitsch, Bd. 1 : Göttingen 1961 ; 2: 
1964. 

Hdn. face.) = De accentibus: "Emwou tfjg xagoXwic 
npocpôtias ‘Hpwôravoë, ed. M. Schmidt, Tena 1860. 
(cit. pag. et linea) 

- Iiac. = nepi "Dune xpoooóíac, Gr. Gr. nt 2, ed. A. 
Lentz, Leipzig 1870. 

— Kgü. = nepi ka8oAiwiüjg rpooqóíac, Gr. Gr. m 1, 
1867. 

— op, = repi ópÜoypaqíac, Gr. Gr. m 2. 

~ no. = xepi na0óv, Gr. Gr. m 2. 
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— maüpskp. = zapskBoAai rod nueyáXou óñuaroç ÈK 
tæv "Hpwëiavod, ed. J. La Roche, Progr. Akad. Gamm. 
Wien 1863, p. 4-37. 

— part. = Herodianus, Partitiones (ëmwepiouot), ed. J.-F. 
Boissonade, Londres 1819. (citantur pagina et linea) 
[Philet.] = A. Dain, Le < Philétaeros > d'Hérodien, 
Paris 1954. 

Hsch. = Hesychii Alexandrini Lexicon, ed. K. Latte, voll 
(A-A), Copenhague 1953, vol. 2 (E-O) 1966, vol. 3 (I-E) 
post K. Latte continuans rec. et emend. P.A. Hansen, 
Berlin/New York 2005. — T-Q : M. Schmidt, Iena 1857- 
1868. (citantur glossae littera initialis et numerus) 

Hieroph. Soph. = Hierophilus Sophista, [Tepi Tpop@v KókAoc; 
noig Bet yp&c0mi Ékácto unvi xai ómototg àxé- 
"goot, in ` Phys. et Med. min. (qu. uide), vol. 1, p. 409- 
417 ^ Anecdota Atheniensia et alia (qu. uide) p. 446-466. 
(cit. pagina et linea) 

Hippiatr. Berol., Cantabr., Paris. = Hippiatrica Berolinensia, 
Cantabrigiensia, Parisina in : Corpus Hippiatricorum Grae- 
corum, vol. 1-2, ed. E. Oder, Leipzig 1924-1927. (citantur 
caput, paragr., linea) 

Hist. Alex. = Der griech. Alexanderroman, Rezension y, Buch 
ii., ed. H. Engelmann, Meisenheim am Glan 1963. (citan- 
tur pars et linea) 

Hofinger = M. Hofinger, Lexicon Hesiodeum, cum indice 
inverso, Leiden 1978. 

Hollis! = A.S. Hollis, Callimachus Hecale, Oxford 1990. 

Hollis? = « Nicander and Lucretius », Papers of the Leeds 
International Latin Seminar 10 (1998) 169-184. 

Hollis? = « Ovid, Metamorphoses 1, 445 ff. : Apollo, Daphne 
and the Pythian Crown », ZPE 112 (1996) 69-73. 

Holzinger = Lykophron, Alexandra, griechisch und deutsch mit 
erklürenden Anmerkungen von C. von Holzinger, Leipzig 
1895. 

Hp. = Hippocrates, Opera omnia, ed. É. Littré (nisi indicatur 
editio alia) 

— Epid. = Epidemiarum libri ed. W.D. Smith, LCL. 
London/Cambridge, Mass. 1994. (citantur liber et 
paragr.) 

Isid. = Isidori Hispaliensis episcopi Etymologiarum sive Ori- 
ginum libri xx, ed. W.M. Lindsay, 2 vol., OCT, Oxford 
1911. 
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Jacques! = J.-M. Jacques, « Les “ Alexipharmaques " de 
Nicandre », REA 57 (1955) 5-35. 

Jacques? = J.-M. Jacques, < Nicandre (AL. 611-5), Callimaque 
(fr. 659 Pf) et le témoignage d'Andréas sur lif de 
POeta >, in : Studi in honore di Adelmo Barigazzi, vol. 1 
= Sileno, 1984, p. 299-307. 

Jacques? = T.-M. Jacques, « Médecine et Poésie : Nicandre et 
ses poèmes iologiques >, in : J. Jouanna et J. Leclant éd., 
Cahiers de la Villa < Kérylos >, N° 15, Colloque La 
Médecine Grecque, Actes, Paris 2004, p. 109-124. 

Jacques* — J.-M. Jacques, « La contribution d'Eutecnius à 
l'édition des Alexipharmaques de Nicandre », in : Ecdoti- 
ca e Ricezione dei Testi Medici Greci (Atti del V Con- 
vegno Internazionale, Napoli, 1-2 ottobre 2004), Naples 
2006, p. 27-42. 

Jacques? = J.-M. Jacques, « A propos des Sangsues : Nicandre de 
Colophon, Galien, Aétius d'Amida et le baron Dominique- 
Jean Larrey » in : Mélanges J. Jouanna (à paraître). 

Jean de Gaza = Ékppaois tob koopikoð mívakoc, in: 
Johannes von Gaza und Paulus Silentiarius, Kunst- 
beschreibungen justinianischer Zeit, ed. P. Friedlaender, 
Leipzig 1912. (citantur pars et linea) 

Joachim = H. Joachim, De Theophrasti libris Yepi oov, diss. 
Bonn 1892. 

J(ouan)-v(an) L(ooy) = Euripide, Fragments, 1™ partie : Aigeus — 
Autolycos, C.U.F., Paris 1998 ; 2* partie : Bellérophon — 
Protésilas, 2000 ; 3* partie: Sthénébée — Chrysippos, 
2002 ; 4* partie : Fragments de drames non identifiés, 2003. 

Jul. Ep. = L'Empereur Julien, Lettres, in : Julien, Oeuvres com- 
plètes, t. I, 2° partie, par J. Bidez et F. Cumont, C.U.F., 
Paris 1924. 

K.-A. = uide sub PCG. 

Kaibel = G. Kaibel, Epigrammata graeca ex lapidibus con- 
lecta, Berlin 1878. 

Kannicht = TrGF vol. 5.1 Euripides (Aigeus — Oidipous), 
Göttingen 2004 ; 5.2 (Oineus — Chrysippos, Incertae 
Fabulae), 2004. 

Keller = O. Keller, Die antike Tierwelt, 2 vol., Leipzig 1909- 
1913. 

Keydell! = R. Keydell, Quaestiones metricae de Epicis graecis 
recentioribus. Accedunt critica varia, diss. Berlin 1911 = 
Kleine Schriften zur hellenistischen und spätgriechischen 
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Dichtung, zusammengestellt von W. Peek, Leipzig 1982, 
1-71. 

Keydell? = R. Keydell, < Die griechische Poesie der Kaiserzeit 
(bis 1929) », JAW 230 (1931) 41-161. 

Kirk = G.S. Kirk, The Iliad : A Commentary, Vol. 1 : Books 
1-4, Cambridge 1985. 

K.-G. = R. Kühner-B. Gerth, Ausführliche Grammatik der 
griech. Sprache’, IL. Satzlehre, 2 vol., Leipzig 1898-1904 
(repr. Darmstadt1955). 

Knaack = G. Knaack, < Conjectanea >, Kônigliches Marien- 
stifts-Gymnasium, Oster-Programm, Stettin 1883, 1-11. 

Knox - A.D. Knox, « Atacta Alexandrina », Proceedings 
Cambridge Phil. Soc. 100-102 (1915) 5-7. 

Kock = Comicorum Atticorum Fragmenta ed. Th. Kock, 3 vol., 
Leipzig 1880-1888. 

Konze = J. Konze, De dictione Lycophronis alexandrinae 
aetatis poetae, Münster 1870. 

Lact. epit. = Lactance, Epitomé des institutions divines, éd. M. 
Perrin (Sources chrétiennes, n? 335), Paris 1987 ; ed. E. 
Heck-A. Wlosok (Bibl. Teubn.), Stuttgart/Leipzig 1994. 
— inst. = Institutions divines (Livre 1 éd. P. Monat, 
Sources chrétiennes n? 326, Paris 1986). 

Laon. Chalk. = Laonikos Chalkondyles, Historiae, ed. Darko, 
Budapest 1922-1927. (cit. vol., pag., lin.) 

La Roche = J. La Roche, « Zur Prosodie und Metrik der 
späteren Epik. I Quintus Smyrnaeus, Koluthos, Try- 
phiodor, Musaios, Nikander, Oppian und Manethon », 
Wiener Studien 22 (1900) 35-55. 

— «IL Zur Verstechnik des Nonnos >, ibid. p. 209-221. 

Larrey = Mémoires de Chirurgie militaire et Campagnes de 
D.J. Larrey, t. 1-3, Paris, J. Smith, 1812, t. 4, 1817, t. 5 
(= Relation médicale des Campagnes et Voyages de 1815 
à 1840), Paris, Bailliére, 1841 ; Baron Larrey, Mémoires 
et Campagnes, t. 1 : 1786-1811, t. 2 : 1812-1840, Paris, 
Éditions Tallandier (Bibliothéque Napoléonienne), 2004. 
(citantur huius editionis paginae) 

Lefebvre = G. Lefebvre, Essai sur la médecine égyptienne de 
l'époque pharaonique, Paris 1956. 

Lehrs = K. Lehrs, Quaestiones epicae, Kónigsberg 1837. 

Leitner = H. Leitner, Zoologische Terminologie beim Âlteren 
Plinius, Hildesheim 1972. 
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Lembach = K. Lembach, Die Pflanzen bei Theokrit (Bibliothek 
der klassischen Altertumswissenschaften, Neue Folge, 2. 
Reihe, Bd. 37), Heidelberg 1970. 

Lenz = H.O. Lenz, Zoologie der alten Griechen und Rómer, 
Wiesbaden 1856. 

Lescure = J. Lescure in : Grassé Traité XIV, fasc. 1-B : Amphi- 
biens, Paris 1986. 

Lewin! = L. Lewin, „Die Pfeilgifte" , Virchows Archiv für 
path. Anat. und Physiol., 136 (1894) 83-126, 403-443. 
Lewin? = < Heilmittel und Gifte bei Homer » (C.R. de 
Schmiedeberg), Münchener Medizinische Wochenschrift 

33 (1920) 966. 

Lewin3 =L. Lewin, Die Gifte in der Weltgeschichte : Toxikolo- 
gische, Allgemeinverständliche Untersuchungen der his- 
torischen Quellen, Berlin 1920. 

Lewis = N. Lewis, Papyrus in Classical Antiquity, Oxford 1974. 

LfgrE = Lexikon des frühgriechischen Epos vorbereitet und 
herausgegeben von B. Snell, Göttingen 1955 sqq. 

Lingenberg = J.W. Lingenberg, Quaestiones Nicandreae, diss. 
Halle 1866. 

Littré — Pline, Histoire Naturelle, avec la traduction en 
français, par É. Littré (Coll. Nisard), 2 vol., Paris 1860. 

Lloyd-Jones = H. Lloyd-Jones, « Nicandreae editionis Gow 
recensio », Classical Review 68 (1954) 231-233. 

Lobeck = C.A. Lobeck, Pathologiae Sermonis Graeci Prole- 
gomena, Leipzig 1843. 

[Longin] = [Longinus] De sublimitate, ed. D.A. Russell, 
Oxford 1964. 

LSJ = H.G. Liddell-R. Scott, A Greek-English Lexicon, 9% ed. 
by H. Stuart Jones-R. McKenzie, Oxford 1940. 

— Greek-English Lexicon, A Supplement, ed. by E.A. Bar- 
ber, w. the assistance of P. Maas, M. Scheller and M.L. 
West Oxford 1968. 

— Revised Supplement, ed. by P.G.W. Glare with the 
assistance of A. A. Thompson, Oxford 1996. 

Magnelli = E. Magnelli, Studi su Euforione (Seminari Romani 
di Cultura Greca, Quaderni, N. 4), Roma 2002. 

Magnelli! = < La chiusa degli Alexiphaemaca ... >, in : Musa 
Docta, Univ. Saint-Étienne 2006, p. 105-118. 

Maimonide - Traité des Poisons de Maimonide (XIF s.), traduit 
par le Dr L-M. Rabbinowicz, Paris 1865. 
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Man(ethon) = Apotelesmatica ed. A. Kóchly in : Poetae buco- 
lici et didactici, ultima pars, p. ur-LXI + 41-101, Bibl. 
Didot., Paris 1851. 

Masson = O. Masson, Les inscriptions chypriotes syllabiques, 
Paris 1985. 

Mauricius = Pseudo-Mauricius, Strategicon ; H. Mihaescu 
(ed.), Mauricius, Arta militara (Scriptores Byzantini 6), 
Bucharest 1970. 

Max. = Maximos, Carmen de actionum auspiciis (m. «acap- 
x&v) ed. A. Ludwich, Leipzig 1877 ; ed. A. Kóchly, in : 
Poet. buc. et did., ultima pars, p. LXI-LXXVI + 103-114. 

Meineke = A. Meineke, Philologicarum exercitationum in 
Athenaei Deipnosophistas specimen primum, Berlin 
1843 ; specimen secundum, 1846. 

Meineke! = A. Meineke, Analecta alexandrina, Berlin 1843. 

Meineke? = A. Meineke, « Kritische Blätter », Philologus 14 
(1859) 1-44. 

Men. sent. = Menandri sententiae, ed. S. Jaekel, Leipzig 1964, 
p. 33-83. (citatur numerus sententiae) 

- comp. = comparatio Menandri et Philistionis, in 
Menandri sententiae, p. 87-120. (citantur pars et linea) 

Mercurialis = De venenis et morbis venenosis tractatus ... ex 
voce ... Hieronymi Mercurialis ... per Albertum Sche- 
ligium ... diligenter et fideliter exceptus, et in duos libros 
digestus, Francofurti, 1584. 

Moeris = Harpocratio et Moeris, Lexicon atticum, ed. I. Bekker, 
Berlin 1833. (citatur pagina et linea) 

Morel = W. Morel, « Gifte », RE Suppl. 5 (1931) 223-228. 

Mur = J. Murr, Die Pflanzenwelt in der Griechischen Mytholo- 
gie, Innsbruck 1890. 

Nilsson = M.P. Nilsson, Geschichte der Griechischen Religion 
(Hdb. d. Altertumswiss. 5. 2. 1-2), zweite Aufl., 2 vol., 
Munich 1955-1961. 

Nonn. = Nonni Dionysiaca ed. F, Vian et alii, 19 vol., C.U.F., 
Paris 1976-2006. 

Nonn. par. = Nonni Paraphrasis sancti evangelii Joannei, ed. 
A. Scheindler, Leipzig 1881. 

— Canto ï, ed. C. De Stefani, Bologne 2002. 

Oikonomakos (C.), Nuwévôpor "AXszBupüpuoko, Athènes 2002. 
— IIpoAeyóueva otv kpitik Ekôoon tV '"AXsGu 

papuékov too Nixávópov, Athènes 2002. 
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Olivieri = A. Olivieri, « Osservazioni sui Theriaka e sugli 
Alexipharmaka di Nicandro >, Atti della Reale Accademia 
di Archeologia, Lettere e Belle Arti di Napoli 24 (1906) 
283-300. 

Olck = « Gartenbau », RE 7 (1901) 768-841, praesertim $8b 
Die Pflanzen Nikanders (802-807, de plantis coronariis), 
89 Giftpflanzen (807.11-29). 

Opp. [Cyn.] et Hal., ed. A.W. Mair, L.C.L., London/Cam- 
bridge, Mass. 1958. 

Opp. Hal. = Oppianus, Halieutica, ed. F. Fajen, Stuttgart/ 
Leipzig 1999, 

Opp. [Cyn.] = Oppien d'Apamée, La Chasse, éd. critique par 
P. Boudreaux, Paris 1908 ; Oppianus Apameensis, Cyne- 
getica, Eutecnius Sophistes, Paraphrasis metro soluta, rec. 
M. Papathomopoulos, B.T., Monachii et Lipsiae 2003. 

Orac. Sibyll. = Die Oracula Sibyllina (Die griech. christl. 
Schriftst. 8), ed. J. Geffcken, Leipzig 1902, p. 1-226. (citan- 
tur pars et linea) 

Orfila = M. Orfila, Traité des poisons tirés des règnes minéral, 
végétal et animal ou Toxicologie générale, considérée 
sous les rapports de la physiologie, de la pathologie et de 
la médecine légale, 3* éd. revue, corrigée et augmentée, 2 
vol., Paris 1826. 

O(rib). ed. Io. Raeder : coll. = Collectiones medicae (CMG 
6. 2. 2), vol. 1 (1928) lib. 1-8, vol. 2 (1929) lib. 9-16, 
vol. 3 (1931), lib. 24-48, vol. 4 (1933) lib. 49-50 et lib. 
incerti. 

— ecl. = Eclogae medicamentorum, vol. 4, p. 181-307. 

— Eust. = Synopsis ad Eustathium (CMG 6. 3), p. 1-313 
(1926). 

— Eun, = Libri ad Eunapium (CMG 6. 3), p. 315-498. 

Orion = Orionis Thebani Etymologicon, ed. F.G. Sturz, Leipzig 
1820. (citantur pagina et linea) 

Oros = K. Alpers, Das attizistische Lexikon des Oros (Samm- 
lung griechischer u. lateinischer Grammatiker, Bd. 4), 
Berlin/New York 1981. 

[Orph.] Ay. = Ps.Orphée, Hymnes, éd. W. Quandt, Berlin 1963 ; 
Inni orfici, ed. G. Ricciardelli, Fond. Lorenzo Valla, Mon- 
dadori, 2000. 

Paillete = M. Paillette in: Grassé Traité XIV, fasc. rB: 
Amphibiens, Paris 1986. 
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P.G.M. = Papyri Graecae Magicae, Die griech. Zauberpapyri, 
vol. 1-2, altera ed., Stuttgart 1973-1974. (citantur numerus 
et linea) 

Pasquali = G. Pasquali, « I due Nicandri », Studi Italiani di 
Filologia Classica 20 (1913) 55-111. 

PAeg. = Pauli Aeginetae Epitomae libri vn, ed. LL. Heiberg 
(CMG 9.1-2), Leipzig et Berlin 1921-1924. 

Paus. att. = Pausaniae atticistae fragmenta, in : Erbse (quem 
uide), p. 152-221. 

Paul Sil. amb. = Pauli Silentiarii Descriptio ambonis, ed. O. 
Veh, in : Prokop. Werke, vol. 5, p. 358-374, Munich 1977. 

Pf. : uide s.u. Call. 

Phanias = Phaniae Eresii Hepi qui&v uel Dou, ed. F. 
Wehrli in : Phainias von Eresos, Chamaileon, Praxipha- 
nes, Die Schule des Aristoteles, vol. 9, editio secunda, 
Basel 1969, p. 10-21. 

Philès = Manuel Philès, carmina ed. E. Miller, 2 vol., Paris 
1855-1857. (citatur caput, poema, versus) ; 

— ined. = carmina inedita, ed. E. Martini, Atti R. Accad. 
Archeol Lettere Belle Arti 20 (1900) 1-147. (cit. 
poema, versus) 

Philostorgius = Historia ecclesiastica (fr. ap. Phot.), ed. F. 
Winkelmann in Philostorgius Kirchengeschichte?, Berlin 
1981. (cit. lib., fr., lin.) 

Philostr. VA = Flavii Philostrati Vita Apollonii, in : Flavii 
Philostrati Opera, vol. 1, ed. C.L. Kayser, Leipzig 1870, 
p. 1-344. (cit. cap., pars et linea) 

Philostr. Im. = Philostrati Junioris /magines, ibid., vol. 2, Lpz. 
1871, p. 390-420. (cit. Olearianae editionis pagina et 
linea) 

Ph(lumenus): De uenenatis animalibus eorumque remediis 
excerpta Vaticana, ed. M. Wellmann in : CMG 10. 1. 1, 
Leipzig et Berlin 1908. 

Phot. = Photii Patriarchae Lexicon, ed. C. Theodoridis, vol. 1 
(A-A) Berlin/New York 1982, 2 (E-M) 1998 (citantur 
glossa, litt. init. et numerus). - N-Q : R. Porson, Cam- 
bridge 1822 (citantur pag. et lin.). 

Phryn. = Die Ekloge des Phrynichos, hrsg. von E. Fischer, 
Berlin/New York 1974. 

Physici et Medici Graeci minores, ed. LL. Ideler, vol. 1, Berlin 
1841, vol. 2, 1842 (repr. Amsterdam 1963). 
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Pichon-Vendeuil = E. Pichon-Vendeuil, Étude sur les phar- 
maques et venins de l'antiquité, Bordeaux 1914. 

Pinvert = L. Pinvert, Jacques Grévin (1538-1570), Étude bio- 
graphique et littéraire, Paris 1899. 

Plin). = C. Plini Secundi Naturalis Historiae libri XXXVII ed. 
L. Jan-C. Mayhoff, Leipzig 1892-1909 ; A. Ernout-J. 
André, etc., C.U.F., Paris 1947- ; uide etiam sub nomine 
Littré. 

Poet. buc. et did. = Poetae bucolici et didactici, ed. C. Fr. 
Ameis, alii, Bibl. Didot, Paris 1845 sqq. 

PCG - Poetae Comici Graeci, ed. R. Kassel-C. Austin, Berlin/ 
New York 1983- (fragmentorum comicorum numeri sunt 
Kasseliani). 

PLF = Poetarum Lesbiorum Fragmenta, ed. E. Lobel et D. 
Page, Oxford 1955. 

PMG - Poetae Melici Graeci, ed. D.L. Page, Oxford 1962. 

Poll. = Pollux, Onomasticon ed. E. Bethe, Leipzig 1900 (Lexi- 
cogr. Gr. 1x 1 : fasc. 1-3). 

Porphyr. Qu. hom. = Porphyrius, Quaestionum homericarum 
ad Odysseam pertinentium liber I, ed. A. Giannini, Naples 
1970. 

- Orac. = De philosophia ex oraculis haurienda libr. Rel., 
ed, G. Wolff, Berlin 1856. (citantur pagina et linea) 

Posid. Epigr. = Posidippi Pellaei quae supersunt omnia 
ediderunt C. Austin et G. Bastianini (Bibliotheca Classica, 
3), Milano 2002. 

P(owell) = Collectanea Alexandrina, ed. J.U. Powell, Oxford 
1924. 

Praec(epta) sal(ubria) = "Yyteivà nopayyéAuata, ed. U.C. 
Bussemaker in : Poetae bucolici et didactici, Bibl. Didot., 
Paris 1851, p. 132-134. 

Preller-Robert = L. Preller, Griechische Mythologie, vierte 
Auflage von C. Robert, I. Bd. 1. Hälfte, p. 1-428, Berlin 
1887 ; 2. Hälfte, p. 429-964, Berlin 1894 ; II. Bd. : Die 
Heroen (Die griechische Heldensage), 1. Buch : Land- 
schaftliche Sagen, p. 1-419, Berlin 1920 ; 2. Buch : Die 
Nationalheroen, p. 420-756, Berlin 1921 ; 3. Buch : Die 
Grossen Heldenepen, 1. Abt. p. 757-1289 ; 2. Abt, 
p. 1290-1532, Berlin 1926. 

Pr(omotus) = ^ Aelius Promotus ", IIepi xv iofóAov 
8npicov koi 6nAntnpiov papuékov, ed. S. Ihm (Serta 
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Graeca, Bd. 4), Wiesbaden 1995. [Codd. : V = Vat. Gr. 

299 (s. xv) A = Ambros. Gr. S 3 sup. (xvD)]. 

Psell. poem. = Michaelis Pselli Poemata ed. L.G. Westerink 
(Bibl. Teubner.), Stuttgart/Leipzig 1992. (citantur numeri 
poematis et uersus) 

— Theol. = Id. Theologica, vol. 1 (opusc. 1-114), ed. P. 
Gautier (Bibl. Teubner.), Leipzig 1989 (citantur nume- 
rus opusculi et linea) 

Ps.Ap. = Pseudoapulei Herbarius in : Corpus Medicorum Lati- 
norum, vol. 4, Antonii Musae De herba Vettonica liber, 
Pseudoapulei Herbarius, Anonymi De taxone liber, Sexti 
Placiti Liber medicinae ex animalibus, etc., ed. E. Howald 
- H.E. Sigerist, Leipzig/Berlin 1927. (citantur capita et 
lineae) 

PsD. = Pseudo-Dioscurides, repi ô8nAntnpiov qappáxov kal 
ris adtV npoouAaxfic kai Bepareiaç, ed. C. Sprengel 
in : Pedanii Dioscuridis Anazarbei (= C.G. Kühn, Medico- 
rum Graecorum opera quae exstant, vol. 26) tomus 2, p. 
1-41. (Mss : V = Vat. gr. 284, s. Xi ; A = Ambros. gr. 
L119 sup., s. XV). 

R.A. = Dr. M. Burton-R. Burton, Le Royaume des Animaux (26 
vol.), éd. francaise, Genéve 1972-1975. 

RE = Realencyclopaedie der klassischen Altertumswissenschaft, 
ed. Pauly-Wissowa-Kroll et alii, Stuttgart 1893-1997. 
Rhetorius = Rhétorius d'Égypte, De duodecim signis (excerpta 

e cod. Berol. 173), in : Catalogus codicum astrologorum 

graecorum t. 7, ed. F. Boll, Bruxelles 1908. (cit. pag., 

lin.) 

Ritter = F. Ritter, De adjectivis et substantivis apud Nicandrum 
homericis, diss. Góttingen 1880. 

Rohde = E. Rohde, « Aelius Promotus », Rhein. Mus. 28 
(1873) 264-90 = Kleine Schriften 1 p. 380-410. 

Ruf. = Rufus Ephesius, Opera ed. Ch. Daremberg-Ch.E. Ruelle, 
Paris 1879. 

— Onom. = [lepi óvouaoíacg vOv 100 ávOpómnoo po- 
piv, ibid. p. 133-167. 

— Ren. = Hepi tv êv veppois xai xóotet m006v, ibid. 

. 1-63. 

Rzach? t A. Baach, < Neue Beiträge zur Technik des nach- 
homerischen Verses », Sitzb.Ak.Wiss. Wien 100 (1882) 
324 ss. 








CONSPECTVS LIBRORVM CLXXVH 


Saint-Denis = E. de Saint-Denis, Le vocabulaire des animaux 
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(citatur glossae numerus) 

Xv? = ejusdem collectionis versio codicis B, littera a, ibid. 
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Th. 1 n. = gallica adnotatio ad v. 1 Theriacorum in hac editione 
(vol. 2). 
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SIGLA 


I. CODICES 


Q: consensus omnium codicum, i.e. T + œ. 
œ : consensus omnium codicum praeter T. 


T (TI O. Schneider) = Parisinus suppl. gr.247 (fol. 29-46"), 
s. X (continet uersus 34-73, 107-156, 249-334, 347- 
482, 495-610 sine scholiis). 


Classis œ 


Consensus a : 
G = Goettingensis philol. 29 (fol. 154 ss.), s. xxvi. 
Continet, cum scholiis, omnes uersus ordine turbato : 
ff. 154*-157 = u. 283-392 + 259-282, f. 159'(ex.) = 
393-400, f. 160'(in.) = 257-258, ff. 168'-173" =u. 9- 
256, ff. 177-182” = 401-630 + 1-8. Insuper in foliis 
chartaceis u. 1-8 (fol. 167"), 257-400 (ff. 174-176"), 
quasi omissi essent addidit manus recens ex aliquo 
familiae c exemplari. 
altera manus antiqua, s. XIV. 
Ambros. E 112 sup. / Gr. 315 (fol. 22-30»), s. xv 
(continet v. 1-363 sine scholiis). 
L (C Crugnola) = Vaticanus gr. 2291 (olim Chisianus gr. 
50), s. xv. Continet cum scholiis omnes uersus prae- 
ter u. 25, ordine turbato : fol. 258-264 — v. 26-357, 
ff. 271"-279" = v. 1-24 + 358-630). 


Q 
Won 


Consensus b : 
O (m O. Schneider) = Laurentianus gr. 91.10 (fol. 1627- 
172), s. XIV (continet omnes uersus cum scholiis). 
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R = Riccardianus gr. 56, olim K ii 18 (fol. 291-45"), s. XV 
(continet omnes uersus cum scholiis). 

W (v O. Schneider) = Venetus Marcianus gr. 477 (fol. 43%- 
74Y), s. XV (continet omnes uersus cum scholiis). 


Consensus b, : eidem praeter R. 


Consensus c (= P+x+y ; P deficiente, x+y) : 
P (p O.Schneider) = Parisinus gr. 2403 (fol. 99"-114"), s. 
xim (continet, sine scholiis, u. 1-29 [-xoXakpaím]. 


Consensus x (codd. ex codicis V fratre gemello exarati) : 

D (f Crugnola) = Ambrosianus N 150 sup./Gr. 554 (fol. 1*- 
54), s. XVI (continet, cum glossis, u. 1-273 in., 274 
ex.-295, 297-555, 5562-630). 

Ald = editio Aldina (continet, cum scholiis, u. 1-273 in., 
274 ex.-295, 297-555, 5562-630). 

Mosq = codex Dresdensis N D a 24, nunc Mosquensis Pak. N. 
1791-K, s. XV (continet, cum eisdem scholiorum 
excerptis quam V, u. 1-273 in., 274 ex.-295, 297-555, 
5562-630). 


Consensus y : 

S = Scorialensis > III 3 (fol. 18r- 295, s. xv (continet, 
sine scholiis, u. 1-293 in., 294 ex.-496, 503-630). 

B = Perizonianus F. 7 A, olim Leidensis 39 (fol. 159- 
169"), s. XV (continet, cum scholiis, u. 1-496, 503- 
630). 

Q = Bruxellensis (Omont n? 83) 18170-73 (fol. 137*- 
147"), s. XV (continet, sine scholiis, u. 1-496, 503- 
630). 

H = Vaticanus Palatinus gr. 139 (fol. 82'-95") s. XV/XVI 
(continet, sine scholiis, u. 1-142 in., 144 ex.-269 in., 
271 ex.-293 in., 294 ex.-496, 503-556, 558-630). 


Consensus y; : eidem praeter B. 


Ceteri codices : 
M = Laurentianus gr. 32.16 (fol. 3077-3117), s. xm (conti- 
net, sine scholiis, u. 1-242, 244, 276- 630). 
V = Venetus Marcianus gr. 480 (fol. 162-169), s. xv 
(continet, cum scholiorum excerptis, u. 1-295, 297- 
555, 5562-630). 
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II. CODEX DEPERDITVS 


I (L O. Schneider) = cod. Lorrianus (Ther. et Alex. cum scho- 
liis). 


JI. CODICES DESCRIPTI 


Ambrosianus D 529 inf/Gr. 999 (a O. Schneider), fol. 93*- 
102", s. xvi = W. 

Ambrosianus E 112 sup./Gr. 315 (d Crugnola), fol. 227-30", s. 
XV (continet u. 1-363 sine scholiis) = G. 

Parisinus gr. 2726, fol. 120-13], s. xvi = V. 

Parisinus gr. 2728 (P O. Schneider), s. xv = S. 

Istis codicibus, quorum mentionem facio in Theriacorum edi- 
tione (cf. t. II p. ccvD, addendi sunt duo codices, qui, 
in Alexipharmacis, codicum selectorum apographa 
esse uidentur : 

F (t Crugnola) = Ambrosianus A 162 sup./Gr. 58 (fol. 57*- 
68” ), s. xv (continet u. 1-295, 297-555, 556a-630) 
= y: 

I (b O.Schneider) = Ambrosianus C 32 (olim T 318) 
sup./Gr. 175 (fol. 70*-109*), s. xv (continet u. 1-620, 
622-630) = O. Codicis I nullam in criticis adnotatio- 
nibus mentionem facio nisi in rarissimis locis ubi tex- 
tum habet alium quam O, siue errauit, siue exemplar 
suum correxit. 


VIRORVM DOCTORVM NOMINA DECVRTATA 


Br  - Brenning 

S. = O. Schneider 

Bü. = Bentley (uide p. CLx, sub Btl. 
Scal = Scaliger 

G.-S. = Gow-Scholfield 

Schn, = I. G. Schneider 

Go. = Gorraeus 

Steph.= H. Stephanus 








a.c. 
acc. 
add. 


adn. 
cett. 

cl. (cH.) 
comm. 
comp. 
coni. 


COIT. 


c.adn. 
c.gl. 
c.u.l. 


damn. 
del. 


dist. 
dub. 
ex. 
f.l. 
fin. 


BREVIATIONVM EXPLICATIO 


ante correcturam 
accentus (-um) 
addidit (-erunt) 
addito 
adnotatio 

ceteri 

collato (collatis) 
commentarius 
compendium 
coniecit (-erunt) 
coniecto 


= correxit (-erunt) 


H H 


H H H H I 


correcto 

cum adnotatione 
cum glossa 

cum uaria 
lectione 
damnauit (-erunt) 
deleuit (-erunt) 
deleto 
distinxit(-erunt) 
dubitanter 
(uersu) exeunte 
falsa lectio 

ad uersus finem 


fort. 
haplogr. 
in. 


interl. 
lect. 
om. 


p.c. 
prob. 


sp. rel. 
spir. 
transp. 
ul. 
uar. 
G= 

GE 

Gi 
Ge 
GI 

Gu 
Xkm 
Xv 


faa Mu W H 


WoOm n H H H 


M H H 


fortasse 
haplographia 

ad uersus initium 
qut uersu ineunte 
in interlinio 
lectio 

omisit (-erunt) 
omisso 

post correcturam 
probauit (-erunt) 
probante (-tibus) 
spatio relicto 
spiritus 
transposuit 
uaria lectio 
uariatio 

ante correcturam 
cod. G glossa 

G in textu 

post correcturam 
G supra lineam 
codicis G u.l. 

in lemmate 

u.l. notata signo 


yplágeta) 


d Sr 
214 
EU 


genis 
H T 
Gin 


SE 
S 
D oH 


int 


peret 


ERE HEUS 
SE 
GE 





Parisinus suppl. gr. 247, fol. 45 : AI. 558-566 
THÉRAPIE DE L'INTOXICATION A LA SALAMANDRE 





NICANDRE 


LES ALEXIPHARMAQUES 


Encore qu'ils ne soient pas voisins, en Asie, 

Dédicace les remparts qu'ont élevés pour leurs villes 
fortes les peuples dont nous avons reçu nais- 

sance, Protagoras, et qu'une longue distance de bien loin les 
sépare, je peux te dire aisément les remèdes aux breuvages 
vénéneux dont les atteintes domptent les hommes. C'est en 
effet au bord de la mer tourbillonnante, sous le regard de 


1 `Acíôa : s.e. fjneipov, cf. Ap.Rh. 2.777 "Ací8oc T|xeípoto. — 
2 vÓpotaw : au propre tours, ici = villes fortifiées, par métonymie 
(nó pépouç tæv tetxav, X) ; cf. Lyc. 834 (c. Schol.) cité infra 
100 n. - téwv : relatif ; interrogatif dissyllabique chez Hom. (Z. 
24.387, cité X AL. 2d ; Od. 6.119 = 13.200) ; emploi comme relatif fré- 
quent chez les poètes hellénistiques (Call., Nossis, Euph.), cf. Call. fr. 


75.60 et Pf. ad loc. — 4 peïá xé xov: voir Th. 1 n. et cf. D.P. 881 : 


pni&iog 8° äv tor Xowóv nópov adou (më "Aotnc ko. H 
faut se garder d'affaiblir l'adv. feig : pour sa démarche didactique, N. 
revendique l'aisance (cf. Th. 1) avec luniversalité : voir Notice 
p. LXXV et, pour cette rhétorique de la facilité qui assimile le poète 
didactique à un dieu pour lequel tout est facile, R. Hunter, REA 106 
(2004) 224. — 5 & ve : syllepse ; i.e. gáppaka, antécédent à tirer de 
gupuakoéooa ; cf. n. à 219 (oi BE) et t. H Notice n. 219. 














NIKANAPOY 


AAEZIbAPMAKA 


Ei kai pi] oûykAnpa kar’ ’Aoiôa reixea Sñpor 
TÜpocow écrfoavro, réwv àvedéypeba BAñoras, 
l'iporayópn, ŠoÀuxós 86 Siamrpolr xàpos éépye, 
pelá ké rov mooieooiwv áAé£ta $appakoéccois 
aüdônoawy à re $óras éxpiid&évra Sander. 
°H yàp Bä où pév äyxı mroAvarpoifiovo Bahdoons 


Test. Titulus &Ae&upáppaxa legitur E", Eutecnii paraphrasis in Th. 
p. 3.5, in AL. p. 55 (tit.), X Arat. p. 8.30 (Vita I), Suid. v 374.4, EG uide 
Test. ad 563 : àvti-pépuaxo Z", Eut. Al. p. 54 (pinax), EG(EM) uide 
Test. ad 67, 90-91, 376 s. évripépuaxov Zon. uide Test. ad 66 s. nepi 
8avacipov papuëkov Z" II 3 (IIpovoyópn) Tz. Exeg. p. 829 Bach- 
mann. 


1-33 deest T 

Titulus vixávôpou &Ac&Gupüpuoko GOPMV (1010800 papuaxa ante 
Scholia scr.) x &-a vukávópov WB, cf. E p. 29.2 (ou 8 [sc. ènt- 
vPépovoiv] å-a) Eut. 55 (tit. å-a, cf. p. 84 subscr. codicis V) Nican- 
dri Alexipharmaca SQ, sine titulo LRH ; neque titulum neque colo- 
phonem praebet T initio et sub finem mutilus, sed in summis fol. 35, 
36, 37" v-ov å-a, fol. 39", 41*, 42* v-ov et 40, 43 à-a scr. : titulos alios 
memorant sicut évripépuaka Z 29.2 Eut. 54 (pinacis tit.) EG (EM) 
åvtpáppakov Zon. (uide Test. ad 66-68, 90-91, 376 s.), nepi Bava- 
Olm oupuékov > p. 29.1 s. l| 1 sì om. QH. 
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2 ALEXIPHARMAQUES 7-15 


l'Ourse ombilicale, que tu as fait résidence, là op Rhéa 
Lobrinè a ses chambres souterraines et Attis le lieu de ses 
mystéres, tandis que moi, c'est dans la région oü les fils de 
la glorieuse Créuse se sont partagé le plus riche terroir du 
continent ; car j'ai mon séjour prés des trépieds Clariens du 
Loin-Tirant!. 
Or donc, amer comme fiel et causant, une 
I. L'Aconit fois en bouche, un mal difficile à guérir, 
connais l'aconit que les berges Achéron- 
tiennes font pousser aux lieux oü s'ouvre le gouffre du Bien- 
Avisé, dont on s'échappe malaisément, et où la ville de Prio- 


7 *ópqoAósocav : pour le double sens probable, cf. comm. n. 1 8b 
et 612 n. — 8 Gukëuo : cf. Eur. Jon 393 s. tc Tpogovioo l... Batá- 
uag (en parlant de l'antre souterrain de Trophonios). Sur les thala- 
maifthalamoï, “ grottes " de Rhéa/Cybèle, cf. Graillot 182 et n. 6 ; 
voir également Vian? 589 s. — L'épopée posthom. 463 s. Le fém. est 
attesté par Dol oumméih oc, Rhianos AP 6.173.1 = 3236 G.-P. (offrande 
de la camérière Achrylis, prétresse phrygienne de Cybèle) et Diosco- 
ride ibid. 220.3 = 1541 (le camérier de Cybèle, Atys, promet de dédier 
à la Métér une “ chambre sacrée ” [15 ipñv ... 8aháunvj, sans doute 
une grotte, sur les bords du Sangarios) ; le masc. par Hsch., chez qui il 
est question de thalamoi de la déesse sur les Monts Kubela (x 4363 
Kóßeha ` dpn Bpuyiaç. xoi üvcpa. kai 9á2apo). Sur leur destina- 
tion, cf. X Al. 8b, citée comm. n. 1 $a. "Arem : ce gén. ionien (cf. 
152 n.) de "Attng (doublet de "Artic, que Hsch. œ 8192 donne indû- 
ment pour une glose laconienne) est la forme ordinaire (Plut., Lucien, 
Eut., Epigr. app. dedic., cf. comm. n. 1 8a) ; "Arxecc (Sallustius 4.8, 
Firm. 18.1) et "Azrov (> 8f, al.) sont exceptionnels. — 10 yeso poptnv : 
= ynop- ; mot rare, qui a le plus souvent le sens d*“ agriculture ", ce 
qui est probablement le cas d’Alciphron 1.4.1 ; pour le sens de " por- 
tion de terre labourée ”, voir [Opp.] Cyn. 4.434 èv © àpótoiot 
yYewpopinoi T’ (cf. Ap.Rh. 1.1214 foóc ... yewpópov " bœuf de 
labour "). — 11 éCópevos : des deux v.l. -vog/-vor, dont l'une est 
nécessairement Ia corruption de l'autre, c'est -voc, la mieux attestée 
(sur les liens unissant souvent MR V, cf. Notice, p. CXLV et t. II p. CL s.), 
qui a le plus de chances d'étre authentique, son altération en -vot étant 
quasi fatale aprés 10 £6ücavto. Rapporté aux “ fils de Créuse ”, 
Rachios et Claros, le participe £CÓpgvot explicite une tradition connue 
par d'autres sources, selon laquelle la région de Claros a constitué leur 
lot (KAfjpog). - Pour la suite des notes aux v. 11-15 voir p. 61. 














AAEZIDAPMAKA 7-15 2 
"Apkrovy üm òppañócocav éváccao, ñxt ve Peins 
Aofpivns 8aAópna: re kai ôpyaorhpiov "Arreo ` 
aòtàp èy, róðr matôes éütr|Aoto Kpeoúons 
morérny é8ácavro yewpopinv ġreipou, 
éLópevos rpvró8ecot tápa KAapíots 'Ekároio. 


"AX Are xoAóev pèv i56 oropiotor SuoaAlés 
mvubleins äkévirov, ô Bä 6^ 'Axepwides 6xBar 
üouauv, zéit xaáopa Buoérôpopov EoBouÀños, 
äorupà re MpiéÂao karaorpephévra 6é8oure, 


TEST. 7 (ôupaadecouv) respicere uid. Hsch. o 840 èupouréeoow ñ 
"Apktoc 914 tò uécov tòv Bópsiov nóñov nepiéxgw. TLVÈÇ BÈ Tv 
ebtpopov xópav, cf. E AI. 7b óqpaAósocav: eipnks dià tò nepi TÒ 
uécov TOB Bopeiou vetofo. viv&g SÈ êne1ô Soket Ô kurt tv 
"ApKtov tônoç ebBotbratos ÓuqaAóscoav sipňoðaí qaot tv 
tpophôn. 


deest T 

7 ópoaAósooav o : ôurvecouv (Le. ôurviov) nouam uocem 
potuisse fingere Nicandrum suspiceris ex altera Scholiastae Hesy- 
chiique interpretatione (uide Test. ad hu.) il ët uel Ant oz (äm LV, 
Ald Mosq ut uid.) quam lectionem habet T in u. 302 et praescripsit 
Aristarchus (> (ad 1. 607a) : txt edd. ante S., cf. Chantraine DELG 
p. 1259, s.v. -yı (< dans À-x1 ... il ne faut pas poser d't souscrit > Il 
8 Ooiäuen a* (Gahápai L) RPMVx : 0&Xaptoí bP (gx supra ot scr.) 
y* (Bœhanot Q) de generis uariatione cf. ad 449 et uide gall. adn. H 
11 huius uersus textum quem praebet œ firmare uidetur Virg. Aen. 3. 
360 tripodas Clarii et laurus (sic codd. rece., cf. Geymonat 137!) |l 
Étôpevos a* (êC- L) b;Py X acceperunt ueteres edd., non obloquitur 
(pace Schn. 83) Eut. 55.16 (tò ôè &póv otkntüpiov ñ wó) 
KoAooóov ruyyävet, 'AnóAXovoc 66 Zon pa rap” adtiv lepóv 
KXopíov) : £Góuevot MR Vx* (GC D), ad hanc uariationem uide gall. 
adn. Il répa Gb* (sine acc. O qui praep. per comp. scr.) MV ` xapà 
c ep L ll kAapíotg o: xAaptow W xAapítoo y H 11b êCóu- 
KXapíowo £06 zapà ntovi vn® Xf? (hanc ul habent scholiorum 
codd. a [add. G?] bBAid) étôuevoc O : -voi L -uévn RWBA(ld (-n ex 
-01 corrupt.) £&óuev« > G? (utrum -oç an -ot incert.) de isto textu uide 
gall. adn. l| 13 åyepwtõeç ab*MP (sine acc.) : &xepótósc y Gyepovi- 
Seç RVx Il 15 üotvpé og (D! üotv pá L) : üotea x* (D^) ll xatac- 
tpephévra GRx : -otpoq0- LO! -o:poq0- b* (Om y* (-oTpupévra 
H) -otp1p0- MV otpatvebévta P. 
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3 ALEXIPHARMAQUES 16-31 


las est tombée à grand fracas?. Celui qui en a bu, sent le 
frein tout entier, la voûte palatine et les gencives contractés 
par la boisson de fiel. Dans le haut de sa poitrine, elle se 
glisse, oppressant d'un vilain hoquet bruyant l'homme qui 
se met à souffrir du cardia : la douleur en effet vient mordre, 
au haut de l'abdomen, se dressant jamais close, la bouche de 
l'estomac, que certains nomment " cœur du vaisseau aux 
repas ", d'autres “ réception stomacale ". Et l'huis est 
appliqué de prime abord à l'entrée de l'intestin, oü se porte 
en masse toute la nourriture des mortels. De ses yeux ne 
cesse de s'écouler une sueur qui les mouille, et son ventre 
dérangé rejette des gaz foisonnants, tandis que beaucoup 
d’autres séjournent au fond, vers le milieu du nombril. Sa 
tête est le siège d’une lourdeur odieuse, à la base des tempes 
une palpitation pressée s'ajoute à ses maux, et il voit de ses 
yeux les objets en double : on dirait qu'il a été, la nuit, 
dompté par du vin pur. Comme quand, aprés avoir foulé 
sous leurs pieds leur vendange sauvage, les Silénes, pères 


16 voïo : sc. môvroc üákóvitov (cf. D.L. AP 7.107.3 mòv &xóvi- 
tov, cité comm. n. 2 81a) ; la victime du poison, comme celle du 
venin, est désignée d'ordinaire par le démonstr. masc. sing. (voir 43, 
al., et cf. Th. 745), plus rarement plur. (Al. 474, 584, cf. Th. 778, 837). 
— yaMvá : cf. 117 n. — *bxrfjvnv : désigne d'ordinaire la lèvre supé- 
rieure (Ar. HA 518b18, Thcr. 20.22, Ap.Soph. 159.23 ô rò tiv piva 
tónoç, al.). La catachrèse indiquée par Z 16c (tijv ónepiav ro cóv 
oüpaviokov, cf. Ruf. Onom. 59 [141.2] obpavóc dè xoi brepha tò 
nepugepéc cijc vo yváðov * ciel ou palais, la voûte de la mâchoire 
supérieure ") n'est pas autrement attestée. L.S.J., Suppl. (1968), * roof 
of the mouth " (cf. Gow! 109 palate). Détail absent des textes paral- 
lèles. — 18 otépvouoi : cf. 522 n. — *äAGAwyyt : seule occurrence lit- 
téraire. Le mot est p.-ê. glosé in Xv? (cf. Test). H y a entre Gë Avyuô, 
O Avyyi, “ hoquet ", et la glose de Zv" (ümopig), qu'Eut. 56.14 
connaît aussi (Aoypóv motei xai àpnyaviav, eic tò GAÓgtv ... xoi 
dônoveïv ... Be), une divergence que la littérature parallèle, où ce 
symptóme est absent, ne permet pas de trancher. Bentley conjecturait ` 
po. uel Xo. Avyyi, mais Ev’ défend la forme transmise. Chantraine 
songeait à la contamination de Art et de Aa) “ cri de guerre ", 
d’où ma traduction. — 19-22 (- oron6xouo) : N. explique une fois pour 
toutes le sens du terme xpadin = cardia, défini comme étant la bouche 
de l'estomac (20 otóua yaotpóç : cf. 120, 338 s., 379, 509). — Pour 
la suite des notes aux v. 19-22 à 31 voir p. 64. 











AAESKDAPMAKA 16-31 3 


Toto Bé rávra XaÀuvà kai oùpavéeocav omjvnv 
oá 0 bmooróde xoAóev moróv. Appi 86 mpwrois 
eiAóerat orépvoior kak àAáAvyy: apüvov 
där" émkapbióovra ` 869 8' émBákverai ükpov 
vetaipns, ákAewrrov åepópevov oTÓpa yaorpós, 20 
, = "uM EEN ; 
rebxeos Hv kpaôinv émiSopmiou ol Bé Boxainv 
kAclouat a ropáxo:o. Múin 8' èmkérAirai àpxaîs 
z i Fe GE EE ; 
mpôra kóñwv, 68 mâca Bporûv Ae éphéperar Bais. 
Aici 8' êk baéov voréwv drrokeiferai pós ` 
1 66 kukwopévy rà pèv ¿Bpacev HArða vnôás 25 
nveüpgaza, moÀhà 8' £vepBe karà pécov dppaAdv (fa. 
Kpáari 8' èv Bápos èx0póv, And kporädoror Bé ma)uós 
Tukvós èmephéperai, rà Bè 8urAóa Séprerai Šcoous, 
oia. XaAwpaty vüxios 6e8apaopévos oïvn. 
Ns 8' Adr" àypiócocav óvoBAnjavres ómoprv 30 
ZuAnvoi xepaoio Auovúcoiro ri8nvol, 


SIM. 16-35 (aconitum) Scrib.L. 188 (88.6-13) ; Pr. 53 (68.5-11) — 
* Aet. 13.61 82 ; PAeg. 5.46 (33.21-24) = PsD. 7 (22.3-8). 


TEST. 18 (kGAvyy1) cf. Zv’ a 830 (= AG Ba. 6424, AG Bk. 374.11) 
d'Aën: Suë, ånopig, 9uonvoig ; haec uox (animaduerte eum- 
dem casum) alibi non legitur || 21 s. (fjv — oropóyoto) Gal. plac. 
2.8.8-10 (158.19-25) orep yàp tò katà tòv Oópaxa ozAGyyvov 
(i.e. cor), oun Kai TÒ Oe Yaotpès otópa kapõiav évouétovoiv oi 
nañaoi koi XÓUXOÀÓ ye tobvoué Bon TAP" adroic ... ó pèv 81] 
N-oç 666 nég gnov < fjv - otopáyoo >. 


deest T Il 25 deest L ; 29 post xoXikpatm explicit P 

21 &mióopníov S. : -66pmov œ Gal., defendit Oikonomakos sed uide 
gall. adn. il 23 &A1c om. P Ii 6aíc om. L || 25 kokeopévr ego (cll. Del- 
phico oraculo ap. Paus. 3. 8. 9 = Epigr. app. orac. 220. 4 kokoopévov, 
hAp. 209 pvoépevos [cf. Ap. Rh. 4. 1065 uvwouévng] uel sim.) : 
xvkoguévn OPy xokxacpévn W roraouévn (unicum) Headlam prob. 
Gow topacoopévn GMRVz, uide gall. adn. ll 26 ëvepôe xatà pécov 
GM, cf. 595 s. : ÉvepOev xaupécov V Évep6s — uécov R (sp. 5 litt. 
rel. ; fort. ÉvepOev rèp antea scr.) ÉvepOev dnëp p- cett. praeter P 
qui ÉvepOzv ôro p- Il 31 onvol œ* (MW) : oeranvoi MIW 
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40 


4 ALEXIPHARMAQUES 32-40 


nourriciers du dieu cornu Dionysos, la première fois que 
l'écumant breuvage eut enivré leurs esprits, roulérent des 
yeux, et, chancelant sur leurs jambes, au long des pentes 
Nyséennes, coururent, l'esprit égaré, de méme les malades 
éprouvent des vertiges, alourdis par le cruel fléau’. 

Cette plante, certains la nomment “ tueuse de rats " (car 
les fácheux rongeurs à langue gloutonne, elle les détruit tous 
en bloc), d'autres " étrangle-panthéres " (car à ces fauves 
monstrueux, bouviers et chevriers font, gráce à elle, accom- 
plir leur destin, aux pâtis de l’Ida, dans une combe du Mont 


32 &nagpíiGovn : cf. 76 ; surtout en parlant de la mer, dont la sur- 
face se hérisse, e.g. Mosch. fr. 1.5. Rapporté au vin (cf. les parallèles 
réunis par Vian! 144 s. = L'épopée posthom. 238 s.), le participe-adj. a 
p.-ê. inspiré l'hapax &náqpioc, épiclèse de Dionysos Triétérique, dieu 
du vin écumant, chez [Orph.] hy. 52.9 ëxz&gpug (altéré en &nóqie, ib. 
50.7 [Dionysos Lènaios]). — 33 : cf. 188 s. — d0paoi : cf. 243, Th. 
178 n. - 8wwÁh0noav Env : cf. Ar. HA 624224 Embivodvtec abtobc 
(en parlant des bourdons qui fowrnoient dans leur vol) ; pour la tmèse 
inverse, cf. e.g. Th. 6, 918 n. La leçon *énioqo.epotoi adoptée par 
Gow (hapax absolu, de méme sens que ériopakeîc), supprime la 
césure secondaire du deuxième hémistiche. Pour le simple o90Aepóc, 
cf. 189, 400. — 34 Nucoínv : le Nysa est la montagne légendaire, 
diversement localisée, où Dionysos avait été élevé par les Nymphes ` 
cf. e.g. Soph. Ant. 1131. — KAetTdv : quelle que soit la leçon des mss, 
Hdn. App. 416 garantit la graphie vie. Pour la scansion brève de v, 
en face de l'hapax hom. kAettóv (Od. 5.470), cf. Call. 3.160 vn86c, 
« les deux seuls exemples épiques sárs avant Nonnos » (Rzach 352) ; 
voir en outre Soph. Eur., al. — 35 Bepapnótec : forme hom. de Pft. 2 
intr. ; tous les éditeurs jusqu'à LG. Schneider exclusivement ont 
emprunté à l'Aldine la v.!. Befapnrôtes, attestée sporadiquement, e.g. 
X Od., Clem Al -- 36 tijv : après le neutre (13, cf. 42), le fém. (cf. Eut. 
56.9, 29) peut s'expliquer par une syllepse (sc. Botávnv), ou par un 
changement de genre délibéré. Le mot est fém. ap. Euph. (voir EM 
50.44 Edpopiov [Xénios, fr. 142 P. = 40 vGr.] ôè 0nAvk&c Aéyst 
tùy Borávnv) et, sans doute, Hèdylos AP 11.123.3 = 1889 G.-P. àxó- 
vitoc. — 37 *nouBAñônv : confusion de deux v.l. raurhðnv et *ovp- 
BAnônv (Arétée 7.2.4 [145.22] Evafañônv &xéomot tot ... vov- 
00101) ? La leçon rapnñônv (526 sensu diverso), qui aurait ici le sens 
de totalement (Thgn., Eschyle, Soph., al.), peut être un affadissement 
de l'hapax absolu conservé par T. — Pour la suite des notes aux v. 37- 
39 voir p. 67. 
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apórov émabpi£ovri mor ppéva BwprxBévrtes, 
&6pac: 8wrj8ncav ëm, oda Aepoto 86 vos 
Nucaínv àvà kAerrdv érébBpapov ádpaívovres, 
às ot ye okoréwar kari] BeBapnóres àrn. 

Tijv pév ze kAelouor puokróvov — Â yàp áviypoós 
tapBAnônv üparas Axphpovas fjprpeccv —, 
oi Sé re map8aliayxés — ¿mei 0ñpeco, mehwpois 
tórtpov Bounehéro te kai aiyovouñes éBevro 
"J8ns ëv vepéeooi, Palakpain évi Boon -, 


Sm. 36-42 D. m.m. 4.76 (237.11 s., cf. 76 RV ibid. 14 s.) napóa- 
Mayxés, k&ppapov, OnAvQóvov, xovoktóvov, pvoktóvov) ; Pl. 
27.7, 9-10 pardalianches, cammaron, thelyphon, myoctonon, etymolo- 
gia ex àkóvat) ; Pr. 53 (67.34-68.4 : etymologia, napóoAayyéc), 
*Aet. 13.61 81 (etymologia, xapóaMuayyéc). 


deest T usque ad u. 34 

32 èxaqpilovti LbM : ëm ágpitovi GVc nagp- Eut. 57.7 £c 
åọp- Btl. lí 33 öðuacı aMIRSV, cf. 243 : 10uaot Mi Autoen b* (RÀ) 
c l| ëm o90.epoioi S., contra codd. qui post ëëtvñ0noav dist. omnes 
praeter L'Wy qui nullam interpunctionem habent (uide gall. adn.) : Et 
opañspotot O (-oîç) MRVc* (-oio y) £roqoAspoici LW ónó og- 
Gi Il 34 vocaínv TLMR : vocoainv Gb;cV Il kheirtòv T (icAeituv) L 
(&vakAeici|v) V, cf. Od. 5. 470, Eur. Cy. 50, Hi. 227, Ba. 411, Lime- 
nius Paean 2 (p. 149 P.) et uide gall. adn. ` xAttòv GMbc* (ktv 
QH koty Mosq) Il £né8papov T (en-) Lb, (fort. R") y : dréôpa- 
pov GMRF (ut uid.)Vx Il 35 BeBapnóteg Q* : BePlapnróteg x cor- 
rexerat Btl. “ex Ms ”, cf. ad 334 l! 36 te aMR”Vx : zo Tb* (R^) y, 
cf. ad 498 Il Ñ a, cf. 6, 82 : ñ T ñ bBM À Vc* I| 37 xanBArouv T 
(uide gall. adn.) : naunýðnv œ* (naunfynv x) lÍ Auxuripovac T : 
Juyurpeac œ ll 38 rnapôauayyés T (sine acc.) L (rapóoAiayyec) 
Eut. 57.17 (cf. D. Pl. Gal. O. Aet. PAeg. et uide gall. adn.) : xopó- o* 
X I| 39 te Q* : om. b,V Il aiyovouñes (US (oivouévnv L), cf. Opp. 
Hal. 4.313 (sine u.l.) : aïytv- G* ut uid. ll 40 veunéeoo1 TLb;* (et O^) 
y :xvrpoici GOYMRVx ll pakaxpain ... Boon T (ad sing. cf. Th. 
66 s. obpeor OA het | &ápyevvr]v drd Pijooav) : -ains ... Phosas 
fort. recte Gl, MR (hi duo -ainc) -aínç ... -nç Vx* (-aing ... -ng VD 
Bñoonç Ald Mosq) -aig ... me Lb;y. 
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5 ALEXIPHARMAQUES 41-45 


Chauve) ; souvent ^ tue-femelle " et “ écrevisse ". C'est 
parmi les montagnes d'Akonai que l'on voit prospérer l'aco- 
nit destructeur*. 

Le patient, je pense, trouvera un moyen de défense avec 
une poignée de chaux vive, quand, pour son poids de fine 
poudre, tu puiseras du vin paillet en quantité voulue, — soit 
la mesure bien pleine d'une cotyle —, et en outre avec les 


41 káppopov : var. de kájpapoc “ écrevisse ", et non graphie de 
Képapoc “ aconit ” due à une étymologie populaire, d'après xóppo- 
poc “ male mort " (sic Chantraine DELG s.v. kéuapos 1) ; pour la 
justification de ce phytonyme, voir comm. n. 4 84. — 42 *6nAfjew ` 
conjecturé par O. Schneider cl. [Orph.] Arg. 923 üA ha te ônAñevra (à 
propos de plantes vénéneuses) ; hapax absolu, pour la forme, cf. 
l'apparat critique de Th. 748 (nupóëv : -ósıv conj. Meineke) — *ópóy- 
Koi; : cf. D.P. 286 ópóykouc (eadem sede), seule autre occurrence 
poét. ; expliqué à partir de dyxoç, X AL, > D.P., cf. Test. — 43 tité- 
voio y£póc (Bëpoch : cf. 55, Th. 94 xeponAn91] et voir comm. n. 5 
81a ; pour cette valeur de ysíp, cf. Phoen. fr. 2 D°. 1 yeïpa-... Kpu- 
6&cv (et De Stefani 97 s.). — *üpkoc : comme la vi Akop, au sens 
propre = protection (avec le gén. de la chose dont on se protège) ; les 
deux mots (variantes d'auteur ?) employés ici absolument, au s. fig. de 
remède. Pour äproc, cf. Alc. 140.9 (ap. Ath. 14.627ab), où üpkoc 
(Ath. : Épkoc Pap.) ioyópo BéAsoc peut s'appuyer sur Opp. Hal. 
3.148 ü. ó8óvtOw, et voir Test. 43. Pour üAkap, voir Th. 698 n. (ajou- 
ter Emped. fr. 111.1 ọáppaka ... kakàv xai yrpaoc d.) ; H. 5.644 
(odêé ti oe Tpoecoiv Aëoum üAxap čosoðar) sans complément de 
nom mais avec un datif de la pers. protégée, comme ici ; au sens fig. 
de remède, cf. Arétée 5.1.28 (97.23) dap poğvóv £c otvoc (usage 
anticipé par N.). Malgré l'absence d'un parallèle semblable, la lectio 
difficilior &pxcoc, qui a un meilleur support manuscrit, mérite les hon- 
neurs du texte. — 44 véxtap — üpooonc : cf. TI. 1.598 véxrap àmó 
xpntfjpoc &gúooov. — véktap : cf. Th. 667 (seul ex., 8 fois dans les 
Al), synonyme de otvoc. Cf. Sappho PLF 2.15, 96.27 ; Call. fr. 399.2 
= AP 13.9.2 = 1342 G.-P. ; Ther. 7.153 (et la n. de Gow), al. — 
*éDtptDt : hapax absolu ; dat. anomal de £ótpifrjc “ bien pulvérisé, 
bien moulu ” (cf. 328 n., 405), ou de *ebtpuy, doublet de cótpipric 
(cf. veooqayrig/veooqés [Th. 101, fr. 68.1] ; O. Schneider p. 97, 
ad fr. 74.18, et Notice p. ci). — 45 *yuevpriónv ` hapax absolu, cf. 
203 petpnôóv (alia sede). — *kavauéovioc : hapax absolu, = Kat&- 
peotoc, très rarement attesté. 
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moÀÀáKi 8nAudóvov kai káppopov ` ëv 8 "Akovatois 
SnAnew åkóvirov èveBháornoev ópóykois. 

TÔ kai mou rirévoio xepós B&pos écoerar äpkos 
muntlapévns, Äre véxrap Zap Ët kippóv ¿búcons 
perpñônv — koróAq Bé méÀoL karapéorios oivns —, 


SIM. 43-73 Scrib.L. 188 (88.13-20) ; D. eup. 2.141 (309.9-2) ; 
Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 2.7 (139.1-3) ; Epaenetes ap. Pr. 53 (68.18-20) ; 
Pr. 53 (68.12-18, 20 s.) ; *Aet. 13.61. 83 ; PAeg. 5.46 (33.24-34.7) = 
PsD. 7 (22.8-23.3). 


TEST. 41 respicere uidetur Pl. 27. 9 radicem modicam, cammaro simi- 
lem marino ; quare quidam cammaron appellauere, alii thelyphonon 
ex qua diximus causa (uide comm. n. 4 83-4) Il 42 (ópóvkotc) cf. 
Hsch. o 1272 ópoykot ` tv óp@v tà òykóðn, Phot. 349.4 ópóykouc ` 
xobç TÔV ðpõv óyxkouç (ex Nic. Hsch. ? ex D.P. 286 Phot. ut uid.) lI 
43 (üpkoc, u.l. äAkap) cf. Hsch. o 7280 üpxocç' üpxgopa. BonBeta. 
À tò xatóviov ... (~ forni. remedium ap. Hp., D., al.) ; Hsch. o 
3087 dAkap &Aé&npo. Boñônua (cf. o 1625 oùk üAkap ` où Bon: 
Den, ex 71. 5.644). 


41 képpopov Q E 41b, tacet Eut., cf. Epicharm. ap. Ath. 306c = 
fr. 53.1, Sophr. ap. Ath. l.c. = fr. 25.1, D. m.m. 4. 76 [237.11] u.l., Dio- 
dor. grammaticum et Zenonem Herophilium ap. Erot. s.u. rauuape 
[p. 51.16 s.], Gal. gloss. 107.14 ss., Ath. 306d (titulus) : kéyuapov S. 
tacite contra codd., cf. Epicharm. fr. 53.1 ap. Ath. 285b, 286f, Sophr. 
fr. 25.1 ap. Ath. 1064, Hp. loc. hom. 27. 5, D. Le, Erot. Le, nec non 
Plin. cit. comm. n. 4 $4 Il ékovaioig Q* (T [Baxovaioiz] RË) : àxo- 
votais Of (oi; supra aig scr.) -aing MR* (nc supra otc scr.) D ll 
42 ônAñetv S. ex codicis T lectione cl. [Orph.] Arg. 922 s. &kóvı- 
10v | Aka te ônAtevra (cf. Th. 748 nvpoev ubi nopósw coni. Mei- 
neke): OnAnüew T (cf. tò OnAfjev GE ad OnAcinv) OnAeinv o* 
(0nAónv L) ll ákóvitov œ* : -vgur- T -vnt- L li éveBAáotnosv T 
(sine acc.) : àvepA- œ 11 43 Bépos e : Bó@oç T, idem mendum u. 55, 
540 Il üpxoç T** (&px£c, o supra € scr.) MG* (potius quam ápkác uel 
üpkns ; supra hanc priorem lectionem u.l. yp. &Axap scr. G) : äpknc 
V Diop GP cum cett. (À pro p, ap pro oc corr., ut uid., tum u.l. era- 
dere conatus est G?) Il 45 petpriônv T : uetpnôdv œ, cf. 203 cum gall. 
adn. Il rékot TaMO!! : zéie cett. praeter ON qui nén. 


6 ALEXIPHARMAQUES 46-55 


tiges coupées sur l'aurone touffue, ou sur le verdoyant mar- 
rube, qu'on nomme feuille-au-miel. Et de plus (donne-lui) la 
pousse de l'olivier-nain, herbacée toujours verte, ainsi que la 
rue, (l'absinthe ... dans du vin. Ou bien chauffe à la 


50 flamme) dans les mâchoires d'une tenaille, et présente-lui 


55 


dans du vinaigre miellé où tu l’éteindras, une masse ardente 
de métal, ou la ferreuse scorie que sépare à l'intérieur du 
fourneau, au creuset, l'haleine du feu ; d'autres fois, prends 
un poids d'or et, quand tu viendras de le chauffer au feu, ou 
encore un poids d'argent, plonge-le dans la trouble boisson. 
Souvent, prends une demi-poignée de feuilles de figuier, 


46 obv dè Kai : 274, 491, 534 ; cf. Th. 8 (oov kai), 605. — áBpo- 
TÓVOLO ... DëtUuvou : méme construction au v. 107. Dans ces deux pas- 
sages, N. semble employer 0ópvoc non au sens théophrastéen 
d'arbrisseau, que l'on serait tenté de lui donner d'après D. 3.24 (33.9), 
qui décrit l'espèce femelle comme un 0&uvoc 8svóposióri (cf. Th. 
HP 1.3.1), mais au sens ordinaire de buisson (cf. Th. 419, 455). Ici, 
avec la valeur particulière que le mot a dans l'Od. 23.190, où Dëuvoc 
... haing = olivier touffu (cf. X 46c 100 Oauvéôous À toð 9apvóón 
aka Éyovtoc ; Th, 883 Bapvitidoç et la n.). — vapióv : = tóptotc, 
selon Klauser (voir Notice p. civ), hypothèse inutile, roud ayant le 
méme sujet que pÜoonc, et les v. 43-45 équivalant à tiravov otv 
&vOpoweiac. Reste la possibilité d'une confusion de désinences, les 
échanges œv/eıv étant fréquents. — *kavAéa (-Éa en thesis 5) : 142, 
147, 199 ; forme particulière aux Al., = *xavAcio (Th. 75, cf. ibid. 
535, 882 kavAsiov) ` LSJ assimile ces mots à KavA‘OV, mais N. en 
fait de simples équivalents de kavAóc (cf. 147 xavhéa ~ D. eup. xav- 
Xoóc [cité comm. n. 10 $2e]). H s'agit de jeunes tiges, comme le pré- 
cise p.-ê, l'Aapax *&xkavA£a au v. 199 (voir la n.). — 47 Dëse : cf. 
525 ; verbe (spécial aux Al.) aimé des poètes hellénistiques (Arat. Call. 
Ap.Rh.). — 48 Kai te où (ye) : cette liaison, aprés ponctuation forte, 
que N. emploie pour introduire un autre remède une seule fois dans les 
Th. (645) et les fr. (73.1) respectivement, ne se trouve pas moins de 12 
fois dans les AI. (voir Notice p. CV). — norńevtog ` masc. au lieu du 
fém., ou adj. à deux terminaisons (cf. Notice p. cv). — 49 Bhaotóv : 
Bhéornv 306, Th. 642, [Géorg.] fr. 74.9 ; Bhaotóv 332, Th. 532, 942, 
fr. 74.52. N. a employé les deux formes dans ses Géorgiques. — Pour 
la suite des notes aux v. 49-55 voir p. 71. 
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cv 8š kai ájporóvoio Tapòv äro kauAéa Bauvou, 
À xhoepoû mpacioio, rò Sg ueAipuAAov edor. 
Kai re où moimevros áeiQaAéos xapehains 
BAaaróv mqyávióv re <mépois ............... 
eA Z 3 das ame ns > môpois 8' ¿v Büppari cipBAov 
afevvôs ai&aAóevra pú8pov yevbeoor rupéypns, 
ïè eónprjeocav åmotpúya, Tv TE kapivov 
évrooBev xoávoio Bag mupòs Hace Acyvüs ` 

ü hore 8€ xpucoto véov Bápos êv rupi 6áAyas, 

hè kai ápyupóev, Bohepé &vi mópam árrois. 
TloAAé A mets xeipós Bápos aivuoo Opicv, 


46 éBpotóvoio GMR (cf. Dioscorid., Plin. [habrotonum], Choer. sp. 
188.15, Hsch.) : GBp- Lb,Vc* (àxp- y) ETh. 66a, Eut. Th. et Al. (cf. 
Hp. Th. Gal. Ph. O., al., Suid.), spiritus euanidus T ; uide ad Th. 66 Il 
tapòv Q : tapneiv temptaueris at uide gall. adn. ll no S. (cf. Th. 
72): änd LMRx* ôno T (sine spiritu) Gb, VyMosq |l kavAéa Q* 
(xatíéu T), cf. gall. adn. et Note orthographique ll 47 ñ) €2* (et 7, f 
T) : xai c li 49 BAaotóv T (BAëotov, cf. Bháota in 332 [u.l.], fr. 
74.52 [Athenaei codd. p. 684a]) : BA.&otnv œ il lacunam statui, uersi- 
bus 48 s. kai — nnyäviôv te cum u. 49 s. nópoic KTÀ. coniunctis 
contra rem (uide gall. adn. ad loc.) ; post te in 49a nópotc uel q£poic 
suppleuerim, tum aliquot herbas a Nicandro omissas (e.g. &yivétov, 
Zë, uel sim., cf. comm. n. 5 $9) aut nihil aliud nisi uinum quo exci- 
piuntur, ante tópotc d` in 49c fè o0 Y` Èv pAoyi 0üAms e.g. coniece- 
rim (cl. 54 s.) ll mépois 8? T, cf. But. 57.31-58.1 s. (&tàp o6v ài] ... 
éuférkov pékin oflévvos oíónpov) : níotc œ il êv Büuyatti T : évi 
Béupaot w* (Bpépuaor Ald Mosq) X Il 50 oBevvóc TGMV Eut. (cf. 
gail. adn. ad 49) : oBevvúç t” cett. (oBgv0o0o L [-Ó- uel -&-], corrup- 
tum ex ofievvóc € al- [syll. at per dittogr. bis repetita]) Il 51 àmo- 
(tpüya) Tab,M : &ànó RVc edd. ante Gow Oikonomakos qui zo (?) il 
53 8& QO* : ôï] M an ò` ñ scribendum ? cf. 67, 198, 239-241, 305 s., 
319-322, 527 s., al. et de eodem mendo uide ad 239, 452 1l 54 àpyv- 
pósv T : ápyópzov œ Il êvi œ, cf. 315 : ëv T 11 55 ñmôsèç coniecit 
Scaliger (uide gall. adn.) testatur G* (mov) : fjjuóa£c Q* ([ômnièa 
êç T), at cf. Posidipp. AP 5. 183.4 = 3097 G.-P. (fjutóg&c apograph. 
Bouhier : fpiôaèç P Suid. n 323) Il xeipóg om. O Il B&poç œ : Béboc 
T, cf. ad 43, 540 il post Opicv dist. Gy, cf. Eut. 58.5 s. Tv xeïpa cic 
pov tv oi Än rAñouç TNS uc xapavrivvóc te (uide gall. 
adn. ad 55 s. et comm. n. 5 $4a). 


49a 
49b 
49c 
50 


33. 
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7 ALEXIPHARMAQUES 56-66 


quelques-unes de pin-nain, parfois un rameau sec d'origan- 
aux-ánes poussé dans la montagne, ou coupes-en un frais sur 
le basilic sauvage, et administre dans quatre cyathes d'un 
vin fleurant le miel. Ou bien encore qu'il boive pure une 
moelleuse boisson faite avec le petit de l'oiseau domestique, 
quand, sous la marmite, la violence d'un feu flamboyant 
réduit ses membres en miettes. Et de plus, fais fondre les 
chairs fraîches d'un bœuf tout craquant de graisse, et emplis 
de cette boisson toute la capacité de son ventre. Et certes, 
verse-lui du suc de baumier, parfois dans les gouttes de lait 
d'une jeune femme, d'autres fois dans de l'eau, et attends 
qu'il dégorge son repas absolument non digéré. Souvent, 


57 véov : adj. portant sur péôwa (cf. 237 vénv ... yAnyó), ou 
(moins probable) adv. modifiant koXoócac (nouvellement coupé, cf. 
53 n.). — 58 *yaósiv : mot ambigu, cf. Th. 956 n. Il faut, semble-t-il, 
distinguer chez N. deux verbes yavó&vo : 1) le verbe hom. du sens de 
contenir : Th. 598, cf. Th. 951 xoXoyav8éoc, Al. 63 èyyavõća ; 2) un 
autre, qui aurait, selon les contextes, deux valeurs : (a) celle, attestée, 
de prendre (une substance médicamenteuse pour l'administrer, en par- 
lant du médecin ; cf. 326 aivouevos) : Al. 145, 307 ; (b) — a. celle, 
théorique, de faire boire, administrer (en parl.du médecin), — D. celle, 
de boire, avaler (en parl. du malade), p.-ê. Th. 956, cf. Arat. 697 
yaðeïv“ engloutir ” (J. Martin). Le sens B s'imposerait si l'on devait 
accepter 59 motòv ioyoic (pour le sens de potum bibere, cf. 496, 
502) ; mais 55 aïvvoo recommande le sens œ. C'est pourquoi, non 
sans hésitation, je maintiens ma correction 59 oyot (Jacques!). Tout 
serait plus clair, si, au lieu de 4u6eiv, on avait un verbe convenant 
exclusivement au médecin, comme nopsiv. — *keJ1avO£oc ` hapax 
absolu ; œ a jieAt18£oc, épithète hom. de oivoc, cf. Alc. 367.2 Tà 
ueliaôéoc (sc. otvo), et, surtout, la méme clausule ap. Then. 475 
LeAtm8éog oïvov. — 59 ñ Bn: 8 fois dans les Al., dont une après 
césure bucolique ; 2 fois, Th. Voir Notice p. LXXXVII. — pogAóev TL : 
cf. Od. 9.293 poehóevta (ôotéa) pleins de moelle, glosé souvent 
nourrissants (Ap.Soph. 114.1 rpogpv ëxovta = Phot. 278.21, Suid. p 
1379, Xo p 280) ; d’où le sens de riche (en parl. d'aliments), anticipé 
par Matron SH 534.16 (huîtres). Les manuscrits ont la leçon 
po£Aósvca. On ne peut imputer à N. l'alliance de ce masc. avec le 
neutre xotóv. O. Schneider écrivait xótov (masc.), mais c'est le 
neutre notóv qui convient (cf. supra n. ad 58 $2(b)f), d’où ma conjec- 
ture. — Pour la suite des notes aux v. 59-66 voir p. 76. 

















AAEZIDAPMAKA 56-66 7 


sraüpa. xapauriruos, TÓT óviribos aüov òpeins 
Tè véov Gëf. moÀuxvijuoio koAoócas, 

1érpaat 8' èv kuä@oror xaBeiv peňravléos olvns. 
"H ër1 pueÂev ri xaAikpóvepov vroróv loxot 
ópviBos orpouOoio karoikäôos, ef ómó xóTrpo 
yv ia. karaBpümryor Bratopévn vupós adyn. 

Kai re Boòs véa yévra mepibAôduvros àho:bpÿ 
Tntápevos kopécaio mot éyxavôéa vnôüv. 

Nai pv BaAcápoto rôr’ ¿v orayóveaci yáAakros 
8qAurépns mOƏÀouo xéais Gd, àAAore vüphaus, 
čor äv deër Dápuyos eg mravaepyéa Séprrov. 


TEsT. 56 (óvivióoc) cf. Hsch. o 899 óvivig" ópiyavov (rò Nik&v- 
&pov add. gn) ll 66-68 EGA (Nic. loc. non habet B) óepkeuvéoc ` too 
Aaywod reið kouibuevoc BAéner. N-oç eic tà "Avripáppako, 
olov < fC — púpoqç >, 66 s. (- 6epkeuv£oc) Zon. 477.14 (N. eg 
tò "Avugáppakov), 67 (ü — deprevvéoc) EM 256.55 (N. siç tà 
Avripépuuka), s.v. Bepkeuvéoc. 


56 adov Q* : aŠov O, cf. Note orthogr. t. If p. CLXXVIII li 58 cétpaot 
S £v T : tétpaciv èv o il xadetv O* Core V), cf. gall. adn. : an 
BoXsiv aut ropeiv ? ll ueA1avO£oc oïvns T : peinôéoc otvov c Il 
59 ñ ët MR : fjé Ti O* (en T fé tpuu- L ñé zm BH“), cf. Note 
orthogr. p. CLVI ll puehéev tı ego (cf. 136 ul. vi ... motôv) : 
uo£AÓsevta Q (defendit S. xótov scripto contra Nicandri usum, cf. 
496, 502) ; possis etiam uogAósv ye cl. 157 ll toyot ego : toyoic Q* 
(oxe Vx) ll 61 Biatouévn T (iam coniecerant Scal. Btl.) : -vng o Il 
adyr, Scal. Btl. : ooyfjc o abyoic T I| 62 Boóc Q : de ovdc prius 
cogitauerat Btl. cl. 556a, at Bodc postea defendit cl. PsD. (cf. comm. n. 
5 $52) H véa yévta GR ` veayévta Q* (veayévros L) H nepi- 
puôdovroc b*c, cf. 556a, Th. 363 (qXi6óQo0): -pliôdovros G 
(-66- supra ov scr.) OV -plidévros L -phiovros TM Il 63 éyyavôéa 
T (ev x-) R° (aut &vi, cf. infra) Vx* (éyavôéa Mosq) : &yyavéa M 
èviyavõśa LO (Evi y-) W (&vi x-) y £byavó£a GR™ (ë . y-, v supra 
punctum scr.) prob. S. fort. recte || 64 BaXoópuoo T (sine acc.) GMR 
Eem (BXacáuoio coni. Geymonat duce Cazzaniga 185) Eut. 58.17 
(B&Xceuov) ad Balo- cf. Th. 947: xoi Boioepuoo Lb;y xai 
BXacópoio Vx 1165 xé T : yéaç aMRVx x&v byy ll 66 Sec" Bu. 
(uide gall. adn. et cf. criticam adn. ad Th. 107) : zët" Q testes Il drèk 
GLS! (hi duo sine acc.) EG ` dr” £x bcMV On£p T (sine acc.) L" Zon., 
cf. ad 625 Il 6óprov Q, cf. gall. adn. : óópra EG Zon. 
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8 ALEXIPHARMAQUES 67-80 


soit sur l'animal agile qui dort les yeux ouverts, soit sur un 
faon de biche, préléve la présure, et donne-la lui délayée 
dans du vin. Et d'autres fois, d'un mürier rouge sang prends 
les racines, jette-les au creux d'un mortier, hache et donne- 
les, bouillies dans du vin, mélangées avec le fruit des 
labeurs de l'abeille?. Et alors, la maladie accablante qui le 
maîtrise, tu pourras la repousser loin de l'homme, et lui, 
d'un pied ferme, reprendre sa route. 
En second lieu, éclatante de blancheur, 
2. La Céruse considère le breuvage odieux où se mêle 
la funeste céruse : du lait écumant sur 
toute sa surface il rappelle Ia jeune couleur, lorsqu'au prin- 
temps, tout crémeux, tu viens à le traire au creux des jattes?. 
Le buveur, au-dessus des mâchoires et là oü se rident les 
gencives, voit d'abord une écume astringente étaler son 
enduit ; et, sur son pourtour, la masse mobile de sa langue 
est rugueuse, tandis que sa gorge, jusque dans ses profon- 


67 okivaxos : litt. “ le rapide ", cf. Th. 577 okívakoc veapoio 
Aayooë ; le mot est devenu un kenning, cf. n. à 409. — 68 Tuerm : 
323 ; ailleurs, toujours t&jucoc : 373, Th. 577, 711, 949 ; Thcr. 7.16, 
11.66, [Opp.] Cyn. 4.271, seules autres occurrences poét. — VÉKTapt : 
cf. 44 n. — 69 poivnéoons : les deux vv.il. pown- et gotiko- sont 
hom. (variantes d'auteur ?). Ici, et en 483 (cf. la n.), poivnéoonç 
signifie, non meurtrier (Th. 158), mais rouge (voir Ritter 47), comme 
la v.l. Qowtko£congc (épuOpüc G8, ueAaivng DE), spécialisée dans le 
sens de rouge sombre. — *PiÇea : cf. 145 n. — 70 dApov vì ordre 
xpopaXàv : - Th. 951 ; sens de *otóroc propre à N. — *ónúñpso : cf. 
238, 607 ovvouńpea (v.l. ¿von-), 449 ouvouhpees = ónñpssç oov ` 
adj. particuliers à N. et aux AZ., employés au sens de réunis, joints, 
assemblés à, d’où l'idée de ensemble, avec. Aux v. 238 et 607 le 
régime au dat. désigne le produit à joindre, qui est un produit analogue 
à ceux auxquels on le joint, et non un excipient. Le Scholiaste, en 
détaillant les trois opérations successives de la dernière recette, semble 
avoir donné à ôpńpea deux valeurs possibles, un sens adverbial dans 
la première, et, dans la troisième, le sens de joint à, avec un régime au 
dat. (kajiázoict HrÄiooncl, cf. Z 69a: 1? kónvew (sc. tà Gen) 
ópo6 (= E 70b) ; — Pour la suite des notes aux v. 70-80 voir p. 80. 
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MoÀhár 8' À okivakos Sepxeuvéos À ¿mó vefipoo 
muerinv Tua, mópois & èv vékrapr $ópcas. 
"AAAore xai popéns àmo pifea $ownéoons 
z Sank ce ` OE 1 
O^ pov évi orünet rpoBaÀ Ov kai Appen. kójas, 70 
olivo évahnfévra, môpois kapárown peAioons. 
Kai kev érkparéoucav éraxÜéa voücov àAáAkois 
La LR , M ` Y ERA 
pwrés, Ò 8 Godho hiet TÓÀtv pera TOGOIV óĝcúor. 


Aeútepa Š aiyAjevrtos émpáteu móow éxBpnv 
kipvapévnv óÀoo0 Ynpubiou, À re yáAakrt 75 
mávrob èrappibovri vénv eiðńvarto xpoiv, 
meAÂlorv ëv ypovnoi Ör capi mov ápéA£ous. 

ToO pèv Onép yévuás re kai fj buca(verar oĝàa 
¿pos émorü$ov &urAáccerat ` api kai Abde 
Térpnxe yAoooans, véaros 8  ómokápóerai Lou ée. 80 


SIM. 74-86 (cerussa) Scrib.L. 184 (86.20-24) ; Pr. 72 (74.30-35) ; 
* Aet. 13.79 81 ~ PAeg. 5.60 (39.19-22) = PsD. 22 (32.3-8). 


74-106 deest T 

67 © ij R EG EM (sine noAXóx1 8") Zon., cf. 198, 518 : ôï o* ôè T 
(sine acc.) lÍ okívakoc Q : oxóAakoc Zon. lÍ 69 ro Gow : &xó Q* 
om. O (àxo- cum f. coalescens TGSQ) Il iea T, cf. crit. adn. ad 145, 
588, Th. 646, 940 et Note orthogr. p. Out : Dip ot (fibre L [sine 
spir.] M om. O) ll qgotwnécong T : poivixoéconc o Il 70 óApoo 
TGMR : Aua cett. praeter WVx qui 6- il 71 êvewndévtoa Ta* (alt. e 
ex corr. G, évi y- a.c. ?) x : £vuy- bM vi y- VH* éviynbévra y* 
(HP°) || 72 &xoxy8£a. w* (èmyxOéa W), cf. Th. 483, 818 et crit. adn. ad 
h.uu. : &nex06o T H 75 yiuvbiou ab* X Eut., de yi- uide gall. adn. : 
yip- WDy wuu6- M yið- VAld Mosq ll 76 (návto®) na- 
ọpitovti Eut. 59.8 (cf. supra 32) : (névtoðev) &ppilovrr œ Il 78 pv- 
coíivetai L (sine spir.) b* (OPS) Met (Q sine spir.) ` puoo- GON 
(bvocév- D) piooaiv- H, cf. ad 181 I| 79 &unAócostat alb* (Ri) y 
Eut. : éuréoo- Vx per haplogr. &ippáco- MR! li kai alMR : Aë 
bjVc il 80 8^ ab* (add. W m. rec.) M : om. W*Vc. 
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9 ALEXIPHARMAQUES 81-89 


deurs, se flétrit. Puis c'est un hoquet et une toux sèche, sous 
l'action du funeste fléau ; aussi bien est-elle sans effet cette 
oppression du mal ; quant à lui, le cœur soulevé de nausées, 
les effets d'une funeste fatigue le minent. Tantót devant ses 
yeux passent des visions d'ailleurs, tantót pris de sommeil il 
a le corps qui se refroidit ; et il ne peut plus comme avant 
bouger ses membres, cédant à Ja fatigue qui le dompte?. 
Offre-lui le jus de l'olive prémadia ou orchas, ou encore 
de l'olive-myrte, sur-le-champ, à pleines coupes, à cette fin 
que son estomac lubrifié déverse le poison. Ou bien trais une 


81 nì *Ablov : c'est N. qui a introduit AG o (Hp.) en poésie. 
zën AG mv serait un hapax absolu ; Suid. £ 2449 Zei Afoun est 
en effet une erreur pour ériAAiCovoa, cf. Zon. 840.5 ; mais ce com- 
posé est suspect (sens de êm- ?). — *yeAAbooetu : Lyc. (727 
xAó60va. x£AA60covca) a F'Actif 4X0000, hapax absolu du sens 
de cracher, rejeter (l'eau), en parl. d'une Sirène en train de nager ` 
voir X ad loc. sur les graphies possibles par un ou deux À. Comme chez 
Lyc., le double est métriquement nécessaire ici pour le Moy., égale- 
ment hapax absolu. Pour le sens de tousser (cf. yéàvg “ poitrine " ap. 
Hp., al), voir X 81d : tapáoosto, Bze (cf. Hsch. Test.) ; Bla 
(Enpà 8& fiicoov, Dë orñ0ouç Tv évapopav Tv Èpuypátev 
xoteïtau) cite Hp. : dvayehbooetor kai èpvyyáver Bapıvà nveó- 
pata ; ces mots sont absents du Corpus hippocratique, mais cf. Mul. 
8.22 &poyy&vet Oapivá et Erot. o 84 (22.5) &vayeXóoogtai ` åva- 
nveî. Il s'agit d'éructation, plutôt que de toux à proprement parler. — 
82 *áàfAsuég: OSD" àcOzvéc; seul emploi poét connu ` le sens 
s'établit à partir d'H. 8.337 (= 9.237, 12.42, 20.36) c8&vei Bàspeai- 
væv, “ exultant de force " (?), et semble donc être “ sans force, sans 
effet " (voir Chantraine DELG s.v. Bhepeaivo, et cf. Hsch. Test., 
Eust. Test., [Longin] 29.1 (plat, en parlant de la périphrase). N. semble 
vouloir dire que les efforts du malade pour " vomir " le poison restent 
vains (cf. Eut. 59.20-22 et Gow! 97 ; la trad. de G.-S. severe est aber- 
rante). — 83 *vavoiósig: 482, néologisme créé sur vavoin (Hp. 
Semon. fr. 7.54 W.). — *ünotpvet ` hapax absolu ` le simple surtout 
attesté au pft. Pass., mais cf. Parthenius, SH 609 (a) 4 xpóopat (prés. 
Pass.) ; pour l'emploi de l'Actif intr. cf. Notice, p. cm. La conjecture 
de Bentley, óxocpóGet, “ il geint sourdement ", si séduisante qu'elle 
soit, semble inutile. — kayätotot : les douleurs causées par [a maladie 
(cf. LSJ s.v. I 1). — 84 s. : mettent en parallèle Aetooœv et brvaA£oc, 
mais p.-ê. vaudrait-il mieux considérer 84 comme un symptóme indé- 
pendant en donnant au participe la valeur d'un ind., comme le fait 
Klauser 84 (cf. Notice p. CIV), ou en conjecturant Agboaet. — Bim : 
cf. 124 n. — Pour la suite des notes aux v. 84-89 voir p. 83. 
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Znpà A mi Aófov hof) xeAAócaerai Aen ° 

àBAepès à yàp keivo méAe Bápos ` aütàp ó Bup@ 

vaucióeis óÀootatw Úmorpúet kapároiot. 

Moór 8' ¿v $aécoow &Anv érepeibéa Acócoov, 

dhore 8' ómvaAéos iyóxe Bépas ` oú8° Er yuta 

Ós TÒ tápos Boufer, kapáto 8' ómroSápvara sun, 
TÔ kai mpnpaôins À ópxáSos op éAains 

À éri puprivns oxeôinv 8emáecow ôpééais, 

öpp àv ékonvaca xén kakà páppara vn8ús. 


SiM. 87-114 Cels. 5.27.12B ; Scrib.L 184 (86.24-87.2) ; D. eup. 2.167 
(316.16-317.3) ; Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 2.7 (1443-10) ; Epaenetes ap. 
Pr. 72 (75.13-15) ; Pr. 72 (75.3-11) ; *Aet. 13.79 82 ~ PAeg. 5.60 
(39.22-40.3) = PsD. 22 (32.8-33.2). 


TEST. 81 (yeAhúócostar) cf. Hsch. x 342 xehdocsta ` Boost (haec 
uox alibi non legitur), cf. Id. x 320 xeXoósw ` Bñoosuv. Kai xeXo0- 
cgw poing il 82 (ápAsuéc) cf. Hsch. a 137 ào0svéç [~ E AL 82a 
äôpavés, 82 b ácOevéc], oa6Xov) ; haec uox alibi solum legitur ap. 
[Longin.} 29.1 et Eust. ad JI. 1.81 (p. 87.12) éBAguéc tò vepóv II 
87 (ôpxä8oc) cf. Hsch. o 1366 pyés … xai eiôog £Aaiac (~ E 
87a2) ; haec uox in hoc sensu apud Graecos alibi non legitur, sed ap. 
Virg. Georg. 2.86, cf. comm. n. 9 $2a íl 88 (uoptivnc) cf. Hsch. p 
1923 uoptivn (uvprivn cod.) * £t6oc &Xatac (~ X 87a2, 35484) ; in 
hoc sensu alibi non legitur. 


deest T 

81 £mi XÓCav ego (ad èni adu. cf. Th. 236 n., ad êmï 184 êmi 
bayésoou : £m Go O Zi Alen (fort. ex Th. 163 aiàv nU Ai- 
Covoa) cett. praeter V qui GA ut uoluit Btl. ll yeAA600ttat 
MRVx : *zAóco- Gb;y* (yedo- S**) ygAioc- L Il 82 et post 81 dcm 
(praeter aMR) et post áfA.guc (praeter D) dist. omnes codd. Il ápAe- 
LÈç @* : om. y lÍ keivo aMV : ëxsivo bc Il Bépos en : kópoc x, cf. 
ad Th. 728 II 83 vavoiógi GM, cf. 482 : vautiózic cett. Il 84 h.u. non 
reddidit Eut. ll &Anv a* (üA nv G) Ox : üAÀnv G"! (ut uid.) cum cett., 
cf. ad 124 ll &cepeióéa o : étepoer- b;y Il Aeócoov o (Aebowv L 
BA£mayv V), defendit Klauser 84 : an Aebooet ? II 85 où” Bn S. duce 
Bü. : oùdé o œ, edd. ante S. H 87 rnpnuodins o : npnkaðing y 
Mosq npupóáónc D rpnuaëinv MR II ékains ot : &Xotac bay | 88 À 
Et oz: hÉ tt GV Mosq il 89 üv òhtoðńvaca o* (ad coniunctionis 
depa usum Nicandri cf. gall. adn.) : &voA- MR, de àv° (i.e. àvayén) 
cogitauerat Schn. 107. 


85 


95 


100 


10 ALEXIPHARMAQUES 90-101 


lourde mamelle gonflée de lait, et sers-lui d'emblée cette 
boisson, mais Ótes-en la peau grasse. Et en outre, de la 
mauve, fais infuser soit les rameaux soit le feuillage, et de ce 
jus filant gorge le patient. Maintes fois, hache des graines de 
sésame, et donne-les lui également dans du vin. Ou bien, 
dans de l'eau, lave de la cendre de sarments encore chaude, 
et filtre cette lessive au sein d'une corbeille fraichement 
tressée, car elle en retiendra le dépót. Et de plus, concassés 
dans l'huile d'olive brillante, les durs noyaux des fruits du 
perséa chasseront la nuisance terrible. C'est l'arbre que jadis 
Persée, quand ses pas l'eurent conduit hors de la terre de 
Céphée, aprés qu'il eut tranché de sa faucille le cou proli- 


90 *ob0arósvta : première occurrence de cet adj., d’où [Opp.] 
Cyn. 1.508 (xóptiag oùBatoéocac), [Orph.] Lith. 193 (unká&oc 
oùbaroéoons). Pour le pléonasme ob0atógvta. ... uatóv, cf. l'imita- 
tion possible de Crinagoras AP 9.430.6 = 1992 G.-P.? (en parl. d'une 
Brebis) nato ... obBattov. — *8to18éa ` hapax absolu, cf. 422 &vot- 
ôdéa. — 91 gépotuç ` crée avec paprv un effet d'allitération ; nópoig 
(12 autres exemples dans les A/., aucun dans les Th.) a pu prendre 
ailleurs la place de pépois (deux autres exemples seulement dans les 
Al., un seul dans les Th., au v. 646, cf. Androm. 134). — &rtooívvoo : 
cf. Moschos 2.66 ánaívvto, et, pour l’hiatus interne en thesis 4, Th. 86 
bno£cpscav, 728 bno£kAaos avec la n. crit. ad loc. — 92 *fadépoug 
(conj. garantie par Hsch. Test.) : hapax absolu, = ópoóájwvovc, infra 
603, Th. 863 (voir la n.) ; la forme pédauvoc (Hsch. p 16, Suid. p 14, 
Phot. 480.19, cf. Ev p 2), ap. N. contra metrum, est souvent attestée 
dans les textes scripturaires. — 93 xoAQ *évik.68ovtt : texte incer- 
tain. 1/ Si l'on coupe &vi xAÓBovt, on ne peut donner ici à Kon 
le sens de florissant (cf. n. critique à Th. 647 et infra 528). Faut-il 
prendre *ëvuKÀó0ovru (on sait le goût de N. pour les composés en £v-, 
oü cet élément, parfois, n'ajoute rien au sens) au sens que X 93a 
(= 93d) donne au simple *kA0ova : 16 óc viua xAo801évo xv 
tfjg noA mc ? Cf. Gorraeus tenaci, Grévin, glueux. C'est linter- 
prétation que j'ai adoptée. — 2/ La suite de X 93a (petà otvov kóps- 
cov tòv kaknxeAéovta), si elle ne reflète pas 94 ëv véxtapu 
implique p.ê. un texte ovo (pro "ui Évt, en rapport avec lequel la 
conjecture de Knox 7 yAtóovzt (pro kAGBovT1) mérite considération 
(pour la faute, cf. la confusion 460 yhap@/xAoep® ; pour le sens; 
110 x2M1ó0vt1 TOTO ... thŘOL). — Pour la suite des notes aux v. 93- 
101 voir p. 86. 
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"Hè où y’ o8 arócvra 81018éa patòv duéAËas 90 
feta bépois, piapñv Bè moro àmoaitvuco ypfiuv. 

Kai re où y’ Ñ uaAáxns pa8ápous À dAuhAéfo rnéas 

xoà évikA óB ovrt kaknmehéovra  kopéocats. 

[loNÀ Gia ofoapa kómre, mópors B Èv véxrapi xai ré. 

"Hè où kAnparéeooav èv Oort rÀúveo réppnv 95 
Oahrouévnv, TÒ Sè püppa veorAekéos kaAáBoio 

kóros ixprjveias ` ó yap T àvaBé£eras Av. 

Kai re kararpipBévra per! ápyrjevros éAaiou 

okAñp’ àmò mepoeins kápua BAáflos aivóv épüée, 

Nepoeds fjv mote rocci Am Knbniôa yaiav, 100 
aóxév' àrotptas åpry yovócvra Meðoúons, 


Test. 90-91 EGA, 90, 91 (où y” obOatósvta < > ypnbv) EGHEM 
241.12 sine Nic. loc), s.v. ypnôv (N-oç eic tà ’Avripépuaka) Il 
92 (paóàpovuc) cf. Hsch. p 17 Gëäouov kavAóv, BAaotóv ; at pé- 
&auvoc Id. p 16 l| 97 (iv) cf. Hsch. £ 919 £iAóc ` tò ANAGBEÇ TOD 
notato (= Hdn. óp6. 500.13) Il 100 EG (EM 512.14) s.v. Knontôa 
yoiav ` Tijv At€1oníav, érd Knpéos (cf. DS Tod Knoéos yñv, GEDE 
tijv AiQtoníav). N-og £v Onptakoic (sic, v ©. om. EM) ` < Ilep- 
oedç — yoiav > (h.u. om. EM), Zon. 1205.10, s.v. xnentc (N-05). 


deest T 

91 pépois MRV gépsuç Vi, cf. 199, 326 et uide gall. adn. : nópot 
em (Ri) Il áxoaívoco o (cf. 7I. 1. 275 &roaípsgo) : àrouïvoow EGA 
possis zo alvuco Il ypróv o. : ypnôv test. l| 92 Kai te ot S. (cf. ad 
148, 433 et Notice p. cv) : kai 82 oó a* (ôe L) M xoi où ôé Vx (cf. 
433) 8$ où b ei dè où y Il padápovg Meineke 42 cl. test. : padühoug 
o (GELS) ba8áXac Li padáuvovs fort. G% cum cett. ll 93 ¿vuzÀó- 
Bovri LMb ` vì KAé00vti GIVc qoAQ Zu kAé80vu Gow caret 
sensu, an "ppo Zu kAé00vra. scribendum cl. 487 ? Il 96 Baro- 
pévnv œ ` -péve legisse uidetur Eut. 60.17 s. 0epu pèv dôati 
fÀvÓOcica li 97 tf L (uide Th. 203 £U.vóscoav, 568 siAvóevta 
c. adn. crit. ad hos uu., Nonn. 3. 278, et cf. test.) : (fw cett. Il 
99 axXüp' S. : oxAfjp' codd. edd. ueteres En" Em unde Dr glos- 
saeque Enpà katsokAnkôta D Enpà O, cf. Eut. 60.23 à Enpòc ... 
Kapróç ll aivóv ego (cf. Max. 8.411 gopíëvov BA&foc aivóv et infra 
465 nóov giviv) : ofov œ suspectum o5Aov Page il 100 roooi œ : 
om. Zon. ll fjv œ : an trjv ? cf. 149 rw, 282 tò li mëng o* : 
knota Mosq knpnviôa O -gtv- L. 


105 


110 


H ALEXIPHARMAQUES 102-112 


fique de Méduse, fit croitre aisément aux champs Mycé- 
niens, de Céphée insolite présent, là où tomba la virole 
(mukés) de sa faucille, prés du sommet de l'éperon du 
Mélanthis, là oà une Nymphe indiqua au fils de Zeus le 
breuvage fameux de Langéia. Maintes fois, émiette dans des 
grains d'orge rótis l'encens dont la coulée se fige aux buis- 
sons de Gerrha. Il y a de plus les pleurs détachés du noyer, 
ou du prunier, ou de l'orme, qui s'écoulent toujours en 
abondance sur les jeunes rameaux : fais-les fondre, ainsi 
que ceux de la gomme secourable, dans une tiéde boisson, 
afin qu'il vomisse une partie du poison, et que, soumis à 
l'action des eaux d'un bain bouillant, il neutralise l'autre, 


102 *êvnéEnosv ` hapax absolu, = müEnosv (GE) £v ; D.P. 998 
(ëv ... &ébe1v) semble emprunté à N. — 105 «ivo ` célèbre, cf. 116, 
187, 235, 250, 299 (nópa xeivo eadem sede), 525 ` usage fréquent 
dans Al. (cf. Th. 186) ; cf. Arat. 640 kcívo ... Oivoníovi (Arat. 221 
Keivo notóv [= Al. 116, 187] a seulement valeur démonstrative), et 
déjà Archil. fr. 116 W. — 106 *êvontaiénoiv : les deux v.l. obo én- 


„ Üw et ônrakénoiv conviennent aussi bien l'une que l'autre (comm. 


n. 9 $2g1). D'ordinaire, N. construit les verbes composés en èv- avec 
le dat. seul (voir 231, 237, 608, Th. 45, 419, 439, 573, 914, et cf. Euph. 
fr. dub. 11 P. = 188.2 vGr. &virpéqetat Xibóevu) ; au v. 462, èv 
ôpoirn porte sur kepáov, anticipant êpPánteo ; contra : fr. 31.2 
[Ophiaca] (oók ...) &Acsoiv Év@er ckopniog èv KAapiotc. La 
conjecture de Meineke donne la construction attendue, mais abota- 
Asoc est impropre. N. affectionne les adj. composés en £v- (pour ce 
genre d'hapax, voir O. Schneider ad 328 et Notice p. XCIX), où le pré- 
fixe n'a pas de valeur particulière ; d’où ma conjecture. — ákootaic : 
glose thessalienne pour xpiUaic, cf. Test. X 106de glosent: toic 
kpiBaic ` G^? Tpoqaïs (= X 106f) dépend p.-ê. d'Eut. 61.13 (óntn- 
Octon) tpoyf. - 107 Teppaing Jaávoro ... Gájvotc : litt., “ la cou- 
lée qui se fige sur les buissons des arbres à encens de Gerrha " ; pour 
la construction, cf. 46 n. — *repianyéa ` néologisme ? Cf. Hsch. 
Test. — 108 Sékpuov : cf. 301 n. — *ávaAópvov : = kokkupmA£ac, gl. 
de G, qui allègue ätéAvuvov (= kokküunAov) * prune ”, également 
hapax absolu; mot sans doute étranger (Frisk, Chantraine DELG, 
s.v.). — 109 dogas : les oyar (ou 6og01, et non dogat, désignent 
les “ jeunes branches de vigne chargées de grappes " que les enfants 
portaient aux Oschophories, cf. Hsch. © 468 s. Estienne a eu raison 
d'adopter cette graphie. N. l'applique à l'Ormeau par catachrése Œ 
109a), cf. les n. à 55 s., 151, 354 s., 547. — Pour la suite des notes aux 
v. 110-112 voir p. 90. 














AAEEIGAPMAKA 102-112 11 


beta Muxnvainoiw évnéénoev ápoópais, 

Kndbños véa 8@pa, pókns 601 ké gege äprns, 
ükpov úrò mpnóàva MeAavBiôos, évôa ze Nóp. n 
Aayyeíns mópa keivo Aiós terphiparo mmaiôí. 
Moriá A év8pipetas évorrahénouv åkootaîs 
l'eppaíns AiBávoio xóow mepinnyéa Bápvois. 

Kai re oú y À kapóns äro Sákpuov, ñ &raüuvou 
Ñ mreAéns, ë re moAAóv dei rkaraÂeifierar Goxats, 
kópquvà 7e XÀtóevti mor érapoyéa Thais, 
Spo rà pév € épuynor, rà 8' éjrrotot Sapaobeis 
àA8o1 ó66árecow, Är" ikunvn Sépas Lëps. 


TEsr. 103 EG^(Nic. loc. non habet B) N-og àv Orpiakoic, EM. 
594.12 (N. èv "AXs&wappáxois), s.v. póxng Il 106 Eustath. 11. 6.506 
(p. 374.13-16 ex Aristonico ?) ákoctijoat ôè 10 moin kpiüficat 
Katà TOUS naka1oûc, fyouv TÒ kpiéour. koota yàp oi xpiDaí, 
Baren, get, èE 'Oyfpoo pÈv où deixvotat, tapà dé ys N-o kai 
ülo Keita; cf. Z A IL. 6.506b éxootüoac ... kpiQutoac. 
kvpios dè nüco oi vpogai ákootal Kkakobvrat napa GsccoAolc, 
ÓÇ Kai N-oç ..., E DT H. 6.506-508... oi ôè mapü GsooaAoic 
&kootüc (OC Kptr8áç, óc kai N-oç li 107 (nepınnyéa) cf. Hsch. m 
1817 emie mepinayeic, Évnayelc. 


deest T usque ad u. 107 

102 ápobpat; GMR : åpoúpng x &pobpr (i.e. -pric) Lb; Vy, cf. Note 
orthographique, t. II p. cLxxvn li 104 òrò GM : drai LbVx Grën y li 
tE vóuon or : -nç L téupn V ll. 105 Auyyeins ot : Aayyein Vx li 
106 évontaAémnoiv ego (uide gall. adn.) : &v óntoAénoiv Gx v 
óntoAéoictv V ëv aboAÉnciv L (&BaA-) b* (ad- O) y* (abkA- QH) 
ëv écroAÉgow M unde dbotakëénoiv Meineke! 45 deleto ëv Il 
107 "peu © : @Óouv T II 108 y’ om. G Il ro GM (ut uid.) D : àmò 
RVH àmoë- cett. praeter T qui axoë- I| 109 ñ om. D Il ó Q : an tò 
scribendum ? H &ei om. L |l kazoAcíBetoi Lby : xaAAsiBevn GI 
katakeinetar M kaAAsinevat Vx rataxietetai T il Goya GIM*T, 
cf. gall. adn. : doxais T (sine spir.) M cum cett. l| 110 kópjuvé te 
T : xópju zü Sé œ li z216Evt1 TLiVx : xXiósvra I yióovu GI Li by 
(cf. fr. 68.8 xJv&ov) 3JaSóc vtt GP Bun M Il réa Q* (voSnic 
SQ «éEoic H) : nnéais M vfj£ov Vx li 111 6apaoOs(c Q* : Gauác- 
cac W (prob. Gow! 97 dubitanter, cf. gall. adn.) ôapáoac Oy. 


105 


110 


115 


120 


125 
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quand la sueur aura trempé son corps?. Et alors il pourra, 
aprés avoir pris de la nourriture, ou gorgé d'un vin riche, 
échapper à un destin sans gloire!?. 
Ne va pas, de la cantharide dévo- 
3. La Cantharide reuse de blé!*, accepter le fameux 
breuvage quand il en a l'odeur, sem- 
blable à celle de la poix liquide ; car c'est un fort relent de 
poix qu'il améne aux narines, et, dans la bouche, il fait son- 
ger aux baies de genièvre que l'on vient de manger. Parfois, 
les cantharides, en boisson diluée, produisent sur les lèvres 
une sensation de morsure, parfois en revanche c'est en bas, 
autour de l'orifice stomacal ; parfois encore, c'est le milieu 
du ventre que vient mordre la souffrance, ou la vessie qui en 
est dévorée ; et des douleurs tourmentent le thorax à 
l'endroit op son cartilage surplombe la cavité de l'estomac. 
Les malades eux-mémes sont dans l'angoisse, et l'égare- 
ment qui les prive de leur esprit entrave en eux tout carac- 
tére humain ; le malheureux est dompté sans espoir des 


113 66pra : en parl. de n'importe quel repas ou nourriture (cf. Ritter 
58), 66, 138, 476, cf. 166 Gopnjia, 21 èniðopriov ` c'est l'usage des 
poètes hellénistiques (cf. déjà ADem. 129) ; mot absent des Th. — 6sóey- 
uévog: emploi libre du participe (voir Notice p. cm) ? — 115 s.: 
exemple de synchysis. Kavôap1ô6c dépend à la fois de notóv, complé- 
ment du verbe principal, et de ôô@ôn, vbe. de la subordonnée, auquel se 
rattache yoti — nicon ; cf. 207 s. et la n. — 117 s. : cf. 337 s. (au sujet 
de la Boózpnotic). — *Pá8ootv : cf. Th. 213 ; seules occurrences poét., 
semble-t-il. — yaAivoig : de avé ou avoit = yoAitvóc (pour le 
plur. n. hétéroclite, cf. Ap.Rh. 4.1607, Opp. Hal. 1.191, al.), litt. Ie frein, 
Le. la oóv6soic t&v yvütov “ commissure des mâchoires ", comme le 
définit Rufus, Onom. 53 (140.6). Ce sens de xoXvá apparaît au v. 16 ; 
mais, chez N., le mot peut désigner aussi par extension les mâchoires 
(453, Th. 234 -voóc) et, ici comme en 337, la bouche ; N. l'applique 
également aux commissures des lèvres (223). — 118 *kaposia : = kép- 
EQ ; pour le sens particulier de “ fruits mûrs ”, cf. xápqn (230, 491, 
Th. 893 n.), pour l'aspirée, voir t. II Notice p. xcvi. — 119 &ri : si le 
texte est sain, cf. 398 (avec Ëm), mais on est tenté de conjecturer tot 
Zu (pour le dat. seul xeíAzoi, Cf. Pr. p. 69.6 xvnouòv notet [sc. tò 
igrjuepov] rois xe(Aso, et cf. 247 n. crit. — *nAa8óovu ` le sens 
ordinaire est “ être flasque, mou ”, cf. Th. 422, 429 (en parlant de la 
peau), ib. 241 (de pustules), ou celui de “ aqueux, fluide " (708, cf. gdn- 
Gapóc). — Pour la suite des notes aux v. 119-125 voir p. 93. 
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Kai kev ó y’ &AÂore Bóprra SeŠeypévos, dÀAXore 8' oïvns 
miorépns kopéovro, kai ákAéa mórpov dAdëot, 


Mä pèv kavBapiôos ournBépou, er" àv 6668, 115 
Ketvo troróv 8éŠcuo, xuti êvaiiyria mioon ` 
micons yàp $o8ocw ye Bápos, év Sè xaAwots 
oiá re Bé kapheïa véov BeBpwpéva kéSpou. 
Ai 8' óré pèv mAaôéwvre mot éni xeiAeot Ónxpóv 
rebxououwv, TOTÈ A abre mepi orôpa velara yaorpós * 120 
àAAore kal peoárm émBákverai dA yet vn6ós 
À kúomis Bpo8cica ` repujaóouot Š” àvia 
8ópnkos, "ét xóv8pos ómép kürog Zero yaotpós. 
Aüroi © àoxatówoaw, An Bé piv deg, borós 
&uxos medáe ` ó 5’ Aere Bápvaros äras, 125 


SiM. 115-127 (cantharides) Scrib.L. 189 (88.22-26) ; Pr. 62 (70.29- 
71.3) ^ *Aet. 13.51 82 ; PAeg. 5.31 (27.18-24) = PsD. 1 (15.6-14). 


113 ën" Q* (sic T) : óv by ll 114 Kopéoito TGMR?Vx ` kopéoatto 
LR'Wy xopécoio O Il âxhtéa TGIMb*y : áàkAc& LO dixéa Vx Il 
115 ovrnBópoo Ta/Mb* : cwofópov Wy ournpäyou Vx Il 16 8é- 
tato Q* (sine acc. T) Z 11524, cf. gall. adn. ad 279 : om. O 8£&atto 
S. fort. recte, cf. Eut. 62.8 s. (utnote yévoiro nópatı ... EVTULETV 
&vOpéno) et ad vig (250, 312, 415, 495) subintellectum 157 s., 567 Ii 
118 xapoeia œ* (Kkapqia W" [et supra í scr.] K&pot L) legerunt Z 
Eut. (képon X 115a 5 = Eut. 62.6), cf. infra 230, 491 Kképon, Th. 893, 
941 xápoza : kapneia T (képre) fort. recte, cf. 277 Kkapreiov (u.l. 
xapntov) et Aristoph. fr. 183 kopneia Il 119 ët Q : an Bun corrigen- 
dum ? cf. 142, 144 (ubi eadem uariatio) Il xs(Aect Q* : yelesi 
MRVx, eadem uariatio numeri 121, 129, 499 || ônxuóv TM (cf. Note 
orthographique p. CLV) : ënyhóv cett. praeter y; qui 8'jypew ll 121 
dáKvetai O H Bizet T (cf. Eut. 62.11 ôptuvtátng ôôüvns) : Bingen 
€ (cf. Th. 468) ; ad uariationem cf. e.g. 119 yetheowy/yethet Il 122 
rtepryadovoi œ ` napay- T Il ávtai S. (cf. ad Th. 427) : àvia Q* 
(&veio D &vewi T) lí 123 yaotpóç om. T H 124 àoxoXóootv Q* : 
GoxoAóociw QH àcxaAóoo^ Vx* (àcyoAócoo! D) metri gr. coniecit 
accepta f.1. GÀÀm li ë) Gb;B : Ginn (Ej Eb) MR GAXq T (m) 
Vxy, cf. ad 84 II 125 Gyuyoc Q* : yóxoc D (c.gl. ô ptyoc) ówúxou 
Jacques! lí neôáe1 Oz (R9) : rende LR"b, y xedáei legisse uid. Eut. 
62.23 s. (fj yvoun diuroxtopévn ... rai nepitopévn ... óró «àv 
ppovriôov, cf. gall. adn.) ll àeAxéa Q* : GeAntéa L (GéAntea) OV. 


130 


135 
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coups du fléau, il fait songer aux aigrettes nouvellement 
détachées du chardon, qui, vaguant par les airs, se dispersent 
au gré des brises!!^. 

Souvent, mélange le pouliot avec des eaux fluviales, et, à 
pleins bords, administre-lui la mixture préparée dans un bol, 
de Déó à jeun onctueuse boisson, dont jadis Déô s'humecta 
la gorge en la cité d'Hippothoon, sous l'effet des propos 
débridés de la Thrace Iambé. D'autres fois, c'est une téte 
Soit de porc gras soit d'agneau, additionnée des graines 
arrondies du lin, ou celle que tu auras coupée à une jeune 
chévre aux tempes cornues, ou bien encore, je pense, c'est 
une oie qui fournira son onctueuse boisson : retire de la 
marmite, fais-la lui boire tout son saoul jusqu'à en vomir, et 


126 : on notera l'identité de structure de ce vers et du v. 118 ; par 
la reprise des mémes mots ou de mots semblables, grammaticalement 
et métriquement, N. a créé, entre le début et la fin des ońpata, un 
puissant effet d'écho. — vnpeu : cf. Th. 329 n. — 127 Fréed weg : 
= tAatópsva GE rAavàvta DE, seule occurrence de l'Actif intr. ; cf. 
189 éumAóGovtec. Pour la construction, cf. Od. 8.14 nóvtov ènt- 
nÀayxO0síc, d’où Ap.Rh. 3.1066 nôvrov £nrA&y5go0at. — *Giayai- 
povot rvoîot : pour le t bref devant occlusive + nasale, cf. 173, 286, 
507, Hés. Théog. 319 Bosre nvéovoav, Trav. 567 ükpokvégatoc ; 
al. (voir West, Greek Metre p. 16 84) ; pour ŝiayaipo intr., cf. Notice 
p. cm. La v.l. de œ normalise la métrique, la conjecture de Lloyd-Jones 
232 (såa) l'emploi de õiayaipo également. IIvoaí, qui a parfois 
le sens de brises (cf. infra, Apollonides), convient mieux au contexte 
que ügAAat, vents de tempête (en 173, c'est &yOpaig qui donne ce sens 
à nvoaic). Pour la graphie tragique de T, nvoń, au lieu de la graphie 
épq. nvorý (Hom. et la poésie hexamétrique à sa suite), ici comme en 
173, cf. (eadem sede) Apollonides, AP 9.791.3 = 1269 G.-P?. Ze@ó- 
poto nvofjoiv. — 128 yAnxe : 237 ; cf. Th. 877 YANxó (nom.) ; voir 
t. H p. xcvu et la n. 202. — novaumtoi vouas : cf. Ap.Rh. 3.1219 
Nougat ... notaumitógc ; pour le sens de voyais, cf. 65 n. La clau- 
sule de Nonn. 9.28 zotaunioi Nópqatc semble un écho de N. — 129 
*êurAñônv ` hapax absolu ; selon Gow! 101, suivi par LSJ (Revised 
Suppl.), qui le constr. avec vüuais, = avec (+ dat.), mais on ne voit 
pas pourquoi N. aurait créé ce néologisme synonyme de &upíiyónv (cf. 
134), et de méme valeur métrique. X 129a-c glosent par tÀnpóoac, 
tékelov, et yeyemiopévoc (cf. Eut. 62.25 rAnpeotétnv xóAua), 
sens à rapprocher de l'emploi de l'adj. £urAsog aux v. 162, 164. — 
Pour la suite des notes aux v. 129-137 voir p. 97. 
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T EET: ; n ñ 
oïá re Bi ynpeta véov teðpuppéva kákrou 


hép éremAáLovra Siapaipovo: nvofor. 
Tô Sè où mohák pèv yAnx® moraunior vópais 
épmÀnj8nv kukeðva mrópois èv küp [lei tedéas, 
vnoreipns Anoüs popóev sroróv, à more Ana 130 
Aaukaviqv šBpešev àv’ äorupov “Imro0óovros 
Opnicons àBüpoioiv dé frrpnoiv "láufins. 
Aänore 9 ñ otáÀoio kapñaros ñè kal ápvoO 
àupiyônv ovepáBecow éürpoxáAowt Avoto, 
jè véns kopoela rapgóv kepócvra yipaipns, 135 
À ért mou xnvós popócv moTÒV aivuco xórpou, 
ès ©’ éperov kopécato ` rà 8' á0póa veióti Bpácaot 


SIM. 128-156 Cels. 5.27.12A ; Scrib.L. 189 (88.26-89.4) ; D. eup. 
2.156 (313.8-16) ; AscLPh. ap. Gal. ant. 2.7 (141.10-17) ; Pr. 62 
(71.4-13) ; *Aet. 13.51 $3: PAeg. 5.31 (27.24-28.11) ~ PsD. 1 
(15.14-17.14, multo uberius). 


126 xáxtov T : zánzzov œ ll 127 8wunyaípovci voie T (-fj-) : ŝia- 
yaipovoiv àéAAdig œ accepit Oikonomakos sed uide gall. adn. ad 
125 et cf. 173 li 128 yAnxò Q* (T sine acc.) : "fe aR" yAngòv 
MR? yAnx£v y; ll zotaunio1 Q* (-uñuot T -pior L -uinoi b; y* 
[-ow QH] -uioio1 V) : rnotauntôa legisse uid. Eut. 62.28 (yAmyoog 
rotayios) ll 129 répois om. L li kópet Q* Eut. 62.25 (kóka) : 
xbuBeci Mx kübeor V Il tebéas Q (cf. II. 11. 624 teðye KVKEIÔ) : 
técs Keydell 49 cl. Al. 92, 487 H 131 Aavkavinv Tab, (W°) : Acux- 
RWiMVc ; ad hanc uariationem cf. gall. adn. l| 132 nd pftp- 
TaOM : droppñtp- RWy órai pijtp-Vx li privpnotw o* ` prjtpotoiv 
TM Il 133 ë` ñ œ*, cf. ad 67, 452, Th. 683 : ôïj TM li 134 êütpoxá- 
Aow T : -Àoio @* (-Loiç L, eadem uariatio 153) ll Atvoio Q* : 
)Ávouç L 8& Atvoo Ze oekivou MR (ex Schol. ut uid.) XP (fort. ex 
Th. 597, al.) li 135 véns Eut. (63.15 véac oiyóc), cf. G8 (fj véav 
kepaarv) ` véov L (de ov/ov uide gall. adn. et Notice p. CXXXV) véov 
cett. ll xepóevta T (iam coniecerat Schn.) : kepásvta œ Il 136 à £u. 
T (ij ut uid.) MR, ut uoluerant Steph. D. : jé not fort. recte (ad 
TL ... motóv cf. 59) H 137 ve16@1 Q : an vetóðe ? de hac uariatione 
cf. ad 262 Il Bpëooo T (cf. gall. adn.) : Bpéoooiw o? (-aiç MR). 


140 


145 
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qu'il rejette tout d'une masse promptement, alors qu'il est 
au fond de l'estomac, à la porte duquel il attend non digéré, 
son repas pollué par le poison. Souvent, dans un clystère, 
mets du lait de brebis frais tiré, et fais-lui un lavement pour 
évacuer les déchets qui encombrent son ventre ; d'autres 
fois, dans sa faiblesse, la boisson du lait crémeux sera un 
bon secours. Ou bien dans du vin doux hache des tiges de 
vigne encore vertes, fraichement coupées avec leur charge 
de feuilles ; ou dans le fruit du labeur des abeilles fais 
macérer quelques racines de scorpion que tu auras prises 
dans un sol friable, elles ont toujours la forme d'un 
aiguillon : c'est une plante de haute venue, pareille à la 
molothure, et elle projette de minces tiges. De plus, prends 
pour le lui donner un poids de quatre drachmes de la terre 


138 uuaréoc ` la leçon *êupatécov (avec le complément yeipa 
s.-e., ou emploi intr. ?) est possible (cf. n. critique). L'explication de 
E 138a (Éuuatéov ` vob 8aktóAouc katteig 613 TOD otópatoç cic 
tjv pépuyya), comme aussi la glose d'Hésychius citée dans les Test., 
sont des arguments en sa faveur. Mais l'adv. hom. &upanéog (cf. les 
références de la n. critique) a l'intérét de souligner la rapidité de 
l'action, qui est primordiale en cas d'empoisonnement (voir Notice 
p. XL). Ici, c'est le malade qui doit accomplir le geste libérateur, 
comme en 536, alors qu'ailleurs c'est le médecin qui est invité à le 
faire, cf. 226, 361 s. ; ce serait le cas ici également si l'on adoptait 
Bpácootc, v.l. de œ, et de même en 536 avec pókot (corrections 
normalisatrices ?). — t6ÀT : s.e. K6AGV, le pylore (cf. 22). La u.l. de T 
GA ns) est p.-ê. un exemple de plus du plur. pour le sing. — &6pra ` 
cf. 66 n. — 139 kAvothpt : cf. 197 ; première occurrence poét. de ce 
mot qu'on trouve chez Nicarque AP 11.119.3 ; Philès 3.149.179, ined. 
72.24. — véov : adv. portant sur duéA&ac (cf. 135 n.) ou adj. qualifiant 
Yhüyos (cf. 262). — yX&yoc : H. 2.471 = 16.643 ; cf. infra 262, 352, 
385, 423. Jamais dans les Th., mais cf. 923 yA«yógvza. — 140 &ọóp- 
ôa : cf. Th. 692 à. yaotpóc. — *kewóosiac : mais 165 xevóoac, cf. 
Th. 56 Keuvboets (mais 922 Kev-) et t. H Notice p. xcix. — 141 àÀv- 
o@aivovrt : cf. Th. 427 n. Des deux sens notés par les lexiques 
anciens, áónpovéc (EM 70.47) et ào8evéo/ädvvatéo (voir Test.), 
les Th. semblent offrir le premier, les AL le second. — 142 *@une- 
Aózvta : chez Hom. åprehóeis = “ riche en vignes " ; ici et 266, = 
duréhov, d’où Nonn. 12. 317 (+ 6 fois), par. 15.26 áungAósvrag ... 
&prnkag, Paul Sil. amb. 225. Cf. infra 145 n. — yAuxet : = lat. mus- 
tum ; cf. 205 n. - Pour la suite des notes aux v. 142-148 voir p. 100. 
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épparéws ëT’ ämenrra TrúÀn pepiaopéva Bóprra. 

[loAAákt 8” ¿v KhuorTijpi véov yA&yos oiós àpéhtas 

vie, tà 9' ja yaorpós åpópõta kavooeas ' 140 
äXAor’ àhuoBaivovti moBèv yáAa niov ápfj£a. 

"Hè où y &ápareAóevra yÀuket Zut kavAéa kójaus 

x^opá, véov meráAoii mrepifipiQovra koXoUcas ' 

jè ueocáov kapáro Zut rapa popüéats 

ckopmióevra xa8óv radupijs èr pigea yains 145 
aiév kevrpevra ` món ye pèv Dt ré8nAev, 

oin mep pohóBoupos, ëvioxva 86 kauAéa BáAA«. 

Kai re où 8paxpáov muoúpov Bápos aivuso yains 


Test. 138 (éuuatéov u.l.) cf. Hsch. € 2363 èppatéov: yniapõv 
… ; non alibi legitur hoc uerbum il 141 (GAvo80ívovu) cf. Hsch. œ 
3302 dAvobaiver dobevet, &viütot, Ael. Dion. a 85 àAvcoOatvew 
áBvvaxeiv (= Ev” a 1002 [AG Ba 77.30], Phot. œ 1059) Il 147 (noAó- 
8ovpoc) fort. respicit Hsch. u 1571 uoAó00vpoc &oqó8sAoc. ij 
Gonpióv tt. koi ñ óXóoyxotvoç ; haec uox in eodem casu alibi non 
legitur, cf. gall. adn. ad h.u. 


142 ex.-144 in. (ceo) éa — kau&to) om. H 

138 épuaréoc T, quam ul testari uid. W8 Èppanéov: tayéog (uide 
Hsch. £ 2358 [&ppanéoG ` ... vayéoc], al., et cf. I]. 5. 836, Od. 14. 
485, hAphr. 180, [Hes.] Sc. 442, Ion. Chium fr. 28 p. 79 W.) : èppa- 
néov Lb;y (Btl." ex Ms ", cl. Th. 809 ubi ul, Èpuanéovoa œ) èupa- 
téov GMRVX, cf. 536, Th. 809 (T) et uide X 138a (èpuatsiv yap 
¿ot TÒ Kabiévai vob GakcóAovc eic kotAov xónov) l! ër Q : êM” 
coni. S. dubitanter, ad hyperbaton cl. 145, Th. 88, 107, 728, sed 
ad nóànņ loci datiuum uide Notice, p. cm ll món © : xóAnc T ie. 
mn il 141 Avoðaivovt œ : -Opoiv- T, cf. Call. 4. 212 àAvo0- 
paivovoa (archetypi fl. fort. corrupta ex 217 do0uaivovoa) ll 
142 yXvokei T : yAóke1 op (Gi! yAcóxex a* (sser. G) II Eu GO : &vi 
mp (&vi- LR) èv T ll kavAéa Q* : kaóAsa L, sine acc. G, cf. ad 46 et 
uide Note orthographique p. CLVI ll kóyatg TaOM, ut uoluit Btl. : 
kéyar RW* xóyac W" cum cett. | 143 véov Q* : véou L (ex 135 
fort. defluxit) ll 144 &vi GOR (acc. et supra 1, uter sit prior incert.) : 
£vi oi (êvt- L) êm T H 145 ya&óv T : tauòv œ H wadupijs T : 
yagpapig œ Il pisa w* (icta. GO [sine spir.]), cf. ad 69 et uide Note 
orthographique p. CLVI) ` Dën T il 147 kavhéa Q, cf. ad 46 et uide 
Note orthographique Il 148 kai te T, cf. ad 92 : xai 68 œ. 


150 
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Parthénienne que Phyllis a mise au jour au fond de ses 
gorges, la terre Imbrasienne blanche comme neige, qu'un 
jeune bélier cornu indiqua aux Nymphes Chésiades, au pied 
des hauteurs couvertes de lentisques du Kerkétès enneigé. 
Ou méme, de vin cuit, prépare une dose qui fasse le double ; 
en outre, émiettes-y des rameaux de rue, en amollissant les 
simples avec de l'huile rosat ` bien des fois, imprégne-les 
d'huile d'iris, qui guérit bien la maladie"? 
Quant au pernicieux breuvage de la 
4. La Coriandre coriandre qui cause un mal difficile à 
guérir, a-t-on eu l'imprudence? d'en 
absorber en des coupes détestables, les buveurs, frappés de 
démence, ont comme les insensés un torrent de paroles 
populacières, et, dans leur égarement, tels que les Bac- 
chantes, ils hurlent un chant d'une voix perçante, sous 
l'indomptable aiguillon qui agite leur esprit". 


150 s. kepáotn | &uvóç ` le terme divóc signifiant “ qui n'a pas 
encore de cornes " (È 151a, cf. Etymologica), il s'agit d'une catachrèse 
pour kpióc (X 150d, cf. infra la n. à 294 veoocoic). — 151 véoc : le 
texte transmis véov, qui s'entend d'un passé récent, est dépourvu de 
sens ; G.-S. trad. par ^ pour la premiére fois ", mais cette valeur ne 
semble pas attestée, Cf. l'emploi pléonastique de véoc aux v. 228 véov 
óptoAurfit, 358 vega) ... uóoxoc, et l'indication d'âge ap. Soph. F 
751 évipus àpvobc Éps&a, Jos. AJ 3.238 üpvóctv &viavotatotc, 
[Gal] eup. 554.12 äuvod êviavotatov. Pour l'insistance sur la 
veótnç, cf. Notice p. Lvim.- 152 Kepkéte® : montagne de Samos (Z), 
Pl. 5. 135 mons Cercetius ; la forme du gén. (cf. 8 “Atteo, Th. 269 
Gëtter) suppose un nomin. Keprétnç, qui n'est pas attesté ; vupógv- 
oc est p.-ê. à entendre de sa couleur, cf. Th. 958. — *oyivóðsorv : la 
leçon de T, hapax absolu, offre seule un sens plausible ; celle des 
mss œ, *oyotváósciv “ couvertes de joncs ”, autre hapax absolu, 
implique une méprise sur Kerkétès, montagne et non rivière ; óy6atc 
n'a pas le sens de “ berges " (cf. 13, Th. 607) mais de “ hauteurs " 
(cf. Th. 11, fr. 19.1). — 153 *osipaioto : pour l'allongement du 1 bref 
de cípatov, cf. t. II p. xcix. — *ówArj0ca : les deux v.l. Deg et -pea 
sont des hapax absolus. — 154 *dpäuvouc : cf. 420 n. - 155 0póva ` 
cf. Th. 99 n. — gpatvois : cf. 202 n. — 156 *ipivéo : cf. 203 (et n. ad 
loc.), 241. — *énoA0£o. : au sens pass. ; valeur active, Th. 500 (cf. la 
n.). — Pour la suite des notes aux v. 157-161 voir p. 104. 
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llapBevins, v PuAÂis Gné rvnpotoiv ávfjkev, 

luBpaoiôos yains Xtovo8eos, fv TE kepáarns 150 
ápvós Xqatá8ecot véos onpivaro Nüpgais 

Kepxéreo vibóevros Om oxivoBeaiv dxB8ais. 

"H kai caeipatoto mée Bun Aäeg. tTedéais ` 

ov Bé te mqyavóevras évilipóiyeuas ópápvous, 

ópyátov Ainet podéw Bpôva ` noh Äétet xpaivois 155 
ipivéw, Tó re oÀ dv Zeroh Bé voücov éreuéev. 


"Hv ye pèv oüÀópevóv ye troróv kopioio ôuoaÀlés 
äbppaôéws Serácooi àmrexBopévoioi réonrai, 
oi pév +’ ábpocóvg èÈpmrAnyées oiá +€ pápyor 
Sńpea AafBpébouo, raparAñyés 0° åre Bákxat 160 
ògò péàos Boówow árappóxkro $pevós olorpo. 


Sim. 157-161 (coriandrum) Scrib.L. 185 (87.6) ; Pr. 68 (73.25-27) ; 
*Aet. 13.63 $1 ^ PAeg. 5.40 (31.15-18) = PsD. 9 (23.10-14). 


TEST. 160 (.appóZouci cf. Hsch. À 19 AofipáGev X&Bpoc Yivetai, 
&ákoAaotaivet, rponeveóetot (cf. adn. gall.). 


157-248 deest T 

149 vv T : fjv œ il goAXic Q* (W! oñac T) : quAAQG LW memo- 
rat Z149c || ónó œ (bxo- ri: em T H 150 yoing Tx (cf. Notice 
P. LXXXV?) : afin cett. lÍ 151 véoc ego cl. 228 : véov Q i 152 xep- 
Kéteo Gb* : kepketéo TMW cum cett. ll oyivó8seotv T : oxowó- 
Bro o? oknvó- y yiavó- 1 (ex 150 x10vó6s0z defluxit) Il 153 oer. 
paioio Q* (S, — oo L spatio 4/5 litt. rel.) : ceipéoio S* ceipaíotc 
M (ad hanc uariationem cf. 134, 238) onpaíoict Vx* (otp- Mosq™ 
[018- ae DU ôtnAí0sa S. : SitAndéa Q* (Gv pgo LWy ówutmp£o. 
R) il Tedtatg œ : teúčaç T li 156 ipivéo Q* Omg, LA fipivaio a.c.]) : 
ipivéa M &pwéo V ñpivé® x* Il 157 ob. ónevóv ye œ : obAopévoto 
malebat S. il kopíoto œ* (WË) : xopsioto L xopoíoto Wil (ot supra 
prius 1 scr.) ll 158 xáontai œ* (de Tic subintellecto cf. ad 567 loy) : 
récovrai MR e coniectura ut uid. ll 161 @pevòç Schn. tacite : gpé- 
vas codd. edd. uetustiores. 


165 
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Au patient donne une coupe pleine du vin de la vigne 
hédanienne, du Pramnos tout pur, tel qu'il a jailli au bas du 
pressoir ; ou dans de l'eau jette et fais fondre une tasse bien 
remplie de sel. Maintes fois, aprés avoir vidé le tendre pro- 
duit de l'enfantement des poules, mélanges-y l'écume, ali- 
ment du rapide kepphos. Car de fait c'est par elle qu'il assure 
sa vie, par elle aussi qu'il accomplit son destin, quand, de cet 
appât, tandis qu'il nage, la postérité destructrice des 
pêcheurs souille l'oiseau ; et lui, il tombe entre les mains des 
garçons en pourchassant de l'écume la nouvelle vague blan- 
chissante. Puise également l'eau amère de la mer violette, 
que l'Ébranleur du sol a asservie aux vents en méme temps 
que le feu. De fait, celui-ci est soumis avec elle à leurs 


162 *éôavoïo : cf. 181, trad. incertaine ; malgré les gloses de 
G (yAoxeiac) et de W (ebhôovc), et malgré le Rev. Suppl. de LSJ, il 
ne peut s'agir de l'adj. Éôuvéc (JI. 14.172, épithète de l'huile glosée 
fôüc par les grammairiens), interprétation incompatible ici avec SE 
(cf. n. à 181), mais d'un subst. du sens de “ vigne " (Gow! 100 s.). — 
dénaç Éurkeov oïvng : ~ Léonidas Tar. AP 6.334.5 (= 1970 G.-P.) 
okûpos Ë. o. — 163 *abvokpnéc : hapax absolu, = abcoxépactov, 
ie. ükpatov (2). — *ónexówato : emploi et sens du Moy. propres à 
N. - 164 *pmAsa. : acc. hétéroclite. — xôuBnv : cf. 129 n. — 165 òpta- 
Ai8ov : la leçon de œ est suspecte. Le mot ópx&Avy og (glose éolienne, 
selon l'EGud) désigne au propre le “ poussin " (cf. Thcr. 13.12 s.), 
chez les Béotiens le poulet (X Aristoph. Ach. 871), chez les Thébains 
le coq (Strattis fr. 49.4). S'agit-il ici d'une catachrése pour la poule 
(Volkmann 59) ? Hypothése d'autant plus douteuse que N., qui a créé 
au v. 228 *ôpraktyebs sur ÓptáAuoc, l'a pris au sens de ce dernier, 
petit d'un oiseau ` d’où ma conjecture. — änaAñv óóiva : cf. Eur. 
Héraclés 1039 s. (en parlant d'un oiseau)... ümtepov ... @ôtva 
tékvæv, où l'expression peut concerner “ l'œuf non encore devenu 
oiseau, ou l'oiseau encore incapable de voler " (Wilamowitz!, ad loc.). 
Oppien emploie @8íç en parl. de la ponte des Poissons (Hal. 1.478 
óoqgópov ... Bapovopévov óóitvov, cf. 641 Gogópototv ... Oëto), 
Ici, le mot s'applique sans ambiguïté à l'œuf de poule, chez Plut. (cité 
n. ad 295 s., il a pu se souvenir des deux passages de N.) à des œufs 
avortés. Klauser 6 n. 5 voit dans ce vers des Al. une imitation possible 
d’Archestrate, SH 192.9 ópviQov T’ ôntõv å&nahòv yévoc. — 166 &ney- 
xep&coto : cf. 589 n. — Pour la suite des notes aux v. 166-173 voir 
p. 108. 
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Tô pév T è$ éBavoto mópors émas éumAcov oïvns, 
lipápviov aürokpnés, órros ómeroyaro Anvoü ' 
à vópgais r$aio Ba) ëv &Aós &urAea rópBnv. 
TloAAái 8 ópraA(8ov ámaÀnv Hôïva kevocas 
äbpôv èmeyrepáoaio, 0000 Soprhia kémbov. 
Tô yàp Bi Soñv ze oao? kai mórpov ériorre, 
eûre 8óAots vi]xovra kakodÜópa zéie" áÀuwv 
oiovóv xpatvoa ` ó 8 és xépas &ureoe raiôwv 
0npeúov àbpoto vénv xAó8a Aeukatvoucav. 
Kai re où y’ àyAeóknv Báyais iócvra BaAaaoav, 
ijv ze koi àrpeóew àvépois môpev Evvooiyaios 
aùv nupi. Kai yàp 81 tò mvoais ouvôduvarar éxOpais ` 


Sm. 162-185 Scrib.L. 185 (87.6-10) ; D. eup. 2.147 (311.11-13) ; 
Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 2.7 (139.7-8) ; Pr. 68 (73.28-35) ; *Aet. 13.63 
82 - PAeg. 5.40 (31.18-22) = PsD. 9 (23.14-24.5). 


TEST. 168-170 respicere uidentur X Aristoph. Plut. 912 &pveov ónep 
Quei dppóv Barérriov &oOtewv' kai oi raides Tv Xov pin- 
Tovor TÒ XPÔTOV róppo6ev, sita £yyótoa, eg eic Tv xsipo tòv 
&opóv, kai oft £byepóc &ypebovot ; Tz. Lyc. 76 (45.17-19) xén- 
qoc ópvgov ... 0gA&ooiov Aaporidés, Ónep gp Onp&ci oi 
raides tv &Aiéov li 170 E Arat. 916 (443.9-12)... cobtov (sc. tóv 
&opóv) yàp Kal oireita nepi Tà Vòuta Gvactpeqónevoc, dc xai 
Níxavüpóc go < 0npeóov — Aevkaivoucav > ; cf. X Aristoph. 
Pac. 1067a ednOeç C@ov ó xémpoc, ob uépvntot koi Mac rai 
"Apatoc. 


deest T 

162 && £bavoio O : &bsóavoio LMR êE ë8- cett, cf. ad 181 lf 
165 éprakidov ego cl. 294 (uide gall. adn.) : ópvoAixov o Il Golf 
o: GÀGXnv X? åtahùv Bt. | 167 oaot MVx (cf. gall. adn.) : oo 
aby commendat P. il Zosen Steph." prob. Bil. (cf. gall. adn.) : 
£ntonei MVx &níonot aby &rionoi ! ll 171 éyXcóknv op (&yhed- 
Knva L) : &yAavkfj Eut. (ne &yAevxij restituas admonet gall. adn.) li 
06Xaccav œ* : 9áXattav L (de hoc mendo cf. ad 359, 446) 8á20v- 
cuv Vx Il 173 ën tò nvooic G*MVx (accepit Btl.), uide gall. adn. et 
cf. 127 : ôï mvougtç GF (tò del. spatio rel.) Lby (acceperunt Steph. 
Schn. Oikonomakos). 
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souffles odieux : le feu vivace et l'immensité du large 
redoutent les autans ; et pourtant, la mer qui refuse l'ordre, 
qui aime la colère, règne en maitresse sur les navires et les 
solides gars qu'elle engloutit, comme la forêt obéit à la loi 
du feu qu'elle déteste. Et certes, l'huile d'esclave mélangée 
à du vin écartera la souffrance, ou la boisson du vin doux 
mélée à de la neige, quand, de leurs serpettes, les vendan- 
geurs, dans la vigne hédanienne et psithienne, coupent la 
lourde récolte ridée pour la fouler, aux jours oü, fougueuse- 
ment, abeilles, pemphrédón, guépes et frelons des mon- 
tagnes fondent sur les raisins et se régalent en suffisance dé 
doux jus, alors que la riche grappe est pillée par le renard 
malfaisant'^. 


174 *àyývertov : outre la littérature grammaticale dépendant de N. 
(voir Test. ad loc.), cf. l'emprunt de Dion. fr. dub. 27 (ap. X Ap.Rh. 
Le.) in : Heitsch 1 p. 76. Selon le Scholiaste d'Apollonios, il s'agirait 
d'une glose ionienne et sicilienne. — 175 *ákoopfsooa: hapax 
absolu pour äkoouoc. - *@tÀopyñç : hapax absolu. La v.l. pikopyoc 
est morphologiquement correcte, aopyñs représente un passage 
secondaire au thème en -s ; elle n'est pas non plus attestée. On connaît 
par ailleurs QiAópytoc, épithète de divinités “ amies des rites sacrés " 
(Dionysos : Epigr. app. dedic. 220 ; Cypris : Philodéme AP 10.21.7 = 
G.-P2.), que Nonn. par. 6.7 applique à la Pâque juive. — 176 *éug00- 
péov : hapax absolu, de àuq0opric ; = tv £v 0nÀ&con qOstpo- 
pévov (2). — aién@v : cf. Th. 343 n. — 178 vai uv ... ye : sur v. iL, 
cf. 64 n., 584. te (œ) ne peut jouer le rôle de copule ; c'est v. p. qui 
assure Ja liaison chez N., à l'exclusion de toute autre particule. D'autre 
part, v. p... te ne peut être l'équivalent de v. u. «ai (avec xai adv. ; 
5 exemples dans Th., aucun dans A/.). Le v. 554 ne défend pas ce grou- 
pement de particules, car t£ y est, comme en 555, un simple renforce- 
ment de Kai. — *éxuáviov : 426 ; adj. dérivé de &tuńv “ esclave " 
(Call. [Aitía] fr. 178.19 áxp£va), cf. X 42623 âtpéves yàp ot Boot, 
Hsch a 8115 átpevía ` 8ovAeío Svorvygia (Man. 6.59 àtpevinç Bo: 
Aetov ... Cuyóv, Paul Sil. AP 9.764.8), Hsch. o 8116 ütuevov oitov ` 
SovAiròv pópov, et voir supra 172 ätueberv = BovAebeiv. Les Scho- 
lies prennent d. au sens de “ bien élaboré ", “ produit non sans 
peine " (Z 178a, 426a). Gow! 99 a raison de lui donner le sens de 
SobM1ov : Hipponax fr. 26.6 8obiov xóprov, 115*.8 Bopi 
üprtov. — Pour la suite des notes aux v. 178-185 voir p. 110. 
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mÔp pèv âelfwov kat àxüverov Érpeoev Gwp 
àpyéortas ` kai p’ ñ pèv åkoopheoca bukopyñs 
Beo róbet vnôv re kai ékjOopéov aitnav, 

üAn 8' éxOopnévoio mupòs karà Ücouóv áxoóa. 
Nai pijv ürpévióv ye kepatópevov Aitos oiv 

ñ xióvt yAukéos piy8nv rróots äňyos épó£e, 
Tipos ónó Lëschte mepiBpiBoucav óvópnv 
pucaAénv éBavoto kai èk YOins éAlvoLo 
keipovres BAifwoiv, Are poifnôà péhiooai, 
tephpndèòv obfkés re kai ër BépBires dperar 
yAeükos ıs Gaívuvrai émi payéeoor Treooüccu, 
morépnv Are Bórpuv écivaro knküs &Awmné. 


TEST. 174 EGP (EM 183.10) œ 1532 s.v. âxüvetov (N-oc ëv Onpia- 
xoic [sic]) ` < &óp — Dëmp >), ESym. 1.364.17 (N-oc), Zon. 364.3 
£vOo- < mbp — Vôwp > (sine Nic. nomine, sed ëv8a = v Orpiuxoic, 
cf. Test. ad 186-187) ; respicere uidentur X Ap.Rh. 3.530 (234.19 s.)... 
Kai < üxóvetov 060p > TÒ TOÀÒ xatà "Lovac xai Yucghuóroc, 
Hsch. a 8931 üyóvgrov ` nov (lege : no) Il 180 cf. Hsch. Ç 7 
CáyrAn ` ôpéravov. xai dvoua Oe, ad accentum cf. Hdn. acc. 
123.16 Il 181 (ÉAivoio) EM 330.39-41 s.v. &avóg f] &pmeAoc, óc 
"AnoAXó00poc. Diañras A £v l'AGocoic tòv kAábov vic pré- 
Xov. N-oc èv Onpiaxois (sic) ; Nic. loc. deest ap. EG (Apollod. et 
Philet. citat B, nullum auctorem A) I| 185 EG^?, EM 510.16-18, s.v. 
xnküg Ant: kakotký, koxoüpyoc kai rovnpú: óc N-oç ëv 
Onpuaxoïs (sic) ` < motépnv — d'Aën > ^ Zon. 1202.13 et EGud 
319.14 (sine Nic. loc.), Hsch. x 2482 knkác kaxń ... (uide gall. adn.). 


deest T 

175 giÀopyñs œ* (BY) : euiopyóc Vx (qU.ospyóc Mosq) pep- 
vhs B* II 176 éupOopéov o* (D) : £spopéov WVx* Épropéov Bil. ll 
ailnôv o* (O) : &Atjov Lb*y Il 177 &x0opévoto o* Eut. (65.21 
&nnx8np£vov) : ék6ouévoto M &y8opévoto LR EPD I| 178 ye 
ego, cf. 157 : te œ, uide gall. adn. Il 180 G&ykXmot RW" (in textu y 
post a. inseruit m.rec.) Vx : G&yknot M LékAnoi a (Aor G) b;* (W) 
y l! 181 bocoAénv LVx : puccaA- GIMby, cf. ad 78 li šëavoio œ* : 
£0- aMR, cf. ad 162 Il «ai om. V Il ¿ivoro GWy : 8A- Lb*MVx 
EM 11183 neuopnôòv GMbx ` pm ën: L (qui ante h. uocem Grp 
add.) y -opaóov V Il ë< or: às(Bépuukec) MR oi GO êv Btl. Il Bép- 
Bikes œ* (RP) : Béufnk’ L (Le. -keç per comp.) Béfuxeg MR“ Il 
184 £ni f- O (cf. ad 81 èri Aútov) : &mpp- cett. Il Baryégoo œ, cf. gall. 
adn. : féyeoot Bt. fort. recte, probantibus Dindorf et LSJ s.v. Gët, 
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Et aussi de la cigué!?, reconnais à ces 
signes la nuisante boisson. De fait, ce 
fameux breuvage frappe la téte d'un 
coup mortel en y portant la nuit et ses ténèbres, et les vic- 
times roulent des yeux. Le pas mal assuré, et errant par les 
rues, elles s'aident des mains pour ramper ; puis, c'est une 
vilaine suffocation qui, tout en bas, obstrue le fond de la 
gorge, et du pharynx la voie étroite. Les extrémités se refroi- 
dissent, et, à l'intérieur des membres, les veines, si fortes 


5. La Ciguë 


186 *BXaóev : = BauBepôv (£), hapax absolu. — 187 ôï yàp TE : 
les symptómes constituent autant de critéres d'identification ; sur la 
place des mots de liaison, cf. Notice p. civ. — *poivôv ` hapax hom. 
signifiant ensanglanté (II. 16.159) ; seul emploi poét. en dehors de N., 
hAp. 362 (même valeur). Les grammairiens anciens distinguent deux 
sens (e.g. Ap.Soph. 164.16 fro tò èpvðpòv À tò qóvtov Kai 
8suvóv), indiqués ici par Z 187b, et attestés l’un et l'autre dans les 
Th. : 1/ brun-rouge (839 äv@ea q., = noppó DI, 2/ meurtrier (146 
8&xn, 675 6.c0pov, = poveurixá/-óv DD. Eutecnius retient à tort le 
premier sens (cf. 65.32 pouvízrgo0m ... tò oda), OEDS (= > 1876) 
retiennent le second à juste raison (QotvikÓv, Le, Qovikóv). On a pos- 
tulé un doublet de @óvoç créé sur le modèle de pévroc/poivios (voir 
LG. Schneider ad 187, Ritter 47, cf. Gow! 109), et qui serait complé- 
ment d'objet d° iáxtœ lancer (cf. Th. 784). Il suffit de donner à lantet 
la valeur absolue de frapper (cf. infra 537) et de faire de pouvóv son 
complément d'objet interne pour obtenir le méme sens. — 188 s. : cf. 
33. — 188 &6(vnoev ôè xai doce : cf. Eur. Or. 1459 (lyr.) GAAoo" 
ü) AoDsv Sivevov dupa. — 189 (xvgou : pour ïxvoc = modc, cf. 242, 
Call. 4. 230, Euph. fr. 17 P., Lyc. 213, al. — *éumAëlovres : l'Act. 
intr. est un hapax absolu (pour le Pass. au sens de errer, voir 282 et 
[Orph.] Arg. 645 Din £vinAayyOsíc) ; cf. èninhákovra supra 127. 
En Th. 779, êpntáCovoa est un mot différent (voir n. ad loc.). — 
190 vsiata : cf. 120 ; adj. rapporté à ïoĝðpua ? mais Lou se passe 
de déterminant (cf. 615); plutôt adv. renforçant ómó. Pour Ürù 
veíata, cf. Ap.Rh. 3.763 fré vetaxov (adj. iviov. — *nvuxyóc : 
365 ; graphie propre à N., cf. Note orthogr. p. CEVI. — 19] = 615 (voir 
ad loc.). — opio. : lat. fauces. — güpuyos : chez N., aussi bien le 
canal aérifére, comme ici, 'que le conduit des aliments (66, 363, Th. 
250). La forme hom. pépuyoc (de g&puë) est attestée au v. 66 (cf. Th. 
Lc. pépuya) : q&poyyoc (de pépuyé), plus tardive, seulement en 363. 
— &pppácostoi: première occurrence poét. ; pour le sens actif, cf. 
Th. 79. — 192 Gé xov : seul exemple dans les AL, fréquent dans les Th. 
(voir apparat) ; la conjecture de Klauser (8£ oi) est superflue. — Pour 
la fin de la note au v. 192 voir p. 114. 
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Kai re où kwveiou BhaBóev rexpaipeo npa. 
Keivo moròv Bé yàp re kapñari $owóv idmre 
vükra bépov okoréeogav, ėðivnoev Bè kai doce. 
"Ixveot Bé obahepoi ze kai éurmAG£ovres Aurore 
xepoiv ébepmübouot, xaròs 8' ómó velara mvixpós 
toba kal $ápuyos avewr|v égppáccera: otov. 
"Arpa é rot üye, mepi Bé bAëBes Zu fc Yyulwv 


SM. 186-194 (cicuta) Scrib.L. 179 (85.5-7) ; Epainetes ap. Pr. 63 
(71.24) ; Pr. ibid. ]. 15-16 ; *Aet. 13.65 $1 = PAeg. 5.42 (322-5) = 
PsD. 11 (24.10-14). 


Test. 186-188 EG^P (N-og àv @npiaxois [sic]), 186-187 (= xeivo 
notòv) EM 551.13-15 (N-oc, Ev@a = £v Onpuaxoic, cf. Test. ad 174), 
s.v. kóvetov tos. 551.17-20 koAcitei 62 kai épuepov dià viv 
ôEbtnTA tfj; ÜVALPÉGEWÇ ' kóvetov dÈ aùtò kaAobo1 Du TÒV y1v6- 
pevov giAvypóv Kai oxócov (...). TÒ yàp otpéyat kovaa Aéyou- 
civ oi roioot Il 192-194 EG? a 1384 (Nicandri locum non habet A), 
193-194 (ô 9" — EM 168.9, s.v. ávóGv. post Nic. uersus habent 
EG^B(EM) hanc gl. êàv < àtiķov > (B : option A ätétov EM), 
&opovuozàv, Zë dè < àtbLwv > (àticov EM), Gen nepipepôpe- 
vog (cf. infra Hsch. o 8086) < oia kacnoAécov >: katanrintov oð- 
pari xai yox. obtoc ebpov ëv brouvpart N-oo £v Gnpi«ak»otc 
(om. oia — @mpíotç EG®). Cf. ESymeon. 1.300.29 &xv! — xepipepó- 
pevoç (om. Nic. loc.), Hsch. œ 8086 àti£ov ` Dro &opovnotóv ñ 
ätas nepipéAAov. 


deest T 

188 68 œ : te EG Il 189 dè en : xai y Il 190 nò œ (brò uel ġro- 
decies in eadem sede, cf. praesertim 80) : an 8£ te coniciendum ? cf. 
ad 192 Il zvuxuóç S. cl. 365 (uide Note orthographique p. CLVI) : 
Tviyuóc € Eut. Il 191 pépuyos Gb*Vx : pépuyyos LMWy, cf. ad 
615 ll oipov om : oiov GW I! 192 ükpa œ (cf. PAeg. = PsD. vow 
Dr po) : üpOpo legisse uidetur Eut. (uide adn. sq. et ad 434), cf. 
Scrib.L. artuum gelatio et uide comm. n. 16 83 || Sé «oi vóyex 
GMVx (ad 8& xoi cf. Th. 57, 223, 232, 282, 411, 698, 702, 715, 729) : 
96 tE y- O (cf. 38, 154, 259, 430, 439, persaepe in Th.) 8° &rw- 
LRWy Eut. 66.6 (àv &p0pov éruyuxonévov) EG fort. legendum 
8” £i wóyei (ad éni adv. postea significans cf. 81). 


195 
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soient-elles, se contractent. Le malade n'a plus qu'un faible 
souffle troublé, comme s'il défaillait, et son âme aperçoit 
Aïdôneus!*?, 

Gorge-le soit d'huile soit d'un vin sans mélange, afin 
qu'il vomisse le cruel et douloureux fléau ; ou bien prépare 
de méme la seringue à lavement, et injecte-lui un clystère. 
Souvent, sers-lui à boire soit du vin pur, soit, avec le vin, 
une fois que tu les auras bien hachées, des tiges prises a 
notre laurier ou à celui de Tempe, qui, le premier, de Phoi- 
bos couronna la chevelure delphique ; ou bien c'est le 
poivre et les graines d'ortie broyées ensemble que tu lui 
administreras dans du vin, parfois trempé de l'ápre jus du 


193 pøopahém : suspecté à tort ; Bentley conjecturait boyyoAéot 
“ déchirées ", Knox 7 Mipahéar " racornies ” (cf. Hsch. À 1030 Atya- 
A£ov: pucóv), mais l'adj. que le rejet souligne peut avoir, méme sans 
rep, une valeur concessive (cf. 401 Bapôv). — *oxéAAovtoi : Pass., 
ne semble pas ailleurs attesté en ce sens. — naŬpov : cf. 439. — *àt- 
Le ` le Pass. &tóķopor “ être bouleversé ", est la forme primitive 
(Hom., Lyr., Trag.) ; Gro, forme secondaire, propre aux poètes hel- 
lénistiques : seules autres occurrences (à l'exception de la littérature 
grammaticale, où l' Act. est envisagé théoriquement), Ther. 1. 56 éron- 
ner, et Ap.Rh. 1.465 terrifier (cf. àvoGrAóc ibid. 2.1057, Hsch. œ 
8200) ; sens de N. discuté dans le comm. n. 16^ $4. — 194 ola : comme 
si, cf. Arat. 252 ola Otbxov et voir Th. 297 n. - *karnBoréov : 
458 ; déverbatif de xatmoAf| = accès d'un mal, fièvre périodique ou 
maladie sacrée : Hp. in Gal. gloss. 110.7, Hsch. x 1741 (cite Eur. fr. 13 
J-vL [F 614 Kannich] = fr. 25 Let [F 750 K.J), Phot. 
x 460, Plat. Hipp. min. 372e (avec les Scholies, p. 180 Greene), Poll. 
1.16 (dans le vocabulaire de la possession divine). KatnfBokéo n'est 
pas attesté en dehors des Al. et de leurs commentaires : cf. Z 194a Ast- 
zo0vu&v ... ofa £v xavapoAT] dv... kacanurcov ~ Eut. 66.6 s. oko- 
tTobuevog … kaq Tic Yñç sine, EG (EM) cités in Test. — "Aióo- 
vën ` autre nom d'Hadés ; cf. e.g. Soph. OC 1559 Aiëmven, Euph. fr. 
98 P. = 102.4 vGr. 'Ai8ovijoc. - 195 *icopéoic : cf. *kop£owo 114, 
263, 311 ; pas d'autre attestation littéraire du thème Kope-, mais cf. 
Test. ad 225. — *ájioyéoc : cf. 198 åuvyñ (adj. propre aux Al., cf. e.g. 
D. m.m. 5.6.10 [8.20], al.). Nic. a créé l'hapax absolu ápioy- metri 
causa sur le modèle hom. de píoyo ; pour *&uuyñç (première occur- 
rence poét.), cf. Greg. Naz. dogm. 484.4 àpryéec, 520.3 Gjiy£o. — 
196 depa xev : cf. 89 n. — Pour la suite des notes aux v. 196-202 voir 
p. 116. 
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popahéa aréhhovrai. O 8' ġépa mraüpov árüfe 
oia xarnoAéov, yux1 8' 'Ardwvéa Acócce. 

Tóv pév T Ñ AGreos kopéots ñ àlucyéos oïvns, 
Špo xev é&epüyno xav kai èrro8uvov ürqv ` 
iè où ye kAvorfjpos éveis ômÀiLeo Teüxos. 
TloAAáia 8' ñ otvns Aur mée, fj årò Bájvns 
Tepiridos — ñ Savxpoto — bépois Tèxt kauAéa kójas, 
ï porn PoiBoro karéorebe Ac) biŠo xairnv ` 
À mémepr kviôns re piya orrepuela Aerjvas 
veipetas, roré vékrap Am épmeukéi xpávas. 


SIM. 195-206 Cels. 5.27.12B ; Scrib.L. 179 (85.7-11) ~ AscLPh. ap. 
Gal. ant. 2.7 (138.13-18, ubi uqkóviov/-vetov corrige in kóvetov, cf. 
comm. n. 17 $Bla) ; D. eup. 2.146 (311.5-10) ; Epainetes ap. Pr. 63 
(71.25-28) ; Pr. ibid. 1. 17-23 ; *Aet. 13. 65 82 ~ PAeg. 5. 42 (32.5- 
13) ~ PsD. 11 (24.14-25.10). 


Tesr. 193 (âtóÇe1) cf. EG a 1383 (EM 168.15) s.v. àtubôpevor * 
-uüpacoónevot Gre TÒ taüpücoo. Grëom kai koxà napoyoynv 
Grp. AloAuwGc, Hsch. œ 8199 ärôbet êmting. capácost. àno- 
Aber. QoBEÏ Il 199 (Savxuoïo) cf. Hsch. 6 331 8avyjóv: sbkavatov 
Ebkov Güevuc ~ EM 250.20 (sine uoce 66ovn) il 201 (xviông 
oneppeia) respicit Pl. 22.31 semen eius (i.e. urticae) cicutae contra- 
rium esse Nicander adfirmat, item fungis et argento uiuo, Apollodorus 
et salamandris cum iure coctae testudinis (cf. 550, 558), irem aduer- 
sari hyoscyamo (cf. 427) et serpentibus et scorpionibus (cf. Th. 880) = 
Apollodorus, t. II p. 291, fr. 16 ; cf. Th. comm. n. 110 82. 


deest T 

193 fonaréor o* Gute L EG -Aéais y per dittogr.) : poyahéo 
Bil. (cf. ad Th. 376) Il àvótev LOÏTPVc EG(EM) in Nicandri loco : 
Glen br rimm aut Gerten EG(EM) in interpretatione quae sequitur 
(uide Test.) &Aé&Get G (suprascr. ët eu It o3nten $” (codd. GLRW 
Bad Om àÀ66ev M II 197 fè œ : an Kai te coniciendum cl. Aet. (cf. 
comm. n. 17 $B1b) ? ad xai te où ys cf. 92, 108, 171, 239, 563, Th. 
645, fr. 73.1 l| où ye om. V Il 199 ñ ôavxuoïo Wy (uide ad Th. 94 et 
cf. Gavyuoù Eut. 66.17 [sine acc. VM ôadxuov AJ) : 115 aüxuoïo V 
Hô" aóypoio GMb* 5° abpoio L (om. 1j) fj 8aókoto x ñbkónoto Btl. 
(“ quod Boun epitheton est ”) l| ëk @* suspectum : £0 supra x(av- 
Aëa) scr. G fort. èx in ep corrigendum cil. 414, 553, uide gall. adn. li 
KavAéo or: voten V mäin x, cf. ad 46 et uide Note orthogra- 
phique il 202 totè GO : tóte cett. praeter W qui 16, t€ ll &urevkét 
bac : Éunebkeï V évreukéi aM ëv revkéi R, cf. 328 évôeuxéi. 


195 
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silphium. D'autres fois, offre-lui en quantité voulue de 
l'huile parfumée d'iris et des racines de silphium émiettées 
dans l'huile d'olive brillante. Ajoute Ja suave boisson du 
mélicrat, ajoute le lait, dont tu lui donneras un bol écumant 
chauffé à feu doux". 
Et, néfaste qu'il est, tu ne saurais trop 
6. Le Toxicon vite repousser l'oppression du toxicon!*, 
lorsque sa boisson alourdit l'homme d'un 
fardeau de douleurs. La victime a la langue qui s'épaissit 
par-dessous, et, tout autour de Ja bouche, le poison alourdit 
les lèvres, enflées et pesantes ; puis, ce sont des crache- 
ments secs, et, à partir de la base, les gencives éclatent. 
Maintes fois, dans le cœur il jette le trouble, et tout l’intel- 
lect frappé de démence a pour lot d'être ébranlé par le cruel 
fléau. Quant au malade, il a des bélements, et, sous l'action 
de la folie, il tient mille propos. délirants. Maintes fois, la 
souffrance lui arrache les cris qu'a soudain un homme dont 
la téte, clef de voüte du corps, est fauchée par le glaive, ou 
celui de la kernophore, desservante attachée à l'autel de 


203 *ipw£ov : cf. 156, 241. Ce néologisme créé à partir de ïptvoç, 
est particulier aux Al. Cf. 455 ipivéev (et la n.). — *06goc : cf. 452 ; 
non attesté au sens d'huile parfumée en dehors des AJ. (Gow! 103). Cf. 
Call. fr. 564, cité par Hsch. 0 817 s.v. Góc ... ëviot tà åpópata 
(* plantae odoratae ” Pf.) ^ mycén. tu-wo “ substance aromatique ". — 
*petpnôóv : hapax de N. emprunté par Nonnos (7. 115 hac sede + 3 
fois, seules autres occurrences) ; cf. supra 45 petphěnv. — 204 £v- 
Bpvgðévta : cf. Th. 655 n. ; les occurrences de £vOponto chez N. 
semblent être les premiers emplois poét. du mot. — MET’ ápytievcoc 
&Xaiov : = 98 ; voir ad loc. — 205 èv GÈ : voir Notice, p. CIV ; pour 
l'anaphore, cf. 430, Call. (cité n. à 430), Arat. 481 s. — *peA pou 
YyAok£oc ` si le texte est sain, de ces deux mots c’est le premier qui est 
subst, et il faut y voir un hapax absolu signifiant “ mélicrat ” (Z 
2052). En effet, l'adj. substantivé yAuxóc (sc. olvoc : cf. 386, Alexis 
fr. 60.1, 178.14) ou Yhvkó (sc. pé®v), qui figure seulement dans les Al. 
(142, 179, 367, m. ou n.), n'est jamais qualifié. Partout ailleurs (351 n., 
Th. 663), ueXizopoc est adjectif. La conjecture de Bentley, peh- 
topov (móouv), qui lui restituerait cette valeur (“ la boisson à saveur 
de miel du vin doux ”), mérite considération, car elle met d'accord N. 
et la littérature parallèle (cf. comm. n. 17 $B5a) ; cf. Eut, 66.23 s. 
(yXux&og otvov). — Pour la suite des notes aux v. 206-217 voir p. 121. 
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Amore Š ipivéou 0úeos perpnôdv ôpééais 

otAdié +' évpudBévra per” ápyrjevros &Aatov. 

"Ev 86 Gehtépou yAukéos ée, èv 86 yáAakros 205 
&ópióev vépe rege ümép mupós fjpépa ÓáAas. 


Kai xev Aowrjevrt rapaoxcóóv üx0os åpúvors 
roËk@, ett" áxéccoi Bapüvntai o7 àvnp. 
Toû xai évepBc yAGooa maxúverar, Au) Bé xelÀn 
oiBaAéa Bpiĝovra mepi arouärecot Bapóve ` 210 
£npà 8' àvamrtüeL, veer 8' ékpryvurar oho, 
Mori 8 és kpaôinv mroinv BáAe ` mâv 86 vónpa 
ëpmÀnrtov pepópnke kort éopaApévov Gen. 
Aüràp ó pnräler pavins Dro pupia dAULev. 
Andári 8 àxB8ópevos Bodo â ris éumeAá8nv bos 215 
äuhiBpérnv kó8cav àró Šubéeoouv dunfeie, 
À Äre kepvobôpos fakópos Bwpiorpia Peins, 


SIM. 207-223 (toxicum) Scrib.L. 194 (90.8-12) ; Pr. 55 (68.27-8, 29- 
34) ; O. ecl. 129 (297.3-8) = *Aet. 13. 62 82 (scriptio breuis) = PAeg. 
5. 54 (37.3-6) = PsD. 20 (30.5-8). 


TEsT. 215 (ón8áxx1) cf. Hsch. ô 768 ón06kv uk ve, noAAGkic. 


deest T 

203 8' om. O (ôfnor” scr. c.gl. koi) D Il 205 ueAtGópov o ` pehi- 
Copov D. fort. recte, cf. gall. adn. li 206 66 ac a (SPS) : 662. yoic 
S% om. V niveiv x ex coniectura li 207 rapaoxeóóv œ* (D) : tapà 
oedòv Vx* nepioxeôdv L ll ápióvoic @* (-vnç My i.e. -vne) > Eut. : 
&póvoi G, tum punctum potius quam litterae c uestigium, cf. 158 ná- 
onta et criticam adn. ad 567 Il 209 Évep8e œ*, uide Notice p. cxi : 
Sven O (0 supra p scr.) ÉvepBev WI vép0e MR il 210 oi6aA£a œ : 
Dë) Zo XL, cf. scholion quod supra hu. scr. G (bypù ôyxoúpeva 
duoônróta kai Bapéa yiveror tà XeiAn) et gl. quam ad olóoAéa 
adpinxit D (6yp&) adata fort. legit Eut. 67.2 ss. (&npà ôè tà xeiAn 
... Q&pu& TÀ UÒTÀ Ünoueivaoa toic Seegen phéyua AERTÒV kai 
Enpóv &vanéyunet opóðpa) lÍ 214 umkáCet oz (-En L^), cf. Th. 432 : 
mok- y ll óxo GON: ` fré MRy* no LWH li 216 ånò œ* : nò x li 
217 ñ äte @* : olá te M, cf. ad 472 lÍ kepvoqópogc œ : -pópov Eut. 
67.10 De kepvogópov ‘Péac), cf. X 217f (à iépeia tùs Kpa- 
pogópoou "P£ac) il Gaxópoc ego ` Gákopog codd. edd. 
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Rhéa, quand, au neuviéme jour du mois, atteignant des che- 
mins fréquentés, elle pousse à pleine gorge une longue cla- 
meur, et que les gens tremblent lorsque de l'Idéenne ils 
entendent l'aboiement qui les glace. De méme, l'esprit égaré 
par la rage, il rugit en grondant de facon désordonnée, tandis 
que, l'œil torve, avec le regard menaçant du taureau, il 
aiguise sa blanche denture, et que l'écume lui vient aux 
commissures des lèvres”. 

Presse-le dans un étroit réseau de liens, et enivre-le en le 
gorgeant de vin, même s'il n'en a pas envie, lui ayant fait 
doucement violence ; mais, s'il serre les dents, ouvre-lui la 
bouche de force, afin qu'il vomisse, dompté de ta main, le 
poison destructeur. Ou bien mets le petit d'une oie 
d'engrais, un jeune oison à fondre dans de l'eau, divisé en 
morceaux par un feu flamboyant. Et de plus, du pommier 


218 sivá81: voir comm. n. 19 83d. — Aaogópototv ... keAgó- 
Bog : cf. Call. Ep. 28.2 = 1042 G.-P. (keele)... Tic TOAAOÙG ... 
péper. La prétresse semble avoir assisté, sinon pris part, à une proces- 
sion publique. — 219 *êneuPoág : seule autre occurrence, Psell. Theol. 
8a. 121. — YA 61 : litt. de sa langue (en tant qu'organe de la parole), 
cf. Th. 758. — oi 8£ : s.e. haoi à tirer de o0gópota ... KEA£0001c, 
cf. 5 n., Th. 540 n. — 220 "Tôatng (sc. "Peírc) : non la Crétoise Rhéa 
(comme l'a cru Glotz [< Zacorus >, DA] en se méprenant sur lépi- 
clèse), mais la Phrygienne Cybèle (cf. Ap.Rh. 1.1126 &vvaéuv 
@œpuying : voir supra 8 n.). La déesse est censée s'exprimer par la 
bouche de sa prétresse. ~ fiynAôv : cf. l'hapax hom. Od. 14. 226 
xoxappiynAà. Seules occurrences poét. du simple : (antérieure à N.) 
Hés. [Sc.] 131 ; (postérieures) Dioscoride AP 7. 351.5 — 1559 G.-P., 
Antip. Thessal. ibid. 7.640.1 = 377 G.-P2, Crinag. AP 9. 560.1 = 1961, 
Max. 6.172, Nonn. 37.149. (Opp.] Cyn. 3.18 qualifie de prysõavóv le 
char de Rhéa (épouse de Cronos) tiré par des Lions. — 221 &oq0- 
péva : pour le sens, cf. Th. 758 ütarta Aler, — *Bpuyavéatat : 
hapax absolu formé sur Bpoxáopoi “ rugir, mugir " (cf. ioxaváo). 
La v.l. Bpavravéatar désigne les cris et pleurs des enfants, comme 
l'enseigne la Scholie 221c en renvoyant à Ménandre (fr. 668) : X9 
fipoxaváaxot ` «yp. xai Bpavravéatai add. G7», Bpuyütor, kAqv8- 
popiet, óc rabiov povet À óakpóst, óc Mévavópoc (sic Bianchi, 
prob. Kassel-Austin). — Pour la suite des notes aux v. 221-230 voir 
p. 126. 
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eivá&i Aaobôpoioiv évixpipmrrouca keAeüBois, 

pakpóv net Bodo yAwaog 8póov, oí Bé rpéovaw, 

"lôains pryqAóv 87 eioaïwow óXaypóv. 

"Qs ó vóou Àúcon échaApéva Bpuxaváara: 

Opu8óv ' Ao£ats Bé xópais raupôea Acócoov 

Oye: Aeuxóv ó8óvra, rapabpite Bè xaAwois. 
Tóv pv kai Seouoîor moAurAékroit métas 

vékrapt Bwprtato, kai où xaréovra kopéokwv, 

fra Binodpevos ` Sià 86 orópa Qpükov ôxAlois, 

öpp àv Aeefepdvget Sapafópnevos xepi Aën, 

"Hè où Bookasins xnvós véov ópraAuxfja 

68acw vrao rupès pepopnpévov adyats. 

Kai re où pnheins pnxéBeos äypia kápin 


Sm. 224-241 (— ipwéoto) Scrib.L. 194 (90.12-14) ; D. eup. 2. 143 
(310.6-13 : npôc toËikôv ; de c. 144 uide comm. n. 20 $5) ; Ascl.Ph. 
ap. Gal. ant. 2. 7 (139.16-140.2) ; Pr. 55 (68.35-69.3) ; O. ecl. 129 
(297.8-12) ; *Aet. 13. 62 83 = PAeg. 5. 54 (37.6-13) = PsD. 20 (30.8-16). 


TEST. 225 (Kopéokov) cf. Hsch. < 3607 kxopéov, kopéokov ` &&v- 
BptGov ; haec uox alibi non legitur. 


deest T 

218 eiváót @* (W*B?) : zixá6i W*B!! E 218a 3 (codd. BRWA&Id) siv- 
Káðt y» ll Aaogópoiciv aW*B*! : Aeioo- WiBit cum cett. |l 221 véov 
L (iam coniecerat S.), cf. 135 : vóov cett. Il Bpuxavéaror GMVx* 
(DE, sscr. Bpoxürat, kAuvôuvpitet, Gc nadiov pve [sic] ex Z 221c 
2) Zi? (codd. BRWAld qui Bpovkav- in huius uersus textu, excepta 
Ald) : Bpavkav- Lb* (Bpuyärtor sser. O let, X 221c 2]) y £” (G? 
suppl. in G qui Bpvyav- i.t. ; hoc scholion deest in C) D? (Bpavyav- 
[sic]) Eut. 67.15 s. &ozep ol xaiósc tà noAXà xXavO0poptitópuevoc, 
uide gall. adn. l| 222 àpvóóv or : ópnóóv Vx Bpoyáónv Om (1. pro 
Bpuxnôôv), uide gall. adn. Il 223 Asukóv o? : AoËdv (pro Azuxóv) 
postulat poiflóv G5, quae gl. ad 222 Ao&oic melius quadrat Il 
224 rokvnkéktoror GMVx : rovotpénrorot Lby ll métaç om (et 
G) : méoas W moboac y "ëm fort. legit Nonn. (cf. gall. adn.) I 
226 BpOxcov Schn. (in suo uerborum indice) : Bpukdv codd. edd. ante 
S. 11227 dnebepoynor w* (Mosq?) : óng&epónot MR -eppó- Mosq* 
an &Eepóynoi (scripto d@pa xev) ? cf. 196, 459 11 230 nains o* : 
unheiois L, cf. ad 239 il 6nyá8soc œ* EP : pnyóðios H Tpnx- 
60g Xr, 
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raboteux, donne-lui les fruits sauvages grandis dans les 
montagnes, aprés en avoir retranché les trognons, ou bien 
encore les pommes de nos domaines, telles que les Heures 
printanières les apportent aux jeunes filles pour leur amuse- 
ment ; d'autres fois des coings, ou, du farouche Cydon la 
plante fameuse que font venir les torrents de Crète ; sou- 
vent, une fois ces ingrédients bien concassés ensemble à 
coups de maillet, fais-les tremper dans de l'eau, et ajoute 
l'odorant pouliot nouveau que tu brasseras mêlé à des pépins 
de pomme. Tu peux aussi, tantôt, puisant de l'huile parfu- 
mée à la rose avec des flocons de laine, la laisser tomber 
goutte à goutte dans sa bouche entrouverte, tantôt faire de 
méme avec l'huile d'iris. Mais c'est à grand-peine que, 
aprés avoir enduré mille maux, il pourra, au bout de longs 
jours, poser son pas mal assuré fermement, le regard éperdu 
errant deçà, delà ?'. 


231 *oivea : seule attestation au sens de parties immangeables 
d'un fruit (Gow! 108) ; i, mais bref Th. 1, 653. — 232 &nijBoAa : 
appartenant à, cf. le sens attesté dans la poésie hellénistique de fait 
pour, qui convient à (Thor. 28. 2, Ap.Rh. 4.1380). — 232 s. (toïá —) : 
cf. Call. 2. 80-82 ocio 8ë Benoi | üv0ga pèv popéovoiv èv etapi 
16060. nep Opa | sow? éyivedor. L'Hora du printemps est privi- 
légiée, elle mène le groupe des Heures qui peut être désigné par l'adj. 
etapivai ([Orph.] Ay. 43.3) ; ici, elles symbolisent la saison du prin- 
temps (cf. comm. n. 20 83a). — 233 *êvewwpata : hapax absolu ; cf. 
Th. 880 xviônç ñ 9° yin Enero kobpoic. - 234 *otpobOsia : sc. 
uña ; première occurrence de ce mot en poésie, cf. Antiphile, AP 6. 
252.1 = 791 G.-P2, Selon Galien, san. 6. 15 (6.450.13 s. K.), les 
otpovOía sont l'espèce de coing la plus grosse et la plus douce ` ses 
pépins donnent le coing sauvage (Kuôdvioc). — 235 Kpñinbev ... 
üvavpo: : cf. 368 Atfón6e ... pikas ; K pñrn8gv porte sur ğvavpor 
plutôt que sur gurôv (voir n. critique). — ë ôÁ P” : cf. 13, 525, 589, Th. 
353. — Le nom du fl. de Thessalie "Avaupoc (Hés. Sc. 477, Call. 3. 
101 [Ë ad loc. : ğv- Meineke]), signifiant < sans eau > désigne chez 
les poètes hellénistiques (p.ê. déjà Ap.Rh. 1.9) des torrents à sec pen- 
dant l'été, puis toute espèce de rivière, Coluth. 105, Paul. Sil. 210, 290, 
1012 : cf. X Ap. /.c. [rdv xeípappov rom, £netr] oi £5 detov 
ovviorëpevor obro Kakobvra] ~ EG [EM 101.1] a 782 s.v. üvav- 
pos, cf. X AL 235c [cod. OI et voir Volkmann 55 s. — 236 oqópn- 
cw : cf. 349 oqópn et Ap.Rh. 1. 734, 2. 81 (hac sede) opoprov. — 
Pour la suite des notes aux v. 236-243 voir p. 129. 
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oŭpeoiv èv8pepdévra mópots àmrò cívea kójas, 

À &rt kai kAñporoiw érrjBoAa, totá mep "Qpar 

eiapivai $opéoucw éve[ujpara koópous ` 

&AXore Bé orpoúbera, roré KAocupoio Kúĝwvos 

«evo $uróv, Kprnrnev Š 84 9' ékopiooav ävaupor ` 235 
moÀháki Bé opúpyoiv üXis èv ào) À éa kójjas 

üac épfipé£ato, vénv 8' ôaprpea yAnxó 

cnéppao: gnÀetott BáXots ouvouñpea búpov. 

Kai re où y’ ñ 6o8éou Buóev uaAAotcw àbúcoov 

maüpa Aímos orúŠetas ávoryopévois aropárecaw, 240 
Oé kai ipwéoio. Móyis 8é ke pup? ëmurÀ ds 

Tjpacw èv roAéeaow ákpoadaAés lxvos ifAai 

&cdoAéos, mromtòv éxwv éreporhavès d8pa. 


Sim. 241-243 (uóytg —) Pr. p. 69.3 s. ; O. ecl. 129 (297.12-14) = *Aet. 
13. 62. 4 ^ PAeg. 5. 54 (37.13-15) = PsD. 20 (30.16-31.2). 


TEST. 237-238 EGAB àouñpso ` napà N-q < 68acw — Qopov >. 


deest T 11 243, 245-275 om. M 

232 ij £c o* : É ti Vx li 233 éveyipara MO”RVx* : ëv èy- G 
èveyńuata LD éyifpata b;*y Il 234 otpob8eia Gb*MVx : ctpov- 
Beta Wry otpovbia LW: || x686voc Gb*M : xv6Ovoc W et cett. il 
235 distinxerunt ante Kptnôðev G, post Kp. OVx, neque ante neque 
post LMRWy li &vavpot &* (üvapor L) D : &povpat Vx* äpoupav 
M Ii 236 ëv âoAkéa V, cf. criticam adn. ad Th. 573 : &vaoAXéa 
GMRx kai àoAAéa Lb;y prob. Btl. prius C lege ex Ms et Schol. ”, 
tum hanc notam del.), cf. gall. adn. ll 237 yAny@ a* (LP) b;* (Wi) Vc* 
(S) EGP : y)mx@ L^ yAnxóv M (yAnxhv a.c.) RS* (ut uid.) yàn- 
av Wi po EGA li 238 füXotc œ* : BáXow WBH, de eodem 
mendo cf. ad 153 Il cuovonúpso, b;* (OS! ovv- supra ëv ôp-, quae u.l. 
ipsa supra oy Ôu- [in textu] scr.) y* (-uñpka QH) memorat Bti. 
(“ ms "), cf. 449, 607 : oov p- LO" (uide supra) évop- MRx EG 
Cpéa) £v ópfpza GO? (uide supra) V, fort. ex 236 &vaoAAéa 
defluxit ; uide gall. adn. li 239 Y` À œ* : ye MV il poôéovu Schn. : 
Podéou o* pode G (exitus eras.) poBénc M (£I. pro poëéors, cf. 230 
[L] et praesertim 277 ubi sic errauit M) acceperunt S. et edd. poste- 
riores 11 241 éyis @* : póħıç S. cl. 292, at cf. Th. 281 ll Ke o* : ye x 
contra Nicandri usum l! 242 GO Gx : mhar V irai LMby è[ GY? 
(uidelicet £pgicon) Zpetom O*? II 243 öðua GIOV : óppa cett. 
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C'est de ce poison que les pasteurs nomades de Gerrha 
enduisent les pointes d'airain de leurs armes, ainsi que les 
peuplades qui, le long du cours de l'Euphrate, retournent 
leurs champs ; c'est lui qui cause des blessures tout à fait 
incurables aux chairs noircissantes, car c'est le poignant 
venin de l'Hydre qui les ronge sourdement, et l'humidité qui 
la putréfie fait éclater la peau”. 

Quant au détestable feu de Médée de 

7. L'Éphéméron Colchide, le célèbre éphéméron?, en 

a-t-on accepté, lorsqu'on y trempe les 
lèvres, une tenace irritation assaille leur pourtour, diffusé- 
ment, comme quand le suc neigeux du figuier ou l'ápre ortie 


244 : L.G. Schneider pensait que le fr. 100 (ëm1AAilovras ótotobc) 
venait d'une version plus compléte des v. 244-248. Mais les mots qui 
introduisent la citation dans l'EM (s.v. oí£o) sont corrompus. Au lieu 
de ëv toic "AXs&upappóoic, on lit dans PEG : èv TÔ Aéyew, ce qui 
nous prive de référence. — xaAxüjpeac : cf. Od. 1. 262 Ion ... 
xo^xrjpsac (les flèches qu'Ulysse veut enduire de poison, cf. comm. 
n. 22 $a). — aïxuác : pointes de flèches ou de lances. — 245 rokéov- 
t£G : pour ce sens technique, cf. Hés. Trav. 462. — 246 tò dé : O. 
Schneider (ad loc.), justifie la v.!. tà 6$ par le fait que N. considérerait 
ici également d'autres armes que les xaAkñpens aiyuóc, d’où le 
neutre. H arrive à N. de changer de genre librement (cf. t. II, Notice, 
n. 219), mais la reprise du pron. représentant le poison, recommandée 
par Bentley, acceptée par I.G. Schneider et Lehrs, confirmée par Eutec- 
nius (cf. Jacques? 37 n. 24), semble préférable, malgré le caractère peu 
courant d'une telle anaphore. — ávaA0éa tpabpata : = (hac sede) 
Bion (Eig "Yáxtw6ov) fr. 1 4 Gow = xiv Wilamowitz,... poipoia 
8’ àvaA0£o tpaduata révra. Knaack 10 soupçonne ici un de ces 
menus larcins dont N. est coutumier (cf. n. ad 161, al.). - 247 oápka : 
si le texte est sain (cf. n. critique), on a le choix entre un double acc. et 
un acc. dépendant de tpaúpota TEÜXYEt = TiTPÓOGKEL par extension de 
l'usage analysé ap. K.-G. I $411.4. La première explication semble 
plus naturelle. L.G. Schneider rattachait G. p. à la suite, ce qui entraîne 
un ôè en 4° position (voir Notice p. CIV). — *ónoDóoxetot : hapax 
absolu ; ôro- est rendu le plus souvent de manière concrète, dessous là 
où il s'est caché (Grévin), frisst unter der Haut (Brenning), eats its 
way in the flesh (G.-S.). — Pour la suite des notes aux v. 248-252 voir 
p. 136. 
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Të pèv l'eppatot vouéôes xaÂkñpeas aixpás 
oi re map’ Edbpnrao péov moÂéovres äpoüpas 
xpaivouaiv ' rò Bé mroÀÀóv âvaAéa rpaüpara reûxe 
cápka peaivonévnv ` ntkpós A émofBéokera “Yôpns 
ée, onmépevov 86 pú8o ékphyvurar épios. 


"Hv Bé rò Mnôeins Ko) xntos éxBpahéov müp, 
keîvé ris évSé£nTar épuepov, où repi xelin 
Seuopévou BucáAuxros lámrerat üpprya kvnôpés, 
oÏá T’ And vibéevr kpéôns ñ vpn xe «vibn 


SIM. 244-246 *Aet. 13. 62. 1 (scriptio breuis) = PAeg. 5. 54 (37.2 s.) = 
PsD. 20 (30.3-5) Il 249-259 (ephemeron) Scrib.L. 193 (89.27-90.3) : 
Pr. 56 (69.6-9) — *Aet. 13. 59 82 = PAeg. 5. 48 (35.3-6) = PsD. 5 
(20.3-7) ; X 249b 12-19 (uide comm. n. 2381). 


Test. 251 (8ooáAvxoc) cf. ad 537 H (xvnOpóc) cf. Hsch. x 3100 
xvnüuóc: xviopóc ; non legitur xvnOuóc nisi apud Nicandrum. Cf. 
422. 


desunt MT (hic usque ad u. 249) 

uersus 244-248 post 208 inserendos esse censuit Schn. cl. Aet. PsD. ; 
ex eodem contextu fr. 100 extractum esse coniecerat, quod ex Al. citat 
EM 712.42 falso (uide gall. adn. ad 244) il 246 tò LW?'y legisse uid. 
Eut. 68.10 ss. (cf. comm. n. 22 §b2a et uide gall. adn.) : tà Gb* (ws) 
Vx 11247 oápxa peXawopévrv œ : datiuum malim, cf. 119 (accepta 
coniectura mea) |l rikpóg 9' o* : rupõgç G (9^ om.) nepëc 9^ R Cà- 
ex -ó- corr.) ll bxoBóoxetoai @* (D : -ofmetai Vx li 249 £y0poAéov 
ego suadente S., cf. 594 : &x8ópievov o* (àx0- L éx@iu- QH) £x0pó- 
uevov T (his duabus vv.li. conflatis) |l 250 xeïvo ttc (uel dc) £vàé- 
Entai O* (keivoc Wy, de êvôé&ntat [in rasura] G* qui yp. tic 
évôéEnron sscr.) : keivo notóv déEntai Vx (cf. 116) G* (notóv pro 
de &v- prius scr. ut uid.) ll mepi zeg Dr: napàù xem OVx m 
- x&u Wy qui sp. 3 litt. reliquerunt il 251 dpprya T cf., in eadem 
sede, Ap.Rh. 1.573, 2.983, 3.1405 (alio sensu) : £v8o01 œ (cf. X 249b 
13 tà low t&v yeuU.&ov kwei npóc Kvnopóv ~ Eut. 68. 21 čvõoðev 
éyeiperor xoi nepi tà fein ... kvnouôc) fort. ex 192, 262, 316 
defluxit Il xvnOpóc œ ` xviOuóc T, cf. ad 422. 
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souillent la peau, ou encore la tête aux nombreuses tuniques 
de la scille, qui fait violemment rougir les jeunes chairs. Et 
quand il a porté le breuvage à ses lèvres, une lourdeur lui 
assiège l'estomac, qui, d'abord, en est rongé, puis, sous 
l'effet de néfastes hauts-le-cœur, a tôt fait d'être ulcéré 
jusqu'à la racine, tandis que le malade dégorge une vilaine 
vomissure, telles les troubles eaux du lavage des viandes 
que répand le boucher, et en outre son ventre rejette des 
déjections polluées par le poison?*. 

Eh bien ! toi, donne-lui tantôt la chevelure frisée du 
chéne, et tantót celle du vélani, que tu hacheras avec les 
glands. Ou bien trais du lait frais dans une jatte, qu'il en 
boive tout son saoul, et qu'il en retienne aussi dans sa 
bouche. Pour sür, les pousses de la renouée seront parfois 
d'un bon secours, d'autres fois ses racines bouillies dans du 


253 patvopévorg : le nomin. de la tradition unanime, conservé par 
les éditeurs antérieurs à O. Schneider (y compris I.G. Schneider, d’où 
Lehrs), semble impossible à justifier (il ne peut renvoyer à tic). LG. 
Schneider conjecturait -uévotç (adopté par les éditeurs postérieurs) ; 
-pévov aurait l'avantage de garder le même sujet que devouévov (cf. 
n. critique à 253). — *oneipáóei : néologisme propre aux Al., cf. 527, = 
< riche en enveloppes > (Chantraine DELG s.v. oneipa) ; Z Th. 201b 
l'utilise pour gloser sllikoécouic. — xópon : ici, en parlant du bulbe 
de la Scille, cf. 527 (tête du Chou). Pour le sens de tête chez les poètes 
hellénistiques, cf. Th. 750 n. (ajouter aux références : Lyc. 507, 711 [cf. 
Konze 64] et, déjà, Emped. fr. 57.1 «ópoot âvubyevec). — 254 Ékna- 
ya : cf. Th. 445 n. — 255 &rvoyopévoro : sc. óénag koi MOVTOS ; cf. 
Stésichore PMG 181... Aafjàv 8£xac ... | ni” êxtoxóuevoc, Ap.Rh. 
1.472 s. ¿moxónsvoç ... 8énac ... | rive, Plat. Phd. 117c &ntoyópe- 
vog ... &&émiev (cf., à l'Act., 77. 9.489 oîvov &moyóv, dit de celui qui 
tend la boisson à qqn.). Littéralement : ayant porté la coupe à ses 
lèvres ; la glose de GO? nobévros (l'Actif xtóvtog serait préférable) 
suppose que N. a donné au mot le sens prégnant de ayant bu, ce qui 
n'est pas nécessaire. — atópuryov : mot inconnu des Th. ; pour le sens, 
cf. 20 n. — 256 *épentépevov. Deux possibilités : (a) Moy. hom., 
Büpoc étant suj. (mais le changement de suj. avec £Ax«£vta plus rude 
que d'une proposition à une autre [e.g. 287]) ; (b) Pass. avec le même 
suj. ctópaxov ; attesté pour la première fois (cf. l'Act. èpénta ap. 
Nonn. D. 40.306, par. 6.177 ~ 13.82). Le balancement zpóxov ... 
uerénevto. est en faveur de la seconde hypothèse. — *Aovyéi : cf. Th. 
921. — Pour la suite des notes aux v. 257-265 voir p. 140. 
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XPÈTa piaivopévois, À kai orreapobe kópoq 
ck(AAns, fj T éxrrayAa vénv $owi£aro cápxa. 
Toü kal èmoxopévoio mepi orépaxov Bápos tte 255 
TpÓTov épenrôpevov, perémerta Bè Aoryéi oupué 
PiLoBev ÉAkwbévra, kakóv 8° àmoñpuye Sapñs, 
ds d re kpeáov ÜoAepóv mAGUa xebaro Savrpós, 
ois Bé re kai vnõùs pepiaopéva Aógara QáAXe. 
AAAA où oohhéet pèv xairnv 8puós o0AáBa kójas, — 260 
ToÀAÀákt kai $m yoto, répois ákóAotcw ópaprh. 
"Hè où ye BônAaio véov yAáyos évSol mé Ans ` 
aëràp 6 ro kopéouro, kai èv crouárecow épó£as. 
"H pv mouAuyóvoto rorè BAaormuar’ ápri£et, 
ü hore 86 pieta kaBeÿnBévra yáAakri. 265 


Sm. 260-278 Scrib.L. 193 (89.27-90.3-6) ; D. eup. 2. 152 (312.6-14) ; 
Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 2. 7 (140.3-5) ; Pr. 56 (69.14-16) ; *Aet. 13. 59 
83 = PAeg. 5. 48 (35.6-17, uberius) = PsD. 5 (20.7-21.5) ; X: 249b 19- 
30. 


TEsT. 262 (= yAáyoc) > Ther. 2. 56a (N-og). 


deest M 

253 puovopévorg Schn. (Corrigenda, p. 335 cl. Eut. 68.22 s. ofo ën 
TOÙG xpiojévouc TD ÒT ... kvrjopóc kat£yetw TÉQUKEV) : punvó- 
pevoc Q* (patvópevoç T) defendunt omnes ante S. editores maiore 
signo distinctionis posito post kvnOpóc (sic RVAId Mosq) an movo- 
uévov corrigendum (ad oto uel olé të cum participio = ut si cf. e.g. 
194, Th. 696-698) ? Il ñ O* : om. L II 255 èntoxouévo1o œ : Èreoyv- 
pévot T l| uersus 256-259 inuertendos esse ut legerentur 257-256, tum 
259-258, putabat Btl. (cl. PsD., at cf. Scr.L.), quo duce 259-258 traie- 
cit Gow ; cf. comm. n. 24 $2b3 il 256 npõtov èpentópevov T : 
mër àvsp- L (npâta vep-) b*yD* Mosq” (ut uid.) np" åvap- 
OWN Íl 258 óc £i a* (&c L) b* : boei WVe, cf. ad 382 il 261 
nôpois Q* : Báo G I| õpapr T (ópapti) : óuñpn œ iorjpn 
G* 11 262 ÉvôoBr O* : De G Dev H II 263 &pó&ac T : épober ot 
(Ott Anen H &póEoi O“ êpóka x) il 264 om. G sed add. mg. sup. Il ñ 
uv ` À So malim lf &prj£ev Q* (Vi) : sbpfiGev L äpnéor Vi lI 
265 dè Vx (cf. gall. adn.) : ën cett. lÍ xabewndévta T Eut. (69.14 ñv 
Zumfm : karaynx@évra GEN: -wuy6- Ly. 
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lait. Et certes, émiette dans de l'eau les vrilles de la vigne, et 
pareillement des surgeons coupés autour de la ronce. De 
plus, dépouille l'opulente noix en forme d'outre, à mince 
écorce, de ses peaux nouvelles, enveloppe au fond de 
laquelle la chair s'entoure d'une membrane sèche, la noix 
malaisée à peler que nourrit la terre Castanienne. Il te sera 
aisé de prélever pour lui la moelle au profond de la grande 
férule, qui reçut le butin du vol Prométhéen. Il y a en outre 
les feuilles du serpolet vivace et la baie du myrte astrin- 
gent : jette-les en suffisance dans ton récipient. Ou bien 
encore, si tu veux, mets à tremper l'écorce qui enveloppe le 
fruit du grenadier, et fais boire aprés l'avoir mélangée à des 
pommes, afin que de cette boisson astringente (...) et tu dis- 
siperas la maladie”. 


266 vai pÁv : cette conjecture s'appuie sur le fait que v.u. est la 
seule formule de transition commençant par v employée par N. à 
l'intérieur d'une méme notice ; l'acrostiche l'impose (voir t. II, Notice 
p. LXXI et ib. n. 162) ; viv Aë kai serait plus économique, mais est 
exclu du fait que N. utilise seulement vOv dans la formule vv A" üye, 
pour passer d'un développement à un autre (Th. 359, 528, 636). Le 
modèle de l'archétype présentait, semble-t-il, au début de ce vers, une 
lacune qui a été comblée par conjecture dans l'ignorance de l'acro- 
stiche. — &unehóeig : = üpngAóevtac, mis pour GpimeAo£ooac. Cf. 
293 qupuaxósig = pappakóevteç, pour pappakóecoa ; fr. 74.26 
(káXvkec) &pyrieis = -AEvtes, pour -Hecout, et voir Meineke, 1.16. 
Sur les adj. à deux terminaisons, cf. 171 n. et Notice p. cv. — £aas : 
pour l'allongement de l'a. bref à l'arsis devant voy. initiale, cf. t. IL, 
p. CXXIV (début) — *évOpóntzo : N. emploie souvent $vOpónvo 
* fragmenter dans (un liquide)" (8 ex.) mot d'Hippocrate qu'il 
semble avoir introduit en poésie ; Moy. seulement ici. — 267 *Ba- 
roevra : = Bátov, hapax absolu, — *rzopOia : hapax absolu, formé 
sur ztópOoc. — 268 *tépon : Th. 323 1ípqst, seules occurrences 
poét. (cf. Hsch. Test.) ; = ëp@n (248, 343), otépon (Ap.Rh., Lyc. 
al.) ; cette dernière forme serait ion., selon Z 248c. — 269 &oknpoÿ ` 
vera lectio restituée d’après une glose d'Hésychius (cf. Test. ; pour 
d'autres gloses d'Hsch. attestées seulement chez N., voir Test. 18, 81, 
87, 138, 268, 396, 422, 505) ; elle rétablit l'acrostiche et corrige une 
faute de prosodie difficilement imputable à N., cf. (Kaox)o(vic). — 
Pour la suite des notes aux v. 269-278 voir p. 143. 
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Nai jv épreÂdes &Aukas évüpómreo vüubaus, 
lows xai Baróevra mepi mropBeta koAoó0cas. 
Kai re où yupvócetas ¿ürpebéos véa réphn 
Aoknpoû kapóoio AaxudAotow xáAuppa, 
Neiapav róli cápka tepi okóÀos aóov mále, 
AucAenéos kapóoio tò Kagravis érpebev aia. 
Peta 8€ vápÜnkos veárqv é£atvuao vn8úv, 
Os ze l'ipoum8etoio khong áveBé£aro bopñs. 
Zùv Sé kai éprmóAAoto hiAofwoio mérmÀa 

NY NEN "Vr A ; 
cójipou 7' àrró kapròv äis karaBáAAco póprov. 
"H xai mou ai8óevtos àmofpééaio xáhuppa 

Iud NE ` St, 2 

kaprreiou ` pryá8nv 86 BaAov épmíoeo prhois, 
öpp äv émaorüpovrt morQ <................. 
vro E ad +... > Volsoy 86 keBáoaes. 


TEST. 268 (1épon) cf. Hsch. t 564 tépon' Aémopo ; haec uox alibi 
non legitur ll 269 (äoknpoÿ) cf. Hsch. a 7707 äoknpé: ei6óc tt tov 
xaozaviov. 


deest M usque ad u. 276 

269-271 (ax. — xapóoio) om. H Il 273-274 (x%. — &prtóA.) om. x 
266-273 om. W sed in mg. dextera praebet ll 266 vai uiv ego : otv ôè 
xai Q de vov dè xai (Oikonomakos duce Helmbold) prius cogitaue- 
ram sed cf. gall. adn. I| 267 koAXoócac T : -ooç œ Il 268 brpegéoc 
Q* (SP, zbtpgQ- x) : Édtpepéa S* (ut uid.) ëbzpéoç QH £ütepoéoc 
V éütpopéoc Steph.?? (cf. Hp. dent. 29 et uide ad 388) Il 269 àokn- 
poë ego cl. Hsch. (cf. Test) : kacvnvoo Q* (xaotnpob Mosq) I 
AaxogAoíoto T (sine acc.) GIO £Y : 6uovQA- LRW (AacugA- Ore 
c.gl. xvod6ouc) y* (H hiat) DY? X tayvoh- Vx Il 270 abov Q* : abov 
O Il 273 popñç Gow tacite : qópnc Q* (sine acc. R) edd. plerique 
Qopóc legisse uid. Z (273.2 vápOrika tòv xpóyavta tijv korv 
toU kÀéntov Dpountéoc Il 275 sóoiuoo Ta* (LS) As (W°) Dre 
(àọípov) Bt. (“ ex Schol. ") : edptuov LiWiVe 11277 kapreiov Q* 
(W9, et T), cf. ad 118 : kapriov LW: li pryáônv T : níyënv œ* 
(Gb*MVx àgpíyónv LWB äuiyônv yj) praepostera uariatio 349 ll 
Wio T : uóptou œ* (uóptnc M, cf. ad 239) ex 275 defluxit li 
278 &miotógovu o* (cf. 79) : ni ot- R &ntotigovt y grictoyavtt 
T ëm otõpóv «t S., quo duce Zar ox6qóv tı Gow ` lacunam indicaui, 
monente Btl., probante Schn. (ad êniotópovti not cf., eadem sede, 
375 évorbpovtt xot) ll xedáooeig T : ke66oodc w* (LP Or) 
x£86co1c OV ckcóócaic W (cf. ad 333) xe66060c La 
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Que de l'ixias?$, quand par ruse elle 

8.L'Ixias ou est sur tes lèvres, la boisson perni- 
Chaméléon noir cieuse n'échappe pas à ta vigilance, 
car elle a l'odeur du basilic. Le bu- 

veur, d'abord, a la masse mobile de la langue qui devient 
par-dessous un peu rugueuse, enflammée à partir de la base. 
Puis, son intelligence s'en va errant ; pris de rage, il se scie 
la langue au moyen de sa canine, car la folie lui subjugue 
l'esprit. De part et d'autre, bouchant au hasard les deux 
conduits des matiéres liquides et solides, son ventre 


279 s. ce ph Tt... E... Afjoetev : cf 594 s. — 279 *iE16Ev : hapax 
absolu, de création audacieuse (cf. 276 otô6evroc, 555 yah- 
Bavéecoo ; voir Lingenberg 25) ; l'adj. est ambigu, car il peut venir 
d' iEía aussi bien que d’ i&íac, voir le comm. n. 26. — 60A : allusion 
aux entreprises criminelles favorisées par sa ressemblance d'odeur 
avec le Basilic. — x£i(Asot : le lien semble inévitable avec os, 2° pers. 
comme victime éventuelle (cf. 116, 611), méme si, aussitôt après, N. 
parle du buveur à la 3° pers. (281 toD, cf. 16 roïo). Pour ce flottement, 
cf. 58 n. ; voir Notice p. LXXVI et t. Il, p. Lxx (avec la n. 158). - 280 
obAóuevov (na): caractérise un breuvage vénéneux (157 
Coriandre, 466 Lièvre marin), ou un Venimeux (Th. 277 Céraste, 357 
Dipsade). Sur la v./. o6A0góvov, cf. comm. n. 26d. — *óxipogió&s : 
adj. ici seulement, = semblable au basilic (Öxıpov) ; partout ailleurs, 
phytonyme, e.g. synonyme du Chaméléon noir (voir comm. n. 26d). — 
281 ró ... xpnyóvetat ` tmèse ` pour òro- au sens de légèrement, 
cf. 6xótpaxuç ; ou óró adv. dessous, renforçant véatoc et vépðev ? 
— fire : voir 79 n. ; ad yhéoonç — OAxóg : cf. 79-80. — 282 *£m- 
qAeyéOov : hapax absolu, = gi fm, dont le sens médical n'est 
pas attesté ailleurs. — ÉurAëletar : cf. 189 (Act.), et pour le sens fig., 
Th. 757 xpadín 6& rapanAótovca uéunve (779 èurnAéovou alio 
sensu). Les X glosent par nepipéperox ti diuvoig, cf. Eut. 70.3 À 
vurn xenAavtjoOat oksi ; les seules occurrences connues du Pass. 
au sens de errer sont Plut. Othon 12.3, 1072a, [Orph.] Arg. 645 (cité 
189 n.) et p.-ê. Emped. 57.2 éunAdtovro (v.l. de énAëlovto). — 
fixop : entendre “ il est vague d'esprit " (cf. DE ñtop ` wuxñ et Eut. 
Lc) ; seul exemple du mot chez N. Le cœur (frop ~ Üvpóc), siège de 
la vie et de la passion, l'est aussi de la capacité de décider, cf. II. 1.188, 
où rop est repris en 193 par kor ppéva kai vr Oopóv, avec 
Oupóv voisin de @péva dans cette formule, au sens vague de cœur ou 
esprit (cf. Kirk ad loc.). Voir Notice p. XXXVI. — Pour la suite des notes 
aux v. 283-286 voir p. 148. 
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'I&óev 8é oe pr rL 860Àq Tapà xeiAeot mópa 
oóAÀópevov Arjoeev, ü T ékioedès wde. 
Toû pèv ómó yAwoons véaros rprxóverac óÀkós 
véplev èmbpheyéluv ` rò Bé oi èpmAáLerai Top, 
Auoonbeis yAGacav Bé kavampíe: kuvóBovri ` 
Sù yàp T &krAnkros ppéva Sápvarai. Audi Bè Boioós 
ciki émibpáccouca mrópous TupAwoarto vn8ús 
óypQv re BpwtÔV re ' karamviyouoa Bé nveüpa 


SiM. 279 s. (synonyma plantae quae appellatur ixia/ixias) Scrib.L. 192 
(89.19 s.) ; Pr. 59 (69.32, 33 s.) ~ *Aet. 13.73 81 = PAeg. 5.47 (34.11) 
= PsD. 21 (31.3 s.) i| 279-297 Scrib.L. 192 (89.20 s.) ad ixiam ` Pr. 59 
(69.32, 34 s.-70.1) nepi tias = Pr!. ; *Aet. 13.73 (Annexe $82) npóc 
rodc iEiav móvtaç = Aet, PAeg. 5.47 (34.12-15) nepi iéias = 
PAeg!., PsD. 21 (31.5-8) nepi i£iov (A : i&ío ñ kai oüAopov [lege 
oóAógovov] V). aliter Pr. 70 (74.2-5) m. yaumhéovros uéAavoc = 
Pri. *Aet. 13.74 (Annexe 88b) = Aet. et PAeg. 5.38 (30.20-31.3) = 
PAeg?., hi duo nepi yauaU.£ovcoc. 


TeEsr. 279 s. EGA (EM 471.55 obrwoc N-oç cod. V ; Nicandri loc. non 
habent EG, EM) N-oc, Zon. 11124 (tò éniypauua Niévôpou 
[sic]), Suid. o 392 (lemma solum), s.v. i&óev. 


279 iġióev Q* : ikvósv x ll 280 obÀóugvov T (-Aouévov) : o6A0Qó- 
vov @ Z, testes, fort. recte (de synonymia cf. comm. n. 26bd) li xı- 
pozióeg Q : Anc Zon. -6@ç EGA Il 282 &nipAeyéOnv T : nogh- œ 
(ex 281 fré defluxit) Il tò €2* (sine acc. T) : ô GMR il ÉnrAGetOr œ* 
(B, -rAGE- L) quam lectionem praebent Steph. Schn., commendat Bti. 
“ex Ms” : éprét- T (sine acc.) c*, fort. per haplogr. (cf. Notice, 
p. CXXIX) Lehrs c.edd. ante Steph. ápmóGserai S. cl. Hsch. a 3768 
durétovrar ävoravovre, 3771 durée naboat (at karepmüto = 
koxeneiyo, xavaAapuf&vo, cf. Th. 695 c. gall. adn.) || 282 s. dist. post 
Trop S. praeeunte Steph. (fort. post Top interpunxit O cuius lectio 
Drop Drop H ex Àtop: corrupta est ut uid.) : post top et woon- 
Ociç distinxerunt BVAId Mosq, post Avoon@eis aMRWD, nullam 
interpunctionem habent Ty, ll 283 Avconóeig Q ` ¿ooon0àv Bil. (sed 
ad particulae è positionem uide gall. adn.) Avoorizic scripsisse Nican- 
drum suspicabatur S. lí 6£ om. O Ii 284 +’ T (ad ôï] yáp te cf. 187, 
Th. 783) : 6 y œ ÖT S. (cf. Th. 838) || 286 kaxanviyovca œ : kata- 
&v£iovca T ll ôè om. H 
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s'aveugle ; puis, il gronde sourdement, lorsqu'au-dedans de 
lui il bloque l'air qui tourne en rond dans une étroite orbite : 
souvent, on croirait entendre les roulements du tonnerre 
dans un ciel pluvieux, d'autres fois en revanche les terribles 
mugissements de la mer, tels ceux qui la font gronder au 
pied des récifs rocheux. Tout épuisé qu'il est, il voit, dans 
son accablement, l'air remonter à grand peine, et, sur-le- 
champ, le breuvage vénéneux lui fait déverser des déjections 
pareilles aux œufs que la géline d'engrais, aprés avoir été 
couverte par les coqs belliqueux, expulse de son ventre, 
caillots dans des membranes, sans coquille, que parfois des 
coups, ou souvent la maladie, viennent de la dompter et lui 
fassent répandre à terre son infortunée géniture??. 


287 *ünoBpouési, 290 *bnoppépetat (Moy. au sens de P'Act.) : 
hapax absolus, = brofpéper. — £veAicostai : cf. Ap Bh, 3.1004. — 
dyue : emploi métaphorique, cf. Th. 571 n. — 288 *GvouBphEevtos : 
hapax abs. pour le sens, cf. Th. 26 n. — GAGUTOv : non pas, comme le 
croient > et Eut., l'Olympe (ce qui mettrait N. en contradiction avec 
Homère, cf. Od. 6. 43 ss., passage cité par les X) mais le ciel (odpavoÿ 
DE), comme chez Ératosthène fr. 16.1; cf. âu1tpítn, au sens 
métaphorique de mer. — 289 totè 5° aote : cf. 120 n. — póx0ouot ` cf. 
390 n., Th. 822 n. — 291 s. : cf. Th. 280 s. — 292 s. nóciec ... papua- 
Kógic : cf. 4 ; ici, plur. au lieu du sing., cf. 89 et la n. à 15 üotvpa. — 
@apuaxósu : cf. 266 àurelósiç et la n. - 292 Aópox(a) : a le sens 
de selles au v. 259 (voir la n.), mais pourrait aussi bien que 485 qóp- 
pata s'appliquer à la vomissure. — 293 Books : cf. Th. 782 (alio 
Sensu) ; ici, comme supra 228 Bookaëinc (voir n.), semble être syno- 
nyme de qoppác (Th. 925). — 294 *ópvaAic : GEDE glosent par ópvig 
(poule) ; cf. 165 n. — aiyuntüoiv : cf. [Opp.] Cyn. 2.189 GAgktpvó- 
vgoou payntais ` Lycophron emploie aixumzñç en parlant d'un aigle 
(260), ou de chiens (1266). — *bnevvaoeioa : cf. l'oracle ap. Por- 
phyr. Orac. 127.3 = Euseb. PE 3.14.6 ónguvn8eica = Epigr. app. 
orac. 180.2. Cougny écrit breuvao0- ; ce serait la seule autre occur- 
rence de órguvóGopaw-vóopat. — veooooïs : ces poussins (cf. Aris- 
toph. Ois. 835 "Apec veotrôc) sont évidemment des coqs (X), cf. 
n. à 151 (àpvóg). — 295 s. : cf. Plut. Mor. 38e10-13 toic nëv oov 
ôpvior tàç bmqveutoug Aoysíag kai @divas GTEROV um kai 
&yoxov ónoAcuipótov óyeíac A&yovctv elvat. — 295 véov : mal- 
gré sa place, porte sur Ôauvayuévn, que son complément zAqyfo: 
anticipe (cf. 351 s. véov ... l... Aayäooovta, 421 s. véov ... | Qai- 
VOVTEG). — Pour la suite des notes aux v. 295-297 voir p. 149. 
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évrès dmofipouée, hiyo Š éveliocerai dype, 
moXÂëk Bé Bpovrñoiv ävoufBpñevros 8AüuTrou 
eiBópevov, rotè 8' gäre kaxots 6x Bo1o1 Bañäoons, 
otous rrerpaimow ümoBpéperai ami á8eoot. 

Tô kai arpsuyopévo mep ávijÀAuOev èx kapároto 
mvedpa póhis, môoies Bè mapaurika Àüpar' Éxeuav 
$appakóes Goto åàiyxia, totá Te Bookás 
ópraÀis aixunrioiv dreuvaoleioa veooocots 
äANore pèv mrAnyüot véov Bpoufiñia yaorpés 
EkfBaev èv pvryétv ávóovpaka, moňňák vouow 
Sapvapévn úororpov Òmrèr yóvov Ékxec yain. 


293-294 (àhiykia — aix.) om. vs, 296 om. Vx 

287 öyup TGIOMV : óXxàQ Lb*B Ain c* Il 288 ôï] T (iam coniecerat 
Bt): 6& Gb*M 6° ëv W et cett. || 289 siðópevov S. : -vog Q II 
290 oíotc S. ex T (otong), iam coniecerat Btl. (“ otoic uel Tuos ”) : 
oto € ll metpainow ert (Op, netpéno L): nevpatototv TO* H 
292 móougç o (mñüotgç L nóctg V 1ócooic M [x- potius quam t-]) : 
&óc1oc T ll 8& om. T Il Aópac' Exevav Q* (Exevev T äyevav L) : fort. 
Aópata xedav Il 293 papuaxéeis (7 (-kàotg T) : gappakósoo' (i.e. 
Qappakóscoat) Bil. cl. 4, at cf. gall. adn. ad 266 Il àoictv œ, cf. 555 et 
ad Th. 192 : dnoiciv T Il 294 ópraAic x : ópzaAic T öptahıç cett. Il 
aiyuncijotw Q* (adxuntiotv Li : oixuntoioww BMVx abyyuntoiot 
Le || ónevvacOcico T ` drevvnôeioo o? (Om sòv- R), ad hanc uaria- 
tionem cf. gall. adn. Il 295 p£v om. Wy il véov Q (ad 297 dapvapévn 
spectare monuit S.) : véa Btl. il GpouBñia œ* (-Biïa L) : 6pópfouc àvo. 
T 11296 &vóctpaka. G*" (u.l. potius quam gl., cf. O ad 299 ) defendit 
Volkmann 57 cl. Aeschyl. F 337 (qui óoxvpakov appellat ovi putamen) 
hanc lect. testari uidetur Of xeAóqov üvev (ad &ávootéa) = Eut. (70.18 
Üvev t&v KeAógov) : ávóctza. Q* (àv' óotéa M) ll 297 dapvapévn 
Q* : papvauévn GMR (ô apv- scripserat spatio unius litterae ante p 
relicto, tum ô deleuit) Vx |! &orotuov T ` ó0onentov o? (60onetvov 
L* sed x supra £ add.) E tacet Eut. || bx&k yóvov M (iam correxerat 
Bil.) : br êx yóvov Steph. bxekyóvov Q*. 
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Pour lui, l'absinthe avec son fameux breuvage astringent 
écartera la souffrance, une fois bien macérée dans du vin 
doux de nouveau pressurage. Et c'est parfois la résine du 
térébinthe, souvent les pleurs du pin noir que tu détacheras, 
et souvent ceux du pin d'Alep qui gémit à l'endroit oü Phoi- 
bos dépouilla Marsyas de la peau de ses membres ; et lui, 
sur ce destin tant conté, pleurant dans les vallées, solitaire, il 
ne cesse d'entonner une longue plainte. Donne-lui à satiété 
ou bien, de la germandrée-polion tueuse de rats, de la variété 
blanche, la fleur ; ou bien encore, pour lui, cueille les 
pousses basses de la rue, le nard, et du castor des marais 
prends le testicule. Ou bien, sous les dents de la rápe, broie 


298 *zbfpax£oc: hapax absolu, formé sur le radical de l'aor. 
Efpaxov, cf. sbmu0ñç (Eschyle) en face de süzgu0ñç (Ap.Rh.) ; la v.l. 
recommandée par Bentley (sdBpexéoc), formée sur le radical du pré- 
sent (Bpéxœw) n'est pas, elle non plus, attestée ailleurs. — GAyoc &pó- 
Ze : cf. 179 n. — 299 *évorüpov : 321, 375 ; semble une création de 
N. à côté de ¿motógo (cf. 79 n.). — *veoO0Ximto : litt. fraîchement 
pressé (en parlant du raisin), unique emploi poét. ; cf. D. 5. 32 (24.3 
regio ... veo0AG tov), Eust. Thess. 148.25, seules autres occur- 
rences connues. — 300 Kai mote : cf. 488 n. — pnrivnv : le mot date 
de Thphr. (cf. HP 5.7.7, al. ; [Ar.] HA 617a 9) ; jusqu'à Ar., on disait 
en ce sens kän (Joachim 58). — *<£p|uv8í(ëq : hapax absolu, = tep- 
pivOtvnv. — 301-304 : le daimón Phrygien Marsyas, Satyre ou Siléne 
(Prelier-Robert 1.732, Burckhardt RE 14, 1930, 1986 s.), avait défié au 
jeu de la flüte Apollon joueur de lyre. Les Muses le déclarèrent 
vaincu ` Apollon le lie ou le suspend à un arbre, et l'écorche vif. Selon 
une heureuse idée de H. de Régnier, en germe chez N., la plainte du 
pin (301 nitvos yoepñc) auquel le dieu l'attacha est comme la conti- 
nuation de ce défi : < Et maintenant liez mon corps et, nu, qu'il sorte 
| De sa peau écorchée et vide, car, qu'importe | Que Marsyas soit mort, 
puisqu'il sera vivant | Si le pin rouge et vert chante encor dans le 
vent ! >. Pour le Pin, cf. [Apollod.] 1.4.2 xpepácaç ... £k «ioc 
dreptevos nirvos (~ Longus 4.8.4, Philostr. Zm. 865.18), Lucien 
Trag. 315 GA Ant waipsi keivov nepi dépuati nituc. Pline 16. 
240 parle d'un Platane : ibi (dans la vallée d’Aulokrènè, entre Apamée 
et la Phrygie) platanus ostenditur ex qua pependerit Marsyas. — Pour 
la suite des notes aux v. 301-308 voir p. 151. 
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Tô pév T ebffpaxéos àyrvBiou GA yos épée 
évorüdbov rópa kelvo veoBAirrw ómó yAeóke. 
Kai more fnrivnv teppivBida, roAAók mebkns, 
10ÀÀákt kal miruos yoepñs àmd 6äkpua TuMéais, 
Mapodou ñx( re Poiflos amó $Àóa 80caro yutov ` 
1j 66 pópov vroAUsvcrov éraiátovca kar yky 
oin ouvexéws d'Bud àvaBáAAerat Hxnv. 

"Aca: 8 ñ roAíovo puokróvou àpyéos üvÜnv ` 

À éri kai purs meðavàs &ávapépyeo fj'Aácras, 
váp8ov Auivatou re xaðùv àmò käoropos Ópxw. 
"H ó8eÀóv kynorñpt xaravpüjatxo xapakr@ 


SIM. 298-311 Scrib.L. 192 (89.21-25) ; D. eup. 2. 145 (310.18-311.4) 
~ Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 2.7 (140.15-141.3) ~ Pr. 59 (70.2-5) ~ *Aet!. 
13.73 $2 = PAeg!. 5.47 (34.15-22) = PsD. 21 (31.8-32.2) ; aliter Pr2.70 
(74.6-8), *Aet?. 13.73 (= Annexe 88b), PAeg?. 38 (30.23-31.3). 


TesT. 301-304 Tz. Chil. 1. 359-363 (ô N-oc oïtœ tà ënn A£yov) Il 
305 EG^? (EM 680.40 napi N- £v "AXeEwpappáxoi ; Nicandri 
loc. non habet) s.v. tóAtov (N-oç £v 'A-otc). 


298 edBpaxéog Q* (R*W* £xfp- L) : £bfipeyéog b* RW") BSV 
commendat Btl. zófpeyáec Mosq edpexéos DAld il $pó&ei Q* (Ge 
O p.c. et mg.) : éphéer GO*MVx Ii 299 £votógov T : Évorüpov G 
évoropov M Evorvpov cett., cf. 321 li keivo om. Wy il veoBkirto T 
Lë ëm) OS (u.l an gl. ? vgoozi rptBévru olov GAiBévo E, uide 
G ad 296), cf. 30, 182 : veotpinto œ* X tacet Eut. Il 300 Kai note 
Q* : xai A nd MVx li 301 kai om. QH Il tuta S. : tuítas T 
äer o* (tuča GO), ad mediam uocem cf. 68, Th. 853 1 302 foi 
Tb;Ald, cf. ad 7 : fx GMRy ni D Mosq Ant LV (hi duo spir. lenis 
ut uid.) I| 303 &xoiéGovoa Q* : En’ aiéC- L ës" oiét Vx 11 304 otn 
LB (ut uid.) bx : oïnç T per dittogr. ot GMVy; ll ovveyéeg Q* 
(M*) : ovvv- MPB li 305 5° à T EG (8 À), cf. 239 : ôï) œ Il zoMoro 
Q* (noAtoto Wy) firmant X Eut. EG : oAópiov Btl. I| &pyéos T (cf. ad 
Th. 856) : üpyeos œ* EG üposvoc x (cf. Th. 856 pàópov àpyéoc 
[&ppevoc œ] üvOnv, uide criticam adn. ad loc.) ll šv0nv o (cf. 529, 
Th. 625, 856) : üv@n T EG 11 306 ñ En Q* (ñ T) : hé tt GVx li åra- 
uépygo o* (àvau- GMRV) : &éxapéAyeog T Il 307 vápóov GOF (ut 
uid. MR*Vx : vëpëoo TLb* (OR) y Il yaëdv Q* (xadòv L) : an 
xobsiv ? H âxzò uel åno Q* : Go b,Vx M 308 katatpiyao œ : 
xavaotpéyoto T Il yapaxt® S. ex T (yapáktou ` yapóktpo o. 
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une obole de silphium ; d'autres fois, détache une portion 
égale de son suc. Maintes fois, qu'il prenne à satiété le tra- 
gorigan sec, ou le lait en train de cailler dans la jatte oü l'on 
vient de le traire?*. 
Qu'un homme en sa folie ait absorbé le 
9. Le Sang de sang frais d'un taureau?,, et d'épuisement 
taureau il tombe mort, dompté par les coups 
accablants du mal lorsque, en atteignant 
sa poitrine, la sève de vie se fige et se prend d'emblée en 
caillots au milieu du vaisseau stomacal. Les conduits se bou- 
chent, l'air se comprime à l'intérieur du cou obstrué ; le 
malade en proie à des spasmes, éperdu, souvent se roule à 
terre convulsivement, tout barbouillé d'écume??, 


310 abaAéng : la v.l. &ypotépng (Test.) ne s'impose pas ici pour 
préciser l'identité de la plante, comme c'est le cas en Th. 943 pour la 
Staphisaigre (&yporépnc otupièoc), le Tragorigan étant une espèce 
sauvage (X 310b èottv dpetov) ; elle peut avoir été entraînée par les 
nombreux passages où &ypôtepos figure chez N. (Th. 711 Cumin, 867 
Concombre, 884 Pins, 894 Pois chiche). AbaA£oc (vel sim.) quali- 
fie souvent chez N. des remédes végétaux, entre autres, l'Origan 
(rameau : Al. 56) ; cf., pour d'autres plantes, racine (Th. 506, 938), 
feuilles (Th. 83), fruit (Al. 348, 354), graine (427, Th. 628). Au lieu de 
TzOÀAGKt © adaiénç, Eut. 71.3 s. (tpayoptyávov te tocobtov 
Ócovxep xtip xwpei) semblerait impliquer : fè (ou ëv 6š) yepo- 
"Dou (cf. Th. 94) ; mais Eutecnius ajoute parfois de suo des indi- 
cations de mesure (ainsi, p. 71.1, il étend au Castoréum [307], l'indi- 
cation de poids que N. a donnée pour le Silphium (1 obole). — 
#rpayopryévov ` hapax nicandréen ` la plus ancienne occurrence du 
mot. — ñË : quoique moins bien attestée, la v./. 1j6£ (copule absente 
des Al., mais cf. Th. 878 [+ 6 fois], fr. 74.36) a un parallèle chez D. 
eup. p. 311.3 tpayopíyavov oov "méin, — 311 *venuéAkem : 
hapax absolu ; litt. frais tiré, en parlant du lait (hypallage). — 1$AAm : 
cf. 77 n. - 312 à@pocóvn : parce que ses caractéristiques sont évi- 
dentes (cf. 158 &ppaóécc, commenté de la méme façon par les X). Les 
cas connus par la tradition sont pour la plupart des suicides. — véov : 
plus intéressant (cf. 364 veapóv mëi) que la banale épithéte 
hom. uéXav (H. 4.149 uéXav aipa, al., 11.813, aipa néXav, al). — 
313 *otpevyedóvi, *npodédoune : hapax absolus. Pour le sens de 
npoóé8ovne (= npotéðvnkev GSOS), cf. 15 n. — 314 otépvoig : cf. 
522 n. — Pour la suite des notes aux v. 314-318 voir p. 155. 
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otAbiou ` áAXove 8' loov árrorpri£eas òmoto. 
FoAÂäk 5’ aüahëéns rpayopryávou Oé yáAakros 
T] yvupévou kopéoiro vernpéAkry évi méňày. 


^ ñ ; ; " "m , 
Hv ôé rts åþpocúvy raópou véov aïpa mácrrot, 
orpeuyedóvi mpoSéSoure Sapafópevos kapároviw, 
Aua miÂväpevov artépvois kpuaraíverat op, 
peta 9pouBoüra: Sè Léow évi rebxet yaorpós. 
$páccovra: è zrópou, TÒ 8ë 8Aifera: &v808t mveüpa 
PST ; MAR , AA 
aüxévos èpmÀaobévros ` ó è omoa6óveoou Ady 
naue ` , A mas 
6n8áxis èv yain omalpet pepopuxpévos àppô. 


SIM. 312-318 (taurinus sanguis) Scrib.L. 196 (90.24-26) ; Epaenetes 
ap. Pr. 71 (7424 s.) ; Pr. 71 (74.10-13) ; *Aet. 13.76 81 = PAeg. 5.56 
(38.6-9) = PsD. 25 (34.11-16). 


TEST. 310 EG^? (EM 763.32 N-oc ëv 'A-oic ` < &ypotépng tpayo- 
piy&vou >), s.v. tpayopiyavov ópetov (N-oc) ad ópetov cf. 56, Zon. 
1742.16, s.v. tpayopiyavov (N-oc) Il 314 (siap) fort. respicit Schol. 
ad Aglaïam Byz. in SH 18. 19 eiapifitms] aïpatitng doc tò yàp 
čap KoAAipoxoc alpa Xéygu (fr. 177.22 [ex Z Al. 87b] čap = Mos 
oleum, fr. 523 slap = sanguis), Nikovôpoc A8 elap ; uide etiam ad 
Th. 701 II 318 (ôn0áxic) cf. ad 215. 


309 &AXote ë" loov TGb* : GAROTE 9^ (ioov om.) M GAXoc Ae 
LWVx 8” dhot dAtov y l| 310 abaAénc Q* (abaA- O áGaA- L) : 
&ypotípnc EG EM Zon Il È O* EG : ME y, Zon., cf. gall. adn. il 
311 om. D sed add. mg. sup. ll venuéàxtn Q* (OP, vei péàxtni 
D: VEnHÉAKTE L veauéàxtn Or Benu£Aktn x veouéAx y Il 
312 véov T (uide comm. n. 2981) : uéAav œ Il 314 s. distinxerunt post 
siap TMW Mosq (cf. ad 282 s.) : post siap et peïa VAId, post peïa 
GOD, nullam interpunctionem habent LRy il 315 82 Q : an te scri- 
bendum ? || 317 éumauodévros $ : éykAuod- legisse uid. Eut. 
(71.11 s. ët Bâtepa pèv ó adynv änokAiver uépn) ll oxaóóvgcotv 
Q* (O): nað- M (supra x scr. littera dub.) onoëéveooi b*y Il 
318 oxaípei TVx Eut. (71.13 s. Kat cfi yfjc minter ... dnappitov 
Kai onaípov) ` okaípst cett. praeter y qui oKaipn ; eadem uariatio 
ap. Opp. Hal. 3. 369, 5. 547, al., cf. gall. adn. lÍ uguopoxpévoc M : 
-puyu- cett., cf. gall. adn. 
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Pour lui, ou bien cueille, pleins de suc, les fruits du 
figuier sauvage, et fais-les macérer dans du vinaigre, puis 
méle le tout à de l'eau en ayant soin de bien mélanger les 
ondes et la boisson astringente du vinaigre ; ou bien encore, 
décharge-lui le ventre du faix qui l'alourdit. Il y a de plus la 
présure : dans les plis d'une étoffe de lin aux mille trous, 
tamise-la délayée, tantôt celle du chevreuil, tantôt celle du 
faon de biche ou du chevreau ; tu peux aussi, en prenant 
celle du lièvre bondissant, apporter au patient un salutaire 
secours. Ou bien, du natron, donne-lui un poids déterminé, 
le triple d'une obole, finement pulvérisé, et mélange-le avec 
la douce liqueur de Bacchos ; ajoute une portion de sil- 


319 *ônevtac ` hapax absolu. — ârokpabioeiug épivoÿs : 
änd tij; xpáónc kéwerac (2); cf. Léonidas Tar. AP 6. 3004 
2186 G.-P. oükov àxokpáôtov ; méme jeu dans Th. 879 npaotñc 
"oho npácov. — 320 &pnícato : cf. 277 n. - á0póov : cf. 137 n. - 
321 *évatÜqov : cf. 299 n. — 322 *ékf8rAato : hapax absolu, mais 
le texte est incertain ; ailleurs Dä) Am apparait chez N. au sens de 
duékyo, cf. 262, Th. 606 veobäéiroo vóAaxtoc. La leçon 
ëkphototo (o), n'est pas moins suspecte. — KutaxO8éoc : cf. Arat. 
1044, Nonn. 7. 340, 40. 517. — 323 *nvetinv : cf. 68 n. — *noAvo- 
méi: cf. 450; novonrńç créé par N. à partir de l'adj. hom. 
noAvORÓc, d'où Théétète Schol. AP 6.27.1. — 326 *zbaA0£(a) : au 
sens actif (cf. 622), à la différence de óvcaA0nc (12, al). - 327 
Aitpov : cf. 337, 532, Th. 942 ; voir Notice, p. Xcu, et cf. Th. 2.4.6, 
3.7.6 ; Pl. 31.106. N. emploie toujours Aítpov qui est la forme 
attique : DE = E 337b (fort. ex Phot.), cf. Phryn. 272 (vitpov Ato- 
Auge [cite Saph. fr. 189], oi 8& 'AGnvoioi Aitpov), Phot. À 361 (cite 
Aristophane fr. 332.1, cf. Alexis fr. 1), Suid. v 182 ~ Eust. D.P: 
1176.27 (ad üpywózoco) tò vivpov Aitpov Kai tòv nveÜpova 
niebuová quoiv ot 'AO0nvaiot. — *othônv : hapax absolu, que G08 
glosent par un autre hapax abs., ota0unôóv ` = 402 otaôinv, en 
poids déterminé. — 68£X00 — äy0oc : cf. 601. — 328 ebxpiéoc : cf. 
405 et voir 44 n. ; cf. Phanias AP 6.299.5 = 2998 G.-P. &urpifiéoc, 
seule autre occurrence poétique. — *évógvkéi ` hapax abs. oublié par 
Gow! (et LSJ, Revised Suppl.) malgré la note des Scholtes (328d ävri 
100 äert Läim 68 tétayev) ; il peut s'agir d'un érolisme, cf. Th. 625 
noÂvôevkéoc et la n. à la trad. ( ad loc. : ó0koc yàp TÒ "men 
zap’ AivoAoic). - 329 *uorpiôa : hapax absolu pour poîpav ` o1- 
Qiógcoav ónoió TE à construire avec ce mot, Àitpnv étant un acc. de 
mesure en apposition (O. Schneider rapproche Pind. Pyth. 4.228 s. àvà 
BeXextac 8’ ópóyoiav oyile võtov | yàc). 


wow 
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Ao diia > ; A , 
TQ pév *' ñ òmóevtas ürrokpaóíoeias épwwoüs, 
öter © ékrícato, tò 8' áüpóov arı piËas 
cuykepáov vópdas tE kal ¿vorübov motòv óšeus ` 
^2 al KBSA déos Ë A 
Ne KOL SU "m ato KaTaxi EOS eppara YyaeceTpos. 
Kai re où mueriny 886vns nroAuoméi kóme 
, va ` Ne" Z 
düpouuov "8oato, roré mpokós, àÀhorte veBpoü 
2 201 Vroib$ Bv/od xal edad N à 
ñ épibou ` rotè A àv où kai eüokäplpoio Aaywoû 
aivüpevos poyéovrt $épots eo Aë" QpoyTv. 
"H Airpou ornônv ó8eÀ00 mópe zpurÀóov àxBos 
eürpiBéos, kipva Sè mor évôeuxét Bákyou ` 
èv kai otÀ\fióeoaoav òmoïó re potpiôa Airpnv 


SIM. 319-334 Scrib.L. 196 (90.26-27) ; D. eup. 2.162 (315.2-8) ; 
Ascl.Ph. ap. Gal. 143.1-7 ; Pr. 71 (74.20-24, 25-29) ; *Aet. 13. 76 82 
= PAeg. 5.56 (38.9-19, initium simile) = PsD. 25 (34.16-35.10). 


TEST. 319-334 cf. Pl. 20.25 (raphani) salutares et contra fungorum aut 
hyoscyami uenena atque, ut Nicander tradit, et contra sanguinem tauri 
(bépavov commendat N. contra fungos [527, sed brassicam signifi- 
cantem, cf. comm. n. 57$B1] et hyoscyamum [430], at contra sangui- 
nem tauri nullam raphanorum mentionem fecit [330 kpouBñev = bras- 
sicae]) ; de Plinii falso testimonio cf. ad 201, 601-610. 


319 pév T à o : p£v 60 T, quod in hoc contextu displicet, cf. gall. 
adn. ad 521 || 320 ¿urico œ* (&vn- L) : ëv piča T ll Gënz TD : 
$6001 cett. Il pitau T : uí&ac œ il 321 &vorógov S. : &votógov T 
ÉvctvQov œ, edd. ante S., cf. ad 299 ll ó&evc T (cf. 366, 375, 511) : 
6&ouc œ Il 322 &xpór|Aoto T (sine spir.) : £xqAototo o? (-phoroio 
LMR £vgÀoíoto y;* [v ex K corr. S ut uid.]) ëkpAbotio Toup (cf. Gal. 
gloss. 96.16 ékBp&ccev oco 8& kai tò kpabet) H Epuata Q* 
(spir. lenis T) : ëpypata M Il 324 totè T (tóte) GMVx : rotè Lby ll 
325 totè Q* : tóte TLVx li üv Q (ad syntaxim cf. Th. 575 s. páa 
8" üv koi Guépaxoc etn 1 xpatojrjeic) : ad y acceperunt Schn., alii, 
cf. 455, al. 11 327 ñ La Roche 53 (t in thesi cf. 337, 532 [T]) : 4$ Q (f 
£[Aízpoo] T) contra Nicandri usum H Aívpou TG (ut uid.) OMP° 
R*W'BS* : vitpou a* (G*) M*R*WitVc* (Erën || 328 cócpil£og 
Q* (àtp- L): £6xnó£og B £ókfjóéoc y, uox nihili H évôevkéi T 
(quam lectionem postulat accentus, non ëv 8- ; ad orthogr. cf. 202 
êunevkét) : éviógukéi L éviôebket G (1 post v add. ut uid.) vi 
Geóksi b* (R!) Vc Evi dedreï O ëv tevxei M (quae lectio ex 315 
defluxit) teóyei mg. adpinxit RY? èv dôeuxéï legisse uid. X (328c 4 
bios dôeuréa Aéysi zën AÔ0V) quam lect. commendauerunt Bti., 
Kóchly (ad Max. 492 àôevkéag oïvac). 
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phium, racine et suc, une livre pesant, ainsi que la graine du 
chou en abondance, imprégnée de vinaigre. Gave-le avec la 
ramille de l'aunée au maigre feuillage, ou concasse le poivre 
et les drageons de la ronce. Et alors, tu n'auras pas de peine 
à dissiper la coulée de sang en train de se coaguler, ou à la 
fragmenter dans le vaisseau où elle est arrêtée". 
Que la boisson aux effets doulou- 
10. L'Enfle-bœuf reux de l’enfle-bœuf”? odieux 
n'échappe pas à ta vigilance, mais 
sache que l'homme en est dompté. En vérité, d'abord, c'est 
le natron que, au contact de la bouche, il rappelle, écrasé 


330 *onépados : cf. 604 n. - üônv : en concurrence avec la 
v.l. Gic, semble avoir ici le sens du lat. abunde ; cf. 428 n. — 
331 *kakoyAoíoto : metri causa, pour *kaxoyAóoto (T), hapax 
absolu de sens incertain. O. Schneider rapprochait de Diosc. m.m. 
3.121.1 (132.1) &v8oc waqgopóv “ fleur de consistance molle " ; mais 
on lit chez Pi. 20.171 folio aspero " feuillage rude ", dans la notice 
parallèle concernant l'espèce mâle, /nula viscosa Aiton (cf. Th. HP 
6.2.6). XAó0c (cf. Call. fr. 75.12 kaxóc xAóoc) s'applique à la couleur 
et nous oriente vers le feuillage (pour le sens de verdure, cf. Chan- 
traine DELG s.v. yàón et cf. Th. 615 EyyXoov, épithète de la Conyze). 
Si l'on a raison de rapporter kakoyAoíoto à son feuillage, comme le 
font G.-S. (with its ill-coloured leaves), il vaut mieux comprendre, 
avec LSJ s.v. kak6Y%A00c, with poor foliage, cf. Ther. 4.63 xaxokvà- 
goi, épithète des Pans scrag-shanked (Gow) et voir le comm. n. 31 
85. La v.l. xakooAoíoto est glosée Bvohôovs par les mss GO, sans 
vraisemblance (malgré Gorraeus olidae, approuvé par LG. Schneider, 
qui, du gr. QAóoc, dérivait le lat. flos). — 332 té : cf. Notice p. CIM. — 
Bhaotá : cf. 49 ; = 264 Bhaotiuata. Pour le neutre au lieu du masc. 
BAac1óc ou du fém. Bañorn, cf. aussi Th. 532, 942, fr. 74.52, Bech, 
Test., Aristid. Apol. 6.1.4, 12.1.4, Philon Quod deterius potiori insi- 
diari soleat, p. 111.3 Cohn, Iohann. Damasc. Barlaam, p. 404.4, 414.2 
Woodward. — *kavacpuó&ao : Th. 860, les seules occurrences de ce 
néologisme. — 334 &yysow : i.e. l'estomac, cf. 315 ; plur. au lieu du 
sing. (voir n. au v. 15 et Notice p. Cv). — 336 nemó0o1o : 434, Th. 935, 
= péBous (GEO! = > 434a) ; cf. II. 6.50 nentlorro. — 337 Aitp® : cf. 
327 n. - yov : cf. 117 n. — 338 *fupónvooc ` = graveolens, cf. Th. 
76, 82 (pas d'autre occurrence) ; *Bapónvota Soran. 3.26.18 (= 
109.17 Ilb.), hapax absolu, s'applique en un tout autre sens à la respi- 
ration lente et profonde due à la suffocation hystérique. 
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xai o répa8os kpagufjev á&nv uepopuxpévov dte, 330 
"Aca: Bé fáðıka kakoxAo(oto kovüËns ` 

À mémepiv tá re BAaorà karacyó£owo Bároio. 

Kai kev nnyvupévoro xóow Bé Beta. xeBáccats 

dè ôraðpúyeras èv áyyeow éormutav. 


Mn pèv éraAyóvouca méais Bjovrrprjorióos éx@pñs 335 
Afjoeiev, où 86 bóra Sapotópevov +remú0oio. 
H 8' Hroi Airpo pèv émixpótouca xoaAwá 
elôerar éuBpuxBeioa Bapómvoos ` Audi Sè yaarpós 


SIM. 335-343 (buprestis) Scrib.L. 190 (89.6-7) ; Pr. 75 (76.14-18) ; 
*Aet. 13.52 82 — PAeg. 5.32 (28.13-16) = PsD. 3 (18.8-13). 


TEST. 330 (orépaôos «pappfiev) cf. Pl. 20.94 (sine Nicandri nomine) 
semen eius (ie. brassicae siluestris siue erraticae) tostum auxiliatur 
contra serpentes, fungos, tauri sanguinem (sed apud Nicandrum alio 
modo praeparatum) ll 332 (BA.aoxá) cf. Hsch. B 674 Plaotä: Baaoti- 
parta ... de aliis locis uide gall. adn. 


335-346 deest T 

330 onépaóoc GAld Mosq (~ Th. 649 [aKRPDA(Id]) : snepáðoç cett. 
{~ Th. l.c. [TMV]), cf. ad 550, 604 et uide Note orthogr. p. cLvi ll üônv 
T : ac o il pngropoypévov TM (-vov), cf. gall. adn. ad 318 : -puyu- 
cett. || 331 8£ TGM : än cett. ll kaxoyAototo T (-yAóoto. : corr. S.) : 
-9Aoioto c il 332 nérepiv c* (cf. ad 607, Th. 876) : nénepr TVx Il 
tá t£ Bhaotà T (sine acc.), de tå cf. gall. adn. ad 491 : À Bháota 
GMR Aéctag te cett. (cf. 306) l| karacpóčaro o Cuót- H 
xatapuót- x): ratatunéaio T || 333 keðásouç Or: ke6ücatc 
V oreôdáoaw L Ke860ac B* reüoaç y* (B*), cf. ad 278 |l 
334 éotnviav œ (cf., sine u.l., EoTtnvio Ap. Rh. 3. 878 al., D.P. 468, 
QS 1. 390, rapeotnvia Nonn. 20. 42, uel sim.) : Éotnxutav T, cf. ad 
35 11 335 ànaAyóvooca o? : &naXy- MRV Il Bourpñotiôos @* : 
-xpíot- Ly ll 336 Afjoetev o* : osie Lb;y ll neróĝðoro GMR : 
menvboîo Lb;Vc Il 337 ñ edd. praeeunte Gorr. : fj o (à Ly; Mosq) Il 
5 ro MRVx : ôf zot G bo ôf ti L I Aitpo o* (WS) : Aótpo 
WE vitpe L 1l 338 épfpoy0sico oz : -Bpex0- O -Bpvy0- V. 


340 


345 


32 ALEXIPHARMAQUES 339-349 


sous la dent, avec sa forte odeur ; puis, sur tout le pourtour 
de l'orifice stomacal, surgissent des douleurs tournoyantes ; 
les urines s'aveuglent, la vessie, dans ses profondeurs, bat 
avec un bruit sourd. Et le ventre enfle entiérement, comme 
quand l’hydropisie tympanique installe ses déchets au milieu 
du nombril, et, tout autour des membres, Ia peau apparait 
tendue?, C'est cette bête aussi, je pense, qui fait enfler si 
fortement la panse des génisses ou des veaux, lorsqu'ils la 
mangent en pâturant ` d’où le nom d’enfle-bœuf que lui 
donnent les pátres?^. 

Pour le malade, venant d'un beau figuier, prépare dans du 
vin la mixture aux trois figues à ombilic, desséchées, qu'il 
boira en suffisance ; ou bien encore, au maillet, pêle-mêle, 


339 otouétecow : plur. au lieu du sing. (cf. n. au v. 12 et le 
comm. n. 33 $2). — 340 ónó ... ópgxOei : tmése ; N. a créé *onopex- 
déco (hapax absolu) à partir de l'hapax hom. ópgy6c de sens incer- 
tain. Chez Homère (11. 23.30 noAXoi èv ffósc &pyoi ópéyOzov tuei 
cpa | og éurvol, les Scholtes (30b) l'entendent (a) d'un sori 
(Ëctevov) ou (b) d'un mouvement (é£eteivovto). En faveur de (a), 
cf. les X AL. et la littérature parallèle (voir comm. n. 33 84). LSJ rap- 
prochant Aristophane Nuées 340, Ap.Rh. 1.275, 2.49, al., propose, 
pour les poètes posthom. le sens de swell “ s'enfler " ; mais, dans ces 
passages, le verbe a pour sujet le mot cœur, et son emploi est méta- 
phorique. G.-S., dans la ligne de (b), traduisent : throb “ battre ”, 
“ palpiter ". J'ai préféré suivre Of (= E 340f) qui combine (a) et (b) : 
petà fjx ov Ktveïitat, mouvement accompagné d'un bruit. - 342 àpuo- 
yetòv : texte douteux. Le vieux vocable épique àquoystóc “ débris, 
détritus ", hapax hom. (JI. 11.495 zo dv 86 T’ équoyerdv eic ha 
BóAX.e [sc. notau6ç]), repris une fois au méme sens par Opp. Hal. 
1.779 (néupupros àqucystóc) et Nonn. 23.215 (xai motauòç 
Kreháônoev üqvoyscóv olôpatt oópov) respectivement, est glosé 
ovppetés “ balayure, saleté " par la littérature grammaticale una- 
nime. C'est en ce sens que l'ont pris les Scholies et Eutecnius (~ X 
Iliad., Opp., Ap.Soph. 48.33, Hsch. [Test.], Erymologica) : X Al. 342a 
3 s. vv 6$ eipnks Zë zÓ n&cav åkaðapoiav ron cóparoc siç TÀV 
yaotépa cuvepponxévai ~ Eut. 72.19 s. cuppéovtos eic abti]v [sc. 
Tv Yaotépo] xavtóc óñzou TOB kakoð tàv ëvõov kai coviotagé- 
vou ; cf. GEDE áquoyetóv ` pónoc (tòv pórov D). En l'absence de T, 
les manuscrits de Ia classe œ se partagent entre deux v.l. : — Pour la 
suite des notes aux v. 342-349 voir p. 160. 
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äAyea 8webovra mepi oropáreootv öpwpev ` 
oôpa Sè rub\oürau, veátn 8' ümè kúoris ópexBet. 
Nâca ôé oi vnôds 8iamipmrparai, Hs 6768 pwy 
Bee ñ un M" 
ruuravôes ávà péooov âbuoyerdv òppañòv tfe, 
3 jy SE ut ` , M 
àpi Bé oi yuiors reravóv mepipaiverai éphos. 
à ` , "TU x ` 
H kai mou Bond Aes épryác ropas, “Adote uóoxous, 
miurpareai ómmóre Bfjpa vopatópevoi Baréovro ` 
roûveka tiv Boümpnotiv Zmuchetouet vouñes. 
Tô 86 kai eürpadéos rpvrertj ëv véktapi piéais 
j A < z "E A 
cókov abdavbetoav &Àus géet ônpahdeocav ` 
ï ën kal opúpy peyánv re8Aacpéva kóņpas, 


SIM. 344-346 Pr. 75 (76.18 s.) Il 347-363 Scrib.L. 190 (89.8-11) ; D. 
eup. 2.157 (313.17-21) ; Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 2.7 (141.4-9) ; Pr. 75 
(76.20-24) ; *Aet. 13.52 83 - PAeg. 5.32 (28.17-22) = PsD. 3 (18.13- 
19.2). 


TEST. 342 (puoyetév) cf. Hsch. o 8797 àquoyetóv' ouppetôv. 
ákaOapoíav. 


340 ópsy8si w* (R9): ópoy0ci LR'Wy ll 341 ariurpara 
GO*MRVXx : -nipnàatu Lb, (OPS) y li óc ózó0° œ* : Qç 6° óno0" 
WVc (cf. ad 382) ex 30 defluxit I| 342 àooo'yetóv œ* (testantur Z, 
Eutecnius, cf. gall. adn.) : dguoyetds MR (Gpôoyetoc) üuquoyetóc 
V l| 344 fj ab, (sic S. post Steph.) : ñ Mer (Gorr. Schn. Lehrs) f 
M*RVc ñ Gow Oikonomakos ll 345 ônxóts — datéa(-o-)vtai (uide 
infra adn. ad ôatéwvtai) GOMVx X? (XLRWPA^ uide infra adn. ad 
voualóuevoi) : oyato ôtav xavAzia (kovAía Ly) péyoot 
Lb;y E"! Eut. (72.23 kavheïa qayóvtac), ad istam u.l. interpolatam 
(ex Th. 75 ut uid.) cf. comm. n. 34c ll vouatópnevoi : -var EF a.c. 
(-vot p.c.) óauatGóngvoi LYBA14 (at vop- testantur illi codd. in expla- 
natione quae sequitur) ll ŝatéovtar G (teste S.) O ` datéovtai MVx 
XLRWBAH marégovtat Schn. (sed uide gall. adn. ad 392) il 346 tiv Q : 
pv temptauit S. (cf. gall. adn.) 1| 347 «à è xai T : «à kai œ toig 08 
Kai Dn H edkpadéoc T : £üxpaóénc oz (-8ing Oc) Il tpiretij o 
(O*B»*) Z (347a 3 tpineth êv véktopt), cf. Pr. 76.20 : tpinetei O° 
(c.gl. «pvxAQ) ch (B*) tpietei T (tptétei) X7? ut voluit Btl. (“ex 
Schol. ") ll pi&aw om. T Il 348 cóxov Q (cf. Eut. 72.27 &npà oùko) : 
cukérg S. (eükpaóéoc accepto), sed uide gall. adn. ad 347 li adav- 
Ocicav Q* : ub- O H 349 ñ £c Q* (A T) : 46 Tt Vx ll xoi om. D Il 
utyáônv œ : piyônv T, praepostera uariatio 277. 
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casse-les en morceaux, fais fondre au feu, et administre en 
remède à ses maux ; et de cette boisson miellée tu pourras 
gorger l'homme qui vient d'engloutir le poison, non sans y 
avoir parfois versé en méme temps du lait. Souvent, opère le 
mélange avec la drupe friable du palmier-dattier, d'autres 
fois avec des poires, séches depuis longtemps, soit du poirier 
bacché, soit du poirier myrtas, parfois en jetant des baies de 
myrte dans le vin. Ou méme, qu'il cherche le tétin, tout 
comme l'enfant qui vient de naítre, et que du sein, à 
l'exemple des veaux, il suce la liqueur, pareil à la jeune véle 
qui, à peine dégagée des membranes fétales, d'un coup de 
tête, rejette en arrière le pis maternel pour faire jaillir la 
coulée réconfortante du tétin. D'autres fois, gorge-le d'une 
grasse boisson tiéde, et force-le à vomir, méme s'il n'en 


351 ueAijópoio : Cf. Phaidimos SH 669 ôovpáteov oxóQoc 
£bpb ueAijópoio motoïo (cité ap. Eust. Od. 2 p. 92.27, cf. Id. Il. 2 
p. 699.3 pehítopov moróv). Seul autre emploi connu de l'adj., Hsch. 
y 702 ueAitopoc ` yhureia (ajouter ce possible Test. ad Th. 663). — 
véov : pour cet adv. portant sur le participe prés. Auuuéooovta, cf. 
421 ; pour sa place, cf. 295 n. — 352 Aaui&ocovra : cette v.l. a le 
meilleur support manuscrit. Le verbe Aoij&coo (Aristoph. Ass. 1179), 
de Àautóg “ gosier ”, est un synonyme expressif de £o0(o, “ peignant 
la rapidité de l'action " (Taillardat $143), engloutir, avaler, à rappro- 
cher de Kkaru(äno-)Bpoy8ito (de Bpóx8oc “ gosier ", Aristoph.) ; 
Theognost. 27.16 Aawi&oos tò üpécpoc &oOtetv (d’où Suid. À 188 
et Zon. 1290.19), seules autres occurrences connues (cf. Hsch. À 138 
lawáCovoiv ` écOtovoiv ópétpoc). N. semble avoir appliqué ce 
verbe, modifié par véov à l'imprudent qui avale le poison sans prendre 
garde au goût qui le signale (337 s.). La v./. AautGoo- a sans doute le 
méme sens. Selon Chantraine (DELG s.v. Aditóc), Ao10600 serait 
“ fait d'après les verbes de maladie en -dooœw ". Les gloses de O 
(&yxópevov) et GO (GAyobvta tTòv Aoipióv) partent de la méme idée, 
mais elles indiquent des sens non attestés, et ce n'est pas ici la place 
d'un symptôme. — stv ví : = simul ; voir O. Schneider ad fr.70.16, cf. 
Nonn. 31.281 iv évi návta = oópmavza ; explication plus probable 
que par l'ellipse d'un mot (cf. Th. 652 elv évi eet), Pour giv, cf. la 
n. à Th. Le, Arat. 106. — Pour la suite des notes aux v. 354-360 voir 
p. 165. 
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èv mupi Tntápevos mopéew áAkrrjpia. voloov ` 
kai ke ueutópoto véov kopécaio morale 

àvépa Aauiáccovra, rotè yÀáyos civ évi xeóas. 
Moór $otvikos jrabapóv ratapioyeo kapróv, 
ü lore 8 aóaAéas ônv àxpáBas ñ àmrò Bákyns 
À àmò puprivns, ótè pupridas oivá&i BáAXov. 
"H ó ye kai 05A fjs äte Sù Bpébos èptreháoiro 
äpriyevés, paoroû Bé moróv pooxnôdv ápéAyo:, 
oin T è$ ópévov veaAñs ró oüBarta uócxos 
Bpácce âvakpoüouoa VO pevoeuéa 0nÀñs. 
"AAAore mahéns móctos xÀuapoto kopéokois, 
Ze 8' &gerov Bioro kal où xaréovrá mep és, 


TEST. 355 (uoprivnc) cf. Hsch. p 1924 uoptía, uvptivn koi pv- 
pris «sión Qxíov> ~ E 354a... puptivn Koi uopríg sio siôn 
&niov. 


350 nopéeuv œ* : popéaiv T nvpstóv Vx Il voócov Q (cf. e.g. Th. 
744) : vodoov Btl. (cf. 608) |l 352 Amyáccovca TG" : Auge. 
G'IR*b, Vx Steph.” Xouióo0- L Aarpévoovta y paudocovta MR" Il 
totè Q* (1676 TMH) : note L ll siv évi œ* (ei êvi L) : siv áu 
T li xedaç O (ut uoluerat S.) : xedoug T xeóoutg L xedaig cett. Il 
354 adokéas ... &ypáSac T : aba) énc ... &xp&8oç œ* (abaAénc O 
Gool Zoe y; &ypáóoc QH) Il 355 uvptivng LMRy ` puprëvnc TGb; 
uopoívng Vx li ótè GOVx : öte TLMRWYy Il poptidaç N* (noptábac 
QH) : nuptíëoç legisse uid. X (cit. Test. ad 355) malebat Btl. cupví- 
doç Eut. 73.10 prob. Klauser 84, uide comm. n. 3582c Il otvóáói Q* : 
otvo Wy Il BàAAcv ot ` Bakker T Bobo) io WSB li 356 ó ye Q* 
(B) : öre Ry* (Bi) öte T ll 9A jc Q* (GP Gite scr. et n supra v 
posuit LR*) : OnAñc Ald Mosg MAÑ GM (i.e. OnAû) Gin RP 
(c del. et t subscr. add.) Dain V lí 357 àprvyevéc œ : -yevods T Il 
358 dro (uel bxo-) Q* : èn’ M èri R Il oğĝata o* : oo T (sine 
spir.) LWc il 359 Bpàcoa S. (cf. 137) : Bp&rrei Q* (Kkpérret L), ad 
idem uitium cf. 171, 446 Il 360 yAvapoio op (cf. 460) : Jaapoio TL I! 
361 xaxéovta œ* (yatóevta W) defendit Lloyd-Jones cl. 225, 585 : 
noféovra T. 
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éprouve pas le besoin, lui ayant fait violence de ta main ou 
à l'aide d'une plume ; ou bien, dans un tortis de papyrus, 
taille et recourbe un remonte-gosier?. 

Si du lait frais a tourné en fromage dans le 

11. Le Lait vaisseau stomacal, alors le buveur, quand il 

caillé se prend en masse, voit la suffocation le 
dompter“. 

Administre-lui trois breuvages, un de vinaigre entre deux 
de vin doux ; et fais-lui dégager son ventre constipé. Ou 
bien encore, rápe dans sa boisson les racines Libyennes du 
silphium ; parfois, donne-lui de son suc fondu dans du 
vinaigre. Souvent, mélange avec le vinaigre la lessive dis- 
solvante ou l'épi nouveau du thym florissant ; autre moyen 


363 *êmyváuwyato : seui emploi attesté du Moy. — *épotfipa : 
seule attestation littéraire de ce mot cité dans la littérature grammati- 
cale (Orion 139.26, Ap.Dysc. 147.14, EG [EM 605.50]). LSJ (s.v.) 
strip of papyrus est une erreur (non corrigée dans Revised Suppl.), mal- 
gré Lewis 26 n. 10. Comme le montre l'épithète otpeßhóv (cf. 442), 
accordée à êputijpa par hypallage (mais voir n. critique), il s'agit en 
fait d'une corde formée de fibres de papyrus tordues ensemble. — 364 
*ëmvropo : en faveur de la conjecture de O. Schneider évt., cf. 106 
n., mais, chez N., le dat. sans prép. peut indiquer le lieu (cf. Notice, 
p. CI et $m 1). Il est difficile de choisir entre les deux vv. il., l'une et 
l'autre hapax, (a) paff (leçon de T) “ a tourné en fromage " et (b) 
-9pouBwBf (e) “ s'est pris en caillots ". On pourrait voir dans 373 
8péuBouç une allusion à (b), mieux attestée dans la littérature iolo- 
gique (voir en outre Gal. in : comm. n. 37 $4, D. ibid. Sia, al.). 
Topoðñ glose 0ponBo0ñ dans les X (Bpoufobf ó otn op, 
cf. GOLDE op supra GpopPweT scr.) ; Eut. atteste aussi -Opop- 
Bof (73.22 véha èv TH yaotpi nayév ~ niyyvovot DE ad 315 @pop- 
Boócat, cf. Scr.L. lac gelatum). Mais (a), elle aussi, a des parallèles 
iologiques (O. Eun. p. 431.12 poç Yyáhu tvpwbév ~ ThN. repi 
yéhaxtos rupeo0švroç èv yaotpi, et une glose apparente peut recéler 
la vera lectio (cf. l'apparat aux v. 296, 299). Le simple tupobpat à 
couramment le sens de “ se cailler en fromage " en parlant du lait ` 
Ar. Byz. Epit., D. m.m. et eup., Gal., O., Aét., PAeg., X Thcr. 5.86c. 
Pline (28.123) pensait-il à la leçon de T en écrivant, à propos du lait 
caillé dans l'estomac des nourrissons ` densato lacte in casei speciem 
(voir comm. n. 36). - Pour la suite des notes aux v. 365-371 voir 


p. 167. 
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xe pi Binodpevos Hè nrepà ` À àmrò BúBNou 
aTpeBAóv èmyvapyirato raudv épurñpa $ápuyyos. 


"Hv 8' émirupoOf veapóv yóAa Teûxe yaoTpós, 
Sù rôre Tóv8c Trvixpòs áüpoifonévoto Bopéier, 

Tô 8' roi rpiooûs mrócias mópe, Hëoog pèv ófcus, 
Soràs Bè yAukéos ` oreyaviv 8  ómrocópeo vnôüv. 
"H Zei kai ArBün0e mor èyrvýðeo ias 
cei íou ` à or’ òmoto vépors év Baupart Théas. 
l'loAA ái 86 BpÜmrepav érreykepácaio Kovinv 
iè véov Bpuéevra 8ópou atáxuv ` dÀXor' ápóvet 


Sm. 364-365 (lac coagulatum) Scrib.L. 197 (91.2 s.) ; Pr. 71 (74.10- 
13) ; O. ecl. 130 (297.16) = *Aet. 13.77 81 = PAeg. 5.57 (3821 s.) = 
PsD. 26 (35.11-13) Il 366-375 Cels. 5.27.12C ; Scrib.L. 197 (91.2-6) ; 
D. eup. 2.163 (315.9-16) ; Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 2.7 (142.14-18) ; Pr. 
71 (74.14-19) ; O. ect. 130 (297.17-20), Eun. 3.66 (431.13-14) ; *Aet. 
13.77 $2 - PAeg. 5.57 (38.22-39.3) = PsD. 26 (35.13-36.5) ; ThN. 282 
(352, 354). 


362 Binoáuevoc T (Biñnoau-), cf. 226 : BiaCópevoc œ II ñë T (ad AE 
in eadem uersus sede cf. e.g. Arat. 731, 983, Ap.Rh. 1. 308, 2. 279, 4. 
486, 1005, [Ther.] 25. 91) : à kai œ |! 363 otpeßhòv TLb,BH : otpe- 
Bpóv SQ otpextòv GMRVx an otpepAo0 corrigendum ? Il &nvyvóg- 
yaio LMb*c* : énvyvéwy- GOHV (-ypáy- a.c.) Émixvéyoo T loug 
T : Kakàv œ l| 364 ¿muropo0ñ T (sine spir.) accepit Gow (ëvitup- cor- 
rexit S.) : émüpopfio0f w* (ët 0p- Mosq &riOpoyp- y Bop y.) tes- 
tantur Z et Eut. (uide gall. adn.), accepit Oikonomakos ; de évi- 
0ponBo0ñ prius cogitaueram cl. Aet. Annexe $11 êv9pouB- in titulo et 
1. 2 (u.L), et (de sanguine) Aspasia ap. Aet. 16.72.5, Gal. 8.4099, O. 
Eun. 4.393 || veapóv T : veaA&c œ fort. ex 358 defluxit ll 365 An tóte 
T : note œ l| zóvëg Schn. : tòv ôè T «fjvóg L Tdv dé te oz an zóvóg 
ye ? (cf. Od. 11.624 roddé ye) ll tvixuóc T. : mvrypòc œ fl 366 8^ Dro 
S. : ëñ xot Q Il öğevç Q*, cf. ad 375 : Gë L ó5ovc D 66806 G Il 
368 ñ &u T (À) LbM : ïé ti GVx ñ kai ëtt y ll &ykvij0eo WB : évkv- 
uel êv Kv- aOVc* èv kvideo T évwij0go M £vi xv- R (x post t add. ut 
uid.) li 369 véuotc ego, cf. gall. adn. : vénouç ë` Q, cf. e.g. ad 382 II 
370 8ë Q* : ©’ ot L li Opórteipav b*MVx : Opuntijpav T Opinteipav 
y* (-atnp- H) pónteipov a* Cep L) O II kovinv T (iam coniecerat 
Btl. cl. PsD. p. 26.7 tiv mAorommtkÌv kovíav) ` KoviANV o. 
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de défense, le fruit en grappe de l'eucnémon, macéré et 

mélangé dans du vin. Il y a en outre, si tu veux, la présure en 

boisson qui dissout les caillots du lait, ainsi que le vert 

feuillage de la menthe imprégné soit du liquide secrété par 
l'abeille, soit de celui, astringent, du vinaigre”. 

Or donc, considère le dorycniom, 

12. Le Dorycnion dont à la fois l'aspect et la saveur en 

bouche se comparent au lait. Sa 

victime, en vérité, a d'abord des hoquets, dont elle n'a pas 

l'habitude, qui viennent lui rejeter le cou en arrière, massi- 


372 *éükvfiuoio : Th. 648 (sò- diphtongue) ; cf. 347 edkpadéoc 
et la n. — 373 «ayuícoto : cf. Th. 949 n. (Epicharme fr. 68.3) ` dorisme 
(Volkmann 60) ? La présence du mot chez Thcr. ne le garantit pas. — 
*3texedato : le sens de dissoudre, liquéfier, courant au Pass. (LSJ s. 
Oii éco H 2) n'est pas attesté au Moy. en dehors de N. — 374 *quAAG- 
Gec : cf. 92, 412, 428 (sing.), méme sens de < feuilles > malgré le 
changement de nombre. La distinction établie par DE entre 92 (oü il 
glose ` puiküôäec oi Enpoi xAá801 pékka Éxovres = Hsch. p 990) et 
374 (xà pÓ) Aa) est artificielle. Ne semble pas attesté ailleurs comme 
simple synonyme de q0AXag. — 375 &votógovu : Gorraeus (2° éd.) et 
Steph. écrivent ëv orógovri, mais cf. 299 et 321 (évoxügov) ; de 
plus, N. emploie popócoc à l'Act. avec £v (144), mais au Pass. avec 
le dat. seul (330). — 376 à. üye Ôn : seule occurrence chez N. de 
cette formule hom. courante avec l'impér. ou le subj. ; àÀAG yg An. 
offert par de bons mss, est une combinaison de particules impossible 
ici, douteuse méme en prose {Denniston 242). — 377 *óyrfj aspect : cf. 
Th. 274, 657, = tò iôoc (X), sens particulier à N. — *Bp@ouç : = yeð- 
oc goût (X ~ Eut.), seulement ici. — otopácgoov : cf. Notice p. Cv. 
— 378 án8£coovtoc : compte non tenu des fautes dont il est coutu- 
mier (accent, itacisme, coupe du mot), T^ portait la vera lectio, comme 
l'a reconnu O. Schneider, mais le scribe s'est trompé de syllabe en 
voulant lui substituer la leçon de œ (än0écoovtec), contraire à l'usage 
hom. L'hapax àm0šooo (II. 10. 493, d'op Ap.Rh. 4.38) ne signifie pas 
étre inhabituel (rapporté à une chose), comme le traduisent les X 
(&fj8s1c, &ovvr]Osic), mais ne pas être habitué à (sujet de personne). 
Pour le participe au gén. aprés pronom au dat., cf. 7h. 7 n. (mais p.-ê. 
convient-il de corriger ce dernier) ; pour la construction, 478 n. — Pour 
la fin de la note au v. 378 voir p. 172. 
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Bórpus éükvijsoto piya BpexBévros ëv otvn. 

"Ev kaí mou rapícoio totòv Biexebaro BpoufBous, 
kai xAoepai pív8ns üro $uAAáSes Oé pehioons 
jè kai évotüdovti mor pepopuxpévai ó&eus. 


"AAA üye Bé bpäaboio Sopükviov, où re yéAakrt 
òm ze Bpôais re rapà oroyárecoty Ciro. 
Tô 8' fror Auypoi pèv áq8éccovros ópapri 


SIM. 376 (dorycnium) Scrib.L. 191 (89.12) ; Pr. 58 (69.21) ; *Aet. 
13.60 tit. tpi dopukviov Drot ovpóyvou uavikob, cf. PAeg. 5.50 
(35.23 tit. epi oxpóy vou pavikoë, 6opokviov TAP" £víoic) ~ PSD. 6 
(21.6 s. = PAeg. p. 35.24) 6opukvíov ... ô £vtot oxpóxvov pavikóv 
&xóAecav. utrumque distinguunt D. m.m. 4.73-74, eup. 2.153-154, Pr. 
c. 54, 58 |! 378-384 Scrib.L. 191 (89.13-15) ; Pr. 58 (69.2225) ; *Aet. 
13.60 81 = PAeg. 5.50 (35.25-27) = PsD. 6 (21.7-10). 


TEST. 376 s. EGAB (EM 283.37 Rapi. N-o, àvtigáppakov [an *Avti- 
qapp&kqo uel -cotç legendum ? cf. ad 66 s.] ; Nic. loc. om. EM) s.v. 
&opókviov ` yp. Kai 8opóyviov. Níkavópoc "'Avrioupuér(oic) (A : 
tit. om. B) ` < ÜA)” — fk ». TÒ 6opókvtov TV Oavacípuov ráp- 
yer mivÓuevov, bnópyci 6& xatà tiv Óopüv Koi tijv yeUoiv 
"méiert TAPUTÀYGIOV ` £i ÕÉ Tis atò KAGOELE, YÜÀUKTOC ütootá- 
Lei, Bev Soo8u&kputov TÔ nivovit Out TÒ «slvai» yaktı napa- 
TÀfjoiov (el - rapanAfotov A : om. B). Anton dè £opoAoyóv 
gnov obroc xekAfjo0ai dià tò 16 dópati Toov siva katà Tv 
&vaípsoiv (unde Zon. 564.24-565.3) = > Al. 376c + b 6-8 (qui tum 
aliam ex Lysimacho Hippocratico etymologiam addit). 


374 üno GOMR* : &zó R*Bx no- TLWVy, ll 375 £vovógovu Q, 
cf. 299, 321: ëv otogósvu X". indicat Gow falso (cl. X 373a 5 
OtvQósv ... TOTÓV) ll nepopuxpévat T (-uev sine exitu), cf. gall. adn. 
ad 318 : -poyp- œ il Bëeuc Q* : óšooç WyD, cf. ad 366 Il 376 022 
üye o* (&ye SQ) : GÀAG ye TGO li Bopókviov œ EG (EM) : Šopúx- 
vtov T EG* || 377 xapà T (sine acc.) : repi œ* (sine acc. aW Mosq) 
EG 11378 t cn MR) : an tod (ex abyéva pendens) scribendum ? 
cf. 474 xàv ll 8? Dro MR : ôn tor T ô” Dën cett. li ën0£ocovroç 
S. ex Te (Get 0coovtóg) : àm0&ocovtsc œ X (tacet Eut.), quod 
uoluisse uid. T> Qeooevtòç scripto (o! in Ó£6covtóc pro o? correcto). 
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vement ` puis, sous la souffrance qui affecte l'orifice de 
l'estomac, souvent elle vomit ses aliments teintés de sang ; 
d'autres fois, hors des intestins, elle les répand, sales et glai- 
reux, comme un dysentérique souffrant de tension d'en- 
trailles ; parfois, minée par les accès accablants du mal des- 
séchant, elle s'écroule, les membres domptés, sans éprouver 
pour autant l'envie d'humecter sa bouche aride”. 

Souvent, c'est du lait que tu lui feras boire ; d'autres fois, 
il te sera aisé de lui donner un mélange de lait et de vin doux 
attiédi, à pleines coupes. Il y a aussi la poule grasse : fondue 
au feu, la chair de sa poitrine opulente est un aliment qui 
défend du mal; défend bien aussi, son bouillon avalé à 
pleins bols, ainsi que toutes les bétes qui, sous les roches de 


380 dattnv : cf. fr. 70.18 daitng, en face de daita (Al. 482, 510, 
512). — 381 vnôviov : = Ap.Rh. 2.113, ex IL 17.524 vnôvioiot 
(hapax); seule autre occurrence de la diphtongue vt: [Moschos] 
Megara 78 v8vióqw. — *uvEdó6sa : unique occurrence poét. de cet 
adj. de la langue des médecins et des naturalistes (Hp. Ar. Th. etc.). — 
xevbet : cf. 585 xebois v.l. (avec la n. critique). — 382 tetveopg : 
terme de médecine dérivé de tetivo (cf. Chantraine DELG s.v. tavv-), 
ce qui exclut la graphie tnveou® (voir la n. critique) ; il ne s'agit pas 
du fénesme au sens moderne de ce terme emprunté au grec, ni d'un 
nom donné à la dysenterie par les disciples d'Hp. (Eut. 74.20) ; les 
Scholies parlent plus justement de la tension (38227 nepi tò dvoevté- 
piov xácic), nous dirions plutôt torsion d'entrailles (tranchée, colique) 
qui l'accompagne (cf. Promotus, cité comm. n. 39 $3c). — 383 Kép- 
povot : la v.l. xkapóovot (des douleurs qui engourdissent), recom- 
mandée par Bentley, de k&ápoc " torpeur " (cf. Ther. 24.59 0aváto 
xekapopéva), n'est p.-ê. qu'une conjecture. — 6&90vrte : cf. 447 n. — 
385 yáhatoc : cf. Pherecr. fr. 113.18 yáiati (pro yékaxtt [Chan- 
traine DELG s.v. 16.0. préférait yékax1], Antiphan. fr. 55.4 yaħatoð- 
péuuova (Dindorf ` yaAakcvo8p- codd.). En faveur de YóAaxoc, outre 
Call. cité n. critique, cf. [Opp.] Cyn. 3. 478 yaXaxtóyposc codd., où 
il convient d'écrire : yaAatóy pogc ou yaXaxó-, malgré Keydel? 52 er 
alii. — 386 yàvkýv : la v.l. yhuxó a le méme sens, cf. 205 n.. — 389 
40h66 : = loués, cf. comm. n. 40 82b. — kópmot : cf. 129 n. - 390 
zetpütvroc: pour les adj. à deux terminaisons, cf. Gow! 97 (s.v. 
&iôphetg) et voir Notice p. cv. — bóx00vot : cf. 289 n. Pour l'associa- 
tion du bruit de la mer et de ses rochers, cf. Lamartine, Le Lac, v. 10, 
Bibl. de la Pléiade p. 38 : « tu mugissais ainsi sous ces roches pro- 
fondes ». 
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aùxév’ ávakpoüouatv, ó 8' äxBopevos orópa yactpós 
mOÀÀGKI pèv Bairnv ávepeüyerar alia rósocav, 
&AAÀore vnôuiwv 8oAepryv puosca xebe, 
zeigen ÓS et re 8ucévrepos áx8ópevos due ` 
Smotre rapôpevos kapgárois käphouor BéBoume 
yuia Sapeis ` où pèv mobéet £npóv ovópa 8cücat. 

Tâ Sè où moAÀGK pèv yáAaros móoiv, Adore piyônv 
eia. yAukbv veiperas áÀAukpórepov Berácaot. 
Kai re kai ópviBos buapñs rupi rnkopévn oûpé 
Ooprikov ipuvev éürpebéov BpoOctoa ` 
Tjpovev kai xuAdS äts kópfnot popnêeis, 
ooa te merprjevros ümó póx8oici Bahäcons 


Sm. 385-396 Scrib.L. 191 (89.16-17) ; D. eup. 2.153 (312.15-18) ; 
Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 2.7 (140.6-7) ; Pr. 58 (69.26-29) ; *Aet. 13.60 
82 = PAeg. 5.50 (35.27-36.6) = PsD. 6 (21.10-22.2). 


Test. 382 (zsuveon@) cf. Hsch. t 797 «nveojtóc ` vóonua nepi cà 
ëvtEpa. 


381 vnôviov aMR : vnôvwv Tb;Vc il 9o1epiàv om. y; Il 382 ter- 
veou® Steph. (cf. Hp., Diosc., Gal., Alex. Tr., Aet.) : tTnveop@ Q* 
(tiv ëou@j T) X Eut., cf. Pr. 69.25 cit. comm. n. 39 83c, Poll. 4. 201, 
Hsch. t 797, sed uide Chantraine DELG s.v. tavv- (p. 1092b) « la gra- 
phie tnveou6c ... est inexplicable et doit être fautive > Il óc GMRV : 
8° bç cett. (cf. ad 341) Il &ç eï « TL (bc pro ç) : àosí cs cett., cf. 
ad 258 I| 383 ó'jxoxe o ` ôv note T ll kápoovot Q* Z Eut. (74.21 
kóápvov...bró Enpótntoc) : kapóovot Wy commendat Bt. (“ ex 
Ms ”) il 384 8z6cox T : Bpé&ai œ* (Bpúýar M) Il 385 yàAXavoc T : 
y^&ygoc œ* (yA&soc L) possis yéAakos cl. y&Xakr ap. Call. (Hec.) fr. 
74. 16 Hollis c.adn. et comm., al. (uide gall. adn.) ll 386 yAvxiv (sc. 
oivov) LbjMVx (-kiv) acceperunt Steph. Btl.: yAoxb (sc. LéGu} 
GRy* (yAokei Q) maluerunt Schn. et edd. posteriores (ad has duo 
uu.ll. uide gall. adn. ad 205) rotdv T defendit S. qui cl. PsD. p. 21.14 
s. lacunam suspicabatur in qua uerborum YyA.0kéog et &vvrjcov mentio 
facta erat (cf. comm. n. 40 $1b) il dAvkpotepov o* (&Avké- We) : 
alvrtótepov T li 388 êütps$écv abM : edtpep- TVx £ótpog- y* 
(£ócpoo- Q) Il 389 fuvvev TMRPVx* : Duve ab* (RÀ) Dy Il kóp- 
Bnor Q* ` kópfotot coni. D (ypartéov), cf. Th. 526 «ópfioto Il 
390 netpevtos TMRV : netpńeco cett. ll ónó Q* (SB) : óxzp 
MVc* li péyxBoror Q* (6nóppox8oiciTL ) : óy V. 
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la mer mugissante, cherchent páture à chaque instant, cà et 
là, dans les anfractuosités algueuses. Qu'il les mange, les 
unes crues, d'autres bouillies, beaucoup róties à la flamme. 
Les strombes, bien davantage, ou encore le murex, la lan- 
gouste, la pinne marine et l’oursin flambé de roux seront des 
plats salutaires, ainsi que les peignes de mer ; et le buccin 
ne sera pas oublié, non plus que les huîtres, qui se réjouis- 
sent des mousses®. 
Ne va pas non plus, odieux qu'il est, 
13. Le Pharicon te laisser tromper par Ja boisson 
(tu n'es pas sans la connaître) du Pha- 
ricon*!, laquelle, entre autres maux, départit aux mâchoires 
une forte douleur. En vérité, d'abord, elle a un goût pareil, 
apprends-le, à celui du nard ; puis, elle fait chanceler ses 
victimes, parfois égare leur esprit, et, en l'espace d'un seul 
jour, elle n'a pas de peine à tuer un robuste gaillard®. 


391 kvoôaaa : cf. 504 (en parlant de la Sangsue) ; au propre, 
désigne les animaux marins (cf. £ Th. 98b) — QVKLÓEVTAÇ ... 
@yuoóç : cf. H. 23.693 Oiv’ £v gukióevt, Ther. 11.14 ... ë” dióvoc 
... puxtoéoo0, 21.10 gukiósvra BÉANTA ; seules autres occurrences 
poét. de Fadj. : Jean de Gaza 2.99, Nonn. 3 fois ; &yuoûc (cf. Th. 146) 
particularise la côte. — 392 8&omuro : O. Schneider a noté justement la 
synonymie de atéopo (cf. 345 et la n.) et de éoi chez N., en com- 
parant l'épigrammatiste tardif Damocharis, AP 7.206.4 ónocapévn = 
ibid. 3 qayodoa. Pour cette injonction dont le sujet est l'intoxiqué, 
voir 486 n. et Notice p. LXXVI s. — *éq0£a : hapax absolu, = ê@8á. — 
393 otpóußov ` Z 393b note que, avant l'invention de la trompette, ce 
coquillage turbiné en tenait lieu (= Tz.Lyc. 250, cf. Sextus Empiricus, 
Adversus math. 6.24.11). Il cite à ce propos le grammairien Apollo- 
dore, ëv toig “Onñpou (recueil de contributions homériques ? Cf. E. 
Schwarz, RE 1, 1894, 2872.5 ss.), mais la citation (= fr. 207 Müller) se 
réduit au locus hom. Jl. 14.413 atpóuBov A dc Zooeue (où otp. = 
toupie). Voir Thompson? 252 s. — *kóXync : coquillage à pourpre, 
Murex (Thompson? s.v. véi) ; Hsch. (Test), seule attestation en 
dehors de N. ; cf. D. eup. noppüpar. — 394 *xnpagíóoc : les seules 
attestations en dehors de N. (Eut. 75.3 aí knpapiôec) sont Hsch. Test., 
et D. eup. knpagiôes. Pour ce Crustacé, Thompson? (s.v. xnpoqíc) 
propose ` a prawn or lobster. La v.l. de T (cf. [Opp.] Cyn. 2.392 
(eadem sede) kai pagidec), Aiguille de mer, détone dans ce contexte. 
— Pour la suite des notes aux v. 394-401 voir p. 174. 
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kvoôaha $ukiócvras del srepiBóokerat üypous. 

"Ou rà pèv pà ácaro, và 8' épBéa, voAAà Sè BáAyras 

èv Aer, ZtpóuBwv 86 mohd mhéov, ñ ét káXyns, 
knpabiôos mivns re kai ai&jevros èxivou 

saires é¿maÀ0ñoououv iè kréves ` oú8é TL kfjpu£ 395 
Bä Zoerot rn re yepatpópeva pv[ouor. 


Maé oé y’ éxBopévou Abor méois — où yàp diópis — 
Paptroü, Ñ yvaOpoiotv mi Bapòv Grace péxBov. 
Tijv fror yeuOp.Q pèv ioaropévnv péde váp8o ` 
ijvuce 86 opañepoús, óré 8' äppovas, év Bé povrpet 400 
pnisiws áxriv. Bapòv karevaiperar üvôpa. 


Sim. 397-401 (pharicum) Scrib.L. 195 (90.16 s.) ; Pr. 60 (70.13 s.) ; 
PAeg. 5.53 (36.22 s.) = PsD. 19 (29.10-12). deest Aet. 


TEST. 393 (k&áXxymc) cf. Hsch. x 552 káXymy...nopobpa... ; cf. X 
39302 slŠoç nopqopac (uide gall. adn.) Il 394 (Knpaeisoc) cf. Hsch. 
x 2537 knpogíg kápaflog (uide gall. adn.) Il 396 (ygpotpópeva) 
cf. Hsch. y 398 yepaípev téprsı ` in hoc sensu alibi non legitur. 


391 nepiBóoketai Q* : neptBpépetai M ex 290 (similis contextus) 
defluxit I| 392 6&cotto T (866010 corr. S. uide gall. adn. et cf. 345) : 
réoarto @* (rücaro I, ad plur. cf. ad 477, 541) ll t0XAà dè T : 
go) xu o lÍ 393 QXomi œ : @Àovyuñtç T (-co- repetitum perperam) Il 
À ët LOM : fé tt cett. il 394 knpagíóoc œ ` xai papidos T, simile 
uitium habent classis O codd. ap. D. eup. p. 312.17 kai ypueidsç H 
sivns TMD (cf. Diosc. eup. Lc. mivat) : nivvng cett., cf. fr. 83.3 sed 
uide gall. adn. ll te Q* : ôè Vx ll oi8gvtog Q : àAOrgevcoc Bil. (cf. 
Th. 84, 645 u.l.), sed displicet ante na @ñoovoiv li 395 &naAOroov- 
o œ (cf. Th. 654) : àn- T Il 18& œ* : ñóë Ty il 396 ëv &oevai Q* 
(Ls, Écoetai a*Oy) defendit Von der MühlË Il yepmpôueva Toup 
(cf. Test.) : yepatóueva O* (ypoió- M) Il 397 éx6opévov T (sine 
spir.), ad uerborum ordinem cf. gall. adn. : -iévi] œ il Añ@or West? 
162 cll. 280, 336, 595, Th. 583, Hes. Op. 491 : Xj Q* (ävômi T i.e. 
An), cf. Androm. 129 unóé os Añôn sed uide gall. adn. Il 398 exi 
Q* (êm T êxei MR) : Em G (cf. 119 s.) acceperunt S. et edd. poste- 
riores raì S. dub. ; uide gall. adn. l| 399 «ijv Q : tijv 8° exspectaue- 
ris Íl post 399 excidisse uersum unum ratus Btl. ïixveo1 pro 400 fvvoe 
coni. cl. 189 I| 400 68! O* : om. V xoi c. 


405 


410 


38 ALEXIPHARMAQUES 402-412 


Eh bien ! toi, souvent, procure-toi en poids déterminé la 
racine folliculeuse du nard aux belles fleurs, que les promon- 
toires Ciliciens font croître au bord des flots débordants du 
Cestros, d'autres fois le maceron réduit en poudre fine. 
Prends liris entier, et, du lis, la tête qu' Aphrodite prit en hor- 
reur, car il rivalisait avec elle pour la blancheur du teint ; et, 
au milieu de ses pétales, elle ficha un dur opprobre en y fai- 
sant croître, de la bête qui brait, la terrible massue. Maintes 
fois, dépouille le crâne du malade, ôte-lui tout autour sa toi- 
son que tu raseras jusqu'à la racine au moyen d'une lame 
bien tranchante ; en outre, fais chauffer de la farine d'orge et, 
dans sa fleur nouvelle, le mince feuillage de la rue, que la 


402 *otadinv ` hapax absolu au sens de pesé, mais le texte est 
p.-ê. altéré (voir n. critique). — 402 &bavO£a ` hypallage, cf. Notice 
p. cvi. — 403 *jfni(ón : hapax absolu, cf. 265 n., 531 (vL). — 
405 *ouvpveiov : Th. 848, = opópviov metri causa. — &ivpiég : cf. 
328 n. — adtÁv : la plante elle-même, par opposition à une de ses par- 
ties, comme la racine, souvent utilisée (e.g. Th. 937 s. ipióog ... | 
itar). — 406 ipiôa : cf. Th. 607 iptv ; pour tp1ô0, cf. Androm. 124. — 
Aetptóev ` = Aetpioo “ du Lis " ; mais 77. 13.830 semblable au lis. — 
xápn ` = üv8npa (X) ; cf. comm. n. 43 &2b. — 408 *óveibsinv : 
hapax absolu, = óveiboc. — 409 Əguvñv ... kopóvnv ` c'est pour 
déshonorer le Lis qu' Aphrodite Jui a donné un pistil claviforme rappe- 
lant le pénis de l'Ane, référence en la matière ; cf. Archiloque fr. 43 
W., et voir Lact. epit 18.8, sur l'Áne offert en sacrifice à Priape, quae 
(sc. uictima) ipsi cui mactatur magnitudine wirilis obsceni posset 
aequari ; explication différente du sacrifice, Id. inst. 1.21.25 s. ex Ov. 
Fast. 6.309-348. Kopüvnv “ massue " (Hom., al.), employé diverso 
sensu in Th. 853 (Kháôov, b&B8ov GE, KE m.rec., cf. X Th. 853a) ; ici 
le pénis de l’âne (Z 409c aióoiov ~ Eut. 75.20 uópiov), cf. Bio fr. 
(Géorg.) 74.30 (cité comm. n. 43 Sich ; seule autre attestation de 
Kopóvn en ce sens ` Automédon AP 5.129.8 = 1516 G.-P?., mais cf. 
(même connotation) bónaAov Léonidas Tar. API 261.2 = 2487 G.-P., 
pón1ipov Hsch. p 449 (... koi tò oiboiov). L'adj. fait-il allusion à 
Euripide, Su. 715 (la massue de Thésée, &eivñs xopóvnc) ? — *Bpo- 
uhevtog ` 486 (hac sede) ~ Th. 357 *Bpouńtopog, fr. 74.30 *Bpo- 
unrûo “ bête qui brait " = “ âne " ; cf. Annere (lege óyxnt-), 
Gal. Protrept. 13 (115.10 Boudon), Secundus AP 9.301 = 3390 G.-P?. 
— Pour la suite des notes aux v. 409-412 voir p. 179. 
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"AAA où mroÂÂGkt pèv ara8íinv eóavBéa vápBou 
fiia OuAakócocav And Leg, thv re Kikooai 
mpnôves áAGaivouat rapà mÀnpupiba Kéorpou, 
äANore Bé opupvetov éürpifiés. Alvuco 8 od 405 
ipôa Aeiptóev re kápr, +ó T àréaruyev ‘Appt, 
obvek' épiôpaiveoke xpoñs Ümep ` &v Bé vu Opiois 
ápyaAénv pecárownwv òveideinv énéAacoe, 
Savñv Bpouñevros évaA8r|vaca kopóvnv. 
TloAAák Bé okÜüA ao kápn, nepi 8 alvuco Aáxviv 410 
répoas eUjket veó0ev Éup ` èv Bé vu BáAyars 
hia rpiü8áwv, veoðnàéa uAAGGa + loxviv 


Sm. 402-414 Scrib.L. 195 (90.17-22) ; D. eup. 2.150 (311.20-22) ; Pr. 
60 (70.15-18) ; PAeg. 5.53 (36.23-28) = PsD. 19 (29.12-30.2). 


TesT. 405 (opopvetov) uide Test. ad Th. 848. 


402 oxaóínv Q : erën D. cl. 327 Il 403 fabida Q* (pitiôa T) : 
bucada c maluit Bt. cf. 531 I| 404 xapà Q* (sine acc. L) : sept Vx ll 
8& ante mu. add. bzy l| nxAnuvptôa ego (cf. Od. 9. 486, Bacchylid. fr. 
35, Aeschyl. Ch. 186, Ap. Rh. 2. 576 al., D.P. 107, 202 ; al.) : xAmnpp- 
Q ex falsa etymologia (cf. Chantraine DELG s.v.) li kéotpou om. 
Wy Il 405 ouvpvetov T (cf. Th. 848) ` oudpverov c Il £0vpiBéc em : 
sò- TWyV Mosq ll aivuco Q# (T potius quam aïveto ; an v in € 
corr. ? cf. ad 378) : äkkote MR” de aípzo cogitaueram sed uide 
gall. adn. il 406 Asiptóev re oz (Aupióev re H) : Aeipiósgvco: TO II 
407 &piópaivecke w* ` èpiuai- T èptõat- My li xpofic œ* (BF, 
Xpooig a.c), cf. Th. 859, fr. 74.36 : xpoi T ypónç Gow (atticus 
acc. cf. Hdn. nað. 371.24) |l Gpiois Q* (OW*) : Dpéoc RWFy H 
408 ugoácotciv Q* (WS) : -tnor LWi'y ll óveibetnv o* (D) : -Binv 
LOc* -Seios T || 409 êvaiôfvaca bzy, cf. gall. adn. : -ôfouoa 
aMRVx évav8ñoaca T ll 410 in suo loco habet T, sicut Scholiorum 
priores duo explanationes (X 410a 1-6 et Eut. 75.24 s., cf. comm. n. 43 
$32), iam restituerant Btl. (cl. PsD. p. 30.1 s.), tum Schn. : post 412 
praebet œ ll aïvvoo Q : aïpso Jacques’, sed uide gall. adn. Il 411 kép- 
cos ©: ëpoaç T il £v Q: £k coniecerim suspicatus ëv ex 407 
defluxisse, cf. 461 êx0épuatvs Il Dëiwouc œ* : -eig Vx* (-eig D) 
OXyac T Il 412 ad subdistinctionem uide gall. adn. ll veoOnAée @* : 
veonAéa MRV vgo0ñAara T. 


415 


420 
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chenille dévoreuse a trés vite fait de ravager ; mets à trem- 
per dans du vinaigre, et couvre-lui bien la téte de cet 
emplátre?. 
Que l'on n'aille pas, non plus, de la 
14. La Jusquiame fève au cochon“ s'emplir le ventre 
sans savoir, comme le font souvent 
les gens à l'étourdie, ou comme les enfants qui, venant 
d'abandonner langes et serre-tête, ainsi que la funeste repta- 
tion sur les membres, marchant droit sur leurs jambes, sans 
l'aide de leur infortunée nourrice, croquent dans leur folie 
ses rameaux aux fleurs malfaisantes, car, depuis peu, à leurs 
mâchoires, ils montrent leurs dents dévoreuses (....... ) alors 


413 *éneoivaro ` hapax absolu, cf. mov " qui cause " ou 
“ subit du mal ”. — 414 *êvôeboato : cf. Test. — *Kópozsa ` hapax 
absolu ; cf. 135 *koposia (metri causa). — 415 unè ovóc KLÉHO : 
en face de T, la classe œ offre un texte équivalent, un uev (pèv solita- 
rium : cf. 115, 335) Déck, si, à l'exemple de T, on divise en ses élé- 
ments le phytonyme ; ovóg est la graphie hom. la plus courante, 0óç 
la forme qu'elle prend quand le mètre l'exige, en début de vers, cf. 
åpyıóðovtoç Bòç (ZL 10.264, Od. 8.476, al.). O. Schneider (d’où 
Gow) écrit en un seul mot la leçon de T, mais *ovookvéu@ est un 
hapax absolu peu défendable en face de la forme usuelle bookvójuo, 
présentée par œ. N. s'est livré à un jeu étymologique : cf. Philon de 
Tarse, SH 690.20 désignant la Jusquiame par les mots xvájiov Qrpóc 
àn’ "Apraôing (“ fève de la bête d'Arcadie ”, i.e. du sanglier d'Éry- 
manthe). — diôpnevra ` adv. (Z) ; cf. äppadéos (158, 502), üppo- 
oôvn (312). — 416 vnôbv : seul exemple clair de vnô6c/vnôbv avec 
b en thesis chez N. (v bref à cette place ap. Call. 3. 160). Pas de pré- 
cédent bom. ; pour des paralléles dans l'épos récent et dans l'épi- 
gramme, voir Rzach 350 ; (vn8)Óv en thesis 1 également ap. Alcée de 
Messène AP 9.519.2 = 19 G.-P., Opp. Hal. 2.580, [Cyn.] 3.157, 
fOrph.] Lith. 276. — xapaoqaAézc : hapax absolu. — 417 véov : cf. 
421 n. - *äppixkpnva : néologisme à peine déformé par T (cf. Notice 
p. CXXIX) ; seule autre occurrence connue de cet adj. garantissant la 
conjecture de O. Schneider : Philippe de Thessalonique AP 6.90.5 — 
2710 G.-P2 koi Sie éppikpnvov bôacioteyf “un bonnet de 
feutre couvrant la téte et la protégeant de la pluie " (emprunt possible 
à N.). - 418 *épnrjóóva : cf. Greg.Nyss. Eccl. 356.3, prof. 140.1. — 
419 *ópOónoósc : première attestation en ce sens ; cf. Greg.Naz. De 
vita sua 573, Nonn. 36, 184, Hsch. t 129. — üvev : tous les éditeurs, 
sauf O. Schneider, ont choisi ävig (leçon de œ), hapax chez N., p.-ê. à 
raison. — Pour la suite des notes aux v. 419-422 voir p. 181. 
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mnyävou, tjv T kiota Bopi éreoívaro káparr ` 
Báppari 8' évBeócaio xai eô mepi kópoca mAáocos. 


Mnôë ouée kuápo ris àtôpnevra kopéokot 
vnôóv, ofà re vroÀAà mapaobahées reuxovrai, 
jè véov onelpnpa kal äphikpnva kopáwv 
koüpot ârrerräpevor Abo 8 éprnôdva yutov, 
ôpBéroëes Baivovres äveu ouuyepoto riônvns, 
fAoodvnt Bpükwot rkakavôevras ópápvous, 
oio. véov Bpwtfpas mó yvalpoioiv ó8óvras 
$aívovres «cese nen valies 


Sm. 415-422 (Hyoscyamus) Scrib.L. 181 (85.27-31) ; Epaenetes ap. 
Pr. 66 (72.34-35) ; Pr. 66 (72.30-33) = *Aet. 13.69 81 ; PAeg. 5.39 
GLS s.) = PsD. 15 (26.15 s). 


TEsr. 414 (èvôedoaio) cf. Hsch. g 3290 êv8edoo ` Béyar ; hoc uer- 
bum alibi non legitur. 


413 fjv œ : vv T Il 414 ante h.u. lacunam statueris cl. X 410a 3 ~ Eut. 
76.1, sed uide comm. n. 43 83b il Báuyuati Q* : Béuuara MR li nháo- 
oo @ ` t60o016 T per haplogr. ll 415 unëë ovóc Kuku T : Wi pèv 
bockvápo œ X But. lÍ cc om. L ll 416 ce6xovza T ZYP (417a 7 ypá- 
petat ÔÈ TÒ < onépyovtat >, xai < TEÜLOVTUL > &vti TOD TOLOBOLV 
~ 415a 2 oia xoioÜciv oi copo), ópievot toic ppeoiv) : oxépyovroi 
€ EP (416b ... Gurt rop tpéxovor kai onzó8Sovo) Il 417 àngí- 
xpnva. S. : àppikpnuva T &áugikáprva o? (LWMVx ` dpi káp- 
nva Gb* ápoi képna vi [dueir- H]) X Eut. (76.7 z&meipeva th 
kôun) ll 418 0° om. T li 419 üvev TGO" : üvig O° cum cett. H ouv- 
yspoto T (-yaıp-) : uoyepoio œ li 420 post h.u. excidisse aliquot uer- 
sus suspicatus est Schn., quo duce ante et post 420 lacunas notauit 
Lehrs, cf. ad 422 et uide gall. adn. ad 420 Il AAooûvn uel ñÀ- Q* Z 
(c.gl. &ppooóvn uel patatoobvn) ` à.ocóvr We? (éi. D, sine spir. 
Ald) &n.ocóva uel &ppooóvn Btl sed cf. gall. adn. poç ôte (uel 
ótuv) pro frjAooóvm coniecerim cli. 415a 6 (À kai óvav xà nadia 
nposevéykntot) et Eut. 76.11 s. (ém Übnoqóso0gt abtoig tò 
npôrov oi ó8óvtec üpyevroi) il Bpóxeot Q* (kaoi T Bpixoot 
y) : Bpokovor Gow Il xoakavOrievxac o? (-Bévras D rar" àvOrjoav- 
taç GOMRV [xarav0-]) : kax’ dA8ngvcac T Il 422 post hu. hiare Q 
suspicatus est Gow, ante et post 422 tóte — obÀ« lacunas indicaui cli. 
£X 422a (~ Eut. 76.10) medicisque qui symptomata descripserunt (cf. 
comm. n. 45) ll paivovtec O* (bpaivovtes bay) : phovtec coni. Btl. 











415 


420 


425 


430 
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la démangeaison attaque leurs gencives gonflées (....... 

Au malade, tantót donne à boire en reméde le lait pur, 
tantôt de la corne-de-bœuf, herbe fourragère qui pousse 
des cornes recourbées sous ses feuilles frémissantes au 
vent, puissante ressource quand elle baigne dans de l'huile 
d'esclave. Ou bien administre la graine sèche de l'ortie, ou 
son feuillage méme à mácher cru en abondance pour en 
sucer le jus, la chicorée, les graines de notre cresson et le 
cresson qu'on nomme Perse ; et en outre moutarde et rai- 
fort en suffisance ; et en outre, avec les oignons ordi- 


422 *kvnôu6c ` néologisme poét., pour kvuopóc (cf. Test.). Le 
suffixe -Ouóg vient de «víj9o (-n0u6c aliter, dans les noms de cris 
d'animaux, e.g. Th. 671 xvuGnOpóc). - *évoidéa : hapax abs., cf. 90 
81018£a. — 423 tÔ — rovois : traduction conjecturale. 1) A18. (œo), 
serait le seul exemple de cet adv. employé avec la valeur de &Àuç (e.g. 
430, 483, 489) ou üônv (330, 428) pour indiquer la quantité d'un 
remède ; ailleurs (25, 140), N. l'emploie avec un plur. *#A eo (T), au 
sens de remèdes (= 350 &Axtüpia voboov, Th. 7 àhetntápia v.), 
n'est attesté que dans la littérature grammaticale : Hsch. o 2694 s.v. 
àA8aivev ... pépuoxov yàp Diëoc, cf. EM 63.11 s.v. ABETO ... 
xai $4006 pépuaxov (gl. absente de EG) ; pour Ai Den en fonction 
d'attribut, cf. 350. — 2) xwvors : les leçons transmises, l'éolisme de T 
révois (cf. Erœve Call. 6.95, fr. 194.77) ou l'infinitif-impératif de © 
(glose normalisatrice ? Cf. t. H, p. CXLV) sont des injonctions à 
l'adresse de la victime, possibilité théorique (voir Notice p. LXXVI s.) ; 
mais ici, elle surprend, juste avant 428 veiuoc, injonction, plus fré- 
quente, à l'adresse du lecteur médecin. De plus, t@ fait problème. Si le 
démonstratif représente la Jusquiame, il est à construire avec &A0e@, 
“ en remèdes contre ce poison ", mais on attendrait plutôt le gén. (cf. 
Th. 493 et les synonymes d'üA0zo cités sous D. — 3) En fait, au début 
de la thérapie, le démonstratif masc. renvoie constamment au malade, 
et c'est ce qu'impliquent la note arbitraire de G Geisen tò 6ióoo = > 
423d) ainsi que la conjecture de Lby (6ópevau) “ donne-lui à boire ". 
Mais alors, il faut substituer à tàvoic/níveiv un verbe du sens de fais 
boire, administre. Avec nôo1v complément, la conjecture de Knox est 
la meilleure : cf. vetuerac 202 (oïvns åmyñ móouv), 386 (yhüyeog 
&óciv), 484 (n6o1v &AXeflópoto). — yA&ysoc : cf. Th. 923 yAayósv- 
tac. Chez N., l'hom. yA&yoc (seulement 7l. 2.471 = 16.643) figure 
aussi Al. 139, 262, 352, 385, en alternance avec yáħa (Hom. 7 fois), 
seul employé dans Th. — Pour la suite des notes aux v. 424-430 voir 
p. 184. 
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T 8' óré pèv yAáyeos kafapiv vróow bea {rovo}, 
&AXore Bouképaos xuÀmyóvou, óppa kepaias 
eükaprreis mreráAoitw Umnvepioiwnv àéšet, 425 
àrpeviw péy’ óveiap Är" ën Age hale, 
"Hé od y’ aüaXéov kviôns omópov, àAÂore 8 aüriv 
veipais üpóBporov Gäste ávà Au AAA" Au fon, 
kixopa kapôapiôas re kai ñv Mépoetov érovaw, 
èv 8€ re vámerov pádavóv © Gus, èv Bé tE Aerrrás 430 


Sm. 423-432 Cels. 5.27.12B ; Scrib.L. 181 (85.31-86.2) ; D. eup. 
2.155 (313.3-7) ; Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 2.7 (139.4-6) ; Pr. 66 (73.1-7) 
~ *Aet. 13.69 82 = PAeg. 5.39 (31.6-13) = PsD. 15 (27.1-10). 


TEST. 422 (kvnOpóc) uide ad 251 il 424 s. EG^8 B 206 (EM 207.38) 
s.v. Bobkepa: ... N-oc ëv "AXeEtgappóáxoic napetojtoAoyei abriv 
Aéyov, oiov" < Gore — GÉÉEL > li 427 (Kkviôns oxópov) cf. Test. 201. 


xvn8uòç œ (cf. 251) : xvnouòs T il 423 8° ôtè uév TGMR:Vx, cf. 
601 : douevar LRY?b;y Il YAGyzoc rabapiv &óci T (ad uerborum 
ordinem cf. 198 oïvns Gun méo1v) ` kaBapriv yA&ycog nóow © 
(cf. 385 yàXavoc nóo) li Go. T (cf. 350 àArtépia) : H210a o Il 
névois T (ad h. glossam Aeolicam cf. gall. adn.) suspectum : miveiv 
€ mio Gow révot Jacques! scripto ôç pro të (cf. 486 yóA.a nivor) 
veípatc Knox 6 fort. recte (cf. gall. adn.) il 424 xU.myóvov T Gei. 
EY Ent. (76.15 s. àyaOT| ... npóc tpopñv oic bouc) EG (EM) : ot- 
nyóvov o* (citay- V) E keBAnyóvou XOY mg. quae lectio ex 
433 defluxit il ôppa Q* (öfa LMosq óppa G 6pha MR) X (cf. Th. 
685, Ap.Rh. 3.37 [omnes codd.] ; uide gall. adn. ad Th. l.c. et Nic. 
t. II p. cvm) : 6 pa Gow Oikonomakos contra codd. (prob. Vian) ll 
425 ünnvepioroww Q: dr’ ñvguógoouv Bú. || 427 aboA£ov o 
(ad- O) But. (76.18 tò onépua tig xviông EnpavBév) : abaAénc TII 
adòtijv œ : aótóv T li 428 âvà om. y li gu) 68" TGMR : qó22u 8° 
LOW (où-) y (Gray, t ex apostr. corrupt. in exemplari suo) gúla t° 
Vx* (D incert.) ll ëuëite G'MR : ápéAZag OWVx* (D incert.) 
GpépEot G* (p supra À scr.) ënépšaç LWiy aíEac T (-aç per comp. ut 
uid) ie. (uAAGS)a uiéas H 429 Iléposiov S.: néposiov TGM 
r£posiov cett. Il 430 véreiov MR, cf. gall. adn. : vánewxv Q* (sine 
acc. T) uox nihili. 
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naires, les bulbes fins de printemps. Écarte aussi le fléau, la 
tête aux beaux caïeux de l'ail nouveau prise en boisson“, 


Il y a aussi le pavot à tête porte- 


15. Le Pavot graines? : quand ils boivent ses pleurs, 
les buveurs, sache-le, tombent dans un 

profond sommeil ; de fait, à leurs extrémités, les membres 
se refroidissent à l'entour, et, au lieu de s'ouvrir, les deux 
yeux restent tout à fait immobiles sous le lien des paupières. 
Et, tout autour du corps, odorante, la sueur, sous l'effet du 
mal accablant, coule à flots, le visage jaunit, les lèvres 
enflent, et les attaches de la mâchoire se relâchent, tandis 
que la gorge ne laisse plus passer qu'un faible souffle qui se 
traîne glacé. Souvent, soit l'ongle livide, soit encore le nez 
qui se courbe, annoncent une issue fatale, parfois aussi les 


yeux caves. 


431 xpopuóoig: le texte transmis kpoppibov mëi io 
désigne-t-il la méme plante par une expression réunissant genre et 
espéce, comme le voulait LG. Schneider 218 (improprie dixit ... spe~ 
ciem generi tribuens) ? Plus probablement, äpuvya joue le rôle de pré- 
position, d’où ma correction, le dat. étant le seul cas attesté pour son 
régime chez N. ; unique exemple attesté de gén. : Simias AP 7. 22.6 = 
3291 G.-P., mais la correction de Hecker (kåx au lieu de xai, avec 
ëpurya adv.), est séduisante. Pour la quantité de v, bref au lieu de 
long, cf. t. II, n. 275 (ajouter référence à la n. d'O. Schneider ad Th. 
947). — 432 genug : hapax absolu (en face de Th. 874 &yAXiügc) ; 
cf. 347 edkpaSéoc. — réôeia ` catachrèse, cf. 216 n., et rapprocher 
l'emploi de xópon (253, 527). — véov : cf. Notice p. LVII. La v.l. véov 
(adv. portant sur ro8cico, “ que l'on vient de prendre en boisson ") 
n'aurait de sens que si l'Ail était recommandé ici comme prophylac- 
tique, mais, au v. 575, Tjpkecs s'applique à une action curative et non 
préventive, et les textes parallèles montrent que PAil ne se distingue 
pas des autres remèdes (voir comm. n. 46 89). — 433 *kefBAnyévov ` 
emprunt à Euphorion (Schultze 46), cité par les Z, fr. 108 P. = 112 
vGr. (eadem sede) xeBAnyóvov "Azpotóvnc. Chez Euphorion, qui l’a 
sans doute créée, cette épithète d'Athéna avait le sens passif ` née de 
la tête de Zeus (cf. `A@nvüv Kkopugoysvñ, hapax absolu, Plut. Mor. 
381e). N., seule autre occurrence, lui a donné un sens actif : dont la 
tête fait naître, entendez ` porte les graines (cf. X 433a +ç èv TÁ 
Kkepañ tóv yóvov &yobong 6 Son TÒ onéppa ~ Eut. 77.1). — Pour 
la suite des notes aux v. 433-442 voir p. 190. 
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Auto kpoppióors ynBuAAiSas. "Hpkeoe 8' rnv 
edá yis kó8eia véou akopóBoio Tobeioa. 


Kai re oú, pyjrwvos xeBAnyóvou ómmóre Šárpu 
trivwoLv, rremóB oio kaÜumvéas ` àpbi yàp áxpa 
yvia raraÿüxouor, rà 8' oùk ävarrirvarar doce, 
AAA aros BAebápownv àxiwrjevra 8é5nev. 

'Ap di xai òôuhes kagáro mepiheiBerai i6pos 
ä6p6os, wxpaive dè péBos, mipmpnaor Bé xeiAn, 
8eopà 8 émeyxaÂäouor yeveiáBos ` èx 8€ re maüpov 
aüxévos éAkópevov iuxpóv 8tavícerat áoÜpa. 

Fo Adi 8” gé meÀuŠvos dvué pópov À Ze puxtTAP 
ortpeBhòs &rayyéAAa, óré 8' aü korħónees adyai. 


SM. 433-442 (papauer) Scrib.L. 180 (ad opium ... quod quidam meco- 
nium uocant, i.e. papaueris sucum), p. 85.13-17 ; Epaenetes ap. Pr. 64 
022 xt m (tepi prkeoviov) 71.33-72.1 ~ *Aet. (x. óxob 
pükovoc) 13.71 82 ~ PAeg. 5.43 (n. ńkovoç roð). 32.15-18) = 
PsD. 17 (28.8-13). E 


431 kpoyubotç ego cl. 548, Th. 850 : xpouuóov Q* (xpopbov Ta 
Mosq) kpoupbootv. Bt. cl. Th. 931 li tqv Q* : adtfv (ex 427 
defluxit) MR Vx* (de D incert.) l| 432 eb&yAtc a* (L*) MR : có&ylnc 
DS Sou bVy ebayAic x sine acc. T ll véou T (de cepis cf. E 431e 
agua ic TÒ véov kpópuvov et uide gall. adn.) : véov œ I] roBsioa 
o : Bobeïoa T, ne ocopó8ou Bpwôeïou conicias deterret 465 Bóotv 
(T) pro nóoiv ll 433 kaí te où T : kai ôè où or koi où 6ë Vx (cf. ad 
u. 92) 11434 x£n60010 oer (x — 68o10 L sp. 2 litt. rel.) : reroiðoro 
TI äkpa Ur (kpo L Dep Vx) : Geng Eut. 77.3 čneror tà üpüpa. 
adt@v woynós (uide ad 192), cf. Scr.L. atque Pr. cit. in comm. n. 48 
$2 11436 aütoç Gb* (O**) : abz@ç OP cum cett. Il 437 kai TaMRW? : 
8š b, (W") Vc Il 438 òypoivet Q* : &ypoivei b* (ypoov yivera 
Os) yl 440 Gavicetor T : -víoo- M*Vx (cf. ad Th. 222) -veioo- 
MIR -veio- cett. ll &cOpa L : &cOpa cett. praeter T qui dere, cf. 
ad 524, 571 1441 ü EcL T (m eti, spir. et acc. euanidi) LMby : ñé n 
GVx il 442 koU.óncec T : koU.an£sc o. 
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Là-dessus, n'aie crainte, toi, mais que ton unique souci 
soit de porter secours au malade en l'emplissant, tout expi- 
rant qu'il est, de vin et d'un doux breuvage bien chauds. 
Parfois, empresse-toi d'émietter pour l'y mélanger le fruit 
des travaux de l'abeille, de celles de l'Hymette, qui naqui- 
rent de la carcasse d'un veau tombé mort aux pátis ; c'est là, 
au creux d'un chêne, que pour la première fois, je pense, 
elles bátirent leurs cellules toutes ensemble, et que, songeant 
à leurs travaux, elles fabriquèrent en l'honneur de Déó leurs 
gáteaux aux yeux multiples, butinant de leurs pattes le thym 
et la bruyère en fleur. D'autres fois, c'est soit le liquide par- 
fumé de l'huile rosat nouvelle que, au moyen d'une laine 
aux poils bien fournis, en desserrant ses dents, ou entre ses 
máchoires affaissées, tu exprimeras dans sa bouche — et 
qu'il en aspire un épais flocon bien saturé —, soit aussi 
Phuile d'iris, ou encore celle de l'olive brillante. Vite, 


443 &ooa : relatif de liaison (voir 511 n.) ; seul exemple de óotic 
dans les Al. (cf. Th. 731, 763). 'AXAà (Klauser) est trés séduisant : 
* eh bien, toi, n'aie pas peur ! ” (avec ógíóuy61 sans complément, cf. 
Babrius 75.2 pì Aën. oo9ñon " n'aie crainte, tu seras sauvé ") ; 
mais Ja corruption est difficilement explicable. Eutecnius (77.12 &AAù 
où tañta pèv 6p@v katanAaytc pnõèv Gà &nüjove) ne permet 
pas de trancher Grofen ópóv peut développer äooa). — *8e(óty0t : 
hapax absolu, texte incertain ; de cet impér. 2* sing. de Seiôoxa, O. 
Schneider rapproche hom. £ikzov (Od. 4.27), čikto (II. 23.107), de 
Soen, et &néniOpev (Jl. 2.341, al.) de nézorða, mais la leçon de T ne 
peut s'appuyer sur Babrius /.c., où 8é8ty€1 est une conjecture pour 
868101. Les formes transmises par les manuscrits de N. et de Babrius, 
868101 (att.), Seit (épq.) de 8&010/6cí81a, ont toujours bref F1 de la 
2° syllabe dans la poésie hexamétrique (Hom. Then, Arat. Ap.Rh., 
etc.), à la seule exception de la leçon de œ (60100). H pourrait s'agir 
d'un cas d'allongement arbitraire, cf. t. II, p. CXXIV et n. 275. — 444 
oivéët : cf. 355 n. — *yhvkóevti : hapax absolu ; YAVKÉEVTL rot = 
YMKET vin doux. — xexoqnóta ` au sens de défaillant, comme dans 
les deux seules occurrences hom. (kzkoonóca Qupóv, II. 5.698 = Od. 
5.468). — 445 nvôchée ` voir 463 et la n. H est probable que N., ici 
aussi, doit cet adj. à Call. ; pour son sens, cf. Suid. t 641 : yAtapoïc, 
Beppoiç (~ E 445a, 463b). — Pour la suite des notes aux v. 445-455 
voir p. 193. 
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"Acca où pi Selèix Or, péhoto dè réprav àpwyfs 
oivá&i kai yAukevrt toT kekapnóra mamás 
Tivüahéw. Totè 8' épya S:a8püiyaxvo pekicons 
äpprya mourvüwv Ypnooibos, at T àmò póoxou 
oxveos éfeyévovro 8eBourróros ëv vepéecaiv * 
čvða 8€ kai koíAoio katà 8puós éxríccavro 
mpôrév trou Baňápas œuvouñpees, Audi kai épyov 
pvnoápevat Anot moAucrréas fjvucav duras, 
Bookópeva: Bópa moosi kai ávÜeuócacav épeirny. 
Admore 8' ñ poBéoro véov 0úos cÜrpuxt Ave, 

A Ale kuvóBovra, zér muéouor xaAwois, 
évOAtBois — pal dv Sé Body kekopnpévov Axor —, 
Tè kai ipivéev, rorè 5’ aü popóevros éAains. 


SIM. 443-464 Scrib.L. 180 (85.17-25) ; D. eup. 2.151 (xpóc unkó- 
viov). 312.1-5 ; Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 2.7 (138 [npóc TÒV «fic ufjko- 
voc ónóv].7-12) ; Pr. 64 (724-11) ; *Aet. 13.71 $3 ~ PAeg. 5.43 
(32.18-33.5) = PsD. 17 (28.13-29.5). 


TEST. 446 (nounvüœv) cf. Hsch. in gall. adn. || 452 cf. Hsch. À 884 
Anver épi ; utrum ad Aeschyl. Eum. 44 an ad N. incert. 


443 &coa Q* : üooa TLD booa V àAAXà Klauser 78 n. 5 (ad àÀAà. 
où cf. 260, 402, 527, 573) quid legerit Eut. incert. (uide gall. adn.) Il 
dei81%01 T : sið oz (856101 O Set W) Gcíó1001 D. uide gall. 
adn. ll &poyfic Q* (åp yñç T sp. rel) : époy® y Il 445 totè S. ex T 
(tóte) : notè œ Il 5100pówato GO*ly (uide gall. adn.) : -Opéyaio MR 
-Üpóxtoiw Lb;* (Of) Vx -Bpôyre T (i.e. -Opüwets) li 446 bunocidoc 
T: Guëcoëoc o* Cup- Vx), cf. ad 171, 359 ll 448 Kai om. O li 
449 0nX6pac TaMR* : Doiéuoue R" cum cett., cf. ad 8 ll ovvopń- 
pesg TL : -unpéec b, Vc -uñpsaç MR -pnpéos G II 450 fivvoav Q* : 
Gnacav MVx 2627 || öuraç Q* (et O) : óunvac bic ad hanc varia- 
tionem cf. gall. adn. II 451 àvOgpósccav Q* Cpuíeocav L) : ñvené- 
LPDP i452 68 À Q* (à T ñ G): ón MRy, cf. ad 53 Il Ave TG 
Give) M: hivo cett. H 453 tót TGMVx : xai Lby il rjubovot 
TGMR^* (m.rec.) Vx* ` eipóovoi R'D cum cett. l| xaAiwoig Q* 
(O*R?) : -vodc MO*R"* ad hanc uariationem cf. ad 606 il 454 pañ- 
Rdv TMVx: p&AXov cett. H kekopnpévov T: -peonévov oi 
-uévog x ll £Akot Gow : iso Q Í 455 transposuit Gow post 452 
(tacet Eut.) sed uide gall. adn. Il iptvóev T : ipw£ov o? (iptvgoO y) ll 
haing (Us (RF) : £Aatou GMR”. 
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réveille-le en le frappant au visage sur chaque joue, quel- 
quefois en lui criant aux oreilles, ou en le secouant dans son 
sommeil, si tu veux que, défaillant, il dissipe sa funeste tor- 
peur, et qu'alors il vomisse, écartant le mal douloureux. 
Trempe des chiffons dans de l'huile tiède, au préalable dans 
du vin, frictionne et réchauffe de ce liquide ses membres 
refroidis ; parfois opère le mélange dans une baignoire op tu 
lui feras tremper les chairs. Vite, faites-lui prendre des bains 
chauds pour fluidifier son sang et assouplir sa peau tendue 
devenue rigide“. 
Connais du liévre meurtrier la boisson 
16. Le Lièvre terrible, pernicieuse, lui qu'enfante la 
marin vague de l'onde amère aux mille galets. 
En vérité, il sent les écailles et la rinçure, 
et il a un goût de marée, tel celui des sans-pieds putréfiés ou 
mal lavés, comme quand l’écaïlle souille le jeune thon. Tout 


457 *épBoéov ` seule occurrence poétique Cf. Thed., Xen. etc., et 
le parallèle de Soranos cité comm. n. 49 $3. — *caAGcoov: = 
caAÀsónv (> ` xwáv xai osíov) ; hapax absolu en ce sens, en dehors 
de la littérature grammaticale (EG o 776 = EGud add. p. 134.19, EM 
100.23, s.v. dvéooo). — 458 katuBoAéov : cf.194 n. — 459 &Eepoyn- 


. €i : cf. 196 n. — 460 onzipa ` hom. (seulement Od.) ; pièces d'étoffe 


dans lesquelles on s'enveloppe. N. lui a donné le sens de morceaux 
d'étoffe, et en a tiré l'adj. *oxe1phônç (253, 527). — véxtapt : cf. 
44 n. — 461 *éxO£ppaie ` semble être la seule occurrence poét. — 
rot : Lloyd-Jones entend le mot du poison absorbé, et il en fait le 
complément d° êwvyuéva. Mais, après le symptôme décrit en 434 s., 
le participe se passe de ce complément, et N. n'emploie Je mot en ce 
sens qu'au début de ses notices, pour préciser la forme sous laquelle 
est pris le poison (cf. 17, 116, 157, 187, 208, 537, 567) ; xot@ désigne 
plus probablement le mélange d'huile et de vin dont sont imprégnés les 
chiffons.— 462 ôpoirn : vox tragica (Eschyle), cf. Lyc: 1108, Parthen. 
SH 626.21 (alio sensu) ; N. a préféré ce mot à nón oc/nógXoc, qu'uti- 
lise Eut. 78.3 (cité comm. n. 49 85). — xepáov : cf. Od. 10.362 
Ovuñpeç Kepéoacu (servante préparant le bain d'Ulysse) ; ad rem, 
cf. comm. n. 49 85. — Éufünteo : on est tenté de mettre oápxac en 
rapport avec le sujet, et de considérer la 2* sing. comme la victime 
éventuelle, à qui N. s'adresserait (^ trempes-y tes chairs ", cf. n. à 279 
xEikeot). Mais le Moy. transitif est attesté par Aristophane fr. 158.2. — 
Pour la suite des notes aux v. 463-469 voir p. 197. 
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Aira Sé tóv y’ éküreple Dé péBos ëypeo mArjocov, 
ü hore 8' éuBoéwv, rorè Bè kvóocovra caAáccov, 
öppa karnfloAéov ó6Àoóv dià kôpa redain, 

Tuos 9' é&epóynow áAc£ópevos kakóv üÀyos. 
Znedpo 8' ¿vi yAapà Aime, mpó Bé vérrapi Básrrov 
pie kai éxGéppawe morû élvypéva yuia ` 

& hore 8' èv Bpoirn kepáav èpBámrrteo cápkas. 
Aia Sé rivôaAéoroiv éraoväaole Aoerpois 

aij" åvañuópevor reravóv T éekAnkóra pivôv. 


Eidelns Sé Aayoto kakodopéos sóc aivýv 
oùAouévnv, TÓv kÜpa rroAucriou réxev âÀpns. 
Toü 8' fro AomiSuv pèv i86 mAëparos née Aë, 
yeuBpòs 8 ix8uóeis veréôuv åre campuvÜévrav 
hè kai áppümrov, ómórav Aonis adëíôa xpaivn ` 


SiM. 465-473 (lepus marinus) Scrib.L. 186 (87.12 s.) ; Pr. 79 (77.24 s.) 
~ *Aet. 13.55 81. 


456 tóv y’ Q* : tóvð Vx, cf. 365 11457 totè S. ex T (1616) : ôtÈ og 
(te LV) ll caA6coov G ` onA6ocov L noAGocov Rby naAGo- 
cov Vx üAécoov TMR* (hi tres xvóocovtagc scr.) ll 458 keðain 
S. : xedainç T xeó6oor o Il 459 8' om. D Il àAsSÓ[ievoc œ : üQuEó- 
T i.e. &AVE6- (cf. Hes. Op. 363 àAéčetor c.u.l. GAE-) II 460 yhapõı 
T (coniecerat Schn. 323 [calido ?]), cf. 360 : yhep® Lb, xhocp® 
GMR Vc ll kai ante xpò add. b, y il 462 8^ om. V li êpBánteo Q* : 
&yuBóAXco MRV XPO l| cápxac T (sine acc.), cf. 475, Th. 404, 834 : 
oûpra œ, cf. 247, 254, 544, Th. 187, 233, 236, 465 I| 463 &noto- 
v&ac0s T, cf. Th. 629 yóyeoðe : énavovóáacO0ot œ* (et R nar- 
v&acOnt MR* [postea in -v&cOot corr.) éxatováacco x) ànatová- 
cato Scaliger (cf. 587, 589, al.) £natovácsie Vian dub. (cf. 445) II 
464 àávaAvópuevoi T : -vos œ Il &cxAnxóca Q* (GF [alt. x add. ut 
uid.], sine spir. T), cf. Choeril. SH 320.5 = fr. 6.5 Bernabé, TrGF 
Adespota F 210a : &cxAnóca. G*MR (cf. Ap.Rh. 2.53 &oxaórec) li 
465 Xayoio Q* : Aaywoïo M Il kaxoq8opéoc w* (sine acc. M -@8ó- 
pšoç R [acc. supra o dell -péa V -p9spéog D) : -pOupéoc T ll nóotv 
œ : Bóotv T, cf. ad 432 Il aivýv T : ëpang œ fort. ex 361 defluxit li 
466 xoAvctiiou L : -otetov œ* X -otiov T, cf. ad Th. 792, 950 li 
467 & trot M : Sý tor Q* (ën Ti y) Il Aomiô@v TGMV ` Aeridov 
cett. praeter O qui Aoeníóov (conflatis duabus u.l.) li 469 &ppórvov T 
(sine spir.) o? : &ppôrov b;*y ämAbvrov O'PMRVx ànAótov G? 
(supra &ppónztov scr.) ll Xonic Q* (oic L) : Aenic Vx. 


460 


465 


470 


475 


480 


44 ALEXIPHARMAQUES 470-480 


crasseux qu'il est sous ses tentacules gréles, il a l'air d'un 
jeune produit issu du calmar commun ou sagitté, tel celui de 
la seiche fuyarde, qui noircit de sa bile le gonflement des 
eaux, lorsqu'elle a décelé, sous sa traítrise, l'attaque du 
pécheur??, 

Ses victimes, en vérité, ont une sombre páleur courant à 
la surface de leurs membres, pareille à celle de l’ictère, et 
leurs chairs vont peu à peu dépérissant et coulant ; le 
malade a horreur de la nourriture. Parfois, sa peau, forte- 
ment distendue, enfle aux chevilles, et comme des fleurs 
luxuriantes parsèment les joues de l'homme, dont les yeux 
sont boursouflés ; aussi bien ces symptómes s'accompa- 
gnent-ils d'une excrétion raréfiée des urines, tantôt pour- 
prées, tantôt davantage couleur de sang. Il n'est pas de sans- 


470 óc Dn vot : cf. Th. 366 (eadem sede). O. Schneider corrige 
chaque fois Bn tot en ô” Dro, et, devant la particule de liaison, le rela- 
tif devient alors un démonstratif (= 6, metri causa, cf. 250 n. et Klau- 
ser 78). Après la ponctuation forte à la fin du v. 469, óc A Dro est-il 
la reprise de 467 toù ô fjtot (avec óc à valeur démonstrative) ? Il me 
semble préférable de garder le texte des manuscrits et de considérer ôç 
comme un relatif de plein droit, assurant la liaison, renforcé par Si tot 
(cf. les paralléles épq. cités n. critique et voir Note orthographique, 
p. CLV) ; pour le relatif après ponctuation forte, cf. 344, Th. 568. — 
ponósto: = ponapóg DE, nóypoç Op (= ózokexpoopnévog ?) ; 
(avant N.) Léonidas Tar. AP 6.293.3 = 2303 G.-P., (après lui) 
Antip.Thess. AP 11.158.3 = 623 G.-P2, Man. 6.423, Epigr. app. orac. 
264.45 ; mais punóevta attesté comme v.l. de Punóovta par X Od. 
6.87 ; alio sensu, Hsch. p 510 Donóev ` aloxpóv. — *ócvAiyygoo : 
le mot (ailleurs, cheveux bouclés ou vrilles de la vigne) ne semble pas 
avoir été employé au sens de tentacules en dehors de N. ; cf. X 470a 
Réyer tobg Bootpóyouc 6 Zon tàç kópaç Tv tevðíðov xoci 
onTLÔV. — 471 tevðiðog, vc080u : cf. Ar. HA 524225 s. tv dÈ t£v- 
Dë oi telor kaXobuevot èri TOAÒ ueíGouc" yivovtat yàp xai 
Révte nýxsov tò péygOog < parmi les Calmars (tevbiôec), ceux 
qu'on nomme t&00t sont beaucoup plus grands que les autres ; ils 
atteignent jusqu'à 5 coudées de long (env. 2.20 m) > (cf. 490b 13 tev- 
0ídeç te xai ve00t kai oniat). Thompson? identifie la petite espèce 
(tevðiç) avec Loligo vulgaris L., la grande (1£000c) avec, entre autres, 
Todarodes sagittatus. — Pour la suite des notes aux v. 471-480 voir 
p. 199. 
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6s Sé rot purôes pèv dm” doTAlyyeooiv åparaîs 
teuBidos éphéperar ven Ate yóvos ñ årrò zeú0ou, 
oiá re ox má8os quénaiBos, ñ re peaive 
otôpa xoÀÿ 8oÀócvro pabodo’ àáypóaropos ópphv. 
Tôv roi Lodées pèv éni xAóos š8pape yutots 
ikrepóeis, aápkes Bè mepioraÀ4ônv puvéBouor 
Tükópevat ` ó 86 Sópra karéoruyev. AÂÂorE jwós 
üxpov éroiBatvov obupà mipmparat, dpi 56 pyAois 
Bue Äre Bpuéevra kuAoibióovros épife ` 
Sù yàp ébouäprnoev òiLorépn kpiois oUpov 
àhAoTe moppupén, TÔT” éri mÀéov aipáccouca. 


SIM. 474-482 Scrib.L. 186 (87.13-20) ; D. eup. 2.160 (314.11-14) ; 
Epaenetes ap. Pr. 79 (77.22 s.) ; Pr. 79 (77.25-32) ~ *Aet. 13.55 $2 ~ 
PAeg. 5.35 (29.15-19) — PsD. 30 (37.14-38.4) ; ThN. 279 (348.3-5). 


TEST. 475 (nepiotaAàónv) cf. Hsch. z 1870 xepioroAaóóv: nepio- 
talópevov, rgpi«p»peópevov xà yóAq ; haec uox alibi non legi- 
tur. 


470 dÁ ro Q (cf. II. 10. 316, 17. 202, Od. 20. 289, Ap.Rh. 3. 958 
(codd.), 4. 285 (codd.), [Thcr.] 25. 142, 166, al.) : ô* Dro S. Il ño- 
nées Q* : Aundeic y* (mósiç QH), cf. ad 487 Il òr’ òotAiyysoov 
GRD : bn’ òothiysorv O òrò othiyysow V -ecow Ald Mosq Leo 
a.c.) bnoothiyecouv W ônò o- y ónootptyyso L nò ovi. yeoow 
M onoctikyeoiv T ll &poic Q* : &p- b,SB I 471 ànó T (ano) : äte 
o 1472 ol& te T But. (78.13 ópotog xoi aic zñç onzíac) : À äte © 
(cf. ad 217) Il 473 dohóevta Q X Eut. (78.18 todc rap’ adtôv 
[sc. x&v éXaéov] Séi oc) : 5oAósvu Btl. ll 474 18v Q : tâ 8° ex- 
spectaueris |l èni xAóoc Schn. : &níyAooc (Us (enı- T éntyAó0; M 
£niyAog y) l| 475 nepiorukäônv R”, iam coniecerat Bt. (^ uide 
Hesych. ", cf. Test) : nepiotoháðnv Q* (Ri) Z, sed nepiotah- 
explicat X 475b an xepiotaiadóv ex Hsch. scribendum ? Il 476 ô 
Q* : tà Lb;c II 477 niuzpaxoi Q* (Om : riurpavrai Wy (ad plur. cf. 
ad 392, 541) -xpavt” V ex coni. miunkutat O || 88 om. QH Il 
478 ëuëe äts S. : üvOeá te Q Il re Ppvóevta Q : Aenptócvta Bil. 
an Aetptóevta ? Il 479 kpioig Q X Eut. (Ékkpioto) : bois Page cl. 
599 I| 480 èxi nÀéov R : ëxuzÀšov Q* (sine spir. et acc. T), uide Note 
orthogr. p. CV. 


470 


475 


480 


485 


490 
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voix qui, à ses yeux, n'offre un aspect odieux ; quant à lui, 
pris de nausées, il tient en aversion les aliments marins?!, 

Donne-lui la sanglante ellébore à boire en suffisance, par- 
fois les pleurs de la scammonée en sa jeune vigueur, afin 
qu'il déverse cette boisson, ainsi que les résidus du sans- 
pieds malfaisant. D'autres fois, qu'il traie et boive le lait 
d'une ánesse ; ou fais-lui à la marmite une infusion avec des 
rameaux de mauve trempés d'huile. Et parfois, la poix du 
genévrier, une obole pesant, est le lot qui lui revient. Tantôt, 
qu'il croque en suffisance le fruit rougeoyant du grenadier 
de Crète, du vineux et de celui qu'on nomme Proménéen, en 
outre celui d'Égine, qui tous séparent leurs durs pépins 
rouges à l'aide d'une cloison aranéeuse ; tantót, c'est la 
pulpe couleur de vin qu'il te faudra écraser dans un tamis, 
comme on fait de l'olive qui rend son jus sous la presse?. 


481 *üpakéeoo1 : de 6pákoc " œil " ; hapax absolu, tiré du radi- 
cal de 8épkopioa à vocalisme zéro, cf. Apéro (synonyme de pic), 
appelé ainsi à cause de son regard (EG [EM 286.7 s.] dÉvôepkès yàp 
tÒ C@ov). — EAXOW : adj. (Hés. Sc. 212 EA) omo ix80c, cf. Emped. 
fr. 117.2 EAXonoc ix0üc) devenu subst. (Lyc. 598, al., Opp. Hal.), cf. 
Th. 473 üypav2oi (et la n.). Les grammairiens hésitaient entre les sens 
de muet et écailleux (références et discussion ap. Strómberg? 30 s.). 
Th. 490 Ékonac (metri causa) est le nom d'un serpent inoffensif. Ther. 
Syrinx 18 EAAom coúpg (Écho) s'appuie sur le premier, cf. X Syr. 17- 
20 (3414 s.) eînev Aë adtijv EAAoma ... ånò toO &AAs(new t] 
povi. — 482 vavoiéec : cf. 83 s. et la n. — *äreuvËato : de âmo- 
u$ocopa: “ renácler devant, se détourner avec dégoût de ", sens non 
attesté ailleurs ` O. Schneider a rapproché les verbes ánopukcn Dieu 
(gl. de ünoorapvvOileiv, Hsch. a 6620) érouvxtito (Lucien, 
D.Meretr. 7.3 ónguóxttoac [vL], hapax glosé par les Scholies ad 
loc. êpurtípioacç). La Z Al. 482c glose êpvdátato (œ) par èpvoé- 
ato, ànepokthpioe, O°Dš (= 482d) par äneotpépn. Cf. également 
Hsch. a 5993 s.v. éréntuoe Aóyouc (Soph. F 678), avec les gloses 
ånspúķaro, ànsotpáon. — 483 qowüsocav ... zóow ÊÂkE- 
Bópoto : = mée &AXefópoo powńevtoç ; pour cette hypallage, 
cf. 348 et Notice, p. CVI. Pour le sens de rouge, cf. 69 n. Les parallèles 
(voir comm. n. 52 $1) recommandent cette leçon plutôt que la v.l. 
*Porfeooav (iapax absolu, = dboikrjv), malgré le goût de N. pour 
les précisions géographiques appliquées aux plantes. — Pour la suite 
des notes aux v. 484-494 voir p. 203. 


REUS 





AAEZHKDAPMAKA 481-494 45 


Nâs Bé mapà Spakéeoo: baveis éxBaiperai ENA ot ` 
adräp ó vaucióets áÀínv ârmepótato Batra. 
Tô pèv bouvñeooav is méaiv éAAeBópoto 
veiperas, roré Sákpu veoflAáaroio kápavos, 
Spo. moròv vémo8ós re kaxoü ¿< büpuara xen. 485 
"Aore Bpophevros ápeXyópevos yáħa mivot ` 
À xóvpo Thus paA&yns Arméwvras épépvous. 
Kai more keSpivéns meAavoü Bápos Eppope mioons. 
Bpüroi 8' Aore kaprôv Aus doe aiôns 
KpnoiSos olvemñs re kai ñv Mpopéveiov émouot, 490 
oùv 8 kai Aiywñriv, óoa zé okAnpéa kápdn 
doive ápaxvrjevri SŠaabp&ocouo, <aÀúmrp ` 
Aore 8' olvoxpóra Bopñv ër kupriôt 8AGposs, 
ds d nep voréoucav Oé Tpuirrijpoiv éAainv. 


SIM. 483-494 Scr.L. 186 (87.20-27) ; D. eup. 2.160 (314.7-11, 15-18) 
~ AscLPh. ap. Gal. ant. 2.7 (139.9-15, breuius) ; Epaenetes ap. Pr. 79 
(78.1-5) ; Pr. 79 (77.33-36) ; *Aet. 13.55 $3 ~ PAeg. 5.35 (29.1924) 
= PsD. 30 (38.4-12, uberius) ; ThN. 279 (348.6-10). 


483-494 deest T 4 | 
481 £y8oípevot Q* : èxOpatvetat L Il 482 repbéuro S. E üv euv- 
tato T (sp. 1 litt. post v rel.) Éuvô@éaro o" (-868- L) ¿pooóŠoto Bil. 
(ex E 482c 4 êpooátato [gl. ad ëpvdákato] ~ Eut. 79.1 HUOUTTÔLE- 
voc) H 483 tô ab* (WP) MVP" (1ày) D : Tv Wie OD*) l gor- 
vísoouv G (ouv supra mei scr.) bMVx* ` qotvieocav L (qui post 
h. uocem pèv add.) Mosq y pokfeooav Gi ZYP (ypágetar e Q0- 
Kfsccav Gud rop gef) ~ Eut. 79.2 (êXheBópov QOHKLKOÜ) 
OP 11486 post nivor subdistinxit G, punctum posuit Oc*, nullam inter- 
punct. habent SD cum cett. ; uide Klauser 84 Schn. probantem qui 
grauius interpunxit Il 487 ñ ego cll. 565, Th. 621, ubi syll. Xvtp- in thesi 
longa (cf. La Roche 53) : ñš œ Il Awnócvtac o*: ponó- c, cf. ad 470 li 
«fj&atc ego (cl. 92, 110, al. ; uide gall. adn.) : ThEaç œ Il 488 KAÍ TOTE 
aO**MRV, cf. gall. adn. : xai tóte O" cum cett. ll reñavoð aMV (cf. 
Hdn. vo. 178.19) : xeAávov cett. ll 491 cbv dè Kai x (cf. 46, 274, 
534) : oùv kai T` a oùv xai cett. lÍ tà oxXmpéa @* : T èoKAnrórta a 
(fort. ex 464 defluxit) ; fort. t€ GKAÀnpéa scribendum, ad Dog TE cll. 
549 (codd. GMR), Th. 170, 407, 581 Il 493 oïivoxpôta ego (uide gall. 
adn.) : oivoßpõta œ* (oivofip- L) II 494 de et "ep mt (osí nep 
GRy @oz8p Vx [om. ei]) : ôç et re M (osi scripto) fort. recte, cf. 
382, Th. 240 l| votéovcav aMR ` vorteóovoav b,Vx veotteb- vi 
(veoted- QH). 


495 


500 


505 
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Si un homme, la gorge pressée d'aride 

17. Les Sangsues soif, se jette à plat ventre pour boire 

à une rivière tel qu'un taureau, aprés 

avoir écarté de la main les feuilles ténues des mousses aqua- 
tiques, de lui fougueusement s'approche l'amie du sang qui, 
avec sa boisson, se rue d'un trait par besoin de nourriture, la 
sangsue depuis longtemps efflanquée et avide de sang frais. 
Ou bien, lorsque, les yeux recouverts d'un voile par l'obs- 
cure nuit, il incline imprudemment une jarre pour y boire, 
lèvres pressées contre lèvres, et qu'il a le gosier franchi par 
la bête flottant à la surface des eaux”, là où tout d'abord le 
courant a poussé leur troupe, tout à coup, elles se fixent à Ía 
peau pour en sucer le sang, tantót postées aux portes de la 
gorge, où l'air respiré se rassemble à chaque instant pour se 


495 s. : cf. Th. 340 s. adtàp ó y’ fire vabpoc ón£p rotapoio 
vëvEuk | yavôdv éuétpntov déxetat xotóÓv (et la n. ad loc.). — 
496 tavpnôóv : d'ordinaire en parlant du regard, mais cf. Nonn. 
21.109 Nuciáógc cavpn8óv éuvkfouvro yuvaikec. Cf. Agatharch. 
38.3 (Ichthyophages) &nepeicópevoi tàs ysipac eig cv yiv kai 
O£vtec tà yóvata Bonóóv nívovoiv, Ap.Rh. 4. 1447 ss. aüxàp 6 Y 
äupo xsipg n£60 xai orépvov épeioug | payadoc ër nérpnc nisv 
üonecov, 6ppa BoBciav | vov, popféôt Zoo &énurponsodv, éxo- 
péoðn. — èmitponeodv : p.-ê. emprunt à Ap.Rh. /.c. (méme place), 
seule autre attestation poétique ; cf. Soran. 2.6.70 (= 53.3 Ilb.), au sens 
de faire saillie. — xoxvóv Zon : 502, cf. 59. — 497 *ôraoteihac : seule 
occurrence poét. — *uvióðea : hapax absolu : à rattacher à nvíov (cf. 
396). — 498 *boi£nôt : 182 ; créé sur poiu8óv (cf. Th. 556 n. et voir 
Notice p. xcix). — qthaipatocs : cf. Eschyle Sept 45, Eur. Phoen. 174, 
Rh. 932, [Anacréon] AP 7.226.3. — *éunsA.ovoa : cf. 356 (Moy) ; 
seules occurrences poétiques de ÉurekG@/-üopo = &yneAóGo. Pour 
le complément au dat., cf. 7h. 186 (pas de variante) ; au v. 356 le gén. 
OnAíjc a le meilleur support manuscrit. — 499 &Atc : à prendre avec 
Gun ? Le plur. des v. 505-507, après la reprise de Dó£AXa par kvw- 
alov, l'explique difficilement. — pret : chez Hom., construit avec 
un gén. de personne ; p.-ê. le plus ancien exemple du gén. de chose, cf. 
[Opp.] Cyn. 3.174 Bóo1oc yatéovoa. — 500 Aarapn : Auyaph (Eut.), 
de sens voisin (Chantraine DELG s.v. Aayaíc 1) est p.-ê. l'altération 
de Aaxapñ, que défend l'allitération. — Pour la suite des notes aux 
v. 501-508 voir p. 208. 
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"Hv 8€ ris àbahén memieopévos aûxéva Bim 
êk morapoû raupnôdv èmmporeowv moróv ioxn, 
Aenrû êtaoreiÂas maiáun pvuodea Opia, 

FR M N h N À 
TQ pev TE poitnôà qihaiparos épmreAáouca 
fúpn Gs mpoürube moroû péra, xiret Beopns, 
B8éAÀa máar Aarapr| re xai ipe(pouca $óvoto. 
"H 66° úmò Lobepñs vukrós kekaAuppévos adyás 
àbpaBéws kpwocoio karakAivas morèv ioxn, 

f A e R aie Dag 
xeiheot mpès xelÂn mécas, +ó 86 Aaiióv &peipn 
kvoôaov áxporá&rototv émimAGov ó8áreco, 
tàs pév, iva mpériorov ÒxAuLopévas póos don, 
à0póa mpocbúovra, ape yôopevar xpoós alpa, 

ü ore pév ze móAqow ¿bYuevar, Évêa re mveüpa 
aièv àBpoiLópevov oTewoÜ BLaxedera ioðpoû ` 


Sm. 495-500 (hirudo) Pr. 76 (76.26 s.) II 505-510 Scrib.L. 199 (91.20 
s.) ; Pr. 76 (76.27-30) ; O. ecl. 133 (298.17-20) = PsD. 32 (39.8-12) — 
PAeg. 5.37 (30.7-11), *Aet. 13.58 81 (fusius). 


Test. 505 (óyAiGopévac) cf. Hsch. o 2044 óxJa&onévov: ovvayo- 
uévov ; in hoc sensu alibi non legitur. 


497-502 om. y 

495 átaXén T, cf. Th. 339, 357 : abu) m œ* (ad- O &vaA- y) H 
496 tavpnôòv érrpongcóv Q* (ravpnõòv L) : rpó geed TI- 
tavpnòòv M il 497 Opia x : Opna T Opia cett. I| 498 «à T (tô), cf. 
Th. 186 : toD œ, cf. supra 356 Il te œ* : tot TL, cf. ad 36 | 499 péta 
S. : petà Q* (eng. TD) Il xÀtet L (iam coniecerat S.), confirmant X 
(498a 3 tíjc Bpouns Éveko) ~ Eut. (80.1 &qécet tç Tpoeïig) : 
Xeiheï or yeikeo TI, fort. ex 503 defluxit (cf. et 279, 572) li 
500 méin S. : mapai O* (rapà b, ll arap S.: Aunépn Q* 
Garäpnv G) Aozopn Eut. 80.1 (uide gall. adn.) apoph Knox 7 (cf. 
Th. 293) 11 501-504. non reddidit Eut., uide gall. adn. IÍ 501 Logepñc 
TL : Cogéng o* i 502 ioxn GOMR*Vx : ioyot T ïoxei LWR? Il 
503 êueiyn Q* : àpeiwei L I| 505 óyXi£opévoc e (8x81- L À 
supra 9 scr.) : óyJabópevoc T H féos Q* (R) : 6óov RPEWy ll lon 
9 ` céoet T ([féolço- bis repetit. falso) an osv corrigendum ? li 
507 rel om. Wy ll xóXqot Q* : rhino L xóXot0w O (xóAoic) 
Vx li 508 diuxebetat T ` diavetoetai a* (-vio- L) M &uvsico- R 
duuvioo- OVx 8wrico- WB datoc- yz. 
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couler dans un étroit passage ; tantót, telle d'entre elles se 
tient à l'entour de l'orifice stomacal, au grand méchef de 
l'homme sur qui elle prend sa fraîche nourriture?*. 
Donne-lui parfois, à pleines coupes, du vinaigre à boire 
mélangé d'eau, parfois avec le vinaigre de la neige à man- 
ger, maintes fois de la glace qui, par vent du Nord, vient de 
se congeler. Ou bien extrais du sol une motte de terre salée 
toute détrempée, et prépare une trouble potion en suffisance. 
Ou bien puise l'eau de mer elle-méme : tantót soumets-la de 
suite aux rayons du soleil automnal, tantót expose-la à la 
chaleur continue du feu. Maintes fois, fais-lui boire soit du 
sel gemme à haute dose soit des flocons de sel, que toujours 
le saunier amasse alors qu'ils se déposent au fond, quand 
aux eaux il a mélangé les eaux? 
Puisse le ferment nuisible de la 


18. Les Champignons terre ne pas affliger l'homme, 
soit qu'il gonfle en sa poitrine, 
soit qu'il l’étrangle, lorsqu'il a grandi sur toute l'étendue du 


509 ctopiotot ` le plur. pour le sing., cf. 12 n. — êxevAvoBs : 
hom., = érixeutar (E), cf. Hsch. g 4412... Ereotiv ... — 510 ènevei- 
pato : Call. 3.79 (eodem loco), au sens fig., dévorer ; ici, au sens pr., 
“ pâturer sur le champ d'autrui ”, cf. Plut. soll. an. 30 (Mor. 980d3). — 
Saita : à entendre du sang frais (cf. 506), et non des aliments qui 
pénètrent dans l'estomac, comme semblent l'avoir compris les Scho- 
lies. — 511 Ẹ : dans la quasi totalité des cas, c'est un démonstratif 
qui ouvre la thérapie, souligné le plus souvent par des mots de liaison 
(pév te, è, 8° Bro, Kai). Pour le relatif, cf. 392, 443 üooa où, Th. 
837 n. — óc : 321, 366, 375, Th. 933. — 512 *ouvñpea ` hapax 
absolu, ajouté à (c'est-à-dire au Vinaigre) ; la glose d'Hésychius o 
2601 tcuvnpég ` oóoxtov est corrompue (lire ouvnpegés avec H. 
Estienne). — *y1iovógocav : hapax absolu, = yióveov ; l'adj. équivaut 
au gén. yióvog (cf. 513 kpuctáAXoto). — 513 Bopéao : Th. 311 ; cf. 
Hés. Trav. 506, 547, fr. 204.126, Arat. 25 (+ 7 fois), Ap.Rh. 1. 1300, 
al. Pour la v.l. Dopénoi (“ que les vents du nord viennent de conge- 
Jer ”), cf. fr. 70.6 ; en dehors de ce fr., le pluriel toic Bopéaic seule- 
ment ap. Strab. 7.4.3, Alex.Aphr. 982. Le gén. Bopéao marque la 
division temporelle : voir Chantraine, Gr. II 873. — Pour la suite des 
notes aux v. 513-523 voir p. 213. 
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ü hore Bé aropioict mépé érevijvoQe yaorpés 

åvépa mpaivouoa, vénv 8' émevelparo ŝaîra. 510 
Qu où TÓT èv Berráecot kepaiópevov mordv Ó£cus 

reiege, motè Baïta auvrjpea xtovóeocav, 

mohák kpuoTáAÀoio véov Bopéao rayévros. 

'Hé où yupócato kaBaApéa BóAaka yains 

vatopgévnv, BoAepryv Bé móotv pevoctréa reó£ais. 515 

"H aórijv &Aa Bárrre, ór” feAloioi BapáLov 

eiQap órrapiwoiot, TÓT’ T|vekés èv mupi ÓGAas. 

FoÂÂäkr 8 ñ &Àa mnkròv ópiAa8óv fj áÀòs àxvnv 

épmioats, Tv T’ aièv àvr]p áÀommyós àyeipet 

vetéf ójiorapévnv, 6768 ü8acw arta pity. 520 


Ma pèv ôï Lópwpa kakóv xGovós ávépa xñ8or, 
mohák pèv arépyoww ávoiBéov, üAXore 8° &yxov, 
ef ¿mi $oAcoovra rpadij Dote óAkóv éxiôvns, 


Sim. 511-520 Cels. 5.27.12C ; Scrib.L. 199 (91.21-24) ; D. eup. 2.138 
(308.4-14) ; Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 2.7 (143.8-144.2 ; L 9-13 citatur 
Asclepiades (Bithyn., ut uid.), l. 14 ss. Apollonius Mys) ; Pr. 76 
(76.31-34) ; O. ecl. 133 (298.20-24, aliter O. Eun. 3.67 [431.16-20, cf. 
Apoll. M.]) = PAeg. 5.37 (30.11-18) = PsD. 32 (39.12-40.2), *Aet. 
13.58 82 (fusius) ; TRN. 280 (350.3-7) Il 521 s. (fungi) Scrib.L. 198 
(91.8-11) ; Pr. 67 (73.9-10) ; O. ecl. 132.1 (297.33 s.) = *Aet. 13.75 81 
= PAeg. 5.55 (37.17-18) = PsD. 23 (33.3-5) ; ThN. 281 (350.10-11) H 
523 s. Pr. 67 (73.11-13) ; O. ecl. 132.5 (298.12 s.) = *Aet, 13.753 = 
PAeg. 5.55 (38.1 s.). 


511 Ó T : tÔ a X" Koi cett. lí 513 kpootáAAo1o Ta* (-otov L, -v dit- 
tographía) MR : kpuctóAo:o cett. Il Bopéao T : Bop£not o Il 514 où 
om. L li BóAoko. Q* (R*) : BoAá6a MR li 515 vavonévnv Q* : 
veto- G c.gl. hpotprouévnyv (cf. O8 @povuévnv) Il Bokepñv TGMR* 
ZPD'P, commendat Btl. “ ex Schol. " : Gei. G2 R cum cett., eadem 
uariatio in Th. 130 Il tedEats œ, cf. 153 : tedye T, unicum Il 517 mopi 
Q* (cf. 53, 350) : pAoyi GM 1l 518 rnkrôv o ` znktóv T (üXátnk- 
tov), sed cf. de n/t Notice p. cxxvm İl 519 týv om. L lf &vi]p post 
Alpe habet L, sed ordinem rectum restaurauit il 520 pin o* : 
Wien TOV 11523 &ni qoAseóovra Gx ` &miq- cett., cf. Eut. 80.23 ër. 
rvocéons (sc. tis &xtóvnc) abrois (sc. voi uókmou Gë o. S. (ci. 
Th. 890 ubi haec praep. iuxta significat) ll tpa œ : tparñı T (-f.). 
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profond repaire oà la vipère abrite sa rampante masse, aspi- 
rant son venin et de sa bouche le souffle délétère, ce nuisible 
ferment bien connu qu'on appelle champignons d'un terme 
général, car divers noms distinguent les espèces diverses?6, 

Eh bien ! toi, donne-lui soit la téte du chou aux nom- 
breuses tuniques, soit le rameau florissant que tu couperas à 
l'entour de la rue. Et souvent, c'est la fleur d'un cuivre qui 
a été de longtemps à la peine, parfois la cendre de sarment 
que tu émietteras dans le vinaigre. Quelquefois, pile la 
racine du pyrèthre en l'imprégnant de vinaigre, ou le natron, 
et la plante qui a crü dans les plates-bandes (le poireau), les 


524 *àvixuotvov ` hapax absolu, = ávipópievov (Z) ; ce verbe 
n'est pas attesté ailleurs (Lyc. 988 åvikpávtor [Scheer pro &vatpiak- 
toig] est une conjecture incertaine). — otopio ` cf. 12 n. - àánogó- 
J10v : on attend le sens de ^ malfaisant ”, vel sim., que donne Z 524d 
xaXenóv, cf. Eut. 80.22 iéôovc “ venimeux ” ; dans la méme ligne, 
West! 57 a conjecturé óXoqótov (cf. Th. 1, 327). Mot d'étymologie 
incertaine (Chantraine DELG 99); pour son usage dans l'épos 
archaïque (Od. 4 fois, dont 11. 249 s. oùk &nooóAio ebvai Í 
àdavérov = Hés. fr. 32.1), et ses interprétations par les grammairiens, 
cf. Volkmann 53, Ritter 13, LfgrE 1113 s. Les gloses des anciens 
(&xai8sotoc ignorant, ävENbMOG, påtog vain) ne sont ici d'aucune 
utilité, Eur. (Crétois) fr. 3 J-vL. (p. 325) = 472a Kannicht, mons- 
trueux, peut se rattacher à Od. l.c. (cf. West, ib. n. 4). La glose üvepé- 
Mog justifie certaines occurrences de l'épos tardif (Man. 6.565, [Opp.] 
Cyn. 3.447 [mais voir infra], et p.-ê. QS 2.327). La plus fréquente 
(&naiBevtoc ` X Od. 5.182, Ap.Soph., Porphyr., Orion, Hsch., Phot., 
Suid. o 646, Etymologica, Zon., al.) rend compte de la seule occur- 
rence hellénistique en dehors de N. : Philétas (Paignia) fr. 10.1 p. 
ärop@uoc “ (paysan) sans instruction ”. Les anciens expliquaient ce 
sens par l'étymologie &nó “ loin de " + peÀeóç “ école " : EG (EM 
130.49 s.) œ 1038.5 s. yéyove dè rapà tòv qoAszóv pokeoi yàp 
Aéyovrai tÒ noiSsvcrjpto. Mais, à partir de la méme étymologie, cer- 
tains, voyant dans @@ soi les repaires d'animaux, en particulier les 
trous de serpents, glosaient le mot par Groo, 09npuóënç : cf. Phot. 
a 2719 (oi $è üypiov À áSóxipov ñ Onpibôn, &xó t&v rie), 
rapproché d'Eust. Od. 1.412.8 (ad 11.249) èvtaðða dè pvnotéov tob 
sinóvtoç An Zant Épretv ó qoAsóc Za Ôv Kai TÒ POÀEÜELV. — 
Pour la suite des notes aux v. 524-532 voir p. 215. 
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iov àvikpatvov aropíov T àmroduèiov üácÜpa, 

keivo kakôv Lüpwpa, tò 81] p’ ÜSéouar uóknras 

maptTNôny ` AAA yàp èT oüvopa kékpirar dÀAo. 
AAAA où y’ À padávoio mópars oreapuôea képonv, 

1j puris kAGBovra mepi o á&ua koAoócas. 

lloÀAái kai xaAkoto máÀai pepoynóros üvOnv, 

&AAXore kAnparéeooav èv ó£ci pümreo rébpnv. 

Anymore ifäBa rpife mup(ruSa Báppari xpatvov, 

ñ Airpov zé re $UAXov évaABópuevov mpaoiñot, 


Sim. 527-536 Cels. 5.27.12C ; Scrib.L. 198 (91.11-18) ; D. eup. 2.164 
(315.17-316.7) ; Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 2.7 (140.8-14) ; Epaenetes ap. 
Pr. 67 (73.20-23) ; Pr. 67 (73.14-19) ; Philagrius ap. *Aet. 13.75 82 ; 
O. ecl. 132.2-5 (298.1-15, aliter O. Eust. 3.187 [113.21-27], Eun. 3.65 
[431.8-11, cf. Ascl.Ph.]) = PAeg. 5.55 (37.19-38.2-4) = PsD. 23 (33.5- 
16, decurtatum), *Aet. 13.75 82-3 (fusius) ; ThN. 281 (352.1-7). 


TEsT. 527-536 (cicutae semen ?) de Plinii ad Nicandrum falso testimo- 
nio uide Test. ad 201. 


524 àvipatvov T (acc. corr. S.) ` dvuxué£ov Ef? ánonveiov os 
Cnveíov y* [-uveiov H]) cf. hAp. 362 H t° T (sine apostropho) 
GMR”! : ë° R" cum cett. Il ëo0ne TL : &oOpa cett., cf. ad 440, 571 li 
525 koxóv Ta : notôv cett. (ex 116, 187 defluere potuit) Il pókntag 
Q* ` Hënn G (a supra t posuit ut in exitu solet) potius quam -to[c 
(quod per comp. scr. solet), cf. 617 1 526 GAL op (te supra œ scr. O 
[unde GA Aote H GAÀo L) : Ahas T l kékpvcat w* (L°, ep. ac.) : 
xéxAntau T Il üA20 œ* (RP) : dXX TR ll 527 oxeió5sa aMRx : 
-œôéa T Aën b,Vy Il 528 xhmBovta œ* (-toç L) : kXo0£vto T Il 
onáóto. Q* (onóó- T) : padixa X” 11 530 dEEï T (sine acc.) aMR : 
66e b; Vc ll 8pónzeo TGO*MR ` pünteo O% cum cett. II 531 fntá&a 
Hi: fibiôa Lc, cf. 403 11 zptfe Steph. : tpife Q il xpatvov TL : 
paivav @* 11532 Ñ T (ñ), cf. 327 : hè œ Il Aitpov Q* (B?) : Aótpov 
B vítpov L ll xó te ego (cl. e.g. 332) ratus tò — npaoifjot porrum 
significare (uide gall. adn.) : tóre TLM totè cett. (praeter Ald qui 
T01£) uariationem praeposteram habes in 202 (W). 


525 


530 


535 


540 


49 ALEXIPHARMAQUES 533-542 


graines de notre cresson et le cresson de Médie, et aussi 
l'ápre moutarde. En outre, par la flamme, réduis la lie de vin 
en cendre, ou la fiente de l'oiseau domestique ; et que, par 
une pression de sa forte main, le malade vomisse le poison 


destructeur qui le tue”. 
Si le coup est venu du breuvage aux 


19. La Salamandre effets difficiles à esquiver, dans 
lequel entre, avec sa peau huileuse, 

le vénéneux lézard tout à fait intrépide qu'on nomme sala- 
mandre, à qui même l'haleine du feu ne cause aucun dom- 
mage, une inflammation subite affecte le fond de la 
langue ; et à l'inverse l'engourdissement du froid dompte 
les buveurs, puis un pénible et vilain tremblement leur 
rompt les membres. Quant à eux, chancelant à l'instar du 


533 kapauiôag Miôóv te : Mñôov adj. à deux terminaison, ou 
accord par syllepse avec kápóapov, à tirer de xapóapíóac, et non 
avec civnuv : cf. 429 s., où l'on trouve pareillement groupés graines 
de Cresson, Cresson de Perse et Moutarde, et où ITépostov tire égale- 
ment son sens de kapõapiðaç ; ce qu'a de rude la syllepse est atténué 
par le souvenir du v. 429. Ad rem, voir le comm. n. 57 $B4b. Pour 
l'asyndéte avec rapôauiôuç, cf. Notice p. CV. — *&yrpiósvta : la 
leçon éurpiovra (Th. 71 ; glosé Soup, cf. Z Th. 71g, Al. 533c-e, 
sens non attesté ailleurs) a le meilleur support manuscrit, mais la v.l. 
êunpióevta, malgré son t bref aberrant (cf. t. IL p. cxxiv), mérite les 
honneurs du texte, car c'est une formation d'adj. aimée de N. (t. IE, 
Notice n. 212), attestée chez Hésychius (cf. Tesr.), qui la doit p.-ê. à N. 
— Givnaov : pour la forme du nom, cf. le comm. des Th. 878 (n. 109 
85). — 534 oivnpñv : “ de vin " ; hapax nicandréen. — *paoyt : cf. 
303, 586, Th. 54 ; néologisme pour @hoyi, d’où Androm. 108. - 
*«eppáocuro : plus ancien ex. du Moy. (d’où p.-ê. Nonn. 2.116 + 4 
fois) ; Actif ap. Lyc. 227. — 535 n&ov : cf. Th. 933 n. — cxpovOoto : 
cf. 60 n. — Bapsiav : au sens de forte, cf. 401 et Z 535e tijv Ben, 
— 536 &poyox : la v.l. &póxotc “ repousse, écarte ” offre un sens satis- 
faisant avec un complément tel que le poison (cf. Th. 593 ióv £pó- 
Eeic) ; mais, sans une précision de lieu (“ dans sa gorge ”, vel sim.), 
yeïpa rateppatécov manque de clarté ; avec Š póyot, une telle préci- 
sion est inutile (voir supra 227 et cf. 137 n). — *kofñuova : hapax 
absolu ; sur les adj. en um, formation non représentée dans les Th., 
voir Lingenberg 29 s. et Notice p. XCIX. - Pour la suite des notes aux 
v. 537-542 voir p. 225. 
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kapôaniôas Mñôôv re, kai éumpióevra oivnruv. 
Zòv 8ë rai oivnphv poyi rpéya rebpoouo, 
dè rérov arpouboio karoikáBos ` ër Bé Bapeiav 
xeipa kareppatéwv épóyot AoBhpova kñpa. 


"Hv Bé Auroppívoio moròv SvoéAukrov im 
$appakíi8os caópns mavaknôéos, fjv caAapávBpny 
KÀe(ououv, Thv oú8ë mupós AwßBhoaro Acyvüs, 
aba pèv érprjo9n yAocans Bá0os, & 8 ónó páhens 
Sápvavrot, Bapó8ov dè kaxós rpónos Zen Abe. 

Oi Bé repioba\duvres äre Bpépos épmótouo: 


SIM. 537-539 (salamandra) Cleo Cyzicenus aj 

ip. Pr. 74 (75.34-36) ; 
Pr. 74 (75.27-33) ; *Aet. 13.54 81 || 540-545 Scrib.L. 187 Der ; 
"P UP ; *Aet. 13.54 82 = PAeg. 5.33 (28.24-29.1) = PsD. 4 


TEST. 533 (éprpiôevra) cf. Hsch. e 2512 &unpiósvta (L. Dindorf : 
èunporevta cod.) ` tpayóv, cf. (de ul. èurpiovta) X AL 533c 
1poxbv övra t yedoei 11 537 (ôvodAvktov) cf. Hsch. ô 2516 vog- 
Àoktov ` Li] Ékogukcov ; incertum utrum ex Nicandro an ex Lxx 
Sapientia Solomonis (17.16 ô. &v&yxnv) uel Man. 3.247 defluxerit 
haec uocis forma quae alibi non legitur. 


533 xapdapidaç T, cf. 429 : xapôapida L Eut. 81.1 kapëant8oç o* 
(ex 96AX0v pendens) If ñ ante ufj8ov add. O Il päëo Q* : pňħov L 
XP Eut. 80.31 ll éurpuôevra c*, cf. Test. : èunpiovta Q* Go W 
[a supra 1 posito] Éuxpñovto B [t supra m posito]), cf. Th. 71 ll civn- 
zov TMR“ (cf. Th. 878 et comm. ad loc., n. 109 85) : oivnt R cum 
cett. lí 534 gÀoyuñ œ : phoyén T Il 536 xazeupozéov w*, cf. ad Th. 
809 : Kateppa- M xatspa- T koeuponéov Lx, cf. 138 ll épôyor T 
(&pbyoi jam coniecerat Btl.) : épüroiç o? (épókoc L) il AwBípova 
TE: Aofñropa @* || 537 Ainoppivoro b* (O*) MVx ` Auroppwoi 
L Mro pívoio T (spatio 1 litt. rel.) Mropphvoto y Auxopiv- GO! Il 
538 xavoknà£og T (-kid-) : TOAUKNÒÉOS @* (-khôcos L moAvum- 
8éoç G) " 340 Bógoc @* (om. y Bázoc Ald Mosq) : B&poç T, cf. ad 
4, 55 " Uy A órò uóAxnc Q* : alya dÈ p- M (brò supra 82 scr.) 
ai” òrò u- RWy (u&Xno) il 541 dáuvavtai TLR*Wy, ad plur. cf. ad 
SR s Syota, GOMRP*Vx Il Bapú0ov TL : &ufapóoov 
x èxB- li 542 x Ó HE É 
nou y epiogaAóQvtec T : -cparéovres o* 
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tout jeune enfant, ils rampent à quatre pattes ; aussi bien 
leur intelligence s'émousse-t-elle. Et sur leur chair, qu'elles 
parcourent en foule, fortement livides, des marbrures leur 
font un tatouage, au fur et à mesure que s'étend le mal, 

Mais toi, pour le malade, souvent, récolte les pleurs du 
pin noir et donne-les lui mélangés dans le riche fruit des tra- 
vaux de la tenthrènè® ; ou bien, du pin nain bourgeonnant, 
fais bouillir les feuilles avec tous les cónes que fait grandir 
le pin noir. D'autres fois, mélange la graine de l'ortie à la 
farine d'ers finement moulue, et fais sécher ; parfois, sau- 
poudre l'ortie bouillie de farine d'orge friable, et imprégne 
bien d'huile, puis de cette páture gave-le contre son gré. Et 
certes, la résine et les saints travaux de l'abeille, la racine de 


543 *tetpánoðeç : = tetponodiori, tetpanoðnti (Suid. + 400 
noci koi xepoi), à quatre pattes ; cf. Eur. Rh. 255-7 tetpánovv | 
uiuov Éyov … | 6np6ç). La f.l. de T, -nodic (où 1 peut être une alté- 
ration de €, cf. n. crit. à 534), ne garantit pas *tetpuxodi (que 
O. Schneider attribue à T par erreur, d'où Gow), dans lequel ï serait 
autorisé par la ponctuation, selon Rzach? 337 [pour le t long, cf. Call: 
hArt. 65 äppixti, (Hécal) fr. 298 (= 115 H. avec le comm.) Qk aut]. 
— 544 £nvtpoyóooat : cf. Ap.Rh. 4.1266 (d’où DP 203), Antiphil: 
AP 9.306.2 = 1030 G.-P?., Arat. 889, al. On pourrait aussi écrire ni 
tpoyówoo en donnant à ri sa valeur adverbiale “ ensuite " ; pour 
tpoxáo = tpoyälo, cf. Aratos 1105, Posidippe AP! 275.3 = 3156 
G.-P., al. Comparant Th. 332 fen ... tpoyéevrec émnvot(Govot ... 
Got, Bentley, approuvé par LG. Schneider, proposait : Eni 
xpoyósvrec (i.e. opdóvyyec xpoyóevrec émotíGouct opka " des 
marbrures arrondies viennent moucheter leur chair "). — ükpa : pour 
le sens de valde, O. Schneider rapproche QS 12.547, al. ; cf. 477 n. 
Bentley, comparant Th. 238 üvta neMôvñ, conjecturait fum “ à 
l'aspect livide ". — 545 opáóyyec : au propre marques de coups UL 
23.716) ; Apion ap. Ap.Soph. 143.18 cubi ` tò Gei "De mÀnyñç 
oïônue, cf. Hsch. o 1296, Phot. 527.19 et Suid. o 745 (Zu o 154) = Dš 
(Z AL 545b) oubôtyyec" nóAconc ~ But. 81.18. — 546 à ... ópép- 
tag : tmèse ; seule occurrence du composé à l'Act. (cf. 306, Th. 861 
*ónopépyso). — 8@kpu’ : cf. 301 n. - 548 *BAaotfuovoc : hapax 
absolu, = BAaotikoð. — 550 onépa8oc : cf. 604 n. — *puhoepyéi : 
hapax absolu, = nó pdAng xaepyocOévo (2). — 551 *ROAMUON : = 
Tá). ; seule occurrence poét. (Poll. 7.21 néAnua), mais cf. Aristoph. 
fr. 682 xaAnpátiov. - xat note : cf. 488 n. — 552 *éyaAénv ` hapax 
absolu, = éyopévnv (2). 
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terpámodes ` voepai yàp &mó bpéves àápBhüvovrar. 
Xápka 8' èmmrpoxówoa: áoAAées üxpa mehiôvai 
opo8ryyes orifouor keôaropévns kakôrnTos. 

Tô 86 où mohák pèv meúkns dé 8ákpu' àpéptas 
tevôpývns âvápiyôa mópors èv loo ëpyois ` 
jè xapaimituos BAacrüpovos äpprya kóvots 
quAha ralephocas, ócous é8pébaro geen, 
"AAAore Bé amépa8os kviôns puAoepyéi pioywv 
tepoaivors ópóBoto maÀrpari ` rai more xviônv 
éjaAénv rpipvotrai raÂuväpevos \a@upoioiv 
eó Àinei xpaivoro, Bopñs 8' âékovra kopéokois. 
Nai pv pnrivn te kai iepà ëpya peloons 


Sm. 546-566 Scrib.L. 187 (87.31-88.4) ; D. eup. 2. 159 (314.1-6) ; 
Pr. 74 (76.5-12) ; *Aet.13.54 $3 (plenius) ~ PAeg. 5.33 (29.1-6) = 
PsD. 4 (19.8-15). 


TEsr. 550 (onépaëoc Kvins) uide Test. ad 201. 


543 tetpánodeç © : tetpanoðiç T -roði S. Il 544 s. &ntpoyómoot 
(gn-)...otíGovot T (de otitovot cogitauit Z 545a 2 &àv 6& otitovoi 
ypépare) ` émupoyóociw...ocótoocoi ab* (Rü) V otitovoar 
R° (t supra prius o posito) E? éxtvpoxóootv ... otóGovoi Mc li 
545 xeBatopévnc Q* (xai ôarouévns TO) : daiopévng post oth- 
tooo spatio 3 litterarum relicto G (c.gl. nepilopévns), sine spatio 
relicto V I| 546 dáxpu` àpép&ac T (Saxpu ap-) ` 6ákpo ópóp&bac L 
Sáxpo' äu6péas W Oákpoa u6péas OVc dárpva póptaiç R 
Sákpva tunéas G Sékpva vpri£aic M (ex 301 defluxit) ; possis et 
dáxpu` Gpépéac, sed uide gall. adn. ad 301 l| reóknc €»: an 
ouópvns ? sed cf. comm. n. 618B1 II 549 ócouc Q* (6- T 6cov W) : 
ëoouç T’ GMR il £0péyaxo Q* : £yfjoato Vx (ex kaBeymoerag) il 
550 onépaôos GMRx : omepübos cett., cf. ad 330, 604 il 551 tep- 
caívotc oi (xépcowov Wl [ov supra oic scr.] tepoaítotc yz) : nep- 
oaivois T li rnaquort o* : notant T (ut uid.) GM roipuon H Ii 
552 évaAénv o (cf. Eut. 81.23 Suen, D. eup. p. 314.4 &yrjcoc) ` 
dyakenv T atyaAénv L âCaiénv legisse E conieceris ex Z (55022 ñ 
aòthy Enpáv, 552al Énpav6sicav) Il raAvvéuevos Q* : -Avvóp- 
GM -Anváp- y || wofvpoiciv T (wa0ópnouv, corr. S.) : yapa- 
polov) œ Il 553 Ed T : àv oz (R) oùv GMR!, cf. ad 199 1l 8 om. 
T li 554 pntívn ©* (B), cf. 300 : ĝnthvn c* pnteivnv T. 
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5i ALEXIPHARMAQUES 555-563 

555 la férule galbanifère et les œufs délicats de la tortue sont un piba re xaABavóccca xal Geo BiBpà xeAüvns 555 
bon remède quand tu opéres leur mélange au-dessus d'un àÀBaivea, 760" Drepfe mupòs fapéňoro kepains. 556 
feu vif. Bon remède aussi, les chairs d'un porc craquant de ANBaiver kai yévra auós $Aibóovros åo 556a 
graisse, bouillies avec les membres de la tortue marine, qui áppty8nv áAtovo kaBejnOévra xeAóvns 557 


560 


traverse les flots de ses lentes nageoires, ou de la monta- 
gnarde, brouteuse de luzerne en arbre, que le Bienveillant a 
douée de la voix, muette qu'elle était, Hermès ; de fait, il 
débarrassa de sa chair la carapace aux reflets brillants, et, à 
ses extrémités, il fit monter deux bras. Et de plus, ou bien 
soumets à la cuisson les parents effrontés des tétards, et avec 


555 *yaXpavóscca: voir 276 n. — @ga : Th. 192, 452 ; cette 
forme rare et dialectale (sicilienne ?) pour cnov a été employée par 
Epich., Ibyc., Semonid. fr. 11 W. (ces trois poétes cités par Ath. 2.57d- 
58a), Arat. 956, Call. Ep. 5.10. Pour l'accentuation, voir Hdn. xa. 
355.25, 6p0. 377.12, Theognost. 773.12, cf. Eust. Ziad. 4.804.1 ~ Id. 
Od. 1.417.45. - *&1pá : pour le sens de chauds (G*O$ = Ï 555e), en 
parlant de choses, cf. Th. 35 Bpv (X ad loc. Depu ; il est p.-ê. 
particulier à Nic. Ad Dš =X 555f (tà tpupepü), cf. la gl. d'Hsch. 0 
580 @iBpóv' Tpugepóv, Ka)óv, ceuvóv, ånałóv. — xehüVNG : 
(eadem sede) 557, cf. Th. 703 n. — 556 t60(e) : 595, cf. 590 «601 ; 
voir Notice, p. civ. — 556-556a : Rohde, RhM 289 = KI. Schr. 409, 
observait que, de ces deux vers, “ neben einander allerdings nicht ver- 
träglichen ”, 556a est défendu par le parallèle de Promotus (cf. comm. 
n. 61 §B4b), et il en concluait que c'est 556 qu'il faut rejeter. En fait; 
556 (avec les corrections proposées) est inattaquable ; pour la répéti- 
tion d'áAOaívet et son effet d'écho, cf. 388 s. ; voir Notice p. LXXXVI 
et t. H, p. civ. — 556 *apéhoto : le néologisme Lépehos (= 
CLoecinc) a été refait d'après &rujiqsXoc (II. 9.525) “ probablement 
par recherche d'archaisme " (Chantraine DELG s.v.) ; il figure ap. Z 
11., Eustath., Hdn., Orion, Zon., Etymologica ; pour l'accent, voir Test. 
— 556a yévta : cf. 62 n. — *gAi6óovoc : cf. 62 et Th. 363 n. (la glose 
d'EG oiäämon ` 6wppoyvia se lit aussi dans les Z Th. 3632). - 558 
&xipfjoi ` cf. Ther. 28.15, où cet adj. est opposé à àvvotepyós ; ce 
contexte semblerait orienter vers le sens de ** calme, lent, nonchalant " 
(cf. Hsch. œ 2413 ékipoc: süXaB@c. àvpéuac), plutôt que vers celui 
de “ faible " (isch, œ 2409 áxiptj dofevñ. oùk êmitetapéva) ` 
mais si Chantraine a raison de mettre &xtpóg en rapport avec &ákióvóc 
chétif (Od., al. ; DELG s.v.), cette parenté est en faveur du second 
sens. Voir Gow ad loc., West Op. 435-6 (ad 435 äkidtatot, EM 48.51 
cite la v.l. ékiptatoi). - Pour la suite des notes aux v. 559-563 voir 
p. 230. 





yuiois, fj T àrpio tarde rrepúyecouv, 

üAXore 8' oüpeíms kurionvôpou, Hv T” "Akáknro. 
aú8ñeocov £Onkev àvauôntóv rep &oócav 

Epueins ` capkós yàp àm oüv vóodioce xéAeiov 
aióAov, &yrüvas dè Süw mapercivaro métois. 

Kai re où y’ ñ yepüvwv Aai8poUs Sapácaio tokias, 


TEST. 555 (01Bpà) cf. Test. Th. 35 11 555, 557 (x£Abvnc) uide Test. ad 
Th. 703 11 556 (GapéA.01o) uide grammaticos in gall. adn. ; ad accen- 
tum cf. EG (EM 408.23-5) s.v. Lägeioe : tà siç ög Atjyovta ovy- 
xeipeva rop tò Lü Tponapokbvetat, oiov C60goç Lékotos: obtoc 
oùv kai GüpgAoc H 561 (x&Xstov) cf. Hsch. x 329 xéAsiov ' tò 
&nootpakeopnévov Tijg xsAGvmnc BÉpua xé£Avog vëroc Óotpa- 
xé8nc (= DE [= Z 561c] xéAevov ` vüroc óorpaxó8mç ; cf. X Arat. 
490 (303.5) ónévepOs xsAciou [494], mÓ tòv v@rov) Il 563 (Moai- 
8pobc) EG^B ) 13 (EM 558.36 sine Nicandri loco) s.u. Aon8póc (N-oc 
xai èv ’Akcéipapuékoic) = Test. Th. 689. 


556 om. Vx* (add. Mosq mg.), 556a-557 om. H 

555 Geo S. : eù w* (bà L Okü y ëch xai Mosq) Gen T, uide ad 
293 et cf. gall. adn. ad 555 li yeAóvnc Ta* (LA), cf. 557 : Ze A dvnc @* 
(L^) 11 556-557 om. G sed add. 556 G? mg. sup., 556a-557 G mg. sinis- 
tro ; 556 om. Vx, damnauerunt 556-556a (160'— à.@aivet) Steph., 556 
Rohde, 556a S., at uide gall. adn. ad hos uu. il 556 vo" órepOe ego cli. 
206, Th. 691 : tóte vépOe TL tóc ëvepðe GMby li Cap£Aowo T : 
CaosXoio o (R*Wi) CagAeyoio RE (A et y sl add.) W* (et EV) II 
Kepains Gow tacite (cf. Eut. 81.28 copuituvta taðta révra) : 
xepaínc Q X (556a xepaía yàp Aéyerar tò üxpov kai Écyatov) Il 
556a paiddwvroc of, cf. 62 : pliéwvros T phoiëéavtos y* (Q*) 
Mosq phoidéovroc LQ! ll 20101 o : &Aowpf] Vx azowiv T il 
557 ioo œ : åàioioi T Il xeXóvnc TG* (cf. 555) : xeXóvnc o* 
(Oh, cf. ad Th. 703 1 558 ñ v àxiptioi T (ékipmon, corr. S.) : f 
T üxpnoi Z” fj rouig œ I 559 or dpovpeing L (pro 
-paing 2) Il ékéknte œ* : ékékntos TLMV II 561 yàp om. L ll ën" 
oùv vócqicoe T (anoðv) G, iam coniecerat Meineke‘ 232 n. 1 : 
&nobv véopios MR (rou, acc. eras. ut uid.) ën" obvóoqios b,V 
Gnovv- c* (B9) ârov- LB" I| 562 napetsivato oi : -teiveto Th, 
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eux les racines du panicaut ; ou encore, fais chauffer à la 
marmite la scammonée efficace. De ces produits gave le 
patient, et, tout proche qu'il est de la mort, tu le sauveras*!. 
Si l'on boit le breuvage tiré du cra- 

20. Les Crapauds paud ami de la chaleur (ou encore de 
l'espèce muette, chétive d'aspect), 

lequel, dans les buissons, se fixe au printemps, ouvrier de 
mort, léchant la rosée, de ceux-là en vérité celui qui aime 
la chaleur améne une páleur comme celle du fustet, puis il 
fait enfler les membres ; et un long souffle ne cesse de 
s'exhaler, embarrassé, laissant sur les lévres une détestable 


odeur? 
Eh bien ! toi, de la grenouille, donne-lui la chair bouillie 
ou bien encore rôtie ; parfois, un mélange de poix et de vin 


564 *ñpuyyiôas ` hapax absolu, = ñpôyyov Œ). — 565 oxapug- 
vtov : c'est, avec okau(u)ovia (cf. comm. n. 52 82), la forme ordi- 
naire du mot ; elle vient après l'emploi du néologisme rü&uovos (484 n), 
cf. t. IL p. CI. — 566 kai : avec kopéokov (œ), le mot serait adv. et non 
copule, mais le participe Bspa&ra peut avoir à lui seul la valeur 
concessive ; en faveur de Kkopéokois (T), cf. 114, Th. 539 s., à quoi il 
faut ajouter supra 278 s., si l'on n'admet pas l'hypothèse d'une lacune. — 
567 ye pèv : voir Notice p. CIV. — qpóvoio ` pour la v.l. gpouvoio 
(T), cf. epobvov in ` P.G.M. (Oslo) 1.235, Epigr. app. irris. 47.1. = 
*Ügpstouévov (Moy.) : “ qui se chauffe au soleil " et non “ d'été ", 
comme l'entendent les Scholies (voir n. 62 $b4 ) ; le mot est à mettre 
en relation, non avec 0épeioc (cf. Th. 469 Qepertáty et la n. ad loc.), 
mais avec O£po : cf. Th. 124 0epetouévototv, Corp. Fab. Aesop. 51 
(mr 8) p. 71.4 Hausrath-Hunger 8epeíovta (Act. intrans.), seules autres 
occurrences de ce doublet poét. de Bépw. — 568 *Aaye10éoç ` sens 
incertain. Les Scholies hésitent entre ôacéoc à la peau épaisse et 
uxpod petit ; même hésitation pour 269 XoxvgAototo (n. ad loc.). 
(a) Selon LSJ (s.v.), haxe18Ác est p.ê. apparenté à hom. AGE La (Aris- 
tarque : Zeg Zénodote), épithète d'une tle (Od. 9.116) et d'une 
côte (10.509), cf. LfgrE s.v. &Aayóc. X9 (= 568b) justifie prxpob à 
partir de la forme hypothétique &Aoyei8&oc ; pour les aphérèses de ce 
type chez N., voir t. IL, p. c. (b) Le sens ôacéos (cf. X 269a ñ tò Bop 
xpóc zÓ otpupvèv [lege otwuppóv ?] TOU Aénouc < ou où à cause 
du caractère acerbe (on attend compact, serré) de sa peau », et la des- 
cription du Sépédon, Th. 323) est signalé par XS, en face de la glose 
récente de Tzetzes xpacilovroç ^ vert" (syncope de Auyavost- 
8éoç), comme étant celui des “ anciens commentateurs " : — Pour la 
suite des notes aux v. 568-574 voir p. 232. 
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äpprya Bé pitas fpuyyidas ` À kai èmaprés 
One Balüv xüTpw arappoviov. Ote: kopéokois 
ävépa, rai Bavártoio méAas (leBaóra oodoes, 


"Hv ye pév èx ppôvoro 0cpeopévou sroróv oxy — 
jj €t kai Koboto AaxeiBéos —, Be 7' ¿vi Bépvois 
clap: mpoajóerat popóers Aixuopevos éponv, 
TÓv roi Bepôeis pèv Ave xAóov Ue Báwyrou, 
yuia Bé mipmpnoiv ` Tò 86 ouvexès á8póov äoðpa 
650m voov éxjéperai, mapà xeikeor 8 éx0póv ó8o8cv. 
"AAA où rë Barpáxoro kaðepbéov Oé kal dmTnv 
cápka vópois, óré níocav èv 18€ piypevos ovn. 


Sm. 570-572 (bufo caloris amator) Pr. 77 xepi opóvoo (77.3-5) ~ 
* Aet. 13.56 82 (ap. Aet. duorum bufonum signa morbi communia), cf. 
PAeg. 5.36 x. @püvov ñ Estou Batpéyov (29.26-30.2) = PsD. 31 x. 
ọpúvov (38.14-39.3), ubi bufones duo sunt in eodem cap. haud dis- 
tincti, cf. D. eup. infra ad 573-577 Il 573-577 D. eup. 2.161 npóc qpó- 
vov Kai tòv xwqòv Dürpayov (314.19-315.2), remedia communia 
sicut ap. Pr. 77 (77.6-14) ~ *Aet. 13.56 $3 ~ PAeg. 5.36 (302-5) = 
PsD. 31 (39.3-7). 


564 ñ kai T (ñ) : êv Kai GMP* £v dè M*RVx êv 8£ kai Lby Il 
565 cxappóviov LMRx (cf. Eut. 82.12 oraupovig) : oxaué- Gb,Vy 
&ppovióv T (cf. X 564a npoon&coov duuoviaróv) lÍ kopéckou T 
(ad syntaxim cf. gall. adn.) : xopéokov œ ll 567 @pôvoro o: 
wpovvoio T (forma recens, uide gall. adn.) ll togn o Gozo L) Re 
(c deleuit) X 567b 4 npooknqntéov TÒ < tig > ` Évior ÔÈ &yvoobvtec 
ypágovor petà vob G ~ Eut, 82.16 éngióüv dÈ nin vic (ad vic subin- 
tellectum cf. 158, 502) : ioxnc T (-nc) R* cum cett. praeter O qui 
Toxic l! 568 ñ ti T (ñ) LMb*I : ñé «t O cum cett. ll Laye1Séoc Q* : 
Aey- MR AXay1- y ll óc t` vi œ : óc note T ôç moti S. cl. Ther. 7. 
138 (toi 8& xoti), Mosch. 3. 9 (toti géAAots) Il 570 èv om. y; H 
xh6ov om. L Il @&uoo Q* : O&yov L Il 571 zipxpnov £2* (-motw 
T) : -o1 aWy li ovveyèç œ* : ovvve- TMR, cf. West ad TI. 12. 26 il 
üoua TL : oðpa cett., cf. ad 440, 524 II 572 ô* om. L scripto ysi- 
Àeouv, ad idem mendum cf. 58 ll ôôœôev œ* (-de O) : dGwôei T il 
573-577 post 583 traiecit Gow obloquentibus Q X Eut. Il 573 xa0go- 
6&ov S. : rorepléos T kaðsyéoç mi (OP [radaw- a.c.] ka&evioio 
M) li ñë om. M Il òntýv Q : òntijg Btl. (accepto ka0gy£oc). 
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suave. Et de plus écarte le mal pesant, la rate du crapaud 
funeste, du crapaud des marais cause de tant de souffrances, 
qui, dessus une algue, lance sa note, premier annonciateur 
du printemps qui charme nos ccurs$. 

Quant au crapaud sans voix qui hante les roseaux, sou- 
vent, c'est la pâleur du buis qu'il répand sur les membres ; 
d'autres fois il humecte la bouche de bile, et parfois le 
hoquet, à coups redoublés, vient ébranler l'homme, qui se 
met à souffrir du cardia. Provoquant un suintement continuel 
de la semence tantót chez l'homme, tantót chez la femme, il 
la rend infertile car il la disperse sur leurs membres,9". 

Et certes, parfois, verse-leur le vin à flots, à pleines 
coupes ; et au vomissement, méme s'il n'en éprouve pas le 
besoin, fais venir le patient. Ou bien expose à la flamme la 
panse d'une jarre et réhauffes-y sans cesse l'homme en trai- 
tement, qu'il sue abondamment. Et de plus, à de grands 
roseaux retranche les racines et mélange-les dans du vin, 


575 s. : pour la répétition de ppovnc avec effet d'écho, caractéris- 
tique des poètes hellénistiques et de N., cf. 269 ss., 521 ss. et voir 
Notice p. LXXXVI. C'est un argument de plus (ad rem, cf. comm. n. 62 
$b5) en faveur des v. 576 s. suspectés indüment par Gow. — 575 
óXooío ... ppôvng ` cf. Notice, p. cv ; de kakóv Bápoc fipxgos rap- 
procher 459 xaxòv üAyoc dietóuevoc. Eutecnius lisait ó62A.010 
(voir n. critique), v./. qu'il est seul à faire connaître (pour ÓózAoio ... 
Bápoc, cf. 148, 488), mais on attendrait onànvóç (cf. 148 yainç et 
non yüinv). — 576 *noAvoAyéoc : cf. comm. n. 64 $322 ; première 
occurrence poét., cf. [Orph.] Ay. 67.2 noXvaAyáa minute vobcov, 
Orac. sibyll. 4.9 n-a Auf ; seul emploi du sens actif pour qualifier 
un être vivant qui cause la douleur. La v./. rokvnyéoc, selon les 
textes, qualifie, au sens de retentissant, le rivage (IL), le vent ou les 
rochers (Ap.Rh.), ou encore, au sens de aux accents variés, le rossi- 
gnol (Od. 19.521 codd.) ; avec le sens de à la voix retentissante, cette 
épithète conviendrait également au Ozpósic (variante d'auteur ?). — 
577 Gvuépuevov ` Bacchyl. 16.71, Call. 3.167. — 579 yAóov : 474, 
570 ; terme médical, cf. Erot. y 3 xAoóc (lege 4Aóoc) ` yA«apiácsoc 
(manque chez Hp.), Gal. gloss. 155.9 xAodc ` ñ xÀepórnç, Hsch. x 
538 yÀóos ` qAcpíacic, y pócrc ; mot aimé de la poésie hellénis- 
tique, cf. Call. (Aitia) fr. 75.12, Ap.Rh. 3.298, 2.1216, 4.1279. — Pour 
la suite des notes aux v. 579-588 voir p. 238. 
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Kai re omAv óAooto kakóv Bápos fpkece bpúvns, 515 
Mpvains $púvms roAvaAyéos, ñ T ¿ri furet 
mpôrov ámayyéAAouao. BoG Bupáppevov elap. 

Aüràp ô y üábOoyyós re xai ëv Bováxcoot Bapitwv 
mohák pèv mÜÉoLo xAóov karexebaro yuíots, 
ü hore 8' óypaívet xoAóev orôpa ` kai mote Àuypoi 580 
àvépa kapõiówvra Bapetórtepoi kAovéouot. 
Av Bé rarirpálwv üyovov amópov áAXore borós, 
mohák 8qAurépns, akeBáov yulown réAeoke. 

Nai pv roîs óré vékrap àQuayeróv év Bemácoot 
xebaus ` eis éperov è kai où xaréovra meAáfors. 585 
"Hè mibou poyri 8áXpjas kóros aiév évaBéa 
àvépa Beppáooato, xéo, 8 &mó vnxurov i6pà. 
Kat re xai aó£npOv Sovákov àvó pico xójas 


SIM. 578-583 (bufo mutus) cf. ad 570-572 ; cap. de rana palustri 
(ex bufone defluxa) Nicandro dissimile habent Pr. 78 (77.17 s. zept 
Barpéxov) = *Aet. 13.57 81 H 584-593 Pr. 78 (77.19 s.) = *Aet. 
13.57 82. 


575 óXooio Q : ó8tAoio Eut. (82.30 eig ópoAóv oxaOpob) Il 
opôvns om. T i| 576 s. eiciendos esse censuit Gow il 576 roAvaAyéog 
T (-&X.y£0c), cf. 575 óXooio (uide comm. n. 64 8322) : xoÀunyéoc 
€ (cf. 577 foÿ) il 577 àáxayyéAAovoa œ" (S>): ånayyéhtovoa 
TS ånayyshéovoa S. Il 581 Oapetórepot MR ` Bap(s)tvót-/8upi- 
vér- cett. Il 583 GnAvtépns O* (-pfic T) : -pois Wy commendat Btl. 
* ex Ms " ll okeĝćov o : kcóGov T per haplogr. oxe8G5ov by Il 
TÉÀEOKE T (-kev) : veAéoke1 x rehioket cett. Il 584 vai uge Q (uév 
T), cf. Eut. (83.11 kai toócotc toivuv) : exspectaueris GÀA où uel 
sim., sed uide gall. adn. ll 585 xedvau Q* : xedoi Vx fort. recte, cf. 
381 et uide Notice, p. cm li 68 om. y Il neAëboig Q* (-Aét- L) : reké- 
gerç Vc Il 586 ëvoÀ0ša ego (cf. e.g. Hes. Op. 647 üvepnéa, al.) : 
valoi Q* (RS, évéAünt T [1 potius quam punct.]) àva)0ñ MR* 
ex E" (cgl Gvoyiactov DE), cf. Eut. (83.14 ïv Mov &vi&tec 
pavoro) ll 587 Bepuécoao MR : -&ooto o gapuéccoto T Il 
588 ab6npàv Q* (adEnpev T) Eut. (83.16 tv peyáñwv mc fitas 
xaAXapov) : ad Enpôv Vx À £npóv X? (c.gl. abyumpOv) abypnpáv 
Schn., sed obloquitur Praxagoras fr. 120 Steckerl = t. IE p. 272, fr. 3 il 
pikea w* (&nopiGea G) : Go Wy pua O nullum acc. habet T. 
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celles-là mémes qu'a nourries sous ses eaux l'étang oü ces 
menus reptiles sont chez eux, et qu'ils traversent en nageant 
de leurs pattes, ou bien celles du souchet vivace, femelle ou 
mâle. Et, par d'incessantes marches, en le privant totalement 
de nourriture et de boisson, dessèche-le et fais fondre ses 
membres66, 
Odieuse qu'elle est, puisse la 
21. La Litharge  litharge® aux douloureux effets 
ne pas échapper à ta vigilance, 
lorsque sur l'estomac s'abat le poids de la souffrance, et 
que, entourant le milieu du nombril, les gaz tournent en 
grondant, tels ceux de l'iléus difficile à guérir, qui dompte 
Jes hommes en les frappant de douleurs imprévues. Pour le 
malade, l'écoulement des urines ne se fait plus, ses membres 
enflent tout autour, et il a le teint quelque peu plombé$*, 


589 s. Aiuvn I oikein : Z 590a Éxáotn oixeiovpévn abxoic ; cf. 
Th. 415 óyij6ea Aipvnv. — 589 éneykep&ounto : 166, 370 ; surcom- 
posé attesté seulement au participe èxneyrepavvouevoç (Plat. Polit. 
273d, Plut. Mor. 1025b, 1032f.). — *ónoxétpoos : ce verbe (cf. Th. 
764, 884, 888) ne semble pas attesté en poésie en dehors de N. Seule 
autre occurrence du pft. 2, Hsch. v 769 brotétpogev ` brétpopev 
(?) ; pour le sens trans. de tétpoya, cf. Soph. OC 186. — 590 tól : 
voir 556 n. — *&i&x : cette double préposition hom. est d'ordinaire 
construite avec le gén., Th. 301, 819 (cf. Ap.Rh., Hermésianax, Euph., 
Opp., Manéthon) ou Pacc. (Ap.Rh.) ; l'emploi adverbial que l'on note 
ici ne semble pas attesté ailleurs. — 591 Quothoo : cf. 274 n. — 
*kvnsiptóoc : hapax absolu (cf. kónnpig POxy 374 [r s.]) = hom. 
Küneupov UL 21.351, Od. 4.603) ; semble créé à partir de xórzepic ou 
KumEpíc, désignant sans doute la méme plante (cf, e.g. D. 3.118 
[129.3 ronepiôt], eup. 1.97 [188.20 kurépidoc], [Gal.] lex. 387.14 
Kónepiw). C'est cette forme qu'Eutecnius (83.18 toic xvnépici) a 
employée. — 592 *vekéeoot ` = uakpoic (£) ; seul emploi attesté de 
l'adj. On trouve le neutre adverbial chez Emped. fr. 17.35, puis chez 
les poètes heflénistiques, Arat. 445, Call. fr. 26.8, cf. supra 517, d'où 
Max. 64, 530. — *xptBouc : la trad. par “ exercices corporels " (LSJ) 
est trop générale ; le sens de ^ promenades, marches " (cf. Z nepixü- 
ro, ó8oic, et les parallèles de la littérature iologique cités, comm. 
n. 66 $4) est à mettre en relation avec la valeur usuelle de tpiBos 
* chemin battu ". — Pour la suite des notes aux v. 592-600 voir p. 240. 
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olv éreykepáaato, rà Bé É’ Üorérpode Alv] 

oikein, zé Aerrà Sièx mooiv éprerà vnxe, 590 
fé diXobóoto kureipiBos fè kureipou. 

Aüróv ©’ fveréeoor TpifBois ravämaorov ¿wss 

xai Tootos pawe, kararpÜoaio 56 yuta. 


"Ex0poAén 8€ oe ph ri AiBápyupos áAywócoca 
Amouev, Tóre yaorpi néon Bápos, ái Bé néccov 595 
mear QvetÀtooovra kor ónóáAiov Bpopégow, 
oîé mep eiAewoto SuocaÀ0éos, ös re Sauäbe 
ávépas ärpobäroraiv évimArjooov óSúvnouv. 
Où pèv TÔ y’ oüpov pois &vurai, api Bé yuta, 
mipmparat, aütáp mou uoA(o cibrjvaro xporrv. 600 


Sm. 594-600 (argenti spuma) Scrib.L. 183 (86.11-15) ; Pr. 73 (75.17- 
20), cf. O. ecl. 131 (nepi dôpapydpov, eadem signa remediaque) 
p. 297.22-24 = PAeg. 5.62 (40.12-15) = PsD. 27 (36.6-10) - *Aet. 
13.80 $1 (plenius). 


589 otvn T (otvi]), cf. gall. adn. ad Th. 507 n. : otv œ !l &neykepá- 
Gaio co^ (ën àykepáou L) : óneyx- T l| 590 Qi xociv T (k, 
corr. S.) : 81” èk n- V edd. ante S. A ën Lë kr- D) Bea. 
GM ôt” £xnocw bB diéra- y; l! 591 kvneipi8oc o* : xongipióog TL 
MR Il 592 ë` T (sine apostr.) : T” œ E ll 594 &y0poAér ego duce Vian, 
cf. ad 249 et uide gall. adn. ` êx0ouévn © &y0poAéov T (-6Asov) 
accepit S. ll diyivéeooa Q* : ápyopógcoa L Il 597 ziXzioio T (sine 
spir.) : £iAiyyoto œ* (si- O eiliyouo L) Eut. (83.26 U.vyyi&v rapa- 
cktvüCEl) sed uide comm. n. 68 $1 l| 598 éviniñooov Q* : 
£natcocov GM Il 599 u£v (Uz (cf. 384, Th. 348 [u.1.], 444) : pv by 
(sed post ob nusquam usurpauit N.) ll xà Y` Schn. cl. X 599a ypágexat 
Kai < ob pèv t@v Y` obpov >, dvri TOD TÔ kokeOévtt bnó TOU 
MBapy6pov (ubi tæv y` ex tæt y corruptum) ` tà M (y^ omisso) tÓ 
Y T tôv y’ op (y? om. G X?) jl S6cic üvvtai ego duce Hermann qui 
Bucco coni., cf. gall. adn. : Buurg pósts Q* (to: TOR), ad hoc 
mendum cf. ad 384 (G), 496 (M) Il 600 ypotfjv œ : xpow T. 


605 
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Donne-lui tantót le poids de myrrhe double d'une obole, 
tantót les germes nouveaux de la sauge-hormin. D'autres 
fois, hache le mille-pertuis des montagnes, parfois des 
rameaux d'hysope, souvent une branche de figuier sauvage, 
ainsi que la graine de l'ache Isthmique, sous laquelle le 
jeune Mélicerte, navré à mort par le flot marin, reçut une 
sépulture des descendants de Sisyphe qui l'honorérent par 
des jeux. Ou bien fais griller ensemble le poivre avec l'éry- 
simon, broie dans du vin, et ainsi garde-le de la cruelle mala- 
die. Et du henné donne-lui les pousses en leur fleur nou- 


601 : ó6gXo0 — üx0oç : cf. 327. — 602 üXXove : pour l'asyndéte, 
cf. 94, — 603 ópoóápvovc : Th. 863 n. Cf. Hsch. o 1273 ópoóüg- 
vor KAGvec. KAó80i. Bhaothuata. ópmnksc, Call. fr. 655 (cité 
p. 89, comm. n. 9 $212), Ther. 7.138 ópoóguvíouv (hapax), et voir les 
formes écourtées, Padápovsg supra 92, ópápvovc 154, 420, 487. — 
604 *àyptóevta : hapax absolu ; masc. au lieu du fém., Notice p. cv. 
— *onépaóoc : 134, 330, 550, cf. Th. 649 n. ; notablement plus fré- 
quent dans les AL Pour l'accent, X Th. 649a rapproche tévayoc, ce 
qui garantit le proparoxyton (voir Note orthographique) ; néologisme 
propre à N. qui l'a p.-ê. créé sur le modèle de xépadoc (Chantraine 
DELG s.v. oneipo) ; pour on. ozAivov "IcOjuov, cf. Th. 649 on. 
Nepeaiov ... c£Aí(vov (sur les hypallages, voir t. H, Notice, n. 219). 
— 606 Ziovpiôai : les Corinthiens, cf. fr. 38 (Métam., ap. Anton. 
Liberal 4.4), Call. fr. 384.10. — *ênné&tnoav : Gow! 102 (s.v. 
£naéEo), d'où G.-S., traduit pour les besoins de la cause par establi- 
shed, en liaison avec la v.l. &é0Aovc, qu'il retient avec tous les édd. 
depuis l'Ald. Avec le datif instrumental Aë, ou (leçon de presque 
tous les mss, T y compris), êxné&noav a pour complément Méli- 
certe ; N., qui a employé ailleurs ce composé au sens classique de 
croître (Th. 449 èxzaéEetau), lui a donné ici la valeur de glorifier, 
exalter, attestée seulement pour le simple &éEw (cf. Pind. O. 8.88 ; 
al.). — 607 £v : anticipe évi{tpiyato), cf. 236 (et la n.). — *óooíu@ : 
= Èpuciue ; pour l’aphérèse, particularité propre à N. signalée par les 
Scholies (607b i6ioç ôè adtò [sc. Époonov] etprike epics TOù E), 
cf. t. IL, p. c ; Lycophron aime les mots écourtés (cf. Konze 30). La 
méme plante figure, Th. 894, sous le nom eipüoiov, avec allonge- 
ment de la première syllabe metri causa. — *ovvouñpea : cf. 238, 
449 (et les n. ad locc.). — 609 *BAaozsia : hapax absolu, = Bauotoi. 
— *vgavÜ£a : = veo0a)ñ (Z 609.4, cf. supra 412) ; seul autre emploi 
connu, au fig., Epigr. app. dedic. 319.9 s. (ô veavôñc | aîvoc) = IG 
3.716.16. 
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Tô 9' óré pèv ouópvns ó8eAo0 mópe Bun Adv àxBos, 
ü hore 8' óppívoto vénv xóaw. "AAXAore kójais 
oùpeinv únéperkov, 68° boowmou époSäuvous, 
mohák 8 àyptôevra kpábnv omépabos re ceÂivou 
"lo8jiov, à 0 ósó koüpov áA(Aam Tov Meliképrnv 
Zioupiða krepicavres èrnéénoav á£8Aoi. 
"Hé oú y’ èv mérepw puoipw œuvonpea bošas 
oïvw ėvetpiþaro, kakfjs 8' ánepükeo voúcou. 
Kónpou Bé BAacreïa veav8éa, ro ëki cíóns 


SIM. 601-610 Scrib.L. 183 (86.15-18) ; D. eup. 2.166 (316.11-15) ; 
Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 2.7 (142.8-10) ; Pr. 73 (75.21-25) ^ O. ecl. 131.2 
(297.24-30) = *Aet. 13.80 82 — PAeg. 5.62 (40.15-18, ad finem decur- 
tatum) = PsD. 27 (36.10-14). 


TEST. 601-610 (urticae semen ?) de Plinii ad Nicandrum falso testimo- 
nio uide Test. 201. 


602 épuivoio bax, cf. Th. 893 : ôpu- V óppsiv- T ôpuńv- y* (-vio Q 
-viov H per dittogr.) ópuí8ow G 6puiv8- LMR ó[pluív[8010] XS? Il 
xóyaic Ur : kóyag I (ad uariationem eamdem cf. 142) iam coniece- 
rat Schn. probante Lehrs il post xciv interp. leuius Schn. Lehrs : 
grauius I cum cett. praeter TLy qui nullam habent interpunctionem li 
604 anépadós GRx : onzpáóoc TL b; Vy onopóóoc M ; cf. ad 330, 
550 11 605 à œ* : ë T om. y ll 0' nò O* : note a, cf. 130 I! GAL BAom- 
tov MeMtképtnv om. R sed sp. rel. i &áAipAamtov Ta (G°): 
-Bantov Gi cum cett. praeter QH qui -Batov Il 606 énqé&ncav o* : 
ennebieoav T êméEnoev L I &éBkois Q* (Ot) : déOLovs O''Vx 
edd. omnes Il 607 xézepi T (xenépnv) MR, cf. 332 : nézept G (tum 
sp. 2 litt.) L (sine sp.) cum cett. mévepiv X9?? (c.gl. etôoç qurob) fort. 
ex Eut. 84.6 névepiv [seruat Geymonat 56.13 qui hanc lect. defendit 
(cf. Geymonat! 143) Il post rénspi(v) praebet Grp covopipea Qó- 
taç T : pvoiuo êvounpea kóyac o Il Puotug o* X Eut. 84.6 £pb- 
cutov tv Bocávnv (defendit Pr. p. 75.23 cit. in comm. n. 69 83b1) : 
Poi T testantur X9? (607b [èpoouov] ó «wc *fiyavóv qao) et G 
qui xnyévo supra fuoiu® adpinxit, gl. reuera ad fut spectans Il 
avvopýpea T (sine acc.) : Évoupea @* (-péa L èv ópfipsa WVy) li 
phéas T defendit Promotus (cf. comm. l.c.) : «óvag œ Eut. (84.7 üua 
Kóntov cabra) fort. ex 602 defluxit, cf. et 70 xai ôuńpea xóyac 
(kówac in hac eadem sede ter in Th., septies in AL.) Il 608 A" post oiv 
add. b, Vc, quo accepto 607 xówatc Btl. || Évitpiyæo T (sine acc.) 
Gb*M ` àvcp- LWVc ll ànepókeo œ* : -koto TWy Il 609 62 ego cl. 
592 : re Q* (om. D). 
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velle, souvent du grenadier le fruit encore fleur, prémices 


nées dans le calice?. 
Garde-toi de toucher à l'arbre mauvais sem- 


blable au sapin, lif de l'Oeta dispensateur 
de la mort cause de tant de larmes, dont une 
copieuse dose de vin pur peut seule guérir les effets sur-le- 
champ, quand de l'homme il obstrue la gorge et, du pha- 
rynx, la voie étroite”. 


22. L'If 


[Ainsi donc, Nicandre a consigné dans son livre les drogues 
capables de guérir l'homme quand il mange de mauvais champignons. 
Outre celles-ci, de la plante dont Dictynna prit les rameaux en haine, 
Ja seule que refusa Hèra de l’Imbrasos pour sa couronne, parce que, au 


610 *üv@Auova ` hapax absolu, cf. Notice p. XCIX. — 611 pèv Ôn : 
cf. 521 n. — ayiov : = opíAako (DE) ; selon Élien 9. 27, ouiAoc est 
la forme employée par Callimaque (voir Andréas, t. If, p. 301, fr. 6) ; 
c'est aussi celle qu'offrent X 611al et Eut. 84.13, bien que ce ne soit 
pas la plus courante (cf. comm. n. 70 82a). — kakńv : cf. Virg. G. 
2.251 taxique nocentes (d’où Colum. 9.4.3 nocentes taxi), Buc. 9.30 sic 
tua Cyrneas fugiant examina taxos (les Ifs de Corse) ; Pline NH 16.50 
taxus … tristis ac dira. — *&.avnitóo. : hapax absolu, = Zär porov 
(D). — *ué&pwouc : sens incertain. Cf. Eut. 84.14 Guvéowov dè yiyve- 
TUL tobto (sc. TÒ purév) toic aðtoð Aafoboi (-DE uápyatc ` Aáp- 
nG), prendre au sens de absorber, comme chez les Iologues récents ? 
Sy ajoute-t-il l'idée d'une action brusque, donc irréfléchie ? Pas de 
parallèle pour cet emploi de páprto. On traduit généralement par 
cueille, trad. qui convient mieux à dàpép&Goic, mais il faut alors 
admettre que le nom de l'arbre est mis pour la partie (feuilles ou 
graines), cf. comm. n. 20 83a — 612 Oizatnv : " cause de mort " ou 
** qui pousse sur l'Oeta " (E). La seconde explication est garantie par 
le témoignage d'Andréas, mais possibilité d'un double sens (cf. 7 
"Apktov), en accord avec Bavätoio dóteipav (Hés. Tr. 356 ; cf. 
Pind. [Hyporch.] fr. 109.4 [otéoiv] xevíac 6óretpav). — noXvxAq0- 
1010 : -KAgbtoto, au lieu de -kkabotoio, a l'appui d'Erinna fr. 4.1 D. 
-xAadtav ... | otéhav, [Hom.] AP 7.153.3 -kAabto Et vno 
(-KAaboto ap. X. Aristot. in Sophist. elenchos, 171a6-7, 1. 57) ; méme 
formule empruntée à [Hom.] avec -kAoboxo : Cométas AP 15.40.38, 
Epigr. app. sepulcr. 351.3. - 613 *éprAsiovou ` hapax absolu pour 
Suen) co, litt. * qui te remplisse " (cf. Épmkeroc) ; Z 613b trad. 
nokk ~ Oš ayude. Ce néologisme convient mieux à N. qu'à un 
interpolateur. — Pour la suite des notes aux v. 613-619 voir p. 246. 
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mpuréyovoy kurivoi TÓPOLS ávÜrjuova kaprróv. 


Ma pèv Bé optÀov où kakv éAarniôa pépisais 
Oirainv, 6avároio moAukAaóroto Sóreipav, 
fjv ze kai éumrActovoa xaAiwporépn môois oïvns 
oin mahoe mapà xpéos, "vira þwrós 
Lotto kai þápuyos cTewr|v ékbópáccera: oiov. 


[Kai rà pév oóv Nikavôpos éf éyärbero BiBAo 
pox8evra. püknra map àvépi papyakóevra. 
Tipós 8' &r rois Aikruvva reñs éxOrjparo kAóvas, 
"Hen r ‘luBpaoin poûvns arébos oùx ó«éSckro, 


SIM. 611 s. (taxus) + 614 s. (fvika —) *Aet. 13. 66 81 = PAeg. 5. 49 
(35.1921) = PsD. 12 (25.11-14) ; Pr. 61 (70.20-23) aliter il 613-4 
(= xp£og) D. eup. 2.148 (311.14-16) ~ *Aet. 13.66 82 = PAeg. 5.49 
(35.21 s.) = PsD. 12 (25.14 s.) ; Pr. 61 (70.23 s.) aliter lí [616-628] 
(fungorum remedium myrtus) cf. PI. 23.159 (bacae), 162 (folia). 


611-630 deest T 

610 post h.u. transponendum esse 556a censebat S., sed cf. comm. 
n. 61 $B4b Il 611-615 defendit Jacques? prob. Oikonomakos : dam- 
navit S. prob. Gow Jacques! Il 611 ayiov o (O) X Eut. : opihov 
b*y* (cpóXov Q [o ex t corr.) H) Il u&pyotc o* : pápyac y uópunç 
ex DE A6 [Inc suspiceris an £Aatntô’ Gpép&ai corrigendum ? (cf. Th. 
686) ll 612 toXoKXaócoo o* : -kAabotoiw LMR II 614 otn ot (otvn 
D) : oïn LVy il £naA8foe1 o : £voA0- GM ll zapà xpéos We, cf. 
Call. fr. 43.14, Antip. Thessal. AP 7.531.1 = 201 G.-P.? : rapaypéos 
cett. lÍ 615 pépuyoc G® (ante y sp. 1 litterae) Rx ` gépuyyos G* (ut 
uid.) cum cett, Il oipov €* : oi- GW, cf. ad 191 i| 616-628 adnotant E, 
non habet Eut. ; del. S., defendit Magnelli!, post 536 transp. Schn. l 
616 êyrátOeto OWN: (cf. Call. 3. 229 et uide gall. adn.) : êyxaté- 
Beto LOy (cf. [Opp.] Cyn. 4. 244) èêvirátOeto MR (cf. Ap.Rh. 3. 282, 
[Opp.] Cyn. 3. 11) lÍ 617 poyðńevta oi : uox0éovra Mosq poy- 
dévro D ll póknta ot (W°), cf. ad 525 : uokntog W'V Il pap- 
pakóevta o? (W9) : -ti LW* Qupuaróovta Gow q&ppox^ êóvta 
S. ll 618 9" EcL R : é <t cett. Il toç S. (cl. X xpóg ôè robtoig) : tor 
aMR oot cett. Iren: LMWy : téng Gb* (commendat Btl. “ ex Ms et 
Schol. " sed uide gall. adn.) téaç V teùc x* (teüg D) Il 619 fpn WP 
ut voluerat Spanheim : fjpng œ (W**) II t” om. LM Il ipBpacin y : -ng 
cett. praeter OV qui -aç li poúvng Vx : pévns bp (W**) poúvn GM 
RD” nóvn LWP*y, 
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620 jour où les immortelles se disputèrent le prix de la beauté, il avait paré 


625 


630 


Cypris sur les montagnes Idéennes — de cette plante, en un vallon aux 
belles eaux, prends, salutaire profit, les baies purpurines grossies à la 
chaleur des rayons du soleil hivernal, écache-les au pilon, exprime leur 
jus à travers une fine étoffe de lin ou à l'aide d'un filtre de jonc, et 
donnes-en une pleine coupe d'un cyathe ou davantage — davantage 
est de meilleur profit, car c'est pour les humains un breuvage sans 
malice — ; aussi bien auras-tu là un remède salutaire en boisson?!.] 


Signature Et puis, du poète Nicandre, tu garderas le 
souvenir à jamais, et de Zeus Hospitalier? 


tu respecteras la loi. 


622 £baA0&c : cf. 326. — bvetap : cf. 426 n. — 623 *ouvadéa : 
hapax absolu, * qui grandit avec ". yguugpíñnotv peut paraître exa- 
géré, les fruits mürissent en septembre/octobre. — 624 OaAq0£va ` 
l'utilisation des baies pour leur jus n'est pas en faveur de la v.2. *kap- 
O&vro. (pas d'autre exemple du participe aor. Pass.). — 627 ôvíïov ` 
glosé à tort &p£MLOV par les Scholies. Il s'agit en fait d'un “ compa- 
ratif neutre en liaison avec äueivov à côté de dvatov (thessalien, 
Schwyzer 617, 2) et de la glose d'Hsch. o 855 óvouov' duetvov " 
(Chantraine DELG s.v. ôvivnpu) ` dans le méme sens, voir déjà W. 
Schulze 227. — 628 üpxiov : cf. Th. 837 n. — 629 s. : cf. Th. 957 s. 
Sur cette sphragis, voir Notice, p. LXXVII et t. IL p. LXX s. 
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xáAAcos oŭveka Kümpiv ört’ eis Epiv Aépfrtoon 

á8ávara: Kócumoev, ëv "IBatoiiv ópcact, 

tis où y' àm cüóBpoio vémns, eüaABès överap, 

kaprôv rrophupéevra cuvaÀ8éa xeuepigow 

ehiou Baàplévra BoAÿs BoiBuia envas, 

xuAóv únèk Aents òBóvns À axowi&i kóprm 
éxBAGjavra rropetv kuáBou koruAnBóva wÀrpn 

ñ mheïov — mheov yàp óvjiov ` où yàp àvrypóv 

môpa Bporois — ` ró8e yáp re kai ápkiov aï ke miņoba.] 


Kai wv ëv@ ópvoróXoto xai eioéri Nixávôporo 
pvfjoviv éxois, Beapòv 86 Ais Zevíow $uAáccois. 


Test. 627 (òvńýtov) cf. Hsch. o 855 dvatov: ëpervov. 


deest T 

620 ñépônoav aMR : ñpéônouv OB*D fjpéOicav Wy* (BP?) äepé- 
Oncav Vx* H 621 d0üvatai a* (dOGva te L) MVx : -toi cett, li 
622 güoA0&c OMRSPYx (cf. 326) : c00A.8&c OSDY cum cett. Il 
624 0nJ.90&vta. w* ` kappðévta L ES% testatur Oš (002.90£vta. ` 
Enpav6£vto) 1 Bo)ñç aOVx Ze : BoAcic b*My Il Aefjvac a* Cen. 
G) MR : heuvas cett. l| 625 bnèk S. : nai a* (G ex corr.) fain 
cett. l| 626 ÉkBAiyavra ropeiv ©, defendit S. qui istud mendum inter- 
polatori tribuit : &xOAtyac mopésuv D. ll 628 tóðe a* (GP) : tóce 
G* cum cett. ll te œ* : xe G ll 629 x? £v0" WVx : kev @° Ry xev EO" 
aM xev čv® O 4 1éXoc «àv Aokoqovtou v-ou &As&upappéákov L 
TÉÀOS 1v ü-ov tob koAopoviov v-ov (c.subscr. &ypáqn víxavópoc 
Xetpi n£tpov tansivoð) W télos tGv d-Gv v-ov TOD roto B 
téAoc z@v Onptoxóv vixávópou G (in extremis Scholiis, ante AL. 1- 
8 cum titulo) zéÀoç t&v &-wv v-ov I 1éAog v-ov d-ov x* (TÉAOS tob 
v-ov *@v dem D) v-ov dAe&wpéppoko V céXoc yz. de T uide ad titu- 
lum. colophonem exhibent nullum OMR. 
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COMMENTAIRE 


1. 1-11 : Dédicace. — (a) Il est significatif que, dans la dédicace, où 
il s'adresse en tant que Colophonien à Protagoras de Cyzique (Z la), 
N. ne retienne des deux villes que leur aspect religieux. H ne nomme 
pas Colophon, mais, comme dans la sphragis des Th. 958, elle est pré- 
sente par l'oracle de Claros, auprés duquel N. était revétu de la dignité 
de prêtre héréditaire (cf. 11 n.). De méme, plus que sa position géogra- 
phique, ce qui signale Cyzique (voir infra $b), c’est essentiellement le 
culte qu'elle rend à Rhéa et Attis : cf. Eut. 55.14 s. tà tfj; ‘Péac 
Dem za pà xoóxotg uévei, Ü TE TOB "Atxec yóápoc kai và £ni TOb- 
rois, Boa tapá o zeAsitat. Les mystères d'Attis (cf. 8 ópyaoti]- 
piov "AtteQ) ne sont autres que ceux de Rhéa/Cybèle qu’“ il a été le 
premier à enseigner " (Lucien, Syr.D. 15.3 npóxto 68 tù Ópyi tà &c 
*Pénv šëi668aro). Cybèle et son parèdre Attis, divinité des Phrygiens 
et des Lydiens, sont adorés conjointement, on leur éléve des autels 
communs (cf. e.g. Epigr. app. dedic. 283a4). Sur le culte de Rhéa/ 
Cybèle dans cette région, cf. Preller-Robert 1.649*, Nilsson 2.640-657 
(Die grosse Mutter und Attis) et Graillot 376, al. ; voir aussi MI 
Vermaseren, Corpus cultus Cybelae Attidisque ` I. Asia Minor, 1987 
(passim). A côté du terme technique ôpyaotiptov désignant le lieu où 
sont célébrés les dpyia, l'épiclése de Rhéa (Aofpivng) précise 
l'endroit de Cyzique concerné (infra $c) ; les Ooiduo de la déesse 
(voir 8 n.), sont sans doute une grotte du Lobrinon, utilisée par les 
T'àXX0t pour le service de Cybèle (Bürchner, RE 13, 1926, 933.21 ; la 
correction AoKpíviov est erronée). Servait-elle pour la fête de la cata- 
base (Burkert 29) ? Cf. X 8b 1ónot iepoi ónóyegio1 &vaxeipuevot CH 
"Pég, Baron èkteuvóuevo tà pMôeo KatetiBevro ot t "Are kai 
th Pég Autpebovtec «lieux sacrés souterrains où les serviteurs 
d'Attis et de Rhéa (i.e. les Galles) s'émasculaient » en l'honneur de 
ces divinités. — (b) 7 "Aprtov br ójupaAógcoav peut s'interpréter en 
deux sens, dont chacun comporte ses difficultés. 1/ A première lecture, 
"Apero indique la position relative de Cyzique (X 7a) par rapport à 
Colophon : pour brò + acc., voir e.g. Hdt. 5.10.5 tà dr tiv "Apk- 
tov, cf. Saint-John Perse (Bibl. de Ia Pléiade, p. 669) * (je) ne pourrais 
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monter plus haut sous l'Ourse que Bordeaux ". Mais Ôupañadecoav 
fait difficulté ; l'explication ancienne reflétée par les Scholies et 
acceptée par Hésychius (voir Test. du v. 7) ne peut s'appuyer sur 
aucune valeur connue de cet adj., qui ferait allusion au pôle, nombril 
du ciel. Dans cette ligne, on pourrait traduire : « sous la Grande Ourse 
proche de l'ombilic céleste », cf. Br. : unter dem den Nordpol umkrei- 
senden Grossen Bär. — 2/ Bien avant J.H. Voss [ad Catull. 63.5, p. 
160], suivi par Gow! 106, Gorraeus (p. 22), a vu une justification de 
"Apktov dans les toponymes de Cyzique qu'il lisait chez Strabon, 
Pline l'Ancien et Étienne de Byzance : ce nom désignerait la mon- 
tagne dominant la presqu'île de Cyzique (pour nò dans ce sens, cf. 
Xénophon, Anabase 7.4.5 £v «aic nò tò Ópoc xópoic). Avec cette 
interprétation, qui peut sembler plus naturelle, òupahósooa, épithète 
hom. du “ bouclier à bosses ” (ZI. 6.118 áoníóog óppaAo&oonc, al.), 
aurait le sens de “ en forme de nombril ”, et serait appliquée (hapax) 
à une montagne. On pourrait alors traduire : « au pied de l'Ourse bos- 
selée », cf. G.-S. (beneath bossy Arctus) et, déjà, la trad. frangaise de 
Grévin 199 (dessous le mont aus Ours qui apparoît tout rond). Mais il 
convient de noter que la montagne contigué à la ville de Cyzique, dont 
une partie occupait les premiéres pentes (Strab. 12.8.11), ne s'appelait 
pas "Apkxog mais "Apxtwv ópoc “ le Mont-des-Ours ". Lie était 
dite anciennement "App vijcoc, “île des Ours ” et non “ de 
l'Ourse " : Steph. Byz. 122.3, 391.5, Pline 5.142 (Cyzicum ante uoci- 
tatum Arctonnesum), Ap. Rh. 1.941 "Apxtov ópoc, 1150 obpeoiv 
"Apktov. — Je ne crois plus qu'il faille choisir entre ces deux interpré- 
tations (Jacques! n. au v.11) ; je pense aujourd'hui qu'il faut garder au 
texte son caractère obscur et ambigu. L'expression de N. comporte en 
effet un jeu de mots intraduisible ; tout en se référant à l'Ourse 
constellation, que le féminin impose, N., à travers son nom, fait allu- 
sion à la toponymie de Cyzique, ville qu'il connaít bien. Pour le double 
sens ; cf. e.g. 614 Oitainv et Ja n. de la trad. — (c) Inconnu en dehors 
des € AL, le mont Lobrinon, où se trouve un sanctuaire de Rhéa 
(comme l'indique l’épiclèse), est avec le Dindymon une des deux mon- 
tagnes de Cyzique (X 8a ëpouç zç KuCikov, ô viet AóBpivov ` 
8b7 tà AóBpiva dpn Opvytac À tóroç Kubikov). Aofpivn, épi- 
clése de Rhéa/Cybéle, est à rapprocher des épithétes courantes de la 
Grande Mère anatolienne, avec laquelle elle se confond, Métér Oreia 
“ Mère de la Montagne ", Métér Dindymén? (sur son sanctuaire du 
Dindymon fondé par les Argonautes, Ap. Rh. 1.1092 ss., Strab. 
12.8.11), Métér Idaié (Ap. Rh. 1.1128, à cause de son culte sur l'Ida de 
Troade, cf. Jessen, « Idaia », RE 9, 1914,864.63), ou l'épithète seule 
(cf. Al. 220 `Idainç [Eut. 67.13 «fic "Ióntag "Péag] et la n. ad loc.). 
Pour d'autres épicléses fournies par des noms de montagne, cf. Th. 460 
"Pnoxvv0tóoc "Hpng et le comm. n. 48 §1c. A noter que l' Arctónoros 
était sans doute lui aussi consacré à Cybèle : les ours sont un animal 





VERS 12-15 61 


sacré de la déesse (Graillot 3745). Sur le culte de Rhéa/Cybéle, voir 
aussi infra 217-220 avec les n. de la trad. et le comm. ad loc. (n. 19 


83d). 
2. 12-15 : ACONIT. I. Identification, habitat. — 


[Notes complémentaires aux v. 11-15 : V. 11 (fin) : cf. But. 55.19, 
qui a p.-ê. utilisé des Scholies plus complètes, et voir Paus. 7.3.1 ; 
Adler, « Klarios », RE 11 (1921) 550.35 ss. Rapporté à N. 
(9 £yó s.e. èvacoáunv), %ópevoç ne dit pas autre chose, puisque N. 
est installé précisément sur ce territoire (9 s., cf. Th. 958), mais, en 
méme temps, il fait allusion à sa prétrise d'Apollon Clarien, dieu 
médecin &keËixkaxoc (cf. Nilsson 1 p. 538 ss.). Voir Notice p. LXXVII. 
— "Exáto1o : j'emprunte aux poètes du xvr s. la traduction de cette 
épiclése, qui, comme les formes apparentées (ExatnfóXoc, ExnBó- 
Aoc), était ainsi comprise par les anciens (cf. W. Beck, s.v. £xnpóXoc, 
List 504.13). — 11b : La rédaction de ce vers, que font connaître les 
Scholies, entièrement différente à l'exception du participe initial, est- 
elle le vestige d'une proecdosis (cf. Notice, p. CXXXI), comme le sug- 
gère Geymonat! 137 ? La clausule homérique niovi vnà (= II. 2.549), 
bien plate aprés 10 motérnv, ne la sauve pas : Pasquali 63 n. 3 y 
voyait, plus vraisemblablement, une conjecture érudite aberrante. - 12 
GA tot : cf. Th. 8 n. ; une seule fois AL, Arat. 687, Ap.Rh. 4.1645. 
— otopíotci ` N. emploie fréquemment otóuov/otóua au plur. avec 
la valeur du sing. (509, 524 / 210, 240, 263, 339, 377). Pour le dimi- 
nutif otTomov = otópa, cf. Posidipp. Com. fr. 28.16 (ap. Ath. 9.377a) 
otôma (AC : tà otópata E). — 9vcaAO0éc : 157 (eadem sede), cf. n. 
ad loc. — 13 s. : allusion à l'aition expliquant l'origine de l’Aconit tel 
que l'avait exposé Euphorion après Hérodore (cf. comm. n. 2 82a). — 
13 áxóvicov : pour le genre, cf. 36 n. — 14 of : cf. Notice, p. CIV ; 
pour l'ellipse de Zort, ibid. $m 2. - óucéxópopov : hapax absolu. — 
EôfovAños : (eadem sede) [Orph.] hy. 29.8, 72.3, -Ña 422, At 
Epigr. app. sepulcr. 377.9, = Hadès, appelé ainsi par euphémisme 
(EókAfjc et EdBovAebs : Orph. fr. 18, 19, 19a, v. 2 D.-K., cf. Prehn, 
RE Suppl. 3 [1918] 872.38 et 49). Comme Apollon (supra 11), le dieu 
est désigné par sa seule épiclèse. — 15 &otupa : cf. 131 (sing.), Call. 
(6 fois). Z 15a note que ce plur. est mis pour le sing., sans doute à rai- 
son (Eut. 56.8 oi ... mó) suç, falso ; cf. comm. n. 2 82b). Pratique cou- 
rante dans les AJ. (cf. 12, 292 s., 334, 388), attestée chez Aratos 161 
(kápnva, tête d'Hélikè) et Lyc. (exemples nombreux, cf. Konze 89).] 


D Sur l'Aconit, cultivé par Attale III de Pergame (t. D Notice, 
n. 24), cf. D. m.m. 4.76 s. (237-239), Pl. 27.4-10 ; Wagler, < 'Akóvt- 
tov > RE 1 (1893) 1178-1183, Olck 807.23 ; voir aussi Mercurialis 
152-159, Orfila 2.209-223, Bruneton! 1052-1055, Bruneton? 426-432. 
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— (a) Une des plantes les plus vénéneuses de notre flore, et qui passait 
méme pour 1a plante toxique par excellence (Solin, cité n. 4 85 fin), 
* de tous les poisons le plus prompt " (Pl. 27.4, cf. Hédylos AP 11.123 
= 1887-90 G.-P.) ; c'est leur caractère extrêmement dangereux qui a 
valu à PA. et au Cobra (les maux qu'ils causaient étaient souvent tenus 
pour incurables) d'ouvrir respectivement la série des Poisons et celle 
des Venins. Est-ce pour cette raison que Diogène Laërce, qui acceptait 
Ja thèse du suicide d'Aristote, lui a fait boire de l'A. pour échapper à 
un procès en impiété, ou seulement à cause d'un mauvais jeu de mots 
(D.L. 5.1.8 = AP 7.107.3 àAXà tv &xóvicov Déeg, TOUT” dko- 
viti | fjv Bnp vikfoat ouropécets dôikouc) ? — (b) N. et Pline ne 
proposent qu'un seul Aconit. Dioscoride en connaît deux. Mercurialis 
fait état de 9 espéces connues des botanistes de son temps. Selon Bru- 
neton? 426, le genre Aconitum en compterait 350. Des deux espèces 
distinguées par D., la première (4.76) semble identique à l'A. de 
Nicandre, car elle a les mêmes synonymes (que D. ou sa source a pu 
d'ailleurs lui emprunter). N. ne donne aucun détail descriptif permet- 
tant une identification. D'autre part, la description de D., d'aprés qui 
ses feuilles ressemblent à celles du Cyclamen et du Concombre (p. 
237.13 ~ PL 27.9), lesquelles sont arrondies, est incompatible avec 
TA., dont les feuilles sont fortement pennatiséquées (cf. André, s.v. 
aconitum 1). Or il n'est pas douteux que D. (Gal, O., PAeg. à sa 
suite ; cf. les références infra n. 4 $2) considère sa première espèce 
comme un A. véritable, ainsi qu'on le voit par la deuxième (4.77 
Ëtepov ükóvirov), qui n'est autre que l'A. tue-loup (A. vulparia 
Rchb. = À. lycoctonum auct.), l'une des espèces les plus dangereuses 
du genre (D. Le, p. 238.9 note qu'il pousse en abondance dans les 
monts du Samnium ` l'herbe Avxkoktévoc, voisine du Nil, dont parle 
Élien 9.18 est sans doute une plante différente). Pour cette raison, 
l'identification de la première avec le Doronic inoffensif (Doronicum 
pardalianches Jacq.) est à repousser. Conclusion inévitable : D. a 
confondu deux plantes différentes, une à racine toxique, impossible à 
identifier, et l'un des Aconits, spécialement A. napellus L. (le Navet du 
diable), le plus redoutable, dont il lui attribue les effets : p. 238.5 Ktei- 
vei ÔÈ (sc. fj piba) kai napóGAsu kai GÜÇ kai Aókouc koi Tv 
Onpíiov xpeaótot gvtidéuevov xai tapaPBaitóuevov. L'absence du 
genre Aconitum en Grèce n'est pas (malgré Br., n. à 12) un argument 
contraire à l'identification de la plante de N. avec l'A. Napel. Ce der- 
nier existait-il en Asie Mineure dans l'antiquité ? Tel gíte naturel pré- 
cisé par N., et les symptómes d'intoxication, s'accordent avec cette 
hypothèse (cf. infra les n. 4 82b, 3 $A). Identification malheureuse de 
G.-S. avec A. anthora L. : Orfila dit ou" il paraît aussi être véné- 
neux ” (223) ; moins toxique que les espèces précédemment citées, il 
ne contient pas d'aconitine. — Conformément à la déontologie (cf. 
Notice p. XXIX s.), N. ne dit pas comment l'A. est préparé, mais le 
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verbe zívo sans doute à restituer à côté de xoio (16 n., et cf. supra 
D.L. Le $a), montre qu'il était pris sous forme de teinture ou de décoc- 
tion dans un breuvage. Aujourd'hui, la ressemblance de sa racine tubé- 
risée avec celle du Navet cause encore des accidents : cf. Bodin-Chei- 
nisse 167 (méprise ayant entraîné la mort de jeunes soldats au cours 
d'une opération de survie). — 2) 13-15 : Habitat. D'ordinaire, quand 
les poisons sont des plantes, N. se dispense d'indiquer les lieux oà 
elles poussent. Mais l'A. fait exception à sa règle habituelle. N. précise 
son habitat en deux endroits de sa notice : ici et dans le passage où il 
cite quelques-uns de ses synonymes (n. 4 82 et 5). Les sites qu'il 
évoque en premier lieu sont localisés en Bithynie, au pays des Marian- 
dyniens. — (a) 13 s. : C'est d'abord Héraclée du Pont, oà, entre autres 
lieux du monde grec (cap Ténare, e.g.), on plaçait l'entrée des enfers. 
Pour "Axepotózc óy8o1 et xáoua EbBovAñoc, cf. Ap.Rh. 2.353-356 
(* chemin qui descend chez Hadès " ; cap de l' Achéron, un peu à l'E. 
d'Héraclée, traversé par le fl. Achéron) ~ 728-739 (728 üxpnç "Axe- 
povotóoc [description inspirée de Nymphis d'Héraclée ëv tÔ ITepi 
*HpakAciag o Œ Ap. Rh. 2.729-35a = FGrHist 432 F 3)] ; 735 
cnéoc ’Atôuo) ; cf. EM 180.50 'Ayépovta rovauóv' paci yüp tòv 
"Hoi éa En) tòv Képfiepov kaxeA0óvta, kai rapà và "Axépovtt 
TEPUKÒG TÒ óévópov émpaxóta, fofNvat ën" abt, koi vs- 
veyreiv' kai mapa tòv "Ay£povta àxepoïda ka.eicOo1 (voir aussi 
la caverne de l'Achéron ap. Pl. 6.4, cité infra n. 4 85). C'est là, selon 
une tradition attestée déjà par Xénophon, que Héraclés serait descendu 
dans l'Hadés pour en ramener Cerbère (cf. 11. 8.367 s., Od. 11.623- 
625) : X. An. 6.2.2 (&pixovto siç "HpükAeiav ...) xoi ópuícavto 
xapà CH "Ayxepovoiáót Xeppovijoo (i.e. le cap de l'Achéron), ëv8a 
Aéysvoi ó 'HpakAfg èni vóv Képfepov kóva karaBñvar. C'est 
chez Hérodore d'Héraclée, qui, dans son vof CHpakAéa Aóyoc 
(FGrHist 31 F 31), reproduisait une légende locale, qu'Euphorion, 
Xénios (fr. 37 P. = 41 vGr.), pouvait trouver le mythe d'après lequel 
PA. serait issu de la bile vomie par Cerbère lorsqu'il vit la lumière du 
jour : Z Al. 13b5-8 (Théon) iotopeïtai yàp tòv KépBepov èE "Adov 
üvevexOévta uù Súvacðar tàs abyüc bropeivat TOD HALOV, xai èx 
TOD &uéxov «abtnv yevéoða tTÀv Borávnv, aition de l'A. à complé- 
ter par Z Ap.Rh. 2.353-56b åkt te wmpoBAñç ` Gkpa vum civ 
"HpákAetav, fjv "Axepobctov kaAobciv oi éyyópiot. "Hpóóopoc 
68 kai Edpopiov èv T Eevi ékeivn (i.e. apud "HpákAewv) paci 
tòv Képflepov àvňyðu zò rod ‘Hpuxkéovs xai $u£cat yov, 
££ fic guñvot Tò xahobuevov Gxóvitov pépuaxov. Cf. Pr. p. 67.34 
(d'après des X A/. plus complètes que les nôtres) tò Gkóvirov QÜETAL 
u£v £v 'Axóvoig Aógoc ôé ŝoti èv ‘HpékAsig oto kaXobusvoc 
"Axóva,, ç iotopsi Osómojmog (= FGrHist 115 F 181c) kai 
Eboopíav dè v và Zevio (cf. EM 50.43 cité infra n. 4 85, Zon. p. 
108, 110 ; D.P. 788-792 c. Schol. ; Ovide, Mét. 7.408-419, PL 27.4). 
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Ovide, aprés avoir brodé sur le théme développé par Hérodore/Eupho- 
rion termine par l'étymologie ákóvirov < ákóvar, nullement incom- 
patible avec la légende d'Héraclée (malgré Scheidweiler 10 s., Jacoby 
IA : Komm. p. 506 s. ;). Euphorion avait combiné les deux, selon 
Schultze (voir infra n. 4 $5). Nic. est d'accord avec Euph. sur ce 
point : la mention du gouffre d'Eubouleus (14) doit s'entendre comme 
une allusion à Cerbère. — (b) 15 : ** la ville de Priolas " (pour le plur. 
äorvpu, cf. n. à la trad.) n'est autre que la ville, voisine d'Héraclée, 
appelée IIpióAo. (Steph. Byz. 535.9) en mémoire de Priolas Œ Al. 
15ab, Z Ap.Rh. 2.780-83a [187.19]. D'après une version de la 
légende, c'était le fils de Lycos Œ 15b4 = Eut. 56.8), roi des Marian- 
dyniens, le frère selon une autre (cf. Z Ap.Rh. 2.758 [186.20 s.]). H 
était tombé, au cóté d'Héraclés, pour défendre sa patrie, dans une 
guerre contre le peuple voisin des Bébryces (voir Vian ad Ap. Rh. 
2.782 [p. 277]), et son pére lui avait accordé cet honneur qui en faisait 
un véritable héros national (Nilsson 1.717 s.). 


3. 16-35 : IL Symptomatologie. — 


[Notes complémentaires aux v. 19-22 à 31 : V. 19-22 (fin) Ce 
terme, dans les AL, se trouve impliqué par les verbes (éni)kapótáo 
(cf. 19 n.) : la relative 19 s. a pour antécédent, non yactpóc, mais 
kpaëinv (cf. Test. 21 s.). Voir Notice p. xxxv. — 19 qàa : cf. 73 n. — 
*émkapóióovta ` hapax absolu, = 581 *kapótóovta. — 20 veioi- 
pns : on est tenté de construire l'adj. avec yaotpóç, sur le modèle 
d'H. 5.539 vewatpn A èv yaotpi, al., cf. Arat. 206, 576 ; mais cette 
expression signifie * bas ventre " : cf. Érotien v 1 veiaipa yaothp ` 
Bakysióc qnot tò kGAov, Ó tivgc Kär xou av rpoouyopebovor. 
Ici, vetotpa et yaothp semblent pris séparément, le premier comme 
subst. au sens d'abdomen (cf. e. g. Hp. Coac. 5.5792 L. B&poc èv 
veuxipr, Call. fr. 43.15 veiaipav ... eic éyépiotov. — 21 tex soc ... 
émôopriov : dans le texte transmis directement ou indirectement 
(Gal), yaotpóg est complément de tebysoc, et êxmtôópaiov, quali- 
fiant kpaôinv, un commentaire du poète (cf. Th. 463 s. et la n.) visant 
à distinguer le cœur et l'orifice stomacal qui porte son nom, le " cœur 
aux aliments " (ëmi6ópmuoç = litt. “ destiné au repas " : Ther. 13.36 
domp &móópniov, Lyc. 609 s. këm8ópmuov Tpôpos | uëine ` “ aprés 
le repas " : Lyc. 661 Todmô6pmiov notóv, Phan. AP 6.299.6 = 2999 
G.-P. Bóxyov nu’ Èmôopriôiov, [Opp.] Cyn. 2.7). Mais, si N. a 
deux fois l'expression (vi) teóyei yaotpóg pour désigner l'estomac 
(315, 364 ; cf. 123 kóxogc ... yaotpóc), jamais il ne l'emploie combi- 
née à otôu à propos du cardia ; et l'adj. ëm16ópmuoç est plus clair en 
relation avec v£0y£oc qu'avec xpadinv : Ia périphrase Tebyeoc ÈT- 
Gopníov pour “ estomac " a un bon parallèle chez Timothée (Perses), 
PMG 791.63 xpóqipov üyyoc. On peut tenir la correction d'O. 
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Schneider (ëmiôopniov) pour assurée. — 2] s. *Goyainv : = doxnv. 
Le mot Born signifie 8oy£iov “ réceptacle " chez Eur. Él, 828 Soot 
xoc; de méme Goyain chez le poète anonyme cité par Sextus 
Empiricus (Adversus Mathematicos 1.316.7), seule occurrence en 
dehors de N. Mais un tel sens est inadéquat relativement au cardia. En 
prenant otopóxoio au sens ancien d'esophage (Ruf. Onom. 157 
[155.7] otépayos = oicoqpáyoc), on pourrait comprendre admission 
oesophagienne, i.e. l'orifice par lequel l'estomac reçoit de l'esophage 
Jes aliments. Il semble plus naturel de traduire admission stomacale en 
donnant à otóptox oc le sens plus récent d'estomac (cf., entre autres, 
D., Gal., Soranos) ; N. désignerait ainsi l'estomac par les deux mots, 
yactpóc et otopyóxoto, le second plus technique (cf. infra 255 et le 
comm. n. 24 82b1). — 22 nún : cf. 138 n. — 23 GA : cf. 499 et la n. 
ad loc. — 24 votéwv : sur ce mot de la poésie hellénistique (repris par 
Nonn. 2.501), cf. Th. 254 n. — 25 kukwopévn : la v.l. capacoopévr, 
préférée par les éditeurs antérieurs à Gow (c'est le mot propre employé 
par les médecins pour parler du désordre de l'estomac et de l'intestin), 
semble une glose introduite dans le texte, plutôt que l'inverse : voir Ot 
(= X 25a) kvkocopévn v&paccouévn roig nvebuaoi et cf. EM 
543.54 ~ EGud 353.35 vu, tò txapácoo. — Éfpaosv : = ånéntv- 
cev, Éppuygv (D8), éténenyev (OS), cf. 137 n. - Ada : "en 
nombre ^, sens homérique, comme en 140, et non “ en vain ", comme 
le trad. G.-S. aprés LSJ ; cf. Of éÉénenyev ôpoð. — 28 tà dè 
hóa ` Nonn. 15.20 s. Óupoot óspkonévoiciv êôdimiáBnoav 
épirvar | xoi BAepépoic 8okésokov iósiv vuótvyov Dëmn ; 
pour la première vendange de Dionysos avec les Satyres, voir aussi 
12.328-393. Pour les derniers symptómes (27 ss.), cf. Ronsard, Pre- 
mier Livre des Amours, sonnet supprimé (Bibl. de la Pléiade 1 p. 158, 
n? 239) : Celuy qui boit, comme a chanté Nicandre, | De l'aconite, il a 
l'esprit troublé, | Tout ce qu'il voit luy semble estre doublé i Et sur ses 
yeux la nuit se vient espandre. Le v. 3 traduit fidèlement AL 28 ; 
l'esprit troublé (v. 2) apparaît dans la comparaison qui suit (34 &ọpai- 
vovtec). Sur la réception de N. chez les poètes du Xvr* s., notamment 
Ronsard, voir l'Introduction générale du t. 1 et.le t. H Notice n. 142. — 
29 *yaxkpain : cf. 59 n. - 30-35 : pour la structure de cette compa- 
raison, cf. e.g. I. 11.492-496 ; ad rem, Nonn. 15.87 oivoévteg êv 
oëpeoiv Etpexov ‘Ivôoi. — 30 ónópuv : 180, cf. Th. 855 n. - 31 
xepaoto : cf. Euph. fr. 14 P. = 15.1 vGr. vavpoképoxt Aiovboo. 
L'inadéquation de l'épithète au contexte trahirait l'emprunt (Schultze 
46). — Awovócoto «invot : cf. JL 6.132 A-ooto mme, Tyrt. fr. 
20.1 W., Ap.Rh. 4.540 (Méxpiv ... ) A-ooio ti&mvijv.] 


A. Elle convient en gros à celle de l' Aconit Napel, telle qu'elle res- 
sort de 35 cas analysés dans les hópitaux de Hong-Kong de 1989 à 
1993 (Brunetor? 431, cf. Bruneton! 1055) et des observations d'Orfila. 
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A noter, en particulier, le fourmillement des lévres et les picotements 
de la langue et de la gorge (cf. Al. 16 s.), l'engourdissement, la fai- 
blesse musculaire (voir infra 8B5). Parmi les symptómes compatibles 
avec l'identification proposée, Brenning 368 (n. à 12) relève la colique 
(25 s.), les vertiges (27 [- &y8póv]) et les troubles de la vision (28 s.) ; 
mais, selon lui, P“ accélération du pouls " serait contraire à cette iden- 
tification. En fait, les battements pressés de l'artére temporale notés 
par N. (27 s.) ne sont, comme l'accélération du pouls, que des mani- 
festations périphériques de Ia tachycardie. Or, dans l'intoxication pro- 
voquée par l'aconitine, l'altération du rythme cardiaque est parfois une 
brachycardie, mais il y a plus souvent tachycardie arythmique pouvant 
aller jusqu'à une fibrillation ventriculaire irréversible. Pour les gaz 
(25 s.), voir Orfila 221 (l'autopsie a révélé une grande quantité de gaz 
dans le gros intestin), chez lequel on relèvera également « chaleur brü- 
lante à la langue et aux gencives, et une grande irritation dans les 
joues » (219), le corps ou la face recouverts « d'une sueur froide » 
(220), « vertiges et commotion du cerveau » (222), notamment après 
ingestion d'Aconitum lycoctonum (223). — B. 1) 16 s. : Constriction 
des muqueuses. Le “ breuvage amer " (12 yoAósv ~ Scrib.L. aconiti 
gustus est auster atque subamarus) s'attaque aux muqueuses de la 
cavité buccale dont il provoque la constriction : PAeg. (PsD.) ed8éwc 
£v tà niveoôai yAukaivei TYV YAGTTOV HE TIVOG ovÓysoc = Aét. 
1. 3, qui a ensuite (1.4) les symptômes décrits par Pr. p. 68.5 s. mkpia 
toU GTÓUUTOC, Kai obvôeois TÔV yavæv. — 2) 17-26 (äu —) : 
Cardialgie, désordre intestinal, flatuosités autour du nombril. Scr.L. : 
mordet autem stomachum et cor adficit ... inflantur intestina et uenti 
plurimum emittunt qui biberunt. Pour la cardialgie (kapówoypuóc ~ Al. 
19 énwopóióovta), les douleurs costales, le désordre des intestins 
avec flatulence (^ 25 s.) et pression des matières dans la région du 
nombril, Aét. 1. 7-9 et Pr. p. 68.6-8 offrent à peu près le méme déve- 
loppement. A la douleur costale, Aétius (1. 7 s.) ajoute la lourdeur du 
thorax et des hypocondres (cf. AI. 17 s. dupi ôè npócoic ! ... oxép- 
voici ... Papõvov), symptôme que l'on trouve reproduit dans les 
mêmes termes chez PAeg. = PsD. (voir $3). -- 3) 24 : Visage baigné de 
sueur. Parmi les symptômes précédents, il s'en glisse un chez N. rela- 
tif aux yeux dégouttants de sueur. Il suit immédiatement la cardialgie 
chez Scrib.L. «itaque sudor a uestigio insequitur multus et frigidus, 
maxime circa oculos et frontem apparet < aussi une sueur suit-elle 
abondante et froide, elle apparait surtout autour des yeux et du 
front » ; Pr. l'indique à la méme place que N., avant le désordre intes- 
tinal, mais sous la forme ` 9axpóovoi dè Kai oi ÔpBaapot ; PAeg. = 
PsD. avant la lourdeur du thorax : bypótnta 6pfaaudv £mupépsi 
Bépos te 6ópaxoc kal bnoyovôpiou. Aét. I. 11 s. l'a combiné avec 
les autres symptômes concernant les yeux (voir $4c). - 4) 27-29 : Tête 
lourde, battement des tempes, troubles de la vision. (a) Pr. (= Aét.) 
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Bapóvetat dè Kai kepaan—. Associée au vertige ` Scrib.L. capi- 
tisque dolorem habent cum uertigine quadam adsidue quidem, sed 
praecipue cum se e lectulo leuare conantur ~ PAeg. (^ PsD.) oxotó- 
&ivóc te, kai uáA1oxa. £v TÔ 8EaviotacOai, yivetor. — (b) Pr. (= 
Aét.) (Kai xpótaço1 n&AXovtar. A la fin de la symptomatologie, Pr. 
et Aét. ajoutent : tremblement et palpitation (ou spasme, voir n. cri- 
tique à Aet. 1. 13) de tout le corps, ce qui est autre chose. — (c) Les 
troubles visuels sont un effet bien connu de l’intoxication par l'Aconit. 
Pr. oi òè óg00Apoi rapaydósic vivovca kai ópauiot = Aét. 1. 11, 
qui aprés 0gautot ajoute ` kai Barpóovoi (cf. 83).— 5) 30-35 : cette 
comparaison des malades avec les Silénes pris de vin, qui ont les 
« jambes chancelantes », souligne un trait caractéristique, la faiblesse 
musculaire des membres inférieurs due à l’intoxication (symptôme 
analogue au v. 242). Pour cette contribution d'une comparaison à la 
symptomatologie, voir Jacques? 120. Il y a adéquation parfaite de la 
comparaison et de son objet, fusion totale entre eux : plus loin, en 
effet, la thérapie promet au malade de retrouver « un pied assuré » 
(73). Ce symptóme est absent de la littérature parallèle, mais Orfila l'a 
noté chez des Chiens à qui lon avait injecté de l'Aconit : e.g. (expé- 
rience 8° et 9°) < sa démarche était (un peu) chancelante > (213, 215), 
( exp. 10*) « il a fait quelques pas en vacillant » (216), et surtout chez 
un Chat traité de la méme facon dont il décrit ainsi le comportement : 
(exp. 15°) « (il) essaya de marcher ; mais il chancelait comme s’il eût 
été ivre > (219). cf. surtout 33 opakepoiot dÈ kkotc, 


4. 36-42 : TIL. Synonymes, étymologie. — 


[Notes complémentaires aux v. 37-39 : V. 37 (fin) *6pakac : 
hapax absolu, glose éolienne selon X99, étolienne selon X8RW^? ; cf, 
lat. sorex. — *Myphpovas : hapax absolu, cf. Notice p. xcix. - 38 
xaüpóoAwryyéc : la prose technique a nap8aAiaygés (cf. n. critique ad 
loc.). DE (= X 38d) revendique pour rópó- le statut de forme poét. 
Mais, si on lit mépôaAic chez Soph. (Limiers) F 314.303 (= 296 Pear- 
son), QS et Nonn., Aristophane a Jes deux formes et Homère toujours 
népôaas (cf. hAphr. 75, Opp. Hal. [voir Fajen'15 s.] ; dans les 
[Cyn.], la famille x a xópóa)ac, mais l’archétype de z xáp8-, qui s'est 
maintenu dans quelques mss et dans la paraphrase, cf. Boudreaux p. 36 
n. 2). C'est du moins la forme que préconisait Aristarque : X 7/. 13.103 
obtoc "Apíctapyog < napBaAiov >, üAXot dÈ < ropõahiov > 
(voir ibid. 17.20a, 21.573). népèaac/répôœu “ Léopard ” = “ Pan- 
there ” (Felis pardus L. = Panthera pardus) : cf. Leitner 188 s. (avec 
bibliographie). — 39 Bomchéco : = fovkóAo:, p.-ê. un emprunt à 
Ap.Rh. 4.1342 (hapax) B. te Bo@v ; doivent le mot plus probablement 
à N., Androm. 84, Dion. (Bassarica) fr. dub. 28.6, [Opp.] Cyn. 1.534, 
Orac. Sibyll. 8.478 Bovrshátas te Kai oiyovópotg xoi nowiéow 
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&pvGv. - aiyovouñes : = aixóAot ; néologisme créé sur aiyovópoc 
(gl. courante d’aix6Aoc dans la littérature grammaticale), adj. ap. Ery- 
cius AP 7.397.4 = 2247 G.-P2, subst. in Orac. Sibyll. (cf. n. précé- 
dente) et [Orph.] Ay. 11.8 ; Opp. Hal. (voir n. critique) lisait p.é. aiyo- 
vouñec chez N. Pour la v.l. aiyivouñec, cf. Leonid. Tar. AP 9.318.3 = 
2472 G.-P. aiyıvopñi.] 


Dioscoride a tous les synonymes, avec, en plus, kovoktóvov ` de 
méme Pline, qui leur ajoute : scorpion (cf. Sim. 36-42). N. compléte, 
chemin faisant, ses remarques des v. 13-15 sur l'habitat de l'A. - 1) 36 
uvokzóvov : cf. 305. (a) Ce nom convient mieux à l'A. qu'au Polion 
(infra 305, voir comm. n. 28 $3) : cf. Praec. sal. 95 Borévnv "pv 
uvortóvov. Les Souris et les Rats sont des exemples de la trés grande 
toxicité de l'A. : [a dose létale intraveineuse d'aconitine est de 0,12 
mg/kg chez la Souris, 25 ug/kg rv provoquent chez le Rat des contrac- 
tions ventriculaires prématurées chez 100% des animaux et un taux de 
mortalité de 90%. La dose toxique pour le Cheval est de 300 à 400g de 
racine fraiche, pour le Chien de 5g de racine séche. « Per os, 2-4g de 
racines d'A., 5 ml de teinture ou 3 mg d'aconitine constitueraient des 
doses mortelles pour l'Homme > (Bruneton! 1055, cf. 2 429, 432). — 
(b) Il était naturel de rapprocher, comme on l'a fait, pvoxtóvov de 
pvopévov. Du fait que pvogóvov (Th. HP 6.1.4, 6.2.9, cf. Pl. 21.54), 
et son doublet anomal ponoóvov {Athénée 9.371d = Phanias [Dotiké, 
livre T] fr. 39.3-4), apparaissent à cóté du Fenouil et de Férulacées dans 
des listes de plantes &vveupókavAa. " à tige striée ”, là où l'on attend 
une Ombellifère, il ne résulte pas (malgré S. Amigues, n. 20 à Th. 
6.1.4) que uivoQóvov n'a pu être un autre nom de l' Aconit. Casaubon 
642.56-58, qui soupçonnait une corruption, approuvait, dans une addi- 
tion à son texte primitif, la conjecture de Jos. Scaliger nutooóBnv. 
Que uvoóvov est bien, comme pvoktóvov, un synonyme de l’A., on 
en a la preuve par les références qui semblent avoir échappé à S. 
Amigues (et J. André, s.v. myophonon) : Hsch. p 1881 pvoqóvov 
zóu, À xoi Gxóvirov; Hippiatr. Berol. 91 (TIgpi pvoqóvov), 
remèdes pour un Cheval qui a brouté de l'A. (l'intoxication peut être 
consécutive à l'absorption de feuilles). — 2) 38 napõaMayyéç : le mot 
est devenu un nom de la première espèce d'A. de Dioscoride : Gal, 
simpl. med. fac. 6.1.19 (11.820.8) nepi üxovítou ñ napõaMayzoðs, 
unde O. coll. 1a 25, PAeg. 7.3 (190.11), cf. Pl. 20.50 aconitum, quod 
alio nomine pardalianches uocatur. (a) Comment les pâtres de l’Ida 
procédaient-ils ? Sans doute à la manière des chasseurs barbares de 
Pline, « avec de la viande frottée d'aconit » (cf. l'utilisation contre les 
loups de PA. lycoctonum, D. p. 239.5) : PI. 8.100 (cf. 27.7) occupat 
illico fauces earum angor, quare pardalianches id uenenum appel- 
lauere quidam < la panthère, dès qu'elle en a mangé, est prise d'étran- 
glement > (trad. Littré) : c'est la meilleure explication de rapôa- 
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Aayxés ; cf. Pr. p. 68.3 Sià tò tàs napôdhets ünoysvouévac toó- 
100 nvlyuôv dbnouéveiv ~ Aét. 1. 4 s. — Le tapóoAwryyé est iden- 
tique à la plante vénéneuse d' Arménie appelée napóáAziov, Ar. [Mir.] 
6,831a4-10 ~ HA 612a7-12 (tò páppakov tò napõaMayyéç, sans 
localisation ; procédé de chasse étendu aux Lions), dont la source 
commune serait Th. Hepi &ócv ppovñcews kai Doc (Joachim 21 
s.). Les deux passages sont à rapprocher de > A 38a et Pl. 8.100, où 
l'on retrouve les éléments de ia méme histoire : Panthéres découvrant 
un antidote à l'A. dans les excréments humains (cf. Pl. 27.7), dont elles 
sont friandes ; vases remplis de ces excréments placés dans des arbres, 
hors d'atteinte de leurs bonds, pour qu'elles s'épuisent à sauter. Chez 
Pline (a-t-il utilisé un N. scholié ?), les “ chasseurs " (xuvnyoi) 
d'Aristote et du Ps.Aristote sont devenus des ^ pâtres " (vopeic), 
comme dans la > 3838. Xénophon (Cyn. 11.2) savait que, " dans des 
contrées étrangères ", on " capture " les fauves qui vivent dans les 
montagnes (Pangée, Olympe de Mysie, Pinde, etc.), à commencer par 
les Lions et les Panthères (7apôdAsic), en mêlant de l'Aconit à leur 
nourriture préférée (&Aiokevat ... pappéko Ô1à óvoxepiav kovi- 
ké), Allusion de Cicéron à cette pratique : Nar. 2.126 (il ne précise 
pas l'antidote). — (b) 40 "Irc, Dahakpaing : voir Th. 668 (comm. 
n. 72) et les autres lieux d' Asie Mineure cités aux v. 13-15 (supra n. 2 
82) ; le gîte signalé ici est en accord avec l'habitat de V'A. Napel, 
espéce eurasiatique que l'on rencontre « dans les lieux humides des 
zones montagneuses > de l'hémisphére N., jusqu'à 1800 m. (Bruneton? 
426). - (c) De méme que uvoktóvov, kuvoktóvov (D.) et autres 
dénominations telles que A. vulparia, lycoctonum (cf. l'anglais wolf- 
sbane), le phytonyme xu póoAwryyéc vient nous rappeler l'usage qui 
était fait de la plante « pour éliminer les animaux sauvages : loups, 
repards, ours, mais aussi rongeurs » (Bruneton! 1054, cf. Lewin? 6).— 
3) 41 EnAvpévov ` > 4122 navtóc tov qnoi 0ñÀgoç siç tv qoot 
èvridépevov tò &kóvtcov, abroù oO0opüc aïtiov yivetar < placé 
dans le sexe de tout étre féminin, il cause sa mort » (unde Eut. 57.21) 
^ Pl. 27.4 constat ... tactis... genitalibus feminini sexus animalium 
eodem die inferre mortem. Pline évoque le procès de Calpurnius Bes- 
tia, coupable d'avoir fait périr ainsi ses épouses successives pendant 
leur sommeil, et la “ terrible péroraison " de l'accusateur " contre le 
doigt " du meurtrier. Nous avons vu à propos de Th. 887 okopriov 
(voir t. H comm. n. 111 $1) qu'il s'agissait p.-ê. de la plante que Th. 
HP 9.18.2 présente sous les noms de GnAvpévov et de oxopníov, i.e. 
TA. ; Pline (27.4-10), chez qui l'on retrouve au $9 les deux syno- 
nymes zhelyphonon et scorpion (cf. infra $4), va dans le méme sens. — 
4) xáppopov: = Kóppapov, leçon ignorée de la tradition nican- 
dréenne (cf. la n. critique). Kóupopoc/káppiapoc désigne l'écrevisse 
ou la crevette (voir De Saint-Denis et Leitner, s.v. cammarus). Pour 
d'autres formes, cf. Thompson? 100, et, sur ce genre d'appellation 
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populaire d'une plante par un animal, fr. 74.72 (capn), Strömberg! 
50 s., 2 130. Athénée 7.306d définit Kkéuuopoi comme une espèce de 
* crevettes " (xapíðov), et il ajoute que les Romains appellent la cre~ 
vette du méme nom (i.e. caris, cf. Ovide, Hal. 132). Pline (27.9) a 
expliqué pourquoi la première espèce dioscoridéenne d'A. avait reçu 
l'appellation de «&ppopoc/kéupapogc ` habet ... radicem modicam, 
cammaro similem marino (“ écrevisse de mer " Ernout, après Littré) ; 
cf. Gal. gloss. 107.14 (s.v. k&ppopov) : tÓ te tÏ op kapir 
&owkóg Lov kai &nó tis npòç vobto vàv niv Ópotótnroc TÒ 
&áxóvttov, et la description de la racine de (A. tue-loup (2° espèce) ap. 
D. 4.77 (239.3 s.) : pikas Gonep nAskvüvag kapíóov peAatvac. 
Chantraine (DELG s.v. kápopoc), distingue le synonyme de FA. 
(xápapoc, < également écrit k&upapoc masc. > } du nom de la Cre- 
vette : la graphie x@uuopov résulterait, selon lui, < d'une étymologie 
populaire d'après xáppopog > (cf. Grévin : male-mort). En fait, il 
s’agit du même mot, mais l’« étymologie populaire > est au moins 
aussi ancienne qu'Érot. x 31 (51.16 ss.). Érotien, en effet, cite l'Héro- 
philien Zénon et les Gloses italiques du grammairien Diodore (celui-ci 
par l'intermédiaire de Pamphilos, cf. K. Strecker, Hermes 26, 1891, 
299) pour expliquer le méme synonyme appliqué à la Cigüe (voir n. 
16" 8c) : k&áupopov ñ x&papov paci xaAegiv tò Kóvetov tobc êv 
"Trag Aopi£ac, otov kakópopóv ti óv. — Pline (27.9, cf. supra $3) 
connaît un autre synonyme pour la 1* espèce, “ scorpion " (cf. 25.122 
thelyphonon herba ab aliis scorpion uocatur propter similitudinem 
radicis), qu'il explique de facon analogue : 27.9 radix incuruatur pau- 
lum scorpionum modo, quare et scorpion aliqui uocauere * la racine 
est un peu recourbée, à la façon de la queue des scorpions, de là le nom 
de scorpion donné par des auteurs à la plante " [texte et trad. de Lit- 
tré : cauda radicis (chez d'autres), au lieu de radix, s'explique par une 
dittographie de causa, dernier mot de la phrase précédente], descrip- 
tion manifestement inspirée de D. 4.76 (238.1, 1° espèce) pika ópota 
okopriov obpü. — 5) 4] s. : "Akovaíoic. Jeu étymologique ; cf. Pro- 
motus cité supra n. 2 $a ~ EM 50.39 (deest EG) àxóvivov: fjovávn 
&nAantnpibôns ór Èv toic "Axovaioig ópgot fc Mapuavôvviac 
ústa. La bourgade ou le site appelé "Axóvat, proche d'Héraclée du 
Pont (Steph. Byz. 61.4; cf. Théopompe, Hist, livre xxxvm [= 
FGrHist 115 F 181] et infra n. 5 82d), doit son nom à la pierre à aigui- 
ser ükóvn (cf. Steph. Byz. 64.9 s). L'étymologie de l'Aconit à partir 
d'"Axóvat (Theop. ap. Ath. 3.85b [= FGrHist 115 F 181a]... 
KAn8ijvat qnot Suë TÒ q0scOot ëv tóne "Akóvaic xaAoupévo Gurt 
repi thv Hpéxkerav) ne contredit pas le mythe d'Hérodore/Eupho- 
rion (n. 2 82a) si l’on veut bien remarquer que ce toponyme appartient 
précisément à la région d'Héraclée : cf. Th. HP 9.16.4 (A. excellent et 
abondant à Héraclée du Pont) ee dè navtayoð Kai obk £v tais 
^Akóvaig pévov, dq” àv Sue tův npoonyopíav ; PAeg. p. 34.8 ne 
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distingue pas entre Akonai et Héraclée, qu'il donne pour la patrie de 
l'Aconit : £v 'HpaxAsig vij Hovtirf, Ñ koi tò ékévirov yevvárat. 
On dérivait parfois ükóvitov, non du toponyme 'Axóvat, comme 
l'ont fait N. et les témoins allégués, mais de la pierre @xóvn qui justi- 
fie ce nom : Pl. 27.10 nascitur in nudis cautibus quas aconas nomi- 
nant, et ideo aconitum aliqui dixere, nullo iuxta < il croît sur des 
rochers nus qu'on nomme &xóvai, et c'est pourquoi des auteurs l'ont 
appelé aconit » - Ovide, Mét. 7.418 s. Quae quia nascuntur dura 
uiuacia caute | Agrestes aconita uocant « (des plantes) qui, parce 
qu'elles croissent, vigoureuses, sur de durs rochers, ont recu des pay- 
sans le nom d'aconits ». Mais il semble avoir en vue le méme site 
lorsqu'il parle du « port d'Acone, redoutable à cause de l'aconit, 
plante vénéneuse », et de « la caverne Achérousienne » : 6.4 portus 
Acone, ueneno aconito dirus, specus Acherousia ^ Solin 43 (191) 
Acone portus, qui prouentu malorum graminum usque eo celebris est, 
ut noxias herbas aconita illinc nominemus (= Isid. 17.9.25). proximus 
inde Acherusius specus). Le rapprochement de Nic. Al. 13-15, 41 s. et 
d'Ovide, Mét. 7.409 ss., 418 s., joint aux témoignages rapportés dans 
la n. 2 82a, montre qu'ils sont l'un et l'autre tributaires d'Euphorion 
(Schultze 33 s., 48 s.). 


5. 43-71 : IV. Thérapie. - 


[Notes complémentaires aux v. 49-55 ` V. 49 (début) rnyéviov ` 
Th. 531 ; seule autre attestation, Th. HP 1.10.4 (plur.). — nópoic 
A ktA. : litt. < administre dans de l'oxymel un morceau de fer que tu 
y éteindras », cf. Diosc. cité comm. n. 5 $3a ; c'est évidemment la 
boisson dans laquelle on a éteint le fer qui est administrée au malade. 
T a népo A et non xópotg comme le porte l'éd. et l'apparat de O. 
Schneider, par erreur semble-t-il, car (p. 109) il écrit : “ cum libris 
melioribus etiam Alex. 49 et 68 restituam rôpoig 8” ëv ". L'omission 
de la particule a pour conséquence que N. enjoint au médecin de pré- 
parer la teinture de fer dans un liquide qui sert déjà d'excipient aux 
substances mentionnées aux v. 48 s., ce qui est peu vraisemblable. 
Pour pallier la difficulté, Klauser 84 suggérait d'adopter au v. 50 la 
leçon oevvóc t(e) devenue traditionnelle depuis l'Aidine, au lieu de 
oBevvóc, leçon des “ meilleurs manuscrits ", et de prendre oflevvóg 
au sens de ofécz1ag (pour cette valeur particulière du participe, voir 
Notice p. civ). Le texte de T (confirmé par Eutecnius, voir n. critique à 
49), où ó(é) est exclusif de (oBsvvóc) +’, résout le problème en intro- 
duisant la teinture comme une médication nouvelle. Mais on est obiigé 
de conjecturer une lacune avant zópotc. Cette solution a pour elle un 
meilleur support manuscrit, et elle est en parfait accord avec une partie 
notable de la littérature parallèle (voir comm. n. 5 83a). - *Bápgpati oiu- 
Brov : N. emploie Báupa au sens de “ vinaigre " comme le notent 
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chaque fois les Scholies (X Th. 87b, 622a, X Al. 369c, 414a, 531d). 
Báppa oípfAov ne signifie pas “ ce qui dégoutte de la ruche ”, i.e. le 
miel, comme l'entendent X 49ef = Eut. 58.1 ué21t1 ofévvoe oiônpov 
(cf. Id. L5), mais littéralement le “ vinaigre de la ruche ", i.e. le 
mélange de vinaigre et de miel que la littérature technique appelle òEu- 
ueAixpntov (Hp. loc. hom. 6.17.2 L.) ou duel (D. Gal. etc. ; cf. 
Gow? 99). N. désigne le miel par la périphrase uekioons (-céœv) 
Kápotoc (-tot), rotév, Épya, cf. Ap.Rh. 3.1036 owpBAÁïa čpya 
g£hicoéov. - 51 *oibnpüscoav: = oibnpénv; néologisme 
emprunté par Man. 1.313 = 4.485b ciónprjeviá te sopé et Laon. 
Chalk. 2.11.2 oiónpfieic. — *änotpuya : N. semble avoir créé le com- 
posé *ünotpuE ; la prép. non accentuée a le meilleur support manus- 
crit. Le sens de Oé transmis par les recentiores n'est pas clair : la 
glose de D (&nó tob oi)fpou oxwpiav), au-dessus des mots nä 
mëng, rend en fait l'adj. o18nphecoav. L'hypothèse d’une tmèse 
inverse änoofevvôs, que semble postuler Gow (no perperam, cf. 
Vendryes $309), est plus que douteuse. — 53 véov : adv. portant sur 
0a). yas, cf. les n. à 135, 295. — 54 *äpyvpôev : ce néologisme d'un 
type cher à N. (cf. t. II, p. C), attesté ap. Charax 392.33, 406.12, survit 
dans une épigramme funéraire consacrée à l'empereur Julien (Epigr. 
app. sepulcr. 601.1) et chez Eudocia (2.191). - 55 s. piov, zaïpa ` 
N. emploie ailleurs @pïa (407, 497, fr. 74.48), qui désigne au propre 
les feuilles du Figuier, par catachrèse à propos d'autres plantes, et c'est 
bien ainsi que l'entend une scholie de O (Z 55f, cf. fr. 74.48 avec la 
glose insérée entre 48 et 49 ap. Ath. 15.6842). Mais, aprés l'indication 
approximative de mesure du v. 55, naópo serait une cheville des plus 
maladroites : ^ une demi-poignée de feuilles de pin-nain, quelques- 
unes " (cf. D? raðpa ` óAtya, et infra 144). En fait, Epiwv est pris au 
sens propre, et 904A (dont l'idée est à tirer de 8piov) sous-entendu 
avec youairituoc ; pour l'asyndéte dans une énumération après le 
premier mot d'un vers, cf. Notice p. cv, et, ad rem, voir comm. n. 5 
$4a. — 55 fjiós£g : la conjecture de Scaliger donne le sens attendu, 
* dont il manque la moitié " (cf. Poll. 4.170 futôeèç, fip mporov, 
fiuírAeov, àv8séc) ; la f... fjuóa£c signifie Apikavorov “ à demi 
brûlé " (D$ = X 55b, ex Suid. n 323, cf. H 16.294), ou “à demi 
mangé " (Anon. AP. 9.375.4), et non mov (G5 = > 55a, souvenir de 
la vera lectio). Le ms P de l'Anthologie Palatine offre la méme erreur 
dans une épigramme de Posidippe (voir n. crit. à 55), corrigée dans 
les extraits de J. Bouhier (cf. G.-P., 1 p. XLIV). — xetpógc ... Opicv : 
cf. 43 n.] 


L'arrangement des recettes est p.-é. artistique, comme semble le 
révéler la nature des remèdes : a) un minéral (43-5) ; b) 4 ou 5 végé- 
taux (46-9 ; la lacune que j'ai conjecturée au v. 49 précisait p.-ê. seu- 
lement l'excipient ` mais cf. infra $9) ; c) quatre minéraux (50-54) ; 
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d) quatre végétaux (55-8) ; €) cinq animaux (59-68) ; f) un végétal 
(69-71). La littérature parallèle n'offre rien de semblable. — 1) a) 43 
Tut&vouo : “ chaux vive " ; cf. E 43b6 titavog yàp à ofieotoc (sc. 
Kovia), Erot. x 6 (84.15) titavoç' í xovia (cf. Hp. Epidem. 2.5.24). 
Au v. 370 xovínv a un autre sens. Lorsqu'ils étudient les usages médi- 
caux de la Chaux, D. 5.115.2 — PI. 36.180 ne disent rien de sa vertu 
iologique, mais D. eup. connaît le mélange de Chaux et de vin contre 
TI'Aconit. Seuls iologues récents à le mentionner : PAeg. = PsD. kovia 
te obv oívo (s'ils ont pris xovía au sens de Chaux) ` Aer 1. 20 s. 
xovíav otaxti]v cov otvo (mais le lait de Chaux Let. toutefois Gal. 
13.569.1, où x. ot. = lessive], qui sert à des lavages, a un usage externe 
plutôt qu'interne). D. eup. p. 309.16 (kovia petà otvov xai &fpocó- 
vov) ajoute l'Aurone au mélange de Ia Chaux et du Vin, comme y 
invite la syntaxe de N. (cf. n. à 46 tau@v). - Pour le caractère approxi- 
matif de la dose, outre 55, cf. e.g. Ascl.Ph. infra $2d ; Id. 139.12 
yàńxovoç xeiponAndodç (thérapie du Lièvre marin) et voir Notice, 
p. LVI. — b) 44 ktppóv : cette qualification du Vin (cf. Th. 519 xippó- 
$06), litt. * orange " (entre zoppóc et Gav8óc), ici “ paillet ” (i.e. 
* peu chargé de couleur " [Littré]) est propre à N. ; X 44b : xvppóv, 
inexact ; Eut. 57.25 uékavoc, encore plus. Cf. e.g. Aét. Annexe $15, 
1. 19 dans la thérapie du Pavot. Ktppóc est une des qualités qui carac- 
térisent le vin propre à combattre Je suc du Pavot et les autres poisons 
réfrigérants, selon Gal. simpl. med. fac. 3.20 (11.604.13). Le Vin pur, 
seul, est un antidote contre beaucoup de poisons (Notice p. XLVII), 
entre autres, l'Aconit ` bu en quantité suffisante (ikav&c zofeic), D. 
m.m. 5.6.10 (9.1) ; cf. Pl. 23.43 aconita. — 2) Parmi les substances 
végétales citées dans la thérapie, aux v. 46-49, 55-57, 64 et 69, 
Ascl.Ph. (trés abrégé) n'a que la Rue. Il manque à Scrib.L. le Marrube, 
l'Olivier-nain, les feuilles de Figuier, le Polycnémon et le suc de Bau- 
mier. Toutes se retrouvent, et exactement dans le méme ordre, chez D. 
eup. 1.16-21, y compris les feuilles de Figuier et le Polycnémon, qui 
manquent chez Pr., Aét., PAeg. = PsD, et les racines du Mûrier, qu'il 
est seul à présenter (utilisation possible de N. : voir infra 84, n. de la 
trad. à 70, Notice p. Lxvu). En revanche, les iologues récents présen- 
tent des substances absentes chez N. Ils administrent les feuilles ou la 
racine la plupart du temps dans du vin, aprés les avoir pilées (Pr.) ou 
en décoction (D., Scrib.L., cf. infra 84 a,b), et c’est le vin qui sert aussi 
le plus souvent d'excipient chez N. ` c'est sûr pour les substances 
mentionnées aux v. 55-57, de méme pour celles des v. 46 s., probable 
pour celles des v. 48 s., si l'on accepte mon hypothèse d'une lacune au 
v. 49. Sur la vertu commune à tous les vins contre divers poisons, en 
particulier J’Aconit, voir Notice p. XLVI s.. Scrib.L. précise la dose 
pour l’Aurone et l'Origan (1/6 de livre), Pr. Aét. PAeg. (= PsD.) pour 
l'opobalsamon (1 dr.). — a) 46 ëBpozóvouo : j'ai préféré, comme Lit- 
tré dans sa trad. de Pline, garder le terme dérivé du grec dans les 
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langues romanes, “ aurone ", nom vulgaire de l'Armoise, sans doute 
ici Artemisia arborescens L. Diosc. 3.24 (35.2 s. « bue dans du vin ») 
et Pline (21.162, si alia uenena ne vise pas des venimeux autres que 
ceux qu'il a cités) ont mentionné la vertu de l'Aurone contre les Poi- 
sons. Elle figure dans l'antidote de Mithridate (version d'Antipatros et 
Cléophantos) : Androm.Jun. ap. Gal. ant. 108.16 ; dans l’antidote 
* aux cent ingrédients " (ékatovrauiyuutoc), “ particulièrement effi- 
cace contre les poisons " : Id. ant. 155.11. — b) 47 npacíoto : sur le 
Marrube, cf. Th. 550-556 et le comm. n. 55 8a. Cf. D. 3.1052 (117.11) 
Stëoro ... koi toic Oavácipov xenakóo: ; Pl. 20.243 le dit < des 
plus puissants contre les poisons ». Dans l'antidote de Mithridate (cf. 
supra $a), Gal. ant. 109.11 ; dans un remède prophylactique d'Apollo- 
nios Mys contre les poisons : Ascl.Ph. ap. Gal. ant. 147.14. — c) 48 
xauskainc : Daphne oliaefolia L. ou D. oleides L. Ni Dioscoride 
(4.171), ni Pline (24.133) ne signalent sa vertu iologique, bien qu'il 
soit mentionné dans D. eup. et chez tous les iologues récents sauf 
Scrib.L. Seulement dans la thériaque d'Antipatros, entre le Pin-Nain 
(infra 84b) et le Marrube (voir supra 8b) : Androm.Jun. ap. Gal. ant; 
160.11. — d) 49 nnyéviov : cf. Th. 531 et le comm. n. 58c2. Seule sub- 
stance végétale citée par Ascl.Ph. 139.2 (une poignée de Rue [rnya- 
vov xetponAn8éc] pilée dans du Vin pur), antidote célèbre de l'A. On 
connait par Athénée 3.85b et [Antig. Car.] 119 l'anecdote de Théo- 
pompe (FGrHist 115 F 181ab) relative à Cléarque, tyran d'Héraclée, 
région riche en A. Il avait fait périr beaucoup d’Héracléotes en leur fai- 
sant boire ce poison. « Lorsqu'ils se furent aperçu que sa coupe de 
l'amitié en était faite, ils ne sortaient plus avant d'avoir pris de la rue, 
car ceux qui en ont mangé au préalable restent indemnes s'ils boivent 
de l'A. (suit la note étymologique, supra n. 4 85) ». Athénée 3.84f-85a 
attribue la méme vertu prophylactique au Cédrat (tò kizptov ávrupáp- 
pakov mavtòç ÓónAmtnpiou papuékov, cf. Th. HP 4.42, Virg. 
Géorg. 2.126-35, al.). La Rue (cf. 154, 413, 528 [puti] v./.]) est un 
ingrédient courant des antidotes : voir D. 3.45 [57.5 ss.] — Pl. 20. 132 
(< elle est surtout bonne contre l'aconit et le gui (i.e. l'Dxias : cf. Al. 
306 et infra n. 28 $B), aussi contre les champignons >. Dans l’antidote 
* aux sangs " contre les poisons : Damocr. ap. Gal. ant. 125.14, cf. 
151.12 ; dans des remèdes prophylactiques d'Apollonios Mys (voir 
supra $b) : Ascl. ap. Gal. ant. 146.18, 147.14, 148.2 ; prophylactique 
et curatif contre tout poison, Héras ap. Gal. ant. 207.7 ; cf. le reméde 
prophylactique de Straton ap. Aét. 13.48 (voir Notice, p. xx??). — Dans 
les textes parallèles, le Pin-Nain et la Rue sont administrés dans du Vin 
(la graine de Rue donnée en aliment) : cf. e.g. D. eup. p. 309.16 s. 
xauekaia oov ovo, mñyavov polos (l. 12 znyévoo àypíoo 
onépua ... BpoOév, Aét L 15 s. myy6vo ... xapeAaíg ... uev? 
oïvov. — 3) a) 49-52 (nópoic ë” —) : X 50a (qui lit torç avec ©, au v. 
49 [pro xópotc]) paraphrase : 16ôpov, Hyouv cíónpov kekavpévov, 
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&vaxooBevvóc qno: eic bcp nive, sans doute d'après l'usage le plus 
courant. Pour < la boisson (eau ou vin) dans laquelle on a éteint du fer 
chauffé à blanc >, cf. D. m.m. 5.80 (53.1) oíónpoc ... renvpœuévos 
ivopscOsig Bian H otvo xai mivôpevoc. Épainétès (ap. Pr. 
p. 73.23) recommande le méme remède contre les Champignons, mais 
avec du vinaigre, comme N. : oíónpov Giärupov ånocßevvópevov 
dEe1 didov. Parmi les indications médicales de cette boisson, Diosco- 
ride signale, entre autres, la dysenterie, non l' intoxication par l' Aconit 
(cf. Pl. 34.151 [liquide non précisé] calfit... ferro candente potus in 
multis uitiis, priuatim uero dysentericis). Mais c'est dans l'Oxymel 
que, au méme chap., D. m.m. (p. 53.4 s.) recommande de prendre 
pareillement la scorie du fer (cf. AL 51 oiónprieooav tpôye, c. schol. 
cxopíav) contre PA. : ñ ôè okepía coo orhpov ... Bonet xai 
âxovit@ noOrica pet’ dEvpéditoç. Et c'est aussi l'Oxymel qui 
figure dans sa recette spécifique des eup., p. 309.14 mëngen oxapia 
renvponévn kai £v dEvpéditi offecÓcioa. On lit ensuite à la L 15 : 
Tj ciójptov mbopo0ëv xoi Wl ofecOÉv ... 1. 21-22 üpyopoc koi 
4pocóc zeropopuéva oBecdévta pét, où pét est difficilement 
défendu par X = Eut. (cf. la n.49 à Bápuati otppAov). D faut écrire 
<òEu>ué2uri aux I 15 et 22, comme à la 1. 14 : cf. Scrib.L. acetum 
melle mixtum, in quo ferri stercus, quod oxopiav Graeci uocant, 
ustum prius inferuescat saepius et ita detur (i.e. l'Oxymel, dans lequel 
la scorie de fer préalablement chauffée bout à plusieurs reprises). Sur 
la vertu de l'Oxymel contre les poisons, cf. Notice p. xLIx (D. ne men- 
tionne pas l’A.). Comme N. et D. eup., les iologues récents proposent 
« la scorie du fer ou le fer lui-même » : Aét. 1. 18 s. = PAeg. = PsD. 
(le texte de Pr. est tronqué et altéré), mais c'est le Vin qu'ils préconi- 
sent et non plus l'Oxymel. — b) 53 s. : comme N. et D. eup., ils don- 
nent eux aussi le choix, entre le Fer et l'Or ou l'Argent (Aét. 1. 19 
ajoute : la pierre meuliére). Dioscoride et Pline (de méme que Gal. 
ant.) ignorent cet usage médica] de l'or et de l'argent. — 4) 55-58 : 
nouveau groupe de quatre substances végétales à prendre dans du vin. 
— a) 55-57 : jusqu'ici, on n'en voyait que trois, car on suivait les Scho- 
lies en interprétant le mot Opíov comme une catachrèse au sens de 
QOAXov, dont xaparriruos serait le complément de nom (sic Jacques! 
falso), mais voir n. de la trad. aux v. 55 s. Dans l'interprétation que j'ai 
adoptée, il y a correspondance exacte des phytonymes, terme à terme, 
entre N. et D. eup. p. 309.17 s. : auxfig qÜAAG Asia, yapaimtog 
K0ÀG notet, óptyavoc óvixic, noAókvnpov civ otvo (seule attesta- 
tion, en dehors de N., des feuilles de Figuier dans ce contexte) ; cf. de 
plus Eut., cité n. critique à 55. Pour l'utilisation du Figuier et de ses 
produits, cf. 319 (sang de Taureau), 348 (Enfle-boeuf), 604 (Litharge). 
— b) 56 yapoanitvog ` cf. 548 (où Ies feuilles sont également utili- 
sées), Th. 841 s. ; variété de Bugle, p.-ê. Ajuga Chia Schreb. : voir le 
comm. des Th. ad loc., n. 102 $9. Apollodore, Tepi 0npiov (t. II p. 
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289, fr. 10) citait les synonymes 6Aókvpov ([Héraclée du] Pont, selon 
D. 3.158 [164.5, cf. 165.7 cité infra]), dont ôk6kAnpov (PAeg. p. 
34.9) et óvóyvpoc (£ Al. 56b) sont des altérations, icovtá (Athènes), 
ciónpitic (Eubée) ; une note sur ces synonymes termine la notice sur 
VA. chez PAeg. Diosc. l.c. p. 165.7 s. : ypõvtat ôè abri] (sc. «f 
yauourivot) kai oi ëv ‘Hpaxkeig tf IMovti óc ávuóóto, xoi 
xpóc ékévirov notilovtes tò éoéyrpia, cf. Scrib.L. prodest et ... 
uinum chamaepityn decoctam in se habens. — c) óvivióoc : = Th. 628 
bvou ... ópty&vou (voir comm. ad loc., n. 67 $d.), p.ê. Origanon 
onites L., l'une des quatre espèces d'O. distinguées par D. 3.27-30 (37- 
40) : c. 27 (O. d'Héraclée), 28 (óvittc), 29 (&ypioptyavog = O. 
d'Héraclés, Th. 627), 30 (tpayopiyavoc, cf. Al. 310 et comm. n. 28 
88), réduites à trois par Pl. 20.175 (onitis), 176 (tragoriganum), 177 
(Heraclium = O. d'Héraclée), unde Garg. M. 37.1 s. Dioscoride (m.m.) 
et Pline ignorent l'usage de P'O. contre l'Aconit. Selon D., l'óvitig a 
les mêmes vertus (mais avec moins de force) que P'O. d'Héraclée, 
lequel (p. 37 s.), * avec du vin doux et de la cendre ” combat la Cigué 
et le suc de Pavot, “ avec de l'oxymel " le Gypse et l'Éphéméron (cf. 
Pi. 20.178 [propriété commune aux différentes espèces] wenena opii et 
gypsi extinguit decoctum, si cum cinere et uino bibatur), emplois médi- 
caux de IO. qui ne figurent pas chez N. Diosc. eup. est seul à faire 
mention de l'ópiyavoc ôvitis contre FA. Les iologues récents parlent 
d'un O. non spécifié. Pour l'usage de l'Origan sec, cf. 310. — d) 57 
nokvkvuoto : voir Th. 559 n. ; p.-ê. Basilic sauvage. Au dire de Z 
Al. 57cd, les auteurs de "Pizotojuxá en connaissent deux espèces, une 
distinction que n'ont ni D. 3.94 ni PI. 26.148. Selon X Th. 559a, 
"AnoAMs (voir t. II Notice, p. LVI et la n. 110) parlait du Polycnémon 
dans son [Tepi Botav@v. L'emploi de cette plante contre IA. n'est pas 
attesté en dehors de N. et D. eup. L 18. — 


[Notes complémentaires aux v. 59-66 : V. 59 (fin) *yoXiwpóre- 
pov: cf. 613 ; comparatif irrégulier de *yoAixpatoc (29), hapax 
absolu = yaAíkpntoc (Archiloque, Eschyle, Ap.Rh.) = äkpatoc. Ces 
adj. sont particuliers aux Al. — 60 ópviBoc otpov0oio xaroiáboc ` 
au v. 535, otpovÜoio katoixáðoç = ópviüoc xar. (Th. 558) 
* poule " (X Al. 534b, 535a, cf. Eut. 81.2 ópvi8oc me £v noct). 
Selon O. Schneider (p. 102), ëpvi8oç otpovOoio serait à comparer à 
hom. Dote xoopoc, oc kérpoc, al., Arat. 1119 Bósc nópiec ; mais 
ici, semble-t-il, ozpov0óc = veotróc, comme le précise G8 (cf. Eut. 
58.11 s. ópviBoc t&v ëv nooiv ..., fjcot veottóv ye ÓV cpégouciv 
adra), et comme ie confirme les parallèles iologiques (cf. comm. n. 5 
852). — *kavotkáSoc : 535, cf. Th. 558 n. — eòte : presque toujours 
avec le subj. seul chez N. (cf. 168, 208, 523, Th. 5, 392, 791, 807, fr. 
72.4), à la différence d'Hom. et d'Hés. qui l'emploient le plus souvent 
avec la particule modale (subj. + üv, seulement A 115, Th. 392), tou- 
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jours chez Opp. Hal. (cf. Lehrs 322, Fajen 220 s. pour plus de réfé- 
rences) ; un seul exemple d'ind. chez N., Th. 688. — yótpo : pour 
xótpos = xótpa, cf. Poll. 10. 99 (il cite Diph. fr. 40) ; N. emploie tou- 
jours le m. (cf. 136, 487, 565, Th. 98, fr. 72.3), à l'exception de Th. 
621. — 62 yévra : cf. 556a ; emprunt à Call. ([Hécalë] fr. 322 = 127 
H. yévra Bo&v uéAGovrec [cf. fr. 530]), seule autre attestation poé- 
tique. La littérature grammaticale glose le mot : pén (Suid. y 155, 
source du fr. de Call, Zon. 430.18, cf. Z 556d), kpéa omAüyyva 
(Hsch. y 377), kpéa (Ael. Dion. y 6*, cf. X 556c xpéata). Aelius 
(= Eust. Jiad. 3 p. 433.20 [ad Tl. 13.25]) le donne pour une glose 
thrace. Pour le sens de yévta dans ce contexte, cf. comm. n. 5 $5b. — 
z&ptQAióóQvtoc : cf. 556a (méme clausule avec le verbe simple, cf. 
Th. 363 qXi8ócca) ; la v.l. repiphiovroc en est p.-ê. une réduction 
accidentelle (cf. la leçon de G). — 63 xopéoato : l'ordre pourrait 
concerner le malade (“ gave-toi "), comme le fait le précédent dans le 
texte transmis (59 motòv loyoic), mais il vaut mieux considérer qu'il 
s'adresse au médecin (< gorge-le >), comme les suivants (65 yéag 
[cf. 66 xeûn : suj., le malade], 68 et 71 nópoic). Le Moy. kopévvv- 
poar peut en effet être employé au sens trans. ; le complément ne fai- 
sant aucun doute, il n'est pas exprimé (cf. 137). — *£yyavó£a ` hapax 
absolu. La v.l. ebyavôéa figure chez Manéthon, qui connaît p.-ê. cette 
variante (6.463 gbyavósi yaAKQ xoíAotg te Aéfmotv, seule autre 
occurrence), cf. ebpuyavôns (Opp. Hal. 3.344 yaotńp t` ebpoyaviic 
metri causa), noAoyav8tic (cf. Th. 951 n., QS 1. 527 noXvxavééa 
vij9Óv) ; mais la v./. £0yavóéa est moins bien attestée, et il peut s'agir 
d'une conjecture. On sait le goût de N. pour les adj. composés avec êv- 
(cf., en particulier, £voiórjc) ; èy- préférable ici à êvt- : cf. la n. cri- 
tique à Th. 111. — 64 s. : cf. Th. 623 s. @ÀÀotg vopiqouc | &umotév, 
rotë A otvou &vi otayéveootiv dpifer ; on peut soupçonner que, 
dans ces deux passages, l'emploi du mot otayáv n'indique pas une 
petite quantité, cf. Asofia c. (Ephipp. fr. 28) désignant le vin. - 64 
vai uiv : 178, 554, 584, Th. 66, 76, 334, 822, 863, cf. [Opp.] Cyn. 
1.62 (+ 11 fois) ; les Th. ont aussi v. H. koi (voir Th. 51 n.), cf. Opp. 
Hal. 1.404 (+ 4 fois). — *BaAcápoto : cf. Th. 947 Bü3.oápov, leçon de 
o unanime garantissant ici la graphie BaAc-. Presque partout ailleurs, 
le œ de la seconde syllabe est scandé bref, chez les Latins (cf. Virg. 
Georg. 2.119) comme chez les Grecs (e.g. Damocr. 97.18 [formule de 
la thériaque], al.) ` d’où la variante (sans doute conjecturale) postulant 
l'addition de xaí (mais ce serait le seul exemple de vai uñv xai dans 
les Al., cf. 178 n.) et la métathèse BAacópoio (hapax !) : attestée par 
les Z, elle est représentée par l'Aldine et des manuscrits qui en sont très 
proches (voir la n. critique). Malgré l'appui de Bentley et de Wilamo- 
wit 21 n. 1 (ad Anonymi theriacam, Gal. ant. 101.16), elle est 
inutile : la licence métrique (cf. t. II p. CXXIV) a un semblant d'excuse 
dans le fait que, dans les mots offrant une brève entourée de deux 
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longues (crétique), les poètes épiques allongent la brève en thesis (cf. 
vnÀeujg pro nien : Hés. Theog. 770, Ap.Rh., 4.476, Nonn. (3 
fois), alii ; t|yvoinos pro tyvórce ` Hés. ib. 551, Od. 5.78, hHerm. 
243, al. ; etc. (voir W. Schulze 275, 485). Raison déterminante de 
repousser cette conjecture ` Androm. 128, 152 scande lui aussi faAoá- 
uov, sans doute à l'imitation de N. — 65 0nXvrépnc nóXoro : Eut. 
58.17 reprend le mot sans le traduire (tetokviaç "ho onapyéco 
yüXa); s'agit-il d'une pouliche ou d'une jeune femme ? X 65ab 
appuie son opinion (a : véuç yovatóc, b : TPOTOTÓKOV yovalkóc) 
sur le témoignage d'Érasistrate (cf. comm. n. 5 862). D'ordinaire, N. 
ne précise pas la nature du lait, sauf au v. 486 (lait d'Ánesse). Pour 
noc appliqué à un être humain, cf. Eur. Hipp. 546, Andr. 621, Héc. 
142, al.) et Fr. mim. pap. 7.15 Cunningham tÑ xÓ^@ '"AxoAXovíg. — 
vóuiQaic : 6 fois au sens de “ eau " dans les AL, une seule dans les Th. 
(cf. 623 n.). — 66 Bot : pour cette conjonction non hom., cf. Th. 107 
(sov v.L), Hés. Théog. 754 et les occurrences poét. rassemblées par 
West ad loc. La conjecture de Bentley s'impose : bien qu'attestée ici 
par la tradition unanime, directe et indirecte, et par tous les manuscrits 
chez Ap.Rh. 3.944 (mais Éov POxy 2693, iam conj. Ziegler), la 
conjonction ere, v.l. chez Hés. Le, n'apparaît pas ailleurs au sens de 
jusqu'à ce que, inconnu des lexiques. La faute peut s'expliquer par la 
confusion &c/ev au stade de la minuscule ancienne. — ón£k ... ev : 
tmèse (cf. Ap. Rh. 3.705) ; cf. 297 n. — *tavaepyéa ` hapax absolu, 
= âxatépyaotov, i.e. áBvimentov (X). — *óópzov ` plus ancienne 
occurrence poét. du masc. (Antiphil AP 9.551.4 = 844 GP, QS 
9.431) souvent attesté dans la littérature grammaticale, mais la v.l. 
5ópna (plur. pro sing., cf. 113, 138, 476) a ses chances ; Gë a fait du 
mot un fém. (tiv àxatépyaotov). Pour le sens, cf. 113 n. ; enten- 
dez : le repas qui a accompagné l'absorption du poison.] 


5) 59-63 : Bouillon de Poulet gras (cf. n. de la trad. à 60) ou de 
Bœuf. a) Scrib.L. iure gallinae pinguis (cf. Ascl. Éouès dpvi8oç 
Awapüc) uel bubulae ~ D. eup. 1.18 s. ópvidog rabnymnpévng 
ouyxvhobeions Cmpóc, kpéoc Mnapo ópotoc (= oi oïve) et 
1. 15 Couds fózioc, cf. PAeg. p. 34.6 (PsD. p. 23.1 s.) ópvi8oc 
kaBépBov À kpedv Mnrapõv (Bociov add. PsD.) Gouóc Aapavó- 
pevos oùv oïve. Pl. 29.103 préconise le “ bouillon d'une vieille 
volaille pris à haute dose ”, additionné d'un peu de Sel. — Promotus et 
Aétius sont les seuls à recommander, non une Poule, mais un Poulet 
dont les chairs grasses seront bouillies jusqu'à ce qu'il ne reste que les 
os (Pr. p. 68.14 veocodv Duo veapóv ~ Aét. L 21). — b) 62 : au 
lieu du Bœuf, ils préconisent le Veau, dont le bouillon sera bu et vomi 
(Pr. p. 68.18, Ae 1. 24 s). Chez N., véa est-il une hypallage pour 
véov (outre Pr. et Aét. Il.cc., cf. X 62 uooyapiovu kpéata [conira : 
Eut. 58.14 s. Bostov ... kpeðv]). ? C'est douteux : s'il avait voulu 
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parler de Veau, il aurait employé le mot propre (344, 358, 446, al.). N. 
insiste souvent sur la fraícheur des substances recommandées (voir 
Notice p. LV). D'autre part, yévta est-il à prendre au sens de xpéa ou 
de oxAàyxva (cf. n. à la trad.) ? On serait tenté de donner au mot le 
sens de " tripes " en s'appuyant sur Pl. 28.161 : omasi quoque iure 
poto uenena supra dicta expugnari putant, priuatim uero aconita et 
cicutas “ on pense que le bouillon de tripes en boisson combat les poi- 
sons susdits, et en particulier les aconits et les cigués ”, mais Ja littéra- 
ture parallèle est en faveur de kp£a, comme aussi, semble-t-il le 
v. 556a. — c) Épainétès (ap. Pr. p. 68.18) ajoute de la Rue au bouillon 
de Veau: Copòç uoogeiov Aimrapüv xpeGv dc nzAsiota oUv 
anyéve mvéto koi peito, dic "Enotvétnc ô "Pitoróuoc (cf. t. H 
Notice, p. LVI et la n. 111). D'une façon comparable, Héraclide Tar. ap. 
PI. 22.18 (fr. 232 Deich. = 27 Guard.) recommandait bouillon d'Oie et 
Panicaut contre Aconit et Toxicon. — 6) 64-66 : a) sur le Baumier, cf. 
Th. 947 et le comm. n. 119 $d2. Son suc, en boisson dans du Lait, était 
considéré comme efficace contre venins et poisons, notamment contre 
l'Aconit : D.m.n. 1.19.4 (25.2224) äpuélev rai toig âxóvitov 
TERGKÓO! Uer yóAXakvoc kai 0npioór[kvoig petyvurat BÈ xai ... 
ävaôôtois, cf. PI. 23.92 (son huile) aduersatur aconito ex lacte 
potum. L'ónofáXcapov entre dans nombre d'antidotes, e.g. la Mithri- 
dateios, particulièrement bonne pour les poisons (Gal. ant. 108.5, 
109.10, 116.3, al.), celle d'Aelius Gallus contre poisons et venimeux 
(114.17), l'antidote aux sangs contre les poisons (Damocr. 125.8, cf. 
Ascl. 151.12), etc., une quarantaine au total, toutes indications 
confondues. — La combinaison proposée par N., opobalsamon + Lait 
de femme ou eau (voir les n. à 65 et 356 s. ; cf. Érasistrate, t. II p. 293, 
fr. 4) a un parallèle absolu ap. D. eup., dans la seconde partie de sa 
notice, qui semble dériver de N. (cf. supra 82) : p. 309.20 ónofóAca- 
pov obv yáiarti yovaikei H B8att ; mais la première (1. 10), qui 
vient d'une autre source, a simplement : óntofáAcopov petà yéhok- 
toç (cf. supra D. m.m. Lc.). — Avec l'opobalsamon, les iologues 
récents ont soit Lait non spécifié et autre substance : Pr. p. 68.17 (Cas- 
toréum), PsD. p. 22.13 (Miel) ; soit Lait ou Vin: Aét. l. 17 (Lait 
d'Anesse) ; soit Vin ` PAeg. p. 34.3 (si le texte est sain, mais cf. Aét. 
Annexe $1, n. à la trad.). Précisent la dose de Lait (1 dr.) : Pr. Aét. 
PAeg. PsD. Dioscoride, eup. (2* partie) est donc le seul à préconiser, 
comme N., le Lait de femme ; mais p.-ê., chez Aétius, faut-il corriger 
ôveiov en äveiov (abréviation de ávOpcretov), Lait humain ; pour 
cette expression, cf. infra $b). — b) Sur le Lait comme antidote, voir 
Notice p. un s.. Contre P'A., entre autres poisons, D. m.m. 2.70.5 
(145.3) conseille le Lait frais (y&Xa npócoatov, cf. Ae L 17 
veoBdá2tov). C'est contre le Lièvre marin que D. (ib. 6 [145.14]) pré- 
conise le Lait de femme ; cf. PI. 28.74, qui le conseille aussi contre 
l'Enfle-boeuf, le Dorycnion (avec référence erronée à Ar. : ni lui ni 
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Th. ne parlent du Dorycnion), et la Jusquiame. Hippocrate mentionne 
déjà comme remède ^ ie Lait d'une femme nourrissant un garçon ” 
(yüàXa yovawkóg koopotpógov): Mul. aff. 75.42, 84.28, 158.13, 
162.14, 214.2 ; cf. Pl. 28.72 superque in omni usu efficacius eius quae 
marem enixa sit, multoque efficacissimum eius quae geminos mares. 
Sur ce point, Hp. est p.-ê. tributaire de l'Égypte, dont la pharmacopée 
connaît ce remède, qu'elle cite sous la méme forme (Pap. Ebers n° 
499, 500, cf. Lefebvre 14, avec sa n. 5 pour d'autres références) ou 
sous le nom de Lait humain (Pap. Berlin n? 163 h, Lefebvre 41? ; cf. 
p.-ê. Aét. supra $a). Pline préconise aussi le Lait de Brebis chaud 
(29.105). — c) 66 : N. fait vomir le malade seulement dans à peu prés 
la moitié des cas d'empoisonnement, mais l'opération est p.-ê implicite 
quand il emploie le verbe KOpÉOKœ vel sim. (553, 565 ; cf . 225). Pour 
PA., chez les iologues récents, vomissement et clystère sont le préa- 
lable au traitement interne : Aét., PAeg. — PsD. Ici, le vomissement est 
mentionné dans le cours de la thérapie (cf. 137 Cantharides, 459 
Pavot), mais le v. 66 peut valoir aussi pour les prescriptions qui précé- 
dent (cf. Aét. Annexe $2, 1.6 peitooav dè ëm" Ékéotov) ; ailleurs, à 
la fin (111 Céruse, 361 Enfle-boeuf, 536 Champignons) ; au début, 
seulement pour la Cigué (196 s.), le Toxicon (227) et le Crapaud muet 
(585). — 7) 67 s. : dans son chapitre sur la présure, D. 2.75.2 (150.18) 
conseille, entre autres, celles du Chevreau, du Faon et du Cerf, « prises 
dans du Vin, contre le breuvage d'aconit > (npòç äkovirov nóctv obv 
otvo kauBavéuevon, cf. infra n. 37 $4). Promotus (p. 68.20) conseille 
de boire à Ja fois dans du Vin celle du Lièvre et celle du Chevreau ou 
du Faon. De même, Scribonius préconise le mélange des présures de 
Lièvre, de Faon et de Porc à prendre « dans une hémine ou 3 cyathes 
de vin, à la dose de 1 ou 1⁄2 dr. ». Le reste de la littérature parallele 
remplace le vin par le Vinaigre : D. eup. 1.13 s. (Chevreau, Lièvre, 
Cerf) ^ Aét. 1. 18 (Cerf, Lièvre, Chevreau), PAeg. p. 34.3 s. = PsD. 
p. 22.15 (Chevreau, Lièvre, Faon), les trois présures étant proposées au 
choix, sans marque de préférence. Pour leur hiérarchie en ce qui 
concerne leur emploi thériaque, voir le comm. des Th. 577-579 et le 
comm. n. 61 $2ab. C'est de suo qu'Eutecnius ajoute que les présures 
de Lièvre et de Chevreau sont efficaces employées seules (58.23 s. 
ékatépo xai oft" of ónápysi xpriouioc). — 


[Notes complémentaires aux v. 70-80 : V. 70 (fin) 2° kai Bue 
petà otvov (Éyeiv exige un liquide, cf. 265) ; 3° «ai tóva nivew 
petà péAvcoc. J'admets, comme le Scholiaste le fait implicitement, un 
mélange des éléments de la phrase (synchysis, cf. Notice, p. CIV), et, 
comme lui, je construis d'une part oïv@ avec êvewndévta, et, de 
l’autre, ôpápea avec kopárow pekioons ; cf. Diosc. eup. (cité, 
comm. n. 5 $8 [fin]), lequel, dans cette notice, présente beaucoup de 
points communs avec N. (cf. ibid. 82 début et voir Notice p. LXVI). — 71 
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#éveynBévra : seul emploi poét. de ce mot du vocabulaire médical 
(Arétée, D., Ruf., Ph., Gal., O., Aét., PAeg.). — kauátotoi ueAicangc ` 
cf. 445 Épya p., 547 tevOphvng Épyotc. Ther. 22.42 a employé £pya,, 
non au sujet du miel, mais des champs de fleurs que butine l'abeille. — 
73 p@t6s : la manière vague dont est désignée la victime du poison ou 
du venin (cf. 19, 614, Th. 363, 403, 767) a des parallèles dans les papy- 
rus médicaux égyptiens. — 74 s. aiyAfjevtoc ... yıpvðtov : pour ia 
place des mots, cf. 207 s., 537 s. — 75 wiuv8iov : chez Aristoph., où le 


` mot apparaît 5 fois en fin de trimétre, la quantité de y1- est indifférente, 


mais, dans vipoOoc, la voyelle est longue chez Lucillius (AP 11.408.3, 
6) et Macédonius (ibid. 374.1), ce qui est le cas ici. — 76 návtoð’ : = 
révro6e, cf. n&vtoOev (a) “ de toutes parts ”, ou mieux zëvrof [voir 
Th. 476 et, pour l’élision, Epigr. app. sepulcr. 314.1 oo0giç návroO" 
ór’ atv ; cf. aussi 520 ve160(1)]. — vény : en ce qui concerne le lait 
de printemps, voir l'explication d'Eut. 59.9 : ëv «fj6e ócixvoco (sc. zÓ 
yéka) vij Õpg ... &wxoyéctepov &avtob. — *glóúvazo : 600; de 
*giôaivouar = eïôoua “ être semblable à ", néologisme de N. parti- 
culer aux Al. (X 600b ävri rop ôpoióðn). Pour l'acc. de relation 
accompagné d’un adj., cf. Th. 259 Gouñv iv6GAAetai ton. — 77 : cf. 
Il. 2.471 = 16.643 pn èv siapivñ, öte te yA&yoc Uyyea Zeie, 
[Opp.] Cyn. 4.368 Yhayéevroc èv elapos Gpn. — neAAiow : cf. 311 
Të) Àm ; cf. H. 16.642 nepryhayéas katà né ac, Hipponax 13.1 W. 
êK ne AiGoc nivovteç (avec l'explication d’Athénée 11.495c : stin 
üyyeiov okuposió&c nvOuéva Éxov nAatótepov, eic ô ñus)yov tò 
yéha ... toOto 92 "InnüvaE Aéyei neAA(8a), Phoenix de Colophon fr. 
4.4 (t£AAi8a), 5.1 P. (ne MGOG). — ypovnoiv : cf. Th. 794 n. (ajouter 
Lyc. 20 ypovns ... xepuáôoc). — AUÉAEU : ce verbe au pr. et au fig. 
est plus fréquent dans les AL (7 occurrences, contre une seule dans les 
Th. 918 [fig.]) ; traire : cf. 90, 139, 486, 506 (fig.), sucer : 357, 428 n. 
Pour l'opt., voir Chantraine, Gr. IÏ 8382 — 78 ón£p yévvag : N. semble 
avoir en vue le palais, cf. obpavickov dans des textes parallèles 
(comm., n. 8 $a). — *Pvoaivetat : seule autre occurrence de ce verbe, 
Anon. AP 14.103.3 6ucawopévnv (sc. oragí8a). — 79 *&niotógov ` 
première occurrence poét. de ce mot (Th., Gal., textes scripturaires). — 
*èunmidooetoat : seule occurrence poét. — *óAkóc : cf. 281 ; désigne la 
masse de la langue, qui se meut comme le corps du Serpent qu'elle rap- 
pelle par ses mouvements (voir Th. 387 n.). — 80 yAéoong véatos : cf. 
281. - *drokäppetor : = Enpaivetor fj tpayóvetar (2); hapax 
absolu. Le préverbe bx0-, plutôt que “ légèrement ”, signifie * au-des- 
sous ", renforçant véatos, cf. Th. 178 (ÉvepOsv bnupoiviooetui).] 





8) 69-71 : popén est-il le “ mürier d'Égypte " (PL 23.134 mora 
in Aegypto et Cypro sui generis le mûrier particulier d'Égypte et de 
Chypre "), appelé par Th. HP 1.1.7 Aiyontia ovxójuvogc (cf. D. 
1.127 curóuopov/ovxáuivov), i.e. le Sycomore proprement dit 
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(Ficus sycomorus L.) ? N. en parlait p.-ê. dans ses Géorgiques (fr. 
75) : Athénée (2.51d), source de ce fragment, note, à propos du ovKá- 
uov, que N. le < nomme toujours uopén, comme les Alexandrins > 
(pop£nv te viet tò Sévôpov dei Hç kai oi "AXc&avópeic). Mais 
ici il est question plus probablement de Morus nigra L. “ le Mûrier 
noir " (Br., G.-S.) : cf. D. 1.126 (115 s.) ~ PL 23.135 (apud nos, i.e. 
“ le mûrier de chez nous " par opposition à celui d'Égypte). Diosco- 
ride (p. 115.19) : xai rois üxóvttov rerwk6o1 Bonet (“ l'écorce de 
la racine bouillie dans de l'eau et prise en boisson... "), cf. Pl. Le. : 
aduersatur aconito et araneis in uino potus (sc. eius sucus). — Parallèle 
unique de la littérature iologique, mais il est absolu : D. eup. 1.20 s. 
optag pikas Eugen cov otvo rai petEaç Wéi, didou. - 9) Entre 
autres remèdes absents chez N., citons : DA (Pl. 20.50), l’Absinthe 
(D. eup., Pr, Aét. PAeg. PsD.), la grande Joubarbe (&eitæov tò 
ueitov), le Cinnamome et un Panacès (eup.), l'Iris (Aét.), la Roquette 
(süCmpov : Aé. PAeg. PsD.). Tel d'entre eux figurait p.-ê. dans la 
lacune du v. 49. 


6. 72 s. : V. Pronostic. -La thérapie se conclut par un pronostic 
favorable (voir Notice, p. XXVII s.). Le v. 73 (dopakéeoot náv ... 
Toooív) apporte en effet un signe de la guérison prochaine. On le 
rapprochera du symptóme noté seulement à la faveur de la comparai- 
son des malades avec les Silénes enivrés, aux v. 30 ss. ; voir supra 
n. 3 $5. 


7. 74-77 : CÉRUSE. L. Caractéristiques. — Sur la Céruse, carbonate 
de Plomb, cf. Blümner, « Blei » RE 3 (1897) 564.30-51 ; voir Th. 
Lapid. 56 (procédé employé pour l'obtenir) ^ D. m.m. 5.88.1-4 (61 s.) 
= PL 34.175 s. (2° procédé) ; Orfila 1.618, et pour l'action des compo- 
sés du Plomb sur l'économie animale, 620-646. — (a) Trés employée 
par les femmes comme fard pour se blanchir le teint (PI. 34.176, cf. 
Clem.Al. Paed. 3.7.3-3.8.1 yipvðio tàs rape èvtpiBónevau, et 
voir Blümner 47 ss. [ajouter : Aristophane, Eccl., Plut., Secondes 
Thesm. = fr. 332.3]), elle entrait, en vertu de ses propriétés notées par 
D. p. 62.18, dans la composition de nombreux remédes externes. Mais 
Dioscoride et Pline signalent que, en boisson, elle constitue un poi- 
son: D. p. 62.21 Son ôè koi zën âvoipetixdv ~ Pl. 34.176 est 
autem letalis potu sicut spuma argenti. — (b) Son breuvage se reconnait 
à sa couleur de lait (75 s.), comme celui de l'Aconit à son goüt (12), 
ceux de la Cantharide, du Dorycnion et du Lièvre marin à leur goût et 
à leur odeur (115 ss., 376 s., 467 s.), du Chaméléon à son odeur (280). 
Ce genre de particularité, qui préface souvent les symptomatologies, 
donne au médecin une indication sur la nature du poison. Scribonius, 
Promotus, Aétius, PAeg. PsD. ont la méme notation de couleur à pro- 
pos du premier symptóme (cf. n. 8 $a). 








VERS 78-86 83 


8. 78-86 : II. Symptomatologie. — (a) 78-80 : Palais (? ), gencives, 
langue, gosier. La contraction des gencives sous l'action de l'écume 
astringente, la rugosité de la langue, le desséchement de la gorge sont 
cités, et dans le méme ordre, par le seul Promotus : p. 74.31 s. nepis- 
vue odAÀwv, yAóoorng tpáyvopua, ápvyč xavá&npoc. -- 1/ Les 
iologues récents mentionnent la langue, les gencives, les interstices des 
dents, éventuellemnt le palais (auquel N. fait p.-ê. allusion, 78 n.), pour 
noter la couleur révélatrice : PsD. (= PAeg. [kai tà 082.4 om] ^ Aét. 
12 fhevkaiver lege]) p. 32.4-6 Aevkaívet tóv odpaviokov xai tà 
o$Aa xai TIV yAGocav «ai TÒ etaËd vàv ó6óvrov ~ S.L. p. 86.20 
s. (qui biberunt facile deprehenduntur : linguam enim albam habent 
commissurasque dentium albicantes), Pr. p. 74.32 s. obo, Xgukà … 
£v dÈ oic uecobovtiois EdPiaretat uépi Tivà abzob TOD yiupiiíou 
(-Aét. L. 3-4 [mots soulignés]). — 2/ 80 véaxoc — ioOpóc : cette séche- 
resse de gorge (cf. Pr., $a début), symptóme bien connu du saturnisme, 
est notée pour la langue également par Aét. 1. 4 s. (langue seulement, 
PAeg. = PsD.). Orfila 644! cite la Toxicologie de Plenck pour l'aridité 
de la bouche. — (b) 81-83 : Hoquet, toux sèche, nausées. 1/ ïl s'agit 
d'une toux infructueuse, sans expectoration (pour l'explication des 
termes, voir les n. ad loc.), comme les crachements notés au v. 211. 
Ae, PsD. PAeg. se contentent de noter en termes identiques les 
hoquets et la toux : &upépei 6& Avyuods xai fiijyo(c). Plenck (voir 
supra 32) mentionne également “ la toux, l'asthme sec, le hoquet ". 
Selon Promotus, "le malade rejette la Céruse également par les 
narines, et, qui plus est, il vomit une bile abondante ", mais ces deux 
symptómes prennent place à des moments différents. — 2/ N. établit un 
lien entre nausées et douleurs, lien confirmé par cette observation 
d'Orfila 643 : « Le malade éprouve des nausées et des vomissements, 
principalement lorsque les douleurs sont trés aigués ». — 


[Notes complémentaires aux v. 84-89 ` V. 84 (fin) *Étepetôéu ` 
hapax absolu. La forme normale serait la var. contra metrum &veposi- 
déu (cf. 280 dwurosibéc, Th. 435 xyoXosióéa, 909 Kkeposidéa). 
L'omission de o semble une licence métrique (Lingenberg 29), mais 
cf. 568 AayetdéOG et la n. ad loc. — 85 *yóyet : pour le sens intr. cf. 
192 n. — 87 eiap : = Aínoc, jus de l'olive, cf. Call. fr. 177.22 et voir 
infra 314 n. — 88 oxeóinv : adv. hom. signifiant “ de près ", auquel 
N. a donné le sens de ]* adv. hom. apparenté abvooxyeóírv “ bientôt ” 
(cf. G! napaypňpa = Eut. 60.5) ; cette valeur temporelle de oxeótnv 
seulement chez Babrius 57.4. Cf. 207 napaoyeðóv. — 6enásoov ` cf. 
158, 386, 511, 584 ; propre aux AL, indique une grande quantité 
(Notice, p. XLI, LXXXVIII). — 89 Bop" üv : (+ subj.) 227, 278, fr. 702, 
72.3 ; autres occurrences poét. : Hom. (25 fois) ; Thgn. (1), Eschyle 
(1), fOrph.] Arg. (4), Crinag. AP 11.42.3 = 1971 G.-P.? (1), Epigr. app. 
sepulcr. 200.7 (1) ; 196 ógpa Kev + subj. ` Hom. 17 fois, hHom., 


84 VERS 87-112 


Call., Ap.Rh. 1 fois chacun ; partout ailleurs, N. a 6ppa + subj. seul : 
Th. 920, Al. 111, 458, 485, fr. 74.22, 41, 44, fr. 81.1, sauf Th. 934 
(opt.). Chez les poètes épq., avec Ógpa Ke, l'opt. est plus fréquent que 
le subj. — *óAio9rvaca : hapax absolu, = óXicÜnpüà yevouévn 
OEDE. — pépuaxa : plur. pour le sing., cf. 292 s.] 


(c) 84 : Hallucinations. Sans parallèle exact dans la littérature iolo- 
gique. Chez Scribonius, il est question de “ vue obscurcie " et de 
“ vertige " : caligant, magis magisque uertigine urgentur. De ces 
deux symptómes, le premier n'a pas d'équivalent chez Aét. (mais cf., à 
propos des Cantharides, Annexe 83, l. 12 s. ôanavàtai TÒ ôpatıkòv 
16v 69002.16v), le second en a un ap. Pr. p. 74.32 Uayyíacic. Aétius, 
PsD., PAeg. parlent de délire (napakonń, voir $d). Selon Orfila 644, 
le délire (noté p. 625 s. dans la fiche clinique des 5* et 6* cas) est un 
symptôme accidentel. En revanche, on sait que les troubles de la vue et 
les hallucinations sont typiques du saturnisme. — (d) 85 s. : Assoupis- 
sement, sensation de froid, géne musculaire. La somnolence est un 
symptóme particulier à N. ; lié de méme à la sensation de froid dans la 
symptomatologie du Pavot, 434 s. Orfila 625 (6* cas) note un assou- 
pissement profond, mais il suit des convulsions considérables. — Pour 
la sensation de froid et la gêne des mouvements, cf. Aét. 1. 5 s. (= PsD. 
= PAeg.) yb&tw åkpotnpiov petà mapaxoriic koi 9vokwroíac ` 
cf. Pr. 1.32 nepiyv&tc. Toujours dans son 6° cas, Orfila (625) relève un 
“ sentiment de froid général qui ne fut pas suivi de chaleur " ; par 
ailleurs, il note la fatigue douloureuse des membres, un " abattement 
général ”, et “ une grande lassitude des extrémités ” (640). — Scrib.L. 
et Pr. sont les seuls à noter, le second, la cardialgie (Pr. p. 74.32 xap- 
Stoy ós, 34 nóvoc "tum nepi TV kapõtav), l'un et l’autre la suf- 
Jocation (S.L. spiritus uia intercluditur et praefocantur ~ Pr. p. 74.37 
&VVyuÓc, à propos du Psilóthron, dont les effets sont voisins de ceux 
de la Céruse), symptómes ignorés de N. 


9. 87-112 : III. Thérapie. — 1) Tous les remèdes de N., ou presque, 
parfois avec des variantes quant au mode d'emploi, se retrouvent, et 
dans le méme ordre, chez Pr. (notice commune à la Céruse, au Psilo- 
thron et au Gypse), quelques-uns chez Asclépiade (notices particulières 
sur la Céruse et le Psilothron). L'accord avec N. est remarquable chez 
Pr., qui est plus complet (ci-après, les parenthèses signalent celui des 
deux auteurs qui a employé l'ingrédient, quand il ne figure pas chez les 
deux, ou un détail qui lui est propre) : Huile utilisée comme vomitif, 
Lait d° Ánesse (dont on a enlevé la peau, Pr.), jus de Mauve, graines de 
Sésame broyées dans du Vin (chez Ascl., dans sa notice sur le Psilo- 
thron), lessive de cendre de sarments filtrée (Ascl. la mentionne en der- 
nier), fruit du Perséa avec Encens (Pr.), grains d'Orge avec eau de 
feuilles de Grenadier et d'Ormeau (Pr.), Noix broyées dans de l'Huile 
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(Ascl., p.-ê. alternative au fruit du Perséa). Trés proche aussi de N. (à 
partir du v. 92), D. eup. : uoAóync dpéynuo ..., oñoopov Aciov 
Ver" oïvov, kovia xAnuativm, zepoíov dotü cóv lai fr 
xpidóv dosyünuatt KÔHUE kokkojmAov, mceAéag TÒ êv toic 
8vXaxíotc bypôv. Les notices d’Aét. (PAeg. PsD.) s'inspirent de celle 
de Diosc. Scr.L. a, entre autres, la Mauve et “ la lessive de cendre de 
sarments chaude ", Celse seulement le jus de Mauve ou de Noix 
broyées dans du Vin (cf. Ascl.). — 2) (a) 87-89 : Huile d'olives variées. 
Vomissement provoqué. 1/ *npnuaëinc, ópx&8oç, puptivns : la dis- 
tinction des variétés d'Olives est caractéristique de N. (cf. e.g. 232 s.). 
De ces trois noms, *xpnuaía est un hapax absolu, les deux autres 
sont attestés par Hésychius (Test.), en accord avec les Scholies. La 
seule précision qu'elles donnent concerne la poptivy (cf. Col. 5.8.3 
murtea), qui a un “ fruit court " (È 88a). Les commentateurs de Vir- 
gile (cf. Geymonat! 138 n. 5 et 6), chez lequel figure le nom orchados 
(Géorg. 2.86), l'expliquent par la forme des fruits, qui ressemblent à 
des testicules (Ópysic). Est-ce un emprunt de Virgile à N., comme le 
pense Geymonat ? Si oui, ses Géorgiques sont une source plus pro- 
bable que ses A. Des trois espèces d'Oliviers distingués aussi par Vir- 
gile, auquel se réfère Pl. 15.4 (J. André ad loc.), seules les orchades 
coïncident avec l'une des trois variétés de N. Aucune d'elles ne se 
recoupe avec les trois espèces que mentionne Call. (Hécalè) fr. 248 = 
36.4-5 H. (yepyépusov, miz<upuv, Aguktjv : voir le comm. de Hollis 
p. 173 s.). N. recommande non le fruit (malgré Mercurialis 164), mais 
lVhuile (siap), utilisée comme vomitif. — 2/ xén, vnô6c : l'expression 
est ambiguë, le nom pouvant s'appliquer au ventre ou à l'estomac (voir 
Notice p. XXXVI), et le verbe à l'évacuation par bas (e.g. 381) ou haut 
(485). LG. Schneider. a opté pour la première hypothèse, dans ses 
remarques (p. 107) et dans son interpretatio latina (p. 315 aluus lubri- 
cata), mais la littérature paralléle montre que cette potion est destinée 
à faire vomir : cf. Scr.L. p. 86.24 post uomitum ab oleo, D. eup. 
316.17 êpeito 8& abtó (sc. ÉAavov K1À.), Ascl. 144.4 ovvoicet 
éAmiío Oepuh motileoBar xai ävaykéleiv péca, Pr. p. 75.3 
ÉXatov [lac. 9 litt.] &y pic üv £géom. Promotus dit même (ib. 1.10) que 
tous les remèdes doivent être pris avec beaucoup d'huile “ jusqu'à ce 
qu'un vomissement s'ensuive ", cf. Aét. 1. 9 = PAeg. p. 40.1 &psíto- 
cav Bé Zo" Éxáotov (remarque omise par PsD.). - Selon Pl. 22.112, 
l'Hydromel additionné d'Huile est un antidote de Ia Céruse ; 23.80, il 
recommande celle d’œnanthe. — (b) 90 s. : Lait chaud. Pour le Lait 
contre la Céruse, particulièrement celui d'Ánesse, cf. Pl. 28.129, 158 
(voir infra n. 41 $A) et Notice p. XLv. N. (qui ne précise pas la nature 
du Lait, mais l'expression convient mieux à un Lait animal) sous- 
entend p.-ê. que le Lait est, comme l'huile, un moyen de faire vomir ` 
cf. D. eup. 316.17 (adt6 recouvre tous les produits cités, dont yóAd) ; 
de méme, chez Pr. p. 75.6-11, le Lait (recommandé le plus abondant 
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possible) et ies remédes mentionnés à sa suite constituent de simples 
alternatives, comme le montre sa formule de résumé (1.10 s.) traduite 
sous a. Le bouillon de Mauve aussi ($c) était parfois prescrit à cette 
fin. — “ Lait d'Ánesse ", conseillent Ascl. et Promotus. Ce dernier est 
le seui à dire avec N. qu'on doit en enlever la peau (&xoypatoac), ce 
qui signifie qu'il faut le donner chaud (cf. Aét. PAeg. PsD.). — 


[Notes complémentaires aux v. 93-101 : V. 93 (fin) 3/ La solution 
la plus simple serait p.-ê. de corriger, sur le modèle du v. 487, en 
xoótpo Zut KAHBovta (accord fém./masc. : Notice p. cv), cf. 142 s. 
ko) éa ... | yAwpü, “ fais infuser dans une marmite les rameaux ou le 
feuillage verdoyant de la mauve, et de cette boisson gorge le 
patient " ; mais qvAQ est défendu par la littérature parallèle (voir 
n. 982c). — Pour le sens et l'emploi de zñëoç, cf. 487 n. — *kuknre- 
A&ovca : Th. 878 (cf. ib. 319 kaknneAin) d'où Opp. Hal. 5.546 men, 
Elton ; néologisme analogique de l'hom. Aire) fm, — 94 vék- 
rop: cf. 44 n. — «ai tá : fin de vers fréquente chez Arat. (6X7 po. 
Kai tõv 180, kai toi 648, xai thv 699, al.). — 95 *kAnpatósooauv : 
530 (vers à peu près identique), = KAmuativnv. — 96 *veonhekéos : 
hapax absolu; DE glose : veonkéktov (seule autre occurrence, fr. 
74.21 *veonAÉkvotot). — 97 *ikarveras : = ôwhiosias GE, Si. 
cov Of, cf. 112 (au sens ordinaire de mouiller, comme ixpáto) ; le 
sens de filtrer est attesté aussi pour ixuáte (Alex.Aphr.). — siÀ6v : cf. 
Th. 203 siXvózcoav (avec la n.). - 98 uec àpyfievtoc &Xaíov : = 
204 (hac sede) ; pour &pyfjevvoc, cf. fr. 74.26 ñpyñguç, adj. cité par 
Lucien Tim. 1 avec d'autres vocables poét. ; vox lyrica (&pyüg < 
üpyó&ztc, Pind. Eschyle), également ap. Heliodor. SH 472.3 
åpyńecoa, [Orph.] Arg. 125 (alio sensu). Au sens de blanc, brillant, 
N. dit aussi üpyric, cf. infra 305 àpy&oc, Th. 856 n. — 99 kápva ` au 
propre noix, pourrait désigner par catachrése les fruits du Perséa, 
comme c'est le cas de la Chátaigne (269) ; ici, leurs noyaux (cf. Th. 
HP 4.2.5), auxquels 0xAnjpá convient mieux qu'aux fruits, cf. comm. 
n. 9 82(f)1. — aivóv : l'exclamatif (?) otov de [a classe ©, seul témoin 
de la tradition, serait unique chez N., la relative 100 ss. Ie rend encore 
plus suspect ` d’où ma conjecture. — 100 Knontôu yatav : cf. Lyc. 
834 roporas Knpntôaç (voir Z ad loc., qui repousse la leçon Kyo- 
mví8ac : tà rein kal tàs géie Aéyet TOB Kngéoc «A. ; et la 
paraphrase ` tàç AiOtontkóc, änd Kuyoéoc, BoacU.éoc Aiiónov). 
Selon Agatharch. 4.5, K nonvía est le nom ancien de l'Éthiopie. —101 
*yovóevta ` suspecté à tort (oxovósvzu conj. Btl.) ; adj. typique de 
N. (cf. t. II p. C), attesté chez Jui pour la première fois et sans doute 
créé par lui, employé très souvent par Nonnos, cf. Syn. hy. 1.461, 
Anon. AP 9.52444.] 


(c) 92 s. : Décoction de Mauve. Cf. 487 (comm. n. 52 84) ; voir 
aussi, pour la forme du nom, Th. 89 (comm. n. 11 83). Sur la Mauve 
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cultivée et sauvage, cf. D. m.m. 2.118 (191 s.) ~ Pl. 20.222-228 ; outre 
l'usage thériaque des Mauves, ils signalent, qu'elles sont bonnes contre 
tous les poisons, notamment la Céruse et le Lièvre marin, bouillies 
avec leur racine et prises en boisson, à condition de “ vomir conti- 
nuellement en buvant " : D. p. 192.9 s. ô Gopóc cov tais picats 
Bonet £vóuevoc nõo toic Bavacipoig: Zeng dè det Euvexamg 
fívovrac ~ Pl. 20.223 : ualent (sc. maluae) et contra psimithi 
uenena... potae uero decoctae cum radice sua leporis marini uenenum 
restingunt, ut quidam dicunt, si uomatur. C'est de méme une décoction 
de la plante avec ses racines que préconise D. eup. p. 316.18 noAóxng 
&péynpa oùv tais pitar ; cf. Pr. p. 75.5 uaAGync EYynuévng tòv 
yvAóv ~ Ascl. 144.7 ualáxng $o0fjc xuhóv, simplifié en uaAGxnc 
äpéynna ap. Aét. PAeg. PsD. ` Celse ius maluae ... prodest (~ Al. 93 
yvXà [rhéus, trad. poét. d'Hp. &péynua].) Scribonius p. 86.26 a une 
recette plus complexe : Mauve bien cuite (discocta), coupée en mor- 
ceaux et assaisonnée de Sel, d'Huile et de Poivre, en boisson, seule ou 
avec d'autres herbes. — On aura noté que le terme de xvAóc = ius, 
* suc " ou “ jus ", employé par Celse, Asclépiade et Promotus, figure 
déjà chez N., dont le «'j&oc est la traduction poét. d'ápéymnpa (Hp., 
al.). Le remède de N. est-il à administrer dans du Vin ? C'est ce que 
précise la Z 93a 2, citée n. de la trad. à 92 (sous 2/) : kai tá (94) me 
paraît imposer cette interprétation. — (d) 94 : Graines de Sésame. Sur 
le Sésame (Sesamum indicum L.), cf. D. m.m. 2.99 (174) ~ PI. 22.132 : 
ils connaissent sa vertu thériaque ignorée de N. (Diosc. contre le 
Céraste, Pline contre les Geckos), mais non son usage contre les poi- 
sons. — Tous les iologues (chez Ascl. 142.5, dans la notice sur le Psi- 
Jothron) préconisent les graines pilées dans du Vin (Vin doux, Aét.), 
sauf Celse et Scribonius. -- (e) 95-97 : Lessive de cendre de sarments. 
Dans son chapitre sur la Vigne, D. m.m. 5.2 (2.4 ss.) vante la végpa ñ 
êk vàv kAnuétT@v en application sur les morsures de Vipères ; il 
néglige, tout comme Pline (23.3-6), son usage contre la Céruse et les 
Champignons (AI. 530). Mais, parlant de Ja tépa kAnuativn (5.118 
[86 s.]). il ajoute à l'indication thériaque sa vertu, “ en boisson ", 
contre les Champignons (cf. infra n. 57 $B2b). Dans sa notice des eup. 
sur ja Céruse, aprés le Sésame, il mentionne sans plus de détails : 
p. 316.19 ñ kovia kAnuativn = Aét. 1. 8 (PAeg. PsD.). Promotus et 
Asclépiade sont plus explicites : chez eux, la cendre est délayée dans 
de l'eau, et c'est cette eau filtrée qui constitue le reméde, comme chez 
N. : Pr. p. 75.6 s. ñ téppav kAnpativnv qopácac batı koi mOn 
cac ôièou ~ Ascl. 144.10 (Céruse) [= 142.6 (Psilothron) = 142.12 
(Gypse)) téppas kAnuativns &xnünpo didov niveiv. Dans les 
passages paralléles de Scribonius, le texte corrompu du Toletanus 
(c. 184 [Céruse] p. 87.2 item cinis tlixiuie caldae ex sarmentis factaet 
^ c. 182 [Gypse] p. 86.7 s. cinere flixiuiae sarmentis factaeT), laisse 
entrevoir le méme sens, que l'ed. pr. avait retrouvé par conjecture : 
lixiua calda ex cinere sarmentorum facta “ lessive chaude faite à par- 
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tir de la cendre de sarments " (cf. la définition de la lessive ap; 
Cael.Aur. Tard. 2.69 [p. 586.7 Bendz] destillatio aquae cineribus 
liquatae, quam uulgo lixiuium uocant). — (f) 98-105 : Noyaux du fruit 
du Perséa broyés dans l'Huile. 1/ Sur ie Perséa (Mimusops Schimperi 
Hochst), arbre d'Égypte (Th. D., cf. Th. 759, 764) — identifi ication, 
forme du nom - voir le comm. des Th., n. 84 $1 ; le Perséa figurait 
dans la pharmacopée égyptienne (Lefebvre 195). La description la plus 
compléte est celle de Th. HP 4.2.5, unde Pl. 13.60. Dioscoride (m.m. 
1.129) ignore son usage iologique, mais fait écho aux “ dires de cer- 
tains ", selon qui le fruit, vénéneux en Perse, serait devenu comestible, 
une fois l'arbre transplanté en Égypte (cf. Pl. 15.45 s.) ; aucune men- 
tion chez Galien (ont) — D. eup. p. 316.19 (nzpoéov Ar civ 
haig) offre un parallèle exact du remède de N. Promotus préconise 
lui aussi le fruit du Perséa, mais dans une préparation qui rappelle celle 
de la Lessive : p. 75.7 s. ñ xapnóv nepoéaç Acávag petà A Bëvon 
xai bôatoc óuj0rcov Kai dídou “ broie le fruit du perséa avec de 
l'encens dans de l'eau, filtre et administre ". Paul et Ps.Dioscoride par- 
lent (comme D. eup.) des * noyaux ", mais de Pêches : PAeg. (PsD.) 
p. 3925 nepowxdv te Óctü oùv kpiÜv (correxerim : Kpiuvou 
codd.) &pewyüpart ^ Scrib.L. p. 87.1 prosunt et nucleorum persicorum 
interiora ex uino trita atque pota quam plurima “ est utile aussi l’inté- 
rieur des noyaux de péches broyé dans du vin et bu en la plus grande 
quantité possible ". Quoique la “ décoction d'Orge " remplace chez 
Paul et PsD. l'Huile de Diosc. (et de N.), et malgré le parallèle de 
Scrib.L., on est tenté de corriger chez eux t£pcóv en m£posí(ov ou 
r&poíov (confusion banale, dénoncée par Pl. 15.45). Aétius, qui leur 
ressemble tant (voir Annexe $2, n. 1) n'a pas ce remède (omission acci- 
dentelle ?). Enfin, chez Celse et Ascl. 144.9, il ne s'agit plus des 
noyaux (k&poa) de Pêches ou de fruits du Perséa, mais de Noix, que 
Celse recommande broyées dans du Vin (iuglandis ex uino contritae), 
et qu'Ascl, conseille de prendre, au nombre de 5 (cf. n. 35 81a), pilées 
dans de l'Huile (kápva BacUuxà ÉAcávag uer éhaiou Bisod 
rive). — 2/ En Th. 764 (IIepofjoc ... neto), N. se sert du nom 
de Persée pour désigner à l'aide d'une périphrase le Perséa, dont les 
feuilles abritent la Phalange égyptienne appelée Kranokolaptès. C'est 
Céphée, le roi d'Éthiopie, selon la version euripidéenne du mythe 
adoptée par la vulgate (cf. K. Latte, RE 11, 1921, 224.26 ss., et Jouan- 
Van Looy 147-1641), qui, pour récompenser Persée (étymologie du 
phytonyme) d'avoir sauvé sa fille Andromède, lui aurait, d'après N., 
fait don du Perséa, l'arbre sacré d'Héliopolis, que le héros aurait planté 
à Mycénes. Quand Persée tranchait-il le cou * fécond " de Méduse, 
dont le sang donnait naissance à Chrysaor et à Pégase (Hés. Th. 280 s., 
cf. Z 101b) ? La réponse n'apparaît pas clairement dans la succession 
des deux participes aor. (100 s.), mais il est probable que l'événement 
a eu lieu avant son passage en Éthiopie et la libération d’Andromède, 
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car la tête de Méduse l’a p.-ê. aidé à vaincre le monstre marin (allusion 
à la mort de Méduse ap. Eur. fr. 9 = F 124 Kannicht ? Cf. Jouan-Van 
Looy 157%). La plantation du Perséa à Mycènes est un unicum souli- 
gné comme tel par la X 100a : “ Alors que tous les autres racontent 
qu Persée a planté le perséa en Egypte, comme aussi Callimaque : 

. et un troisième, qui porte le nom de Persée, dont celui-ci planta 
un | scion (Gpébauvov) en Égypte " (fr. 655), N. dit qu’il Pa planté à 
Mycènes ^. Pline (15.46) précise le lieu d” Égypte concerné, Memphis, 
dont, d’après une hypothèse peu probable de Murr 75!, la tradition sui- 
vie par N. aurait confondu le nom avec celui de Mycènes. Féru d'éty- 
mologie, Nicandre, aprés avoir fait de la sorte celle du Perséa qui nous 
vaut cet excursus mythologique, en profite pour faire en passant celle 
de Mycènes, ville fondée par Persée. Chez Pausanias, cette étymologie 
est en méme temps un aition de sa fondation : 2.16.3 ToB Eigous yàp 
ivtab0o èEéneoev ó póxng abt, kai tò onueiov Ze otxigpióv 
évômée ovuPivai xóAzoc. — 3/ Chez Nicandre, elle sert de prétexte 
à un autre unicum mythologique, la découverte par Persée de la source 
Langéia par l'entremise d'une Nymphe : le mont Mélanthis en Argo- 
lide (Gë: Eut. 61.5 s. parle d'une montagne de Mycénes appelée 
Mélanthon), la source argienne Langéia (Z 105a) ne sont pas autrement 
attestés. Sur Aayyeia il y a flottement dans les Scholies : a) nom 
d'une source d' Argos (Z 105a ; de Mycènes, Eut. 61.6) ; — f) nom de 
la Nymphe qui la montra à Persée (cf. la vi Awyyein moins bien 
attestée) : X 105b, d'après laquelle il pourrait s'agir de la Nymphe 
appelée Muxrivn (Od. 2.120) ; en fait, le nom de la source était p.-ê. 
celui de la Nymphe à l'origine de sa découverte. - y) C'est à l'endroit 
où il cherchait Ia virole (upnc) tombée de sa harpè que Persée aurait 
trouvé la source : Z 105c ~ Eut. 61.8 s. Toutes ces indications peuvent 
se tirer du texte allusif de N. Elles faisaient partie d'un aition de la fon- 
dation de Mycénes à tendance étymologique. Langéia est-elle iden- 
tique à Aoykía, nom d'une source qui communiquait avec celle de 
Pellana (Paus. 3.21.3) ? — (g) 106 s. Grains d'Orge et Encens. La com- 
binaison des grains d'Orge et de l'Encens n'a pas d'équivalent dans la 
littérature parallèle. Ces produits y figurent, soit séparément, soit 
mélangés à d'autres : — 1/ * Orge mondé en bouillie (cremore ptisa- 
nae) prise chaude en assez grande quantité ” (S.L.) ; en décoction (Kpu- 
Dën Goen avec des noyaux de fruits du Perséa ou de Pêches 
(voir supra $f 1) ; haché avec des feuilles de Grenadier ou d'Orme et 
macéré dans de l’eau administrée après filtrage (Pr. p. 75.8 s.). — Chez 
N., les deux v.l. du v. 106 se défendent l'une et l'autre : œ) ôntah- 
peut désigner les grains d'Orge rôtis ou grillés, Kë: ntnuévas 
(Gal. eup. 427.5 x-àc dntouc, Hippiatr. Paris. 29.17 s.), xegpvyué- 
vag (Thcd. 6.22, Gal. 19.111.4, Hippiatr. Paris. 90.4), rnegoopévac 
(Hp. Nat. mul. 103.1, al.), et cf. PL.18.73 (hordeum) tostum, 72 frigunt 
(Pline ne semble pas faire de différence entre torrere et frigere) ; 
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B) opgi. ceux qui sont séchés au soleil (cf. Pl. 18.72 siccant, 73 sic- 
catum sole). 2/ Pour l'Encens (seulement ici chez N.) employé seul, cf. 
PAeg. p. 39.25 Qaflavoóc) ; mélangé à des œufs de Colombes, PsD. 
p. 32.12 ; au fruit du Perséa, Pr. cité $fE (AiBavoc, comme N.). — 
L'Encens, qu'on aduitérait parfois avec la Gomme (Kóppt) et la résine 
de Pin (D. m.m. 1.68 [62.4]), entre dans plus de trente antidotes décrits 
par Galien (partout Aífavoc, sauf indication contraire), notamment les 
ävriôotot qui combattent à la fois venins et poisons, ainsi la Mı- 
Opidáatetoç âvriôotos dans ses différentes versions (107.9, 108.18, 
116.2, 153.2, 165.6), la Zeomnópiog (151.3, version d'Ascl.Ph.), la 
topavviíc (166.15), celle “aux sangs” (111.12, 125.3, 151.16 
Dapavotóc]) ou celle d'Aelius Gallus (114.15) ; particulièrement 
recommandées contre les poisons, la Z«omópiog (205.16, version 
d'Héras), celle aux cent ingrédients et une indéterminée (206.10). — 
C'est l'encens de Gerrha (Al. 107), gomme-résine des Boswellia 
d'Arabie (notamment Boswellia Carterii), dont il est question chez 
Arrien, Ind. 41.7 : “ c'est là (i.e. à l'embouchure de l'Euphrate, près 
du village de Diridótis) que les marchands rassemblent l'encens pro- 
duit par la région de Gerrha (àxó pc l'eppaing yñç oi Éunopot àyi- 
véovon), et les autres parfums de l'Arabie " (trad. Chantraine modi- 
Dec), oà Feppains est une conjecture probable. Cf. les extraits De 
mari Erythraeo in ` GGM 87.6 s. ; sur l'importance de la place de 
commerce de Gerrha et la richesse de ses habitants, ibid. 102.1 ; RE 7 
(1910) 1270 s., en particulier 1271.54 ss. — 


[Notes complémentaires aux v. 110-112 : V. 110 *kópguva : sc. 
öákpva ; hapax absolu, = Kólutt (comm. n. 9 82h) ; il s'agit d'un pro- 
duit qui s'ajoute à ceux des v. 108 s. ; la recension œ construit KÓRHt 
avec la relative du v. 109, ce qui n'ajoute rien au sens, et la reprise, à 
l'aide de tá 8&, des produits mentionnés est pour le moins maladroite. 
L'adj. xóuutvoç, ignoré des dictionnaires, y compris de LSJ, Revised 
Suppl, est pourtant garanti par cumminosus " gommeux " ; O. 
Schneider compare oívazVotárnivoc (cf. oivéxivov [sc. ÉAa1ov] ap. 
D., Gal., O.). - *yAióevzu : hapax absolu, = y41pà. C'est le texte 
des édd. les plus anciennes (Ald., Soter, Go.) supplanté par *y)aóovu, 
hapax absolu lui aussi, mais de formation plus banale, à partir de l'éd. 
Estienne (sic L.G. Schneider, Lehrs et O. Schneider lui-même, qui 
défend 54 &pyvpósv ob Nicandri singularem in eius modi adiectiua 
amorem). Gow a rétabli justement la leçon la plus caractéristique de N. 
Ce type d'adj. équivaut parfois pour le sens à un participe prés. (cf. 
Lingenberg 24 n. 1) ; yàtóeig, en face de 4J1óov, n'a rien de plus 
choquant que vavotóstg en face de vavatóov. — *éxapoy£a ` hapax 
absolu (BonOntuc& GS), formé sur hom. éxapeyóc. — 111 *éyn- 
*oici: = 0gpuoic Of, xAtapoig DE; pour le sens, cf. comm. n. 9 
$2). - 111 s. tà 6^ - @À0ñoq : entendez “ et (afin) qu'il rende inof- 
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fensive l'autre ", “ qu'il assimile l'autre " (cf. Gow? 97). La v.l. 
6opéocuc, qui a un moins bon support manuscrit, ouvre une piste 
intéressante. C'est le médecin (sujet de àapiáccac et de àA01jor, subj. 
aor. Moy. 2* sg., cf. Th. 496), et non plus le malade, qui accomplirait 
l'action : “et que, l'ayant soumis à l'action des eaux d'un bain 
bouillant tu neutralises autre ". — 112 ixuńvy : G et D glosent ici ce 
verbe par byp&vn (mouille), ce qui est son sens habituel, cf. fr. 70.8 
(0zppoic A ikxuavOsicoi ... DôátEGOI), 17, et le fr. de PHécalè de 
Call. cité dans la n. à 463.] 


(h) 108-110 : Gomme de divers arbres. D. m.m. 1.101 — PL 24.109 
parlent de celle de " l'Acacia d'Égypte " (Acacia albida et A. arabica, 
cf. André ad PI. L.c.). Pour la Gomme et les liquides gommeux de cer- 
tains arbres employés contre la Céruse, cf. D. eup. p. 317.1 xóppa. 
KokkbuAov, TTERÉUS TÒ ëv tois BuAakiois bypóv, unde PAeg. p. 
39 s. kokkouňłov Kou fj tceAéag TÒ — bypóv, qui ajoute : petà 
424a po6 batos (cf. AL 110 xA16Evti rot) ~ PSD. p. 32.12 s. (pÜo- 
xag pro 0oAaktoiw). Les Commiphora de la côte des Somalis, Téré- 
binthacées comme ies Boswellia, donnent la Myrrhe. — (i) Hi1 s. : 
Bains très chauds. Le sens habituel de l'adj. verbal &urtóg (bouilli) ne 
convient pas ici, il faut sans doute le prendre au sens figuré de 
bouillant, brûlant, non autrement attesté, et voir dans Dären non 
pas l'équivalent de noté, ainsi que l'a compris Gow! 97 (“ administer 
an emetic in hot water... in order that the patient may... assimilate the 
remainder when, under the influence of the hot water... ") aprés Gré- 
vin (et puis fai le deffaire | Dans un bruvage chaut : car tu pourras 
attraire | Une part du venin par le vomissement, | Puis l’autre sortira 
dans l'eau chaude aisément), y^ióevu “ tiède " s'y oppose, mais 
celui de Aostpoïc, les eaux d'un bain, comme l'ont bien vu LG. 
Schneider (calido balneo) et Brenning (durch die Kraft eines heissen 
Bades) aprés Gorraeus (calentibus undis). Ce dernier commente 
(p. 29) : (la plus grande partie de la Céruse ayant été évacuée par les 
vomissements,) quod reliquum est et iam in uenas corpusque recep- 
tum, id balneo digerere haud inutile fuerit, a quo non hoc tantum com- 
modi, sed etiam intemperiei per cerussam inductae alteratio speratur — 
X 111a2 s. ônwc … tà ôè néyn £kAv0sic êv éynrois aor, tov- 
Léon ÀAovtpoic (contra: Eut. 61 s. dnd Aë rop toig Éynioic 
£vroyy vet xai nive). Nicandre connaît la balnéothérapie. Il y a 
recours dans le cas du Pavot (462-464). Cf. e.g. Aét. Annexe 83 (Can- 
tharides), 1. 41 s. ; PAeg. 5.36 (Sangsues) p. 30.14 &pfif6oac cic 
£uaciv Depu «óv üvOpomnov, al. 


10. 113 s. : IV. Pronostic. — Pour le pronostic, cf. Notice p. XXVII s.. 
Contre les venins, les iologues recommandent l'ákpatonooío en asso- 
ciation avec la okopôopoyia ou la ôpuuvpayia : cf. e.g. PAeg. 5.13.2 
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(16.16), 16. 3 (19.12). Le Vin pur est souvent employé par eux contre 
les poisons (e.g. contre la Ciguë, AL 195, 198, et Paul le préconise en 
grande quantité dans la xotvij Ozpomeía convenant à ceux qui ont 
absorbé n'importe quel poison (28. 2 [26.9] roret dè xai ... oivog 
TO0ÀUG kai &aAatóc). En revanche, je ne sache pas qu'ils aient recom- 
mandé des repas aux intoxiqués. 


li*. CANTHARIDE. Ï. Caractéristiques. — Sur ia Cantharide des 
iologues, outre Gossen et Keller, cf. Gil Fernandez 65, Beavis 172 s. — 
1/ 115 xavOapióoc citm Bópov. L'adj. semble nous renvoyer à Théo- 
phraste, selon qui ia Cantharide " apparaît dans les blés " (mais vient 
d'ailleurs et non de la plante elle-même) ` HP 8.10.1 émyivetor yàp 
fj kavOapic ëv roig xupoic ~ D. 2.61 (139.17) xavOapiósc ... ai mÓ 
rod iron, PL 18.152 est et cantharis dictus scarabaeus paruus, fru- 
menta erodens ; cf. Hsch. x 657 kavOapic ... h Éobprov Auto, 
"ue citov Kai GuréAoù xai kýnrov). André (ad Pl. Lc.) songe à 
l'Alucite des céréales, appelée encore Teigne des blés (Sitotroga 
cerealella L.), mais c'est un Lépidoptére, alors que Pline dit que cette 
cantharis est un Scarabée. A noter que D. /.c. (140.5) fait des Enfle- 
boeuf une espèce de Cantharides (sióog obcot kavðapiðov). — 
2/ Aristote (HA 531b25, 542a9, 552b1) parle des xavGapíósc sans 
spécification, et ses traducteurs (Camus, D’Arcy W. Thompson, Peck; 
Louis) y ont vu notre Cantharide, Cantharis vesicatoria L. (cf. 
D'A.W.Thompson ad 531b2, 552b1 [avis plus nuancé] ; Camus, t. H; 
p. 166 : “ Le nom de Cantharide rappelle l'insecte que nous connais- 
sons sous le nom de Mouche Cantharide, mais que nous nommons 
mouche mal-à-propos, étant un véritable scarabée dont les ailes sont 
recouvertes par des étuis d'un vert doré "). — 3/ Pour Aristote (HA 
552b1-3), “ les cantharides viennent des chenilles des figuiers [cf. 
Géop. 15.1.21 cité t. II p. 284, Th. fr. 18*], des poiriers et des pins (car 
sur tous ces arbres naissent des vers) ; elles viennent aussi des che- 
nilles qui sont sur l'églantier > [d’où Pl. 11.118, cf. 29.94]. Cette 
remarque a été reprise par Pr. p. 70.26 ss., et, à peu près dans les 
mêmes termes, par Aét. (voir sa trad. n. 1, oü les textes sont cités). 
Élien (9.39), se référant à Aristote, dit que “ la famille des cantharides 
naît dans les champs de blé sur pied, sur les peupliers noirs et sur les 
figuiers également ". — 4/ Selon Gossen 1482 s. (pour d'autres réfé- 
rences, RE Suppl. 8.238.45 ss., en particulier A/. 115, où > 115a défi- 
nit les C. comme étant tà konpogópa xai ottog0ópa Con, oi Agyó- 
u£vot kvôapor), les Grecs auraient nommé kavOapíósc (dérivé de 
kávOapoc “ scarabée ") divers insectes : non seulement Lytta dives 
Brullé, la Mouche d'Espagne, mais aussi Lytta segetum Fabr. 
(1483.32), qui correspondrait aux C. de Dioscoride (cf. supra $1), et 
encore Sitophilus granarius L., qui correspondrait à la C. de Théo- 
phraste (1483.57), ainsi que Bostrychus typographus L. (cf. Hsch. Le, 
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supra $1), pour lequel il cite (1484.14) les Géop. 5.22.3 (les Géoponica 
préconisent un échalas sans écorce, car l'écorce peut abriter " des can- 
tharides et tout ce qui a coutume de gâter la vigne ”). — 5/ Il y avait là 
une source de confusion (cf. Keller 2. 414 s.), et N. ne l'a pas évitée si 
ladj. oirnBépou vise la Cantharide de Théophraste. Une chose est 
sûre, la kavOapíc des iologues, comme les effets de son breuvage le 
montrent à l'évidence, est notre Cantharide commune ou Mouche 
d'Espagne, coléoptère de la famille des Méloïdés, répandu dans la 
région méditerranéenne, dont l'espèce la plus courante est Lytta vesi- 
catoria L., aux propriétés vésicantes et aphrodisiaques. En poudre ou 
en extrait aqueux, elle agit comme un poison irritant des plus éner- 
giques. Les Enfle-boeuf proches des Cantharides (voir supra) servaient 
à confectionner un breuvage dont les effets étaient combattus par les 
mêmes remèdes (cf. n. 12 82d,h). 


11*. 115-127 : II. Symptomatogie. — Pour “ l'action des cantharides 
sur l'économie animale ", voir Orfila 2.4-35. Elles font partie des poi- 
sons corrosifs (voir Notice, p. XXVI et n. 44). — 1) 115-118 : Odeur, 
goût. Les signes caractéristiques du breuvage des Cantharides, odeur et 
goût de poix, se retrouvent, avec des différences, chez Scr.L., Pr. ~ 
Aét. 1. 4 s., PAeg. = PsD. Ces deux derniers ne parlent que du goût, 
qu'ils disent “ semblable à celui de la poix ou de la cédria " (ioon ñ 
xsópía Ónoióv tU. Ser.L. p. 88.22 rapproche à la fois le goût et 
l'odeur de ceux de la cédria, c'est-à-dire “ la poix tirée du cèdre " 
(similem pici e cedro factae). Le Cèdre en question, comme chez N. 
(118 xéôpov, cf. Th. HP 3.12.3) est le grand Genévrier ou Cèdre-sapin 
(Juniperus excelsa L.) : Pl. 24.17 cedrus magna, quam cedrelaten 
uocant, dat picem quae cedria uocatur le grand cèdre, qu'on nomme 
cédre-sapin, donne une poix appelée cédria ". Pr. et Aét. distinguent, 
comme le fait N., entre le goüt et l'odeur, qui est celle de la poix ; ils 
ne précisent pas laquelle, eux non plus. En ce qui est du goût, qu'il 
assimile à celui des fruits du Genévrier, Pr. est le plus proche de N. : 
p. 70.30 s. olovei yeðpa Kkeôpiôwv (Sia pa V : yeOpa. ego otov 
idiopa Schmidt). Aétius le compare à la poix de cèdre, comme les 
autres iologues, et aussi à la poix de Pin (chez PAeg. p. 27.20 et PsD. 
p. 15.9, écrire p.-ê. : rí«tvoc soon) - Beauregard 285, 289 : odeur 
de Souris de la C. officinale. — 


[Notes complémentaires aux v. 119-125 : V. 119 (fin) Les effets de 
la boisson dépendent de sa force, de sa concentration ; pour cette 
valeur de “ faible " non attestée ailleurs, cf. Gow! 107. — 120 totè ô 
aôte : 289 ; seules autres occurrences (mais avec tôte), 11 9.702, 
23.645, Orac. Sibyll. 1.307, 2.27. — veiata : employé comme adv., 
étroitement lié à la détermination de lieu epi otôuo, cf. 190. — 121 
Diet : N. applique souvent le sing., d'une façon générale, au mal 
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douloureux qu'est l'intoxication (179 = 298 &Xyoc Zocken [~ Th. 
929], 459), mais, bien qu'il emploie plus fréquemment le plur. pour les 
douleurs particulières qu'elle provoque, notamment celies du ventre 
(cf. Th. 468), le sing. n'est pas sans exemple, ainsi pour la cardialgie : 
cf. Th. 299 (sing.) en face d'Al. 339 (pl). — 122 *repuyaóovot : 
hapax absolu, = üxtovtai (Z) ; gouverne le gén. 66proc, qui est à 
sous-entendre avec yóvópoc. — 122 áviai : pour le sens matériel de 
maux, douleurs, cf. Th. 867. — 123 ëķeto : pour cette valeur intempo- 
relle de l'imparfait, cf. t. II p. cur ën, — 124 àoxoAóco : cf. 
&oxyoA.6cc1 II. 24.403, Od. 1.304, QS 7.456, Greg. Naz. 1528.9. — 
&An : cf. 84. Le mot, qui, dans l'Od., signifie course errante, aventure 
(10.464 + 3 fois), participe du sens de &A6opuat, dont il est le déverba- 
tif, et qui veut dire “ errer, avec la méme amplitude de sens qu'en 
français, de courir à l'aventure à aller à la dérive ” (J. Irigoin, LfgrE 
449.77-8, s.v. áAá opm). Le sens fig. (égarement d'esprit) ne semble 
pas attesté en dehors d'Eur. Médée 1285. — ou : pour ce doublet 
métrique de co, cf. Th. 725 n. — 125 *üwyvyoc : hapax absolu en ce 
sens (qui inanimum efficit [Zeune], qui prive de sentiment, est 
impropre) ; avec dyôyoic, l'adj. aurait une valeur passive, qui semble 
plus naturelle, “ si bien qu'ils sont privés de wuxú ". Le caractère 
distinctif de l'homme (eg gporós) consiste dans la pensée et la 
volonté. — nedüer ` Eutecnius (voir l'apparat) lisait sans doute, non 
neôdet entrave, mais *ked@et (cf. 583 okeĝáov) disperse, doublet 
non attesté de kedaiw (cf. 458, Th. 425). Il peut s'agir d'une variante 
d'auteur qu'Eut. a remplacée par sa glose, la littérature grammaticale 
glose souvent keóaíetv par uepiGet, Gurkónetv (cf. LG. Schneider 
120 [n. à 124]). Cette métaphore conviendrait à l'action de la folie qui 
* éparpille " la pensée et la “ déchire en pièces " (Maupassant, " Le 
Horla ", Bibl. de la Pléiade, 2 p. 928), elle s'accorderait bien avec 
l'image des v. 126 s. Mais, en faveur de nedüet cf. Th. 427 vóov 
x£8ó6oc1v ... dviat. — dgAnéo ` hapax hom. (Od. 5.408, cf. Hsch. a 
1358 ügAnéa: âvéAniotov de façon inespérée), repris par N. au sens 
actif de qui ôte tout espoir, voir Ritter 6 et cf. hAp. 91 s. &éAntow | 
Gëiveoo némapto sc. AñzO).] 





2) 119-123 : Douleurs mordantes. Les effets décrits par N. sem- 
blent dépendre du degré de concentration de la boisson ; en fait, c'est 
l'ensemble de l'appareil digestif qui est attaqué par la cantharidine, et 
dans lequel les victimes éprouvent une sensation de morsure, comme le 
notent PAeg. (= PsD.) : oxeóóv yüp &nó otóuatog Dip xóoteoc 
üzavta óókvecOoi 8okodo1 ; cf. Orfila p. 29 : “ chaleur très vive 
dans tout le trajet du canal digestif " (6° observation), p. 31 : “ senti- 
ment de brülure tout le long du canal alimentaire » (8* obs.). Beaure- 
gard 305 s. : « appliquée sur la peau ou sur les muqueuses (lèvres, 
langue) », elle « y détermine une rapide et violente vésication » ... 





VERS 119-123 95 


« administrée à l'intérieur, la cantharidine ... est un toxique des plus 
énergiques » ; il note de « larges ulcérations des muqueuses », un 
« état inflammatoire des appareils génito-urinaires », et apprécie à 
0,15 gr. la dose mortelle. - (a) Morsure aux lèvres (119) : cf. la 
5° observation d'Orfila 24, faite sur un jeune homme qui avait avalé 
quelques gouttes de teinture de Cantharides : “ à l'instant méme il res- 
sentit une ardeur aux lèvres, à la langue et à la membrane du palais ". — 
(b) 120 : Cardialgie (cf. la Bobnpnotis, infra n. 33 82). Pr. 1.32 rod 
otópatoç T6 xoiíac óñyua—, cf. Aét. I. 9 s. Scr.L. 1.23 note seule- 
ment : stomachi dolorem morsusque “ douleur et morsures de l'esto- 
mac " ; cf. Orfila, 5° obs. : “ cuisantes douleurs au creux de l'estomac 
et au milieu de la région ombilicale " (cf. p. 32 : “ épigastralgie des 
plus vives "), 6° observation : “ douleur trés vive vers l'estomac ” 
(p. 28). — c) 121 : Ventre. Voir Ae LS s. ; cf. Orfila, 5° obs. (citée 
sous b), 6* observation : “ douleur atroce vers la région rénale et à 
l'hypogastre ", et, dans sa synthèse (p. 32), il note : “ déjections 
alvines copieuses et souvent sanguinolentes..., coliques affreuses ". — 
(d) 122: Vessie (cf. Bobrpnotic, n. 33 $4). Bpobeïoa : cf. Pr. 
c üvaBiBphore-tai ... Kkbotic. C'est la partie la plus atteinte : 
Scrib.L. praecipue uesicae ~ PI. 29.93 uesicae cum cruciatu praeci- 
puo ; cf. Gal. Pis. 4 (227 s.) fj Kkavbapic idio tiv kúGruv kaxoi, ib. 
248.5, aL, Aét. 1. 7 (koi pósta kóoteoc). Au chap. des maladies 
aigués de la vessie, Arétée 2.10.3 (32.12-14) décrit les effets qu'ont sur 
elle les Cantharides ou l’Enfle-bœuf : êmi dè qopnákowi nàn- 
tnpíoii, kavbapiot ñ Bourpioret, xai zvebpaot &uninpotat (est 
gonflée plutôt que enflammée) D x6ottc ... ailoppayéer Kor xóo- 
tic. Strangurie et émission d'urines avec du sang (Scr.L., 1.24 s., met 
justement en cause des “ ulcérations de la vessie ") : Aer, L. 8, 12, 
PAeg. p. 27.21 s. (PsD. p. 15.10 s.) ; cf. Maimonide 59 : « elle cause 
des ulcérations à la vessie et le pissement de sang ». — Orfila, 6* obs. : 
" ... des ténesmes et des envies fréquentes d'uriner ; mais le malade 
ne rendait, aprés les efforts les plus cruels, que quelques gouttes de 
sang par le rectum et par l'urétre " (p. 28 s.), 7° obs. : “ la malade ne 
pouvait plus uriner, mais elle rendait quelques stries de sang " (p. 30). 
Voir aussi la 9* obs. (p. 31), due à Ambroise Paré ((Euvres, 12* éd., 
Livre xxi, Des venins, p. 500), concernant une femme sur le visage de 
quí avait été appliqué un vésicatoire aux Cantharides : * chaleur mer- 
veilleuse à la vessie ", et la synthèse finale d'Orfila 34 qui rejoint les 
constatations antiques ` “ agit d'une manière spéciale sur la vessie ”. 
Cf. Archigène ap. Aét. 6.50 (191.17 s. abci]v [sc. kóotiv] rohhékg 
Qóucalo0o ëk t&v ià kavbapiôos yptouácov). — (e) 122 s. : Dou- 
leurs de l'appendice xiphoide. Aét. 1. 10 s. (~ Pr. p. 70 s.) les met en 
rapport avec la cardialgie, et il note de plus l'inflammation de l'hypo- 
condre droit (cf. PAeg. = PsD.) ; Orfila 33 : “ douleurs atroces dans 
les hypocondres ". — 3) 124-127 : Angoisse. 124 adtoi 8° ácyaAóo- 
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ow : cf. ácaic (PAeg. PsD.), défaillances (Scr.L.), évanouissements et 
vertiges (PAeg. PsD.), perte de la capacité visuelle (Aét. L. 12 s. 
Bonavüca tò ó6pazucóv = Pr. p. 71.2 [banavütat altéré en nAavätar, 
qui, avec un tel sujet, ne peut rendre &An]), égarement d'esprit (Nic. : 
ün), i.e. “ aliénation mentale " (Aét.), laquelle “ prive de tout carac- 
tère humain " les malades, et fait qu'ils se jettent " d'un endroit à un 
autre, insensibles " (Pr. p. 71.3, cf. Aét. 1. 14), Ja plupart de ces symp- 
tómes ayant une illustration chez Orfila. Particulièrement intéressantes, 
entre autres, la 5° obs. (supra 82a) : “ tantôt il se jette et se roule sur 
son lit en désespéré ; tantôt il se relève et s'élance en furieux vers le lit 
d'un de ses amis... délire complet, furibond, presque phrénétique... sa 
physionomie portait l'empreinte de l’effroi et du désespoir... il pousse 
des hurlements terribles, semblables à des aboiements... il tombe dans 
des convulsions générales, qui ne finissent que par des défaillances et 
un assoupissement profond " (p. 24-26) ; la 9°, due à Ambroise Paré 
[supra 82d] : “ ... se jettant çà et là, comme si elle eust été dans un 
feu, et estoit comme toute insensée ” (p. 32). Dans ses conclusions, 
Orfila relève (p. 33) : “ angoisses terribles " (ib. n. 1, délire, convul- 
sions). — Les iologues anciens ignorent le priapisme provoqué chez les 
hommes par le poison. — Qu'est-ce que le xáxtoc du v. 126 ? A noter 
d'abord la ressemblance de ce vers et de Th. 329 : yfpeia ... x&xvou 
= (eadem sede) yñpsia … dxàvOnc (p.-ê. emprunt à Aratos 921 ôn 
Kai nérrot, Äere yhpetov ékévônc, cf. Th. 329 n.) ; voir PsD. 33 
(40.13 s.) ot véapot nånror üvôn dé otv 4kGvONS zñç xaAov- 
uévng xókcov. La v.l. de la classe œ qui offre rénrov (synonyme de 
yńpeta) au lieu de káktou est à rejeter. — Sous le nom de KÓKTOG, 
Théophraste (HP 6.4.10-11) décrit deux plantes différentes : au $10, le 
Cardon (Cynara cardunculus L.), qu'il dit à tort particulier à la Sicile 
(cf. [Antig.Car.] 8 tijv ëv ti XikeAig. ükavOav tiv kaXovpgévnv 
Küxtov), et, au $11, “ une autre plante " (Érepov sc. purôv [S. 
Amigues traduit à tort “ en second lieu ", et rapporte la suite à la 
méme plante]), à tige dressée, que Hort identifiait avec une espèce voi- 
sine, l'Artichaut (Cynara scolymus L.) ; outre Amigues (ad Th. Lc.) 
p. 176 n. 26, voir Lembach 79 s. — Le xáxtoç de N. n'est probable- 
ment ni l'une ni l'autre, mais la plante épineuse qu'ont mentionnée 
Philétas fr. 16.2 (ô&eing Kéktrov coppia quAatauévn [sc. veBpóc]) et 
Thcr. 10. 4, une plante dont la pigüre rendait les os du Faon impropres 
à la fabrication des flûtes ([Antig.Car.] Lc. £Aaqoc ~ Hsch. x 363 s.v. 
káxcoc [avec veppóc au lieu de £Xaqoc]). Les deux passages de N. 
nous orientent vers une espéce de Chardon ; la comparaison, appliquée 
dans les Th. à la chute des poils causée par le Sépédon, est ici d'un 
autre ordre : elle dépeint l'impuissance du malade devenu le jouet du 


poison. 


12. 128-156 : HI. Thérapie. — Les remèdes de N. se retrouvent 
parmi d'autres dans la littérature iologique qui offre des additions 
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nombreuses. Bien des substances qu'il recommande sont citées par 
plusieurs des iologues considérés, sinon par la plupart (graines de Lin, 
chair d'Agneau et d'Oie, Vin doux, Huile d'lris), voire par tous 
(Lait) ; l'une d'entre elles avec ie méme dosage (terre de Samos). Cer- 
taines divergences ont leur explication chez N., dont le texte a pu prê- 
ter à des confusions soit sur la nature du produit (2f), soit sur celle de 
l'excipient (g3, h). Les deux auteurs qui présentent les ressemblances 
les plus frappantes avec N. sont Dioscoride (eup.) et Promotus. - 


[Notes complémentaires aux v. 129-137 : V. 129 (fin) kukeàva : 
cf. up (Od.) et kuke1® UL) ; Moeris 200.25 donne kvxeóvo. pour 
^ hellénique ” en face de I'“ attique " vue, — *<úu Bs : datif hété- 
roclite (LSJ) de xópfloc, -ov (ó) ? Plus probablement, dat. régulier de 
xópBoc, -oóc (tò). N. a le masc. en Th. 526 (voir la n.) et le fém. 
xópfir] ib. 948, AI. 164, 389. Mais Sophron fr. 164 atteste le neutre, 
omis par les dictionnaires (y compris le Revised Suppl. de LSI) : X 
526b, source de ce fr., lit kúóu Bou, mais le commentaire ancien m ala 
leçon préférable kun Béov, g. pl. de la 3° décl. (et non de la 17, où 
Zomm est ion.). C. Austin (per litteras) rapproche Sophr. fr. *9 geya- 
pšov (de tò uéyapoc, à côté de tò néyapov), fr. 86 oxéteo (de tò 
GKÓTOG, à côté de Ô okôtos : cf. Oros fr. B 148 = Phot. 525.4 okótoc 
Kai oKótov. Ékatépac. obxoc "Apewiac [fr. 38] et voir Alpers ad 
Oros /.c.), Epicharme fr. 72 <ó okóqoc (à côté de Sophr. fr. 14 rdv 
oxbpov), al. Ici, le mot n'est pas, comme dans les Th., l'équivalent du 
terme de mesure ó&bfoqov. — 130-132 : pour ce mythe, cf. Th. 484- 
487 (et le comm. n. 50 $a). — 130 popósv notóv : = 136 (eadem 
sede) ; on est enclin à donner le méme sens à l'adj., mais sa traduction 
est hypothétique (Br. reichlichen, G.-S. rich). Cf. 455 n. — 131 Aav- 
kavinv : pour cette graphie, cf. H. 22.325, 24.642, Ap.Rh. 4.18, QS 
14.314) ; pour A£ux-, 77. 24.642 (v.1.), Ap.Rh. 2.192, Opp. Hal. 1.755, 
[Orph.] Lith. 554. — üotopov : 15, cf. Suid. a 4272 &oxopov: nói 
üctv ; emprunt à Call., cf. fr. 11.5, 75.74, 261.2 (= 71 H.) ; (liac sede) 
Call. fr. 260.6, seules attestations en dehors de la littérature grammati- 
cale. — 132 ftpnoiv : au sens de “ paroles ”, comme Lyc. 1037 (cf. 
470 et voir Konze 62). - 133 Borg : pour introduire une prescrip- 
tion sous forme d’alternative, voir Notice p. cv. — œwhoto : H 21.363, 
al. — 134 *onepédeootv : = onéppacw, cf. 604 n. — 135 véov : 
véov (adv.), leçon la mieux attestée, à prendre avec tauóv (“ la tête 
coupée de frais "), a un sens satisfaisant, cf. 53 véov ... OóX.yac, 139 
véov ... âuéAEug (mais voir la n. de la trad.), 143 véov ... koXotcac. 
Le ms L a souvent confondu -ov/-ov (cf. 143 véov, 224 «o, 307 vàp- 
8ov, 357 noob, 570 Oüyov, mais il a la vera lectio 221 véov), confu- 
sion banale (commise par M au v. 126) ; à sa leçon v£ov, qui a p.-ê. 
entraîné sa f.l. du v. 143, il faut préférer véng, qui a l'appui des Scho- 
lies et d'Eutecnius ; N, emploie le f. vén (76, 170, 237, 254, 510, 602) 
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et non le m., qui n'est pas justifié par le métre ; pour l'importance de 
la veótnç, cf. Notice p. Lem. *kopoeîo : hapax absolu, cf. 414 
*«ópcsa; les deux fois, au sens de rêre ; plur. pour le sing., voir 
Notice p. CV. — tauóv : l'explication de ce participe par un emploi 
libre (Notice p. civ) est insuffisante ; il y a rupture de construction au 
v. 136 : la tête de Porc, d'Agneau ou de Chèvre doit être préparée en 
bouillon, ce qui est précisé seulement en relation avec la dernière sug- 
gestion, le bouillon d'Oie. — xepósvta : cf. [Opp.] Cyn. 2. 470 
Kepóevta pécona. L'adj. xepóeic (d'un type aimé de N.) fréquent en 
poésie, corrompu en Kepéevta (unicum) dans les mss œ. — 136 
uopéev motóv : cf. 455 n. — 137 *kopéooto : on serait tenté de 
conjecturer 010 en s'appuyant sur 263 kxopéotto, mais pour le sens 
trans. du Moy., cf. 63, 351. — à0póa. : cf. (hac sede) 320 tò 8^ à0póov. 
et voir Notice p. LXXXVI. — Bpéooot : cf. 25, 359 (alio sensu) ; pour le 
sens, cf. Théodoridas AP 6.222.2 = 3521 G.-P. ~ Antip.Thess. AP 
7.288.4 = 400 G.-P? ; la 3° sing. est préférable (cf. Eut. 63.18 votre 
= Pr. p. 71.6 s. ka8rjcac oc óakt0Aovg èpeito, cité dans son 
contexte comm. n. 12 $1b/iv2°} : le malade rejettera les matières 
comme la mer les épaves. Avec ce sens vetóðe semblerait préférable.] 


1) (a) 128 s. : Kykéon. Sur le ten “ Pouliot ” (Mentha pule- 
gium LA voir D. m.m. 3.3] s. (40 s.) ~ Pl. 20.152-155. Diosc. p. 41.3 
(^ PL 20.155) connait ses vertus thériaques (cf. Th. 877 et comm. n. 
109 83), mais ne dit rien de son usage contre les poisons (cf. Al. 237 
[Toxicon], Ascl.Ph. 139.12 [Lièvre marin]). Mais il signale son effica- 
cité contre les uicérations de l'estomac (p. 41.1 s., cf. PI. 20.153). — N. 
lutilise sous la forme du kykéon (litt. “ mélange ", “ mixture ”), 
caractéristique des mystéres d'Éleusis. C'était une boisson rustique, 
prisée des paysans attiques (Th. Car. 4.2 s.), comportant un mélange 
de divers ingrédients, entre autres, vin, miel, farine et cau (cf. JI. 
11.630-631, 638-640 et voir Ap.Soph. 105.3), relevée par des feuilles 
de Pouliot (le rustre de Th. préfère l'odeur du P. à toute autre). Il exis- 
tait des formules allégées (cf. Hp. Morb. 2. 15 kvke@va TVÉTO 
Aentôv) ; Gal. 2.155.10 emploie le terme pour un simple mélange 
d'eau et de farine. À noter que le &ykéon de Démétér ne comporte pas 
de Vin (£ 130210 s., cf. hDem. 210). Chez N., il se réduit à l'Eau et au 
Pouliot (X 12824) ; l'idée de l'administrer au malade à jeun est propre 
à Eut. 63.26 (Goixo), l'allusion de N. au kykéon de Démétèr (130-132) 
ne l'impose nullement. — Le “ mélange " léger de N. a des parallèles 
dans la littérature iologique : D. eup. p. 313.13 yArjxov obv bat, Pr. 
p. 71.4 yAüxova xAopóv Asávac peð’ bôatos didov miziv, PsD. 
p. 17.10 yAñyov te oov 68axt spiBeica (V : ns0° 6ëazoç tpupüstc 
A). — (b) 133-138 : Bouillons gras avec graines de Lin. Pour leur pré- 
paration, N. se sert surtout de la tête de l'animal (porc, agneau, 
chèvre), alors que la littérature parallèle utilise les viandes [kp&o (Guy- 
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xoO)eynpéva, xá0900]. Eut. 63.13 a compris “ cervelle ” (&ykéqa- 
Aoc avóc edtpapodc, d’où p.-ê. l'addition de G? [> 135a] ñ &yxéqa- 
Xov), cf. Aét. (sous H 1°). — I. Bouillon (Gopóc) fait avec des viandes 
additionnées de graines de Lin : D. eup. p. 313.13 (Mouton, Oie ou 
graisse de Chèvre), PsD. p. 17.4-6 (Poule, Agneau, Cochon, Chevreau) 
~ PAeg. p. 28.3 s. (Mouton au lieu de Chevreau). — Il. Sans graines de 
Lin. 1° Bouillon gras de viande d'Agneau ou de Bœuf : Scr.L. p. 89.1 
(ius pingue agninum uel ex bubula factum) ~ PAeg. p. 28.2 (Coudc 
Jaxapóc Bógios À xnvetos À xpoBátetoc) ; de Bélier : PL 29.105 
(ius ex carne arietum priuatim aduersus cantharidas) ; de Chèvre : Pl. 
28.160 ; fait avec des viandes grasses de Porc (Aét. 1. 27 s. xpéa ... 
ôekpéiia Mrapé ~ Al. ci&Aoto) ou avec des Oies : Pr. p. 71.5, cf. 
Aét. ib. (Poule, Agneau, Cochon, cervelles de Porc); avec de la 
graisse de Cerf : D. eup. 1. 12 ; de Chèvre : Pr. L. 13 (= D. sous 1). 
Diosc. m.m. 2.76.17 (157.18) recommandait déjà un bouillon (Gopóc) 
confectionné avec de la graisse (Bœuf, Veau, Chèvre, etc.) : toic kav- 
Bopi Bo nenokóctv dipeA(uoc Siora. — 2° Graisse d'Oie fraîche 
fondue : Aét. 1. 19 s. ; PsD. p. 16.8 s. (avec du Vin doux) ; Scr.L. 
p. 89.2 (avec de la farine de Froment). — III. Graine de Lin. 1? Admi- 
nistrée avec du “ vin de raisins secs " : Scr.L. p. 88.29 lini semen ex 
passo datum. — 2° Son jus (xvA6c) utilisé en concurrence avec d'autres 
pour des /avements : Aét. L 19 ~ PAeg. p. 28.6 = PsD. p. 16.2. — 3? En 
application sur les “ parties enflammées " (xà qAeyuaívovta. uépn) 
avec de la farine d'Orge bouillie dans du mélicrat : PAeg. p. 28.9 (la 
graine de Lin manque dans le passage parallèle de PsD. p. 16.10). — 
C'est dans le méme but qu'Orfila 36 conseillait d'" administrer dès le 
commencement les boissons adoucissantes comme... la décoction... 
de graine de lin ". — IV. 137 s. Vomissement induit. N. précise que ` 
1? le malade doit boire assez de ce bouillon pour vomir (au besoin, en 
se pressant le fond du gosier avec les doigts) ; 2? que le vomissement 
doit intervenir quand la nourriture est encore dans l'estomac. Pr. 
p. 71.5-8 offre un parallèle exact ` eri xAéov dè vobc Gcouobc didov 
nielv uéypic ob xpóc Euetov ópufoas xai kaðńoaç vobc SaktóAouc 
èueito, Ext TOD ANQÜÉVTOC napakeuiévou xai PATO ÈTIKPUTÁGUV- 
toç ij ävébootv éoynkóvog (cf. X 138a7-11). Des mots soulignés 
rapprocher Aét. l. 26 s., qui conseille de renouveler l'opération chaque 
fois que le malade boit un remède. L'espoir est que le poison soit éva- 
cué avec les aliments Œ ib. L 11 s.). Chez Scr.L., le vomissement 
(répété : cf. p. 88.26 cum saepius reiecerunt) est la préface à la théra- 
pie. Il en est de méme chez Ascl. (141.11 s.), aprés absorption de Vin 
doux, mélangé à de l'Huile, et de graisse bouillie filtrée, ainsi que chez 
PAeg. (mélange d'Eau et d'Huile) et PsD. (Huile) ; ce demier 
conseille de faire vomir avant la manifestation des symptômes. - On 
peut se demander si la prescription du v. 137 ne vaut pas aussi pour Ie 
mélange au Pouliot. — (c) 139-140 : Clystére. Lait de brebis particulier 
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à Nicandre. Diosc. Pr. et Aét. prescrivent le lait en clystère, les deux 
premiers sans autre précision ; Aét. 1. 28 le recommande veóp8aAtov 
(ce peut être le sens de véov, cf. n. à la trad.), en concurrence avec le 
suc d'herbes diverses (cf. supra sous bIH 2? ; PAeg. = PsD. n'ont 
retenu que les clystéres aux sucs de plantes, et omis le Lait). Dans son 
chapitre sur le Lait, D. m.m. 2.70.5 insiste sur sa frafcheur, et, à propos 
du Lait d° Ánesse, Pl. 28.158 avertit qu'*' il faut le prendre fraîchement 
trait, ou chauffé peu après la traite, car aucun ne s'évente plus tôt " ; 
cf. n. 17 8B5b, n. 25 82a. — (d) 141 : Boire du Lait. La yaXakzonocía. 
(PAeg.) figure chez tous les iologues. La plupart prescrivent ie Lait 
seul (Celse : lac per se), de n'importe quelle origine (Scr.L. : omni 
lacte), en grande quantité (Ascl., Scr.) ou de façon répétée (Aét.) ; cf. 
D. 2.70.5 (145.1) Lait frais contre C., Chenille du Pin, Enfle-boeuf, 
Salamandre ; Pl. 28.128, 160 (il attribue au Lait de Vache le pouvoir 
de faire revomir les Cantharides et le Colchique) En cas 
de faiblesse, Pr. p. 71.9 (ëkkvouévovu A abrob ) le recommande 
chaud, Aét. L 30 (kAdoswv dè koi ór&eov yvyvonévov) conseille le 
Lait de Vache frais bu et vomi ; auparavant (L. 17 s.), il avait prescrit 
le Lait (non spécifié) en deux temps, d'abord avec un peu de miel, puis 
seul. — 


[Notes complémentaires aux v. 142-148 : V. 142 (fin) kavA£a : cf. 
46 n. — 143 xnepiBpiBovta : cf. 180, Th. 851 (voir n. ad loc). = 
144 ueAwcoóov xauáte ` cf. Hés. Trav. 305 (hac sede) p. kápaxov. 
— nabpa : = pauca (malgré Gow! 115), cf. 56. — *nopóEouç : “ faire 
macérer, imprégner " (plutôt que “ mélanger ", [Opp.] Cyr. 3.39, 
338), sens particulier à N., cf. 330, 375 ; au propre, ^ souiller " (318). 
Seulement dans les Al. — 145 *ckoprióevza ` = okopriov (plante), 
hapax absolu : cf. Th. 654 oxopmióev (animal), d'op Max. 364, 503. 
Cf. supra 142 n. — *pi£ea : 69, 588, Th. 646, 940 ` comme pleia = 
Pia, cf. kavAéa/kavAsia. — yaðóv : voir 58 n. — *yagvpfic : cf. 
552; semblent étre les seules occurrences poét. Qualifie aussi la 
consistance du sol ap. Th. CP 2.4.12, Strab. 12.8.17. — 146 *xev- 
tpňevta : kapax absolu. - ys pèv : voir Notice p. CIV. — 147 uoAó- 
Bovpoç : cf. Euph. fr. 133 P. = 134 vGr. rvükec üetyAópoiotv 
iaógckov uoAo800potc (cité X ad loc.). Emprunt probable de N. à 
Euphorion, chez qui le mot apparaît pour la première fois (Schultze 
46). — *Évioxva : néologisme attesté seulement à basse époque, au 
sens de “ mince ", ap. Rhetorius 196.5 £víoy vouc ; pour le sens, cf. 
412 ioxvÁv (et la n.). — BáAXei = poëäi Äer (Aétius). — 148 mov- 
pov : cf. Th. 261 n. — oívuco ; pour le sens, cf. 410 n.] 


(e) 142-3 : Tiges feuillues de Vigne. Cf. D. eup. p. 313.15 àunéhov 
KG) Aobc Tpiwag obv yAukeï didou ; Promotus et le Pseudo-Diosco- 
ride parlent des branches (Pr. p. 71.10 kAàvac, PsD. p. 17.11 üxpeuó- 
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vec), Aét. I. 31 des pousses (Blactinata). Pr. l.c. est seul à les pres- 
crire vertes (yÀcpobc xai &moAoc [PsD. p. 17.12 &nahoíi]). Tous 
trois s'accordent avec N. pour les donner, aprés broyage, dans du Vin 
doux. Aétius ajoute : “ mêlé d'eau ", Pr. 1.11 (8f): “ ou dans du 
miel ". Selon Pline, le moüt constitue à lui seul un antidote contre les 
Cantharides (23.29), de méme que la sapa (moût cuit) faite avec du 
moût blanc (23.62). — (f) 144-147 : Racines de Scorpion macérées 
dans Miel. Sur Ja plante appelée “ Scorpion ”, voir Th. 885-887 et le 
comm. n. 111 81. La > 146c l’identifie avec le ckopntoopov : L 5-6 
tùy cotaótnv ... Borávnv, Hyouv tò oxopniovpov, 8dc TÔ repap- 
paypévo &ynÜsicav petà péAitoc nteiv ~ Eut. 63.29 (f Aeyouévn 
ckopnioopoc), cf. GEO? (= X 145a okopriovpov Aéyei). - Au 
milieu d'un commentaire consacré aux v. 676-685 des Thériaques, Z 
Th. 676d1-6 décrit inopinément la plante “ appelée oxopníovpog ", 
qui pousse êv yagapü yñ (~ AL 145 wa0opñiç yains), et dont les 
rameaux sont comparés à ceux de la molothure : oí ôè kA&601 abcíjc 
åeiðaleiç ... oror dvteç oic âei xAoëlovor tig pokoBoipou 
(= Al. 147). La comparaison de cette note des > Th. avec les v. 144-147 
des Al. induit à penser qu'elle leur était primitivement destinée. Dans 
le passage parallèle, Promotus et Aétius mentionnent, comme N., la 
racine du skorpiouron (Pr. 71.12 Goy okopmoópoo kówag petà 
péroc didou ~ Aét. 1. 35 [mais Avkéog au lieu de uéA1coc, cf. 8e]), 
Diosc. p. 313.15 (chez qui les trois remèdes e-f-g se succèdent dans le 
méme ordre que chez N.) le okopmuostëéç, sans préciser la partie. Le 
oxopzioupov/okopmiosióéc de D., Pr. et Aét. est-il identique au 
ckopníioc de N., dont la racine était utilisée contre les Scorpions (Th. 
887 — Pr. 52.6, 32 le skorpiouron en application) ? — C'est possible, 
méme s'il s’agit de l’Aconit (cf. Th. comm., /.c.). Selon Pline (27.5), 
I'Aconit “ administré dans du vin chaud est efficace contre les piqûres 
de scorpion " ; mais il combat aussi le poison qu'il rencontre dans 
l'organisme ` ea est natura ut hominem occidat, nisi inuenerit quod in 
homine perimat... mirumque, exitialia per se ambo cum sint, duo 
uenena in homine conmoriuntur, ut homo supersit " Telle est la nature 
(de l'aconit) qu'il tue l'homme, à moins de trouver chez l'homme 
quelque chose à tuer... Chose admirable : deux poisons, également 
mortels par eux-mêmes, meurent ensemble dans l'homme, afin que 
l'homme survive ". — Pour l'identification de la molothure, cf. Hsch. 
(Test. 147), qui donne le choix entre Asphodéle, Légumineuse et 
Scirpe. — (g) 148-152 Terre de Samos. 1/ 148 s. yainç *IlapOevinc : 
i.e. la terre Samienne, “ que les gens du pays appellent dotépa ” (O° 
= Z 148d et Z 149c9 ~ Eut. 64.2 s.). Samos s'appelait jadis Parthénia 
(Call. hDélos 49, Ap. Rh. 1.188) et l'Imbrasos, son fleuve (cf. la 
reprise en chiasme du v. 150 "IpBpacíóoc yainç), avait été nommé 
Parthénios (Call. fr. 599), parce que l'on croyait que la déesse Héra 
(l'épiclèse "Iuppaoín [cf. infra 619] caractérise également Artémis 
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[Cal]. hArt. 228]) était née dans l'ile et y avait passé son enfance et sa 
prime jeunesse, dvAAíc est un autre nom ancien de Samos (> 149c8 ~ 
Hsch. ọ 1001 ñ Zéuoc tò náiat, cf. Epigr. app. orac. 15.2 = Jam- 
blique, De vita Pythag. 2.4... Xápov ... |... QvAAig 6° óvouáGerat 
aÿth) ; de méme, entre autres, MeAópQvAAoG (Strab. 10.2.17, 
14.1.15 ; al.). Sur les changements de nom de Samos, cf. Euphorion 
SH 431 c. adn. - 2/ Xnová8zooi Noueaiç : à Samos (Geo Nuy- 
ëmm, Anacréon PMG 448), les Nymphes ont des liens avec Héra, cf. 
Ath. 15.672b et Herter, « Nymphai », RE 17 (1937) 1564.12, 1573.53. 
Les Nymphes Chésiades sont à mettre en relation (sœurs ?) avec 
* Chésias, fille d’un noble père " (hypostase d'Artémis Xno1áç ? Cf. 
Call. 3.228), qui donna au dieu du fl. Imbrasos, lequel " coule prés de 
la ville des Samiens ", une fille, Okyroè, aimée d'Apollon (Ap.Rh. fr. 
7 P.). Et aussi, bien entendu, avec les toponymes expliquant leur nom : 
rivière Chésios (Bürchner s.v. < Chesios > RE 3, 1899, 2273.16 ; Id. 
« Samos », RE 1A, 1930, 2178.63) ; promontoire Chésion (Z Call. 
Lc., avec un temple d'Artémis justifiant l'épiclése), contrefort de la 
montagne, à l'ouest de l'ile, appelée Kerkétès (152) ou Kerkétion, cf. 
X9? Ai. 149 (Wentzel 41) Xñotov 62 ô 1ónoc KÉKANTOL, èv nep 
sópeðñvar tadtnv tv yv Aóyoc. tò BÈ ópoc, [£v Œ tò] Xýorov, 
[Kepré]niov = Eut. 64.8-10, et voir Bürchner, s.v. < Chesias >, 
« Chesion », RE 3.2272.38, 49 ss. ; « Samos », 1A.2174.32-37, 
2176.11 ss. - N. est seul à associer les Nymphes au Bélier dans la 
découverte du gisement de terre samienne. A propos de cette décou- 
verte, nous savons par Harp. 80.4 (s.v. yeoáviov) qu'Éphore 
(FGrHist 70 F592), donnait des éclaircissements au livre 1x de ses His- 
toires. Suidas (s 2659), qui se réfère lui aussi à Éphore (= F59b), 
n'apporte à ce sujet aucune précision : d'aprés son témoignage, c'est 
un certain Mandrobolos qui aurait trouvé le gisement, et il aurait fait 
F'offrande d'un “ bélier " à cette occasion, sans doute dans l'Héraion ` 
mais le récit d'Élien (12. 40) est différent : le Samien M. aurait offert 

n ^ mouton " à Héra parce que celui-ci lui avait fait retrouver de l'or 
volé. Nous sommes loin de N. — 3/ Sur la terre de Samos, outre les 
références médicales, cf. Th. Lap. 61, Poll. 7.99 et voir Bürchner, RE 
1A (1920) 2184. — Il en existe deux espèces, collyre et astér : D. m.m. 
5.153 (104.8 s.) ~ PL 35.191. D. p. 104.14 s. (tacet PL) la dit bonne à 
la fois contre les morsures venimeuses et les poisons, prise dans du 
vin ; cf. D. eup. 2.122 (Vipères), p. 302.6 yfig Xapiag rod &océpog 
dpaxuai B', 2.156 (Cantharides), p. 313.16 Xajíag ôpaxpai ó petà, 
oipaiov. Scr.L. p. 89.2-4 prodest et Samiae cretae pondus denariorum 
IV cum passi cyathis iv mixtisque aqua datum (même dose de craie que 
N., comme chez D. eup., mais Scribonius précise de plus Ja dose du 
vin) — N. mentionne successivement, aux v.148 et 153, les deux 
remèdes, terre samienne et Vin cuit, sans faire du second l'excipient du 
premier. Le vin cuit chez N. est introduit comme un reméde alternatif 
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(ñ kai). H ne suffit donc pas d'adopter la v./. tebËac, et de prendre le 
v. 153 avec ce qui précéde, pour mettre d'accord N. et D. ; il faudrait 
de plus corriger ñ en ëv. — Zologues récents ` PAeg. p. 28.1 yñç 
Kino) (ac (Xapíag cod. F) < A petà uelikpétov ; PsD. p. 17.8 
äpnéter ... Kai Aifávoo qAotóg xai "fe dotépos, éxáctou 
< ô' uetà yAux£oc Xaufavópeva (pour yAvkéoc, cf. ctpatov N. et 
D. eup., pass. S.L.). Chez Aét. L 20 (ñ yñs Zapiaç < a^ petà pehi- 
xp&coo À Afavoroë < a^) d' a pu s'altérer en a). D. m.m. 5.156 ~ PI. 
35.195 ne signalent pas, non plus que Galien (ant.), l'usage iologique 
de la terre cimoliée, dont Pline fait une espèce de craie (comme Scri- 
bonius de la terre Samienne). — Dans les Th., N. mentionne seulement 
la terre de Lemnos (cf. 864 s.), alors que celle de Samos a les deux 
indications, contre les poisons et contre les venins. A l'inverse, dans 
Jes AL, s'il fait mention de la Samienne, il ne dit mot de la Lemnienne, 
malgré la célébrité de celle-ci en tant qu'ingrédient des antidotes ` aux 
passages cités à ce sujet dans le comm. des Th. (n. 107 $4) ajouter la 
remarque de Dioscoride (m.m. 5.97.2 [68.4 s.]) : la terre de Lemnos 
“ a le pouvoir de combattre les poisons remarquablement, bue dans du 
vin, et de plus, prise au préalable, elle les fait vomir ", unde Pr. p. 
66.15 (remèdes simples prophylactiques contre les poisons) xai ñ 
Annvia 82 níAtoc ot otvo Əióonévn à5ó6yoc BonOsi ` kata- 
vomkëie yàp éSepeiv táyvota. — (h) 153-156 : Vin cuit, Rue, Huile 
de Roses ou d'Iris. Le dernier remède est un aóvOzxov combinant les 
trois ingrédients. Le oípo1ov ou cípotoc oivoc (153), appelé aussi 
Éynuo, est le Vin doux réduit par la cuisson : D. m.m. 5.6.4 (6.16 s.) ; 
sur les vertus du mot cuit contre les poisons, cf. D. Le, ; contre les 
Cantharides, Pl. 23.29 (moüt), 62 (sapa = moût cuit) et voir Notice 
p. xLvir. Pour Scr.L. et D. eup., le Vin doux est l'excipient de la terre 
de Samos (cf. $g3), l'Huile d'Iris celui de la Rue : S.L. p. 89.4 oleum 
irinum ex ruta tritum et potum ~ D. p. 313.11 míyavov petà ipivou, 
cf. Ascl. 141.14 s. nnyavov Azóávag koi ipivo pópo pi&Gag díidou 
mivetv. On notera que la fin de la notice de Scribonius offre un accord 
remarquable avec N. par ses ingrédients qui se succèdent dans le méme 
ordre (craie Samienne, Vin doux, Rue et Huile d'Iris). — Sur la Rue, cf. 
n. 5 82d ; contre les Cantharides, PI. 20.133 (prescription qu'il étend à 
la Salamandre). — Outre l'usage qu'ils en font comme excipient, Dios- 
coride et Pline recommandent l’Huile seule (voir Notice p. XLU, XLVII). 
D. m.m. 1.45.2 (44.17 s.) l'Huile de Coings (uijAwov) ` C., Enfle- 
boeuf, Chenille du Pin (cf. eup. p. 313.9 [H. d'Iris et [H. de Roses, 1.11 
H. de Coings, contre C.J) ; Pl. 23.80 H. d'CEnanthe dans de l'eau : 
mêmes indications, et de plus Salamandre ; 23.87 H. de Myrte : C. et 
Enfle-boeuf. Pour i'Huile de Roses et celle d'Iris, cf. infra 239-241. — 
Tologues récents. PsD. p. 17.10 s. : H. d'Iris et H. de Roses avec une 
décoction de Rue ; PAcg. p. 28.10 s. (dont la notice est écourtée) les 
propose l'une ou l’autre, à boire seules. — (2) Pour d'autres remèdes, 
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voir en particulier Aét. Annexe 83, traduction, n. 1 et infra n. 64 83b. — 
Scarborough 73-79 a présenté, de la notice de N. sur les Cantharides, 
un commentaire pharmacologique détaillé, mais, faute d'avoir consi- 
déré tous les textes concernés, sa critique de N. suscite les mémes 
réserves que j'ai exprimées précédemment (t. II, Norice, n. 148). 


13. CORIANDRE. L Caractéristiques. — La Coriandre figure à la 
rubrique des graines dans le Catalogue des Poisons (Notice p. XXII). 
Ce n'est que par étourderie (sur le sens de &opaóécc, voir 158 n.) ou 
par ignorance que l’on peut en boire, car, comme £ 158a le remarque 
en accord avec la littérature parallèle, le jus de la Coriandre a un goüt 
facile à reconnaitre, et l'on ne peut en prendre volontairement que si 
l'on veut se suicider (cf., à propos du sang de Taureau, 312 äppooüvn 
et le commentaire analogue des Scholies). Scrib.L. note lui aussi son 
goüt, Aét. PAeg. PsD. son odeur caractéristique, et tous les quatre font 
de l'odeur, qu'ils ne précisent pas (voir n. 14 $c fin), mais qui affecte 
tout le corps de la victime et, selon S.L., son haleine (apparet quidem 
ab odore spirationis totiusque corporis), le signe de l'empoisonne- 
ment. N. a omis ces opata. 





14. 157-161 : IL. Identification et Symptomatologie. — 


[Notes complémentaires aux v. 157-161 : V. 157 (fin) ye Hv : voir 
Notice p. CIV. — voué : cf. 12, 597, Th. 187, 466 ; mot employé 
par les médecins (Hp. Arétée, Gal., Aét.) sans appartenir au vocabu- 
laire médical, aimé de N., comme les mots de la même famille (Van 
Brock 200), introduit en poésie p.-ê. par Lyc. 796 (à propos de 
l'aiguillon de la Pastenague qui tua Ulysse, voir Th. comm. n. 100 
81) ; cf. QS 12.408, Grég. Naz. 1014.14, al., mor. 760.4, Christodore 
AP 2.179, 188. — 158 dopadécc : 502 ; seules autres occurrences 
(hormis la littérature grammaticale) : /7. 3.436, 12.62, 23.320, 426, Od. 
14.481, Ap.Rh. 2.327, 481, 4.1540, QS 1.454, 5.433. Glosé Je plus 
souvent par åvońtog, a, comme &ppuôin, les connotations d'étourde- 
rie, sinon de folie (voir Vian à Ap. 2.246). Cf. 312 àppocóvr et, ad 
rem, comm. n. 14b. — náonta : s.e. tic, cf. 567 et la n. critique ad 
loc. — 159 oi uév : pour l'emploi de pév solitarium, ici pour souligner 
un démonstratif, voir Klauser 24 s. — *&unAqyésc : hapax absolu, = 
Éyzmkcot (O). — pépyot : cf. Numen. SH 583.1 (hac sede) uápyov. — 
160 Sg. : les Z glosent v «à Sun (facer Eut.), d’où Grévin * en 
public ", Br. “ vor allen Menschen ^. interprétation sans parallèle ; 
deblaterat ... pudenda Gorraeus, qui, faisant de l'adj. un complément 
d'objet avec un sens voisin d'aloy poAovysiv, semble s'être inspiré des 
parallèles iologiques, lorsqu'ils parlent d'un torrent de paroles accom- 
pagnées d'obscénités (voir comm. n. 14 $b). Il semble que N. ait repris 
(eadem sede), en en variant le sens, l'hapax hom., II. 17.250 ëñma 
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rivovoiv, où le n. pl. équivaut à un adv. “ aux frais du peuple " ; ici, 
“à l'instar du peuple ". — *AaBpélovor : = hom. Aofpsóov:m 
* parler avec violence " (Il. 23.474 AaBpsósat [cité par les Z, de 
même que Eschyle, Pr. 327 AaBpootôuet], également 11. 23.478, d’où 
Hsch. À 23 Aofpsósav peyæAnyopeis) ; chez Lyc. 260, Xofpátio 
(en parlant d'un aigle qui s'élance violemmment) a le méme sens que 
Aofpóogui (Lyc. 705 xedua Kokvtoio AafipmBèv). La glose 
d'Hsch. (citée Test. ad hu.) convient à N., non à Lyc - 
161 àxappókto : = áxapBiixe ; emprunté à Euph. fr. 124 P. = 126 
vGr. [in EG (EM 162.7) a 1339 s.v. à-ov: tò Bobo: vupioc dè tò 
un ubov Eógopíov Art < àváppokcov mpénev dupa » (eadem 
sede) = ESym. 276.31 et Zon. 336.3, cf. Hsch. œ 8016] ; la seule autre 
attestation littéraire serait [Opp.] Cyn. 1.208, 4.134, si Btl. avait raison 
d'écrire âtapuüktoioiv au lieu de áokapóapókcoiiv. (Óónonaic), 
mais voir Rebmann 24. Cf. Lyc. 1177 tapuóooovoav (Konze 25 : 
* finxit ad Euphorionis exemplum "), Hsch. t 194 tappýķaoðav 
goBn8ñvoj ; Meineke! 130, Volkmann 70 s.] 


(a) Sur cette plante, voir D. m.m. 3.63 (74) = Pl. 20.216-218, 
cf. Gal. simpl. med. fac. 7.43 (12.36-40). Appelée xópiov ou 
xopíav(v)ov (D. Lc. RV [74.14] xopíavvov ; Gal. ibid. p. 36.4 
[koptavov] = Ascl.Ph. 139.7, cf. Pr. p. 73.36), plus tard koAiavôpov, 
forme dissimilée de Kkoptavôpov et empruntée, comme cette dernière, 
par le latin. La forme tardive kokiavôpov sert parfois à gloser xópiov 
ou Kopiavvov dans les Scholies, cf. È AI. (157d = G), X Aristophan. 
Cav. 676a xopíavv' ` giän Dotávnc, tò vin kokiavôpov Aeyóps- 
vov KOLVÔS ~ Gal. Uer) 390.4 xóptov Dron koAiavópov X.eyópevov. 
Selon Gal. simpl. med. fac. p. 36.5 s., xopíavvov est le nom employé 
par les anciens (ol mo.aoí : cf., entre autres, Hp., Alcée Com. fr. 17, 
Dioclés, Th. HP 1.11.2, al.), kóptov celui qu'on trouve chez tous les 
médecins récents (oi vedtepot). Mentionnée dans la thérapie des 
venimeux autres que les Serpents, Th. 874 (voir comm. n. 108 89), et 
déjà dans la pharmacopée égyptienne (Pap. Ebers, n? 145, Lefebvre 
140). Les anciens l'ont généralement identifiée à la Coriandre (Corian- 
drum sativum L.), bien que la présence de la plante condimentaire dans 
la flore vénéneuse fasse probléme. Ascl.Ph. est seul à préciser que le 
breuvage toxique est fait avec la Coriandre fraîche (yAxopóv kopia- 
vov). — (b) A une exception prés (cf. $c), ils ne distinguent pas la 
plante condimentaire, inoffensive, du poison décrit sous le nom de 
Képiov par la littérature jologique, comme le montre la remarque de 
Dioscoride (absente chez Pline), selon qui tout serait affaire de 
dosage : L.c., p. 74.9-11 nheïov dè AnpOËv (sc. tò on£ppua) xwei thv 
Oi&votav. êntcivôdvacç, Dev Set guAGcoso00t tiv mAsiova kai 
Govex tj xóotv abro. Tel est bien le symptôme principal signalé par 
les iologues, le seul retenu par N. (159-161) : Scrib.L. mentem mouet, 
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Pr. napokont, Aét. l. 2 s. ~ PAeg. (= PsD.) pavíav. Ces trois derniers 
précisent en outre que cette folie s'accompagne d'aioypoAovía, le 
Pseudo-Dioscoride et Paul dans une formulation qui n'est pas sans 
faire songer à N. (cf. 160 n.) : Aukoboiv per’ aioypoloyiac. En 
revanche, N. et les textes parallèles n’ont rien qui rappelle la remarque 
de Dioscoride sur les dangers d’une dose trop forte ou répétée, à moins 
d'admettre que 158 endeoo1v ... néonto (cf. 312) a cette connota- 
tion. — Symptóme négligé par N. (161 ó£b uéXoc Boóoov aliter), la 
voix rauque ` Scrib.L. raucitatem (mouet)  Aét. = P.Aeg.- PsD. tijv 
poviv ónoóvet. — (c) Les Scholies, quant à elles, pensent qu'il s'agit 
d'une espèce différente : “ Il parle de la Coriandre sauvage, car il y a 
deux espèces de Coriandre. La cultivée est odorante et douce. La sau- 
vage ressemble à la cultivée, mais elle a les feuilles plus larges, elle est 
plus grande, avec beaucoup de drageons, de racines et de fleurs. Celle- 
ci, mangée, bue ou prise de n'importe quelle autre facon, est mor- 
telle ". Même s'il existe une espèce sauvage (contra : Pl. 20.216 inter 
siluestria non inuenitur ; mais cf. Nic. Th. 874 ópevyev£oc kopioto), 
la C. spontanée n'est pas plus toxique que l'espèce cultivée. Et il en est 
de méme du Coriandrum siluestre des glossaires, qui est en fait un 
Capillaire, appelé ainsi à cause de la forme de ses feuilles (cf. André 
s.v. coriandrum, 2). - Reste une possibilité théorique : les anciens 
auraient pu donner le méme nom à deux plantes différentes à cause de 
leur ressemblance, l'inoffensive Coriandre et une herbe réellement 
toxique que l'on n'a plus les moyens d'identifier. A partir de cette 
hypothèse, Brenning a suggéré I'(Enanthe safranée (Oenanthus crocata 
L.), une Apiacée dont les racines provoquent une intoxication, dont les 
symptómes (cf. Orfila 2.206-9) rappellent ceux dus à une autre Apia- 
cée, la Cigué aquatique ou vireuse (Cicuta virosa L.). Mais ces symp- 
tómes (salivation, vomissements, convulsions) différent de ceux que 
les iologues attribuent à leur Coriandre. De plus, cette hypothése 
implique une confusion entre les deux plantes de la part de Dioscoride; 
car c'est, on l'a vu, le symptóme principal de la Coriandre iologique 
qu'il attribue à la Coriandre condimentaire prise avec excès. Et son 
erreur serait partagée par Gal., qui le critique seulement sur la propriété 
de la Coriandre, réfrigérante selon D., réchauffante selon lui (simpl. 
med. fac. p. 36.7 ss.). - Les premiers commentateurs modernes, Gor- 
raeus et Grévin tentent seulement de concilier les points de vue oppo- 
sés de D. et Gal. sur sa óóvajuc. F. Schultze xxxii, en s'inspirant de D. 
(cf. 8b) et d'Ascl.Ph. (cf. $a), a essayé d'expliquer sa toxicité suppo- 
sée, révoquée en doute dés la Renaissance, par des conditions particu- 
lières (consommation excessive, utilisation de la plante fraiche), mais 
cette explication ne tient pas. Selon Berendes (p. 75 n. 2), la Coriandre 
devrait sa mauvaise réputation dans l'antiquité au fait que la plante 
dégage, lorsqu'elle est fraiche, une mauvaise odeur de Punaise 
(6piç), d’où son nom de Képiov ; mais c'est faire bon marché des 
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effets imputés au Kópiov par les iologues. A noter que Gal. [succed.] 
753.18 considère la graine de Coriandre et celle du Psyllion comme 
des équivalents de la Ciguë, ce qui semble donner raison à Dioscoride 
sur la óóvapic : comme la Ciguë, le Psyllion (Herbe aux puces) a des 
propriétés réfrigérantes (D. 4.69 [227.10] ôóvaptv 68 Eye ortixHv 
~ Pl. 25.140 uis ad refrigendum ... ingens). 


15. 162-185 : III. Thérapie. — 1) 162-3 : Vin pur. (a) Pour le Vin 
pur contre la Coriandre, cf. D.m.m. 5.6.10 (8.24) ~ Pl. 23.43 et voir 
Notice p. xLvm. Tous les textes parallèles s'accordent sur le Vin pur, et 
ils le citent en premier. D. eup. 311.12 le préconise “ avec de 
l'absinthe " ; Aét. 1. 5 s. (-PsD. ~ PAeg.) des deux façons, “ avec de 
l'absinthe et réduit à lui-même ". Scrib.L. en prescrit une forte dose 
(uino mero atque plurimo). Promotus aussi ; il est le seul avec N. à 
recommander particulièrement le Pramnos, précision dans le style de 
N. (voir Notice p. LXI s.) : p. 78.28 oivo IIpauvnoio &xpóto èm- 
10Ab gäre, Si Eut. 64.23 ajoute : “ vieux ”, c'est un de ces enjoli- 
vements dont il est coutumier (voir Jacques! 30). — (b) L'adj. TIpapvý- 
6106 est inconnu des dictionnaires, Qu'il s'agit bien d'un équivalent de 
IIpápvtoc/Tipápvsetoc, c'est ce que montre la scholie à la suite de 
cette prescription : 1.28-31 tò ôè IIpáuvióv Zoo Kutà tóv uiv 
"Aptotóvixov (an "Apiotapyov ? Cf. Phot. Suid. cités infra) rapá- 
povov, Katà dÈ vobc zept Kpátnta tfj àjtméXov ts kaXovpévng 
Hpauviac. C'est un abrégé de X 7/. 11.639 (oïvo IIpapnveío). De 
cette scholie il ressort que les commentateurs hésitaient entre beaucoup 
de sens, certains relatifs aux qualités du vin (noir, sec, stable, qui 
calme la fougue), d'autres à son origine (la roche Pramné à Icaros). 
Les nombreux témoignages recueillis par Erbse (p. 249 s.) confirment 
ou non ces interprétations, et citent parfois des garants : Aristarque 
(Phot. 446.9, Suid. x 2207) optait pour doux (ñô6v), Sèmos de Délos 
(= FGrHist 396 F 6) pour la IIpáuviog rétpa (cf. Ath. 1.30c), 
Didyme (Id. 30d, cf. Cratés ap. Pr.) pour une appellation d'origine 
(ànò Hpauvias åuréłov obo xaXoupévrc). Selon Athénée 1.30c, 
le Hpäuvioc oivog est sec (abornpóg kai okAnpóc), mais, aux 
v. 162 s., N. met ce vin en rapport avec la vigne hédanienne (pour le 
sens de éôavoio, cf. n. à 162) ; or, en tant qu'épithéte de l'huile (Z. 
14.172) édavôc est glosé AOÛ (cf. supra Aristarque), et, chez D. m.m. 
5.6.4 (6.16), IHpépveros est l'appellation d'un vin de raisins cuits par 
le soleil, devenu doux. — (c) D'autre part, le v. 181 montre que, au sens 
de vigne, Édavés concerne une autre réalité que celle de l'adj. witiog 
(chez N., les deux mots sont propres aux AL), L'adj. wi@10c s'applique 
à la vigne (E, Eut., Géop. 5.2.4 à bia, Dech, y 186 s.v. uita. ` 
etôoç dynéAov), aux raisins (D. 5.5 [4.16] w10iaç orapuAñs ; Poll. 
6.82 [24.12] &cxagíósc, orapuhai ; EG [EM 149.27] œ 1231 [s.v. 
äpnixoc] wi0íoç dotapiôoc), au vin (Anaxandride fr. 73 K.-A., 
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Eubule fr. 136). Il est possible, comme le suggère Geymonat! 139, que 
Virgile doive à N. le nom de la vigne psithia, dont N. est seul à parler 
avant lui (Géorg. 2.93 passo psithia [sc. uitis] utilior, cf. 4.269 psithia 
passos de uite racemos). La Brevis expositio Vergilii Georgicorum 
précise que ce cépage se trouve “ dans l’île de Crète ”. Mais, selon les 
Scholtes des Al, npapvia serait synonyme de yiüía comme épithète 
de la vigne (Z 181e ~ 163a). La vigne Psithienne “ convient mieux 
pour le vin doux " (Virg.), mais on fabriquait l’ôupéxrov, astringent, 
avec son raisin encore vert ou celui de la vigne d'Aminéa : D. 5.5 
(4.16) wi8iac orgue pire xepxatoóonc ñ `Anuvaíoç (la v.t. 
Gaocíac (pro wi9íoc) est déconseillée par Pl. 12.130 e uite psithia fit 
aut aminnea). Sur les espéces de raisins antiques, voir entre autres R; 
Billiard, La Vigne dans l'Antiquité, Lyon 1913, 310-317 (sur la Psi- 
thie, 314 [avec la n. 4], oü il faut remplacer thasia par aminnea). = 
2) 164, 171: Eau salée, Eau de mer. Le meilleur paralléle chez 
Scrib.L., p. 87.7 aqua marina uel muria dura pota “ eau de mer ou eau 
saturée de sel prise en boisson ", cf. Pr. p. 73.31 Ñ &Aunv ôíôov 
mÀsictnv “ administre la plus grande quantité possible d'eau de 
mer " ^ PAeg. = PsD. «ai fj &Aun ôè mvouévn. Les boissons salées 
en sont des équivalents : eau de mer orgée (D. eup. 311.12 &Agura 
up cov 9aAGo001) ; “ bouillon de poule ou d'agneau le plus gras et 
le plus salé possible " (Scr.L.), * bouillon de poule grasse " (Ascl.), 
“ bouillon salé de poule et d'oie (Cœnôs GAptopóc Ex te ópvi&oc kai 
xnvés) " (PAeg. p. 31.21 = PsD. p. 24.4 s.] ~ Aét. 1. 7 s.). — 


[Notes complémentaires aux v. 166-173 : V. 166 (fin) *6oprñio : ` 


hapax absolu ; cf. 113 n. — Les digressions (167-170, 172-177, 180- 
185) occupent une place importante dans cette notice. — 167 oao : cf. 
Thgn. 868, Call. 4.22, QS 13.346, seuls autres exemples connus. — 
*ênionet ` hapax absolu. Cf. JJ. 7.52 Baveïv xoi nótpov &monsiv ` 
présent refait sur l'aor. 2 &ntonziv (voir Notice, p. cm), l'accent péri- 
spomène est injustifié. — 168 *kakopd6pa : néologisme propre à N., 
cf. Th. 795 rékvo kakoq0ó6pa. et infra 465. — tékv' GA1ÁOV ` on 
songe à une périphrase du sens de &Aizic (cf. LSJ s.v. naic I 3), mais 
169 naíócv montre que l'expression est prise au sens propre. — 170 
#kA06€ : hapax absolu ; acc. hétéroclite de KA66cv. — Aevkaivou- 
cav : pour le sens intr., cf. Eur. Hyps. fr. 60.13 (p. 201 J-vL) = F 
757.844 Kannicht Agzukaivov ¿č &Aunç vôwp, en parl. du sillage 
* blanchissant d'écume " de la nef Argó. — 171 *&yAebknv : éolisme; 
cf. fr. 74.34 vnheinv (avec le comm. de O. Schneider) et voir 
Choer.Th. 384.2 s. ies accusatifs du même type óvoyuévrv, KUKAO- 
tépnv, edpuvéonv. L'hapax absolu &yXavkíj (Eut. 65.14) est sans 
doute une altération de la forme normalisée àyAsguxf). — Béëuo : = 
üvtAfoatg “ puise ", sens hellénistique dérivant p.-ê. d'Eur. Héc. 609 
s. £y oc ... | Béyac' Éveyks deDPo rovriac &Xóc “ plonge le vase 
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dans la mer pour y puiser de l'eau et apporte-le ici " ; cf. infra 516, 
Ap.Rh. 4.157 Bénrovuo” èk ruke@voç åkýpata opge “ puisant 
des drogues dans une mixture ", Ther. 5.127 à xoig uf Bdatoc z@ 
Kéint knpia Béyar “ qu'elle puise avec sa cruche du miel au lieu 
d'eau " ; Gow (ad loc.) cite aussi Ératosthène, Lettre à Agètor de 
Lacédémone (Ath. 11.482b) rdv veokpüxa (sc. olvov) Bantovteç và 
vu Bio. Au sens courant de “ plonger " (dans un liquide), cf. 54, 460. 
— ióevta 063.a6cav : cf. H. 11.298 iosiôéa móvtov (cf. Od. 5.56) ; 
l'alliance de mots de N. est-elle un souvenir inconscient d'7/. 1.157 
oki6evta 06Aacoug ? Pour les adj. en -guç à deux terminaisons, cf. 
Notice p. Cv. — 172-175 : pour l'asservissement de la mer et du feu 
(éléments ennemis, Eschyle, Ag. 650 s. &yOtotot tò npiv, | nop Kai 
0&) aooo) aux vents, Z 17246 s. signale, sans le citer, un parallèle de 
Ménécrate d'Éphése (Kai Mevekpétnc cipnksv) = fr. 3 Diels 
[p. 171] = SH 546, p.-ê. un emprunt de N. (cf. Th. 708 et voir t. II, 
p. CXIV). C'est par erreur que des mss des X AL, dont V et Ald, men- 
tionnent également Héraclite pour ce parallèle (toðto è xai M. kai 
‘Hpékketos A£yovou : cf. la n. de Geymonat à 172a et Geymonat! 
140 s. Ils ont combiné 172a abusivement avec 174a qui se réfère à 
Héraclite (22A 14a D.-K.) seulement pour l'idée selon laquelle návta 
évavria GÀA Aoi orti. Diels-Kranz ont donc tort d'attribuer à Héra- 
clite, sur la foi du raccourci vicieux de VA/d, le témoignage relatif à 
Ménécrate. — 172 *Gtuebeiv : forme syncopée d'un verbe. àtue- 
veberv non attesté, cf. Notice, p. XCIX, t. II, p. C ; pour de telles syn- 
copes au milieu d'un mot chez Lyc., Konze 32 ; voir 178 n. - 173 tò : 
Le. nüp ; pour l'emploi du démonstratif, cf. 94, pour To scandé bref 
devant xv, 127 n. ; ôï) vote ressemble à une correction métrique. Il 
m'a paru préférable de garder la lectio difficilior, la graphie tragique 
zvogdig ayant T pour garant en 127. — cuvôduvotat : seules autres 
occurrences, Greg.Naz. 1316.13, mor. 601.8.] 


3) 165 s. Oeufs de poule + Écume de mer. (a) Cf. PAeg. p. 31.20 = 
PsD. p. 24.2 ~ Aét. Í. 6 s. Gà te kevæðévta E TÒ UÒTÒ koi (koi om. 
PAeg.) Msiuv0évta (PAeg. [cod. D : yàtalévta F ] txAiav8évta 
Aét. PsD. [cod. V : ëus0£vza AD oov &Aun popoúpeva “ œufs vidés 
et battus ensemble avalés dans de l'eau de mer ", Scrib.L. ouis anseri- 
nis sorbilibus plurimum salis habentibus “ œufs d'oie à avaler salés au 
maximum ". L'&kun et l'éppóg sont des réalités voisines, comme le 
montre le parallele cité 170 n. La prescription aberrante de Pr. p. 73.31 
<ñ veocooù ópvidov petà Aung (Ihm : dAn V), où les pous- 
sins tiennent la place des œufs (X 165b,e ~ Eut. 64.28 op recte), 
semble reposer sur un contresens commis sur N., ce qui démontrerait 
ses liens particuliers avec lui. — (b) Le Kkérpoc (cf. Lyc. 76, 836) est 

n “ oiseau de mer ” (Z 165b13 ~ Eut, 65.3) inconnu (Zon. 1183.1 
eiôoc ópvéou = Psellos poem. 6.354), confondu parfois avec la 
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Mouette (> Aristoph. Ploutos 912 xaXeitoi 8& kxowóc Apoc), mais 
qui en est distinct (cité à cóté d'elle ap. Ar. HA 593b14, parmi d'autres 
oiseaux des bords de mer), bien qu'il s'en rapproche (X Al. 165b14 
üpveov raparAñorov Aën ~ Aaporidés ap. Tzetzes, Test. 168- 
170) : cf. Thompson! 137 ; J. Pollard, Birds in Greek Life and Myth, 
London 1977, p. 19, 113. Il ne peut s'agir de la Foulque ou Poule 
d'eau, comme le traduit P. Louis aprés Camus, lequel, passant en revue 
les opinions anciennes dans ses notes (p. 333 s.), donne toutes les rai- 
sons de ne pas admettre cette solution. L'identification du xénqQoc 
avec le Pétrel (Hydrobates pelagicus), proposée par Schn., s'appuyait 
sur Dionys. auc. 2.10 (“il court avec ses pattes à Ja surface de 
l'eau "). Mais le Pétrel est rare en Grèce (Handrinos-Akriotis, The 
Birds of Greece, London 1997, p. 97), et la remarque de Dionysios 
convient à d'autres Procellariidés, e.g. le Puffin (cf. Tammisto, Birds 
in Mosaics, Roma 1997, 461 [Puffin de Cory]), qui plane " trés pres de 
la surface de l'eau " et “ suit le contour des vagues ” (R.A. 3939). Ce 
sont d'ailleurs de vrais oiseaux marins qui passent le jour au large et ne 
regagnent leur nid qu'à la nuit. L'écume, dont le xénoos est friand, 
constitue pour le capturer le meilleur des appáts (sens concret de 
6óXotc, cf. Od. 12.252) : la technique des enfants, qui l’attirent depuis 
le rivage, est décrite par € Plut. (Test. 168-170). La source de là 
digression des v. 167-170 est p.-ê. Ar. HA 620213 s. : oi dè réno 
üXickovtai TÔ Gpp@ ` káncovci yàp abtóv, Bd npoopaívovtec 
8nps$ovotv (“ ils se prennent avec l'écume de la mer : comme ils 
l'avalent goulüment, on en répand pour les chasser "). — 


[Notes complémentaires aux v. 178-185 : V. 178 (fin) Cf. O. Mir- 
beau, Le Journal d'une femme de chambre, Livre de Poche, p. 42: 
< Et pas méme du pain blanc, du pain de première qualité .., Non ... 
du pain d'ouvrier ». N. semble avoir voulu dire que de l'huile gros- 
sière est suffisante (contra : Th. 103 s.), ce qui a paru surprenant : 
Bentley conjecturait yñvetov (cl. PsD. p. 24.4, voir comm. n. 15 $2), 
mais cf. Th. 622 oxeôin ... oïvn * vin ordinaire ". — 179 ou : la 
conjecture de Bentley (kovin d’après PsD.) est inutile, voir comm: 
n. 15 $4b. — yAvx£oc : cf. 205 n. — 179 GAyoc ëpó8st : 298 ; cf. à. 
époën Th. 929, ióv &pobsig ib. 593, xfjpac èpótei (&pokei) 699 
(862). — 180 *CáykAno: faucilles des vendangeurs (X). Le fém. 
C&ykAn, ancien nom de Messënë en Sicile (Hdt. 7.164, Thed. 6.4.5, 
Strab. 6.2.3), qui lui avait été donné à cause de la forme de son port 
(cf. Nic. fr. 21 ZéyxXng ... 8pexavní8oc üotv), n'apparaît pas en 
dehors de ia littérature grammaticale comme équivalent du neutre 
G&yxXov, glose sicilienne (Thed. Lc. tò è ópénavov oi ZixgAol 
C&yxAXov kaAobo1tv, cf. > ad loc.). - repifpilovoav : cf. 143 (et a 
note ad. loc.) et Th. 851 n. - òxápnv : cf. Th. 855 n. - 181 *buoa- 
Aénv: hapax absolu; cf. 78 n. - édavoio, w1i0ing &£Atvoio : si 
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£8avoio était un adj. à deux terminaisons, on pourrait y voir, comme 
dans yiOtnc, un qualificatif d’ $Aívoio (fém. “ vigne ", cf. [Opp.] 
infra), mais 162 (cf. n. ad loc.) montre qu'il s'agit d'un subst. (GP [= X 
181d] : £i5oc ápnéXoo ; la glose de D, £66vn stëoç &ápn£Aov [=L 
162c], vient de Hsch. € 397) ; pour deux subst. régimes d'une prép. 
exprimée seulement devant le second, cf. infra 471 et voir Notice, 
p. Civ (pour Lyc., cf. Konze 103). — Le fém. £Aoc “ vigne ” apparaît 
chez Apollodore d'Athènes (ap. EM 330.40 [£Xivóg falso] = fr. 214 
Müller) ; ici, pour la première fois en poésie, puis chez D.P. 1157 
(eadem sede) nokvyväuntns ivoro (cf. Nonn. 12.299 zoAvyváun- 
10totv £Aívoic), [Opp.] Cyr. 4.262 pain ÉAivoc) et p.ê. chez Max. 
492 Ekivous xai ġõsvréas otvac. Le masc. (?) est attesté au sens de 
“ branche de vigne " (et non “ elle " LSJ, d’où Chantraine) chez 
Philétas, "Azaxvoi l'Aëooai (EM l.c. = fr. 15 Kuchenmüller tòv k.à- 
ov ts àpnéAov, cf. Hsch. e 1998 &Xwoi ` kìńuata tv 
üynéAoQv) ; la méme explication de £Aivoto (d'après cette glose ?) est 
donnée par X AL 181f (tob x2á80v oc duUTÉAOV), bien qu'elle soit 
exclue par w18{nç. Sur yi8G]c, voir comm. n. 15 81c. — 183 s. ë< ... 
l... &aívovto1 : tmèse ; pour le composé *Ëküaivouar, non attesté en 
dehors de N., cf. fr. 68.8 kôaivuco. Bentley conjecturait £v pro êK, 
cf. Ath. 7.277a (£vóawps0a. A : om. CE). — 183 *reuppnô@v, Pép- 
Bixec : sur ces deux insectes non identifiables, que N. cite, également 
à côté des Abeilles et des Guépes, dans les Th. 806 Béuucoc òpe- 
otépov, 812 nepopnõðv liyn, voir t. IT, comm. n. 93 83, 92 $], et 
infra 547 (n. à evOprivno). -- 184 (öte ...) Satvuvtai : pour la tem- 
porelle à l'ind. aprés une temporelle au subj. (182 [uos ...] 0MBo- 
ow), cf. [Opp.] Cyn. 1.138 s. óc... xAivm, | ónnóte onpaivovow, 
ibid. 140 cce Kkataoteixeo1 (codd. nonnulli), 143 (oi 8...) repio- 
Kaipovor. — *bayéeoot : Bentley avait p.-ê. raison de corriger cet 
hapax absolu en füyeco1 (cf. n. critique) ` mais cette forme aberrante 
de dat. plur. a un parallèle chez [Orph.] Arg. 569 rnAakéeooiv (MMO), 
conjecture de copiste préférable à nhatéeoo1wv, p.-ê. une imitation de 
N., et, par ailleurs, N. est coutumier des changements de quantité (voir 
Notice p. cx). — 185 xr|kác : cf. Call. fr. 656 xrikáót obv YAboon, au 
sens de Aoióopoc (d'où Hsch. x 2482 s.v. KC `... xaxoAóyoc. 
6óconpoc, Suid. x 1499 ô Aoidopoc), cité X 185b ; ici, au sens de 
Karr] (cf. Hsch. Test.). xnxác GAGMNE, passé dans la littérature gram- 
maticale (voir Test. ad loc.), est cité par Psellos (poem. 6.355) d'après 
elle, sinon d'après N. ; ad rem, cf. Ther. 1.48 ss.] 


4) (a) 178 : Mélange d'Huile et de Vin. Il peut servir à provoquer 
une évacuation par le haut, comme c'est souvent le cas, cf. e.g. n. 12 
$(b)rv. Aétius, Paul et le Pseudo-Dioscoride mentionnent, au début de 
la thérapie (c'est sa place naturelle), le vomissement provoqué " par 
l’Huile d'Iris " (Aét. PsD. óxó tob éAgiov toù ipivov, cf. Al. 156), 
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* par l'Huile ou l'Huile d'Iris " (PAeg. ot £Xatov À iptvov). Selon 
D. m.m. 1.56.4 (52.29), on administre de l'Huile d'Iris (il ne précise 
pas le but) à ceux qui ont bu certains poisons dont la Coriandre (voir 
Notice p. XL, XLVI). Ici et au v. 426, N. qualifie l'huile de âtuéviov. 
Tout en notant ce parallèle, Bentley conjecturait yfjvetov au lieu d' 
&xpéviov en s'appuyant sur PsD. p. 24.5 (cité au $2), mais on ne voit 
pas la cause d'une altération semblable. — (b) 179 : Mélange de Vin 
doux et de neige. Cf. D. eup. 311.12 s. yiÒòv obv meet ~ PsD. p. 
24,5 yAokóc te cv yióvı üvaAaufavóusvoc (le ms A a kovig 
comme PAeg., mais V y1óvi). Bentley, qui lisait kovig dans son texte 
du PsD., voulait corriger y1óvt en kovin chez N., mais la leçon de œ 
est garantie par D. eup. Nicandre utilise aussi la neige contre les Sang- 
sues (voir infra 512 et n. 55 82). 


16*. Cap, L. Nature et utilisation du poison. — Sur la Ciguë, voir Th. 
HP 9.16.8-9 ; D.m.m. 4.78 (239-240) ~ PL 25.151-154 ; Orfila 2.302: 
313 ; Glotz « Kóneion », D.S. p. 859-864 ; Lewin? 69-72 ; Morel 224 
s. ; Gossen < Schierling > RE Suppl. 8 (1956) 706-710 ; Bruneton! 
863-865, ? 112-117. — a) Kóveiov désigne la grande Ciguë, i.e. la C: 
officinale ou C. maculée (Conium maculatum L.), plus probablement 
que ja C. vireuse (Cicuta virosa L.). Elle était au nombre des plantes 
cultivées par Attale HI (Olck 807.22, cf. t. II, Notice, n. 24). Poison de 
justice à Athènes, rendu célèbre par la mort de Théramène, de Polé- 
marque, frére de Lysias, et de Phocion, et surtout par celle de Socrate; 
A son habitude (cf. Notice p. xxvii), N. ne dit pas comment le mortel 
breuvage (186 s. n@ua, notóv) était préparé. Théophraste ne connaît la 
C., semble-t-il, que sous forme de boisson. A propos des gens de Céos, 
où les vieillards utilisaient le Pavot ou la C. pour se suicider (Ar. fr. 
611.171 s. Rose, Héraclide du Pont FHG 2.215, Men, fr. 879 [ap. Steph: 
Byz. s. TovAic], cf. Headlam-Knox, Herodas, Mime x, p. 411), Théo- 
phraste (HP 9.16.9) évoque deux méthodes qu'il oppose, l'une, plus 
ancienne, qui consistait à broyer la graine au mortier, l'autre, plus 
récente et plus élaborée, selon laquelle on ja mondait, puis la broyait et 
passait au tamis avant d'en saupoudrer de l'eau. Th. se réfère également 
à Thrasyas de Mantinée qui, en mélangeant le suc de la C. avec celui du 
Pavot et d’autres plantes vénéneuses, obtenait un poison contre lequel il 
n'existait pas d'antidote, et dont une drachme seulement procurait “ une 
fin facile et sans douleur ". On faisait aussi des pastilles avec le suc 
exprimé de la graine par broyage et épaissi au soleil (PI. 25.152). Dans 
ces deux derniers cas également, on la donnait sans doute dans un exci- 
pient liquide. — b) Les Buveuses de cigiie (Kovewtópevau, titre d'une 
comédie de Ménandre dont nous ignorons à peu prés tout, se bornaient 
sans doute à exprimer leur intention d'en boire, s'il s'agissait bien de €: 
Au lieu du sens spécifique défini, kóvetov en effet peut avoir la valeur 
de poison violent comme aconitum ou toxicum (voir n. 18 $a). C'est ce 
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que suggère la glose de Phot. x 1318 (koveiatouévaig ` 9avóáoiiov 
pápuakov rivodouic). Et Casaubon 164.41-50 a bien mis cette valeur 
en relief à propos d'Athénée (3.85b), qui, en parlant de l'Aconit, 
emploie ie mot Kverov (kóveziov C ` koviov AE). Wilamowitz le 
corrigeait en GKOVITOV par ignorance de son sens générique. Cette 
conjecture adoptée dans le texte par Kaibel et, tacitement, par Olson 
aprés Gulick, doit étre repoussée. — c) C'est aprés le Dorycnion (m.m. 
74) et l' Aconit (76-77) que D. traite de la Ciguë au chap. 78 Elle parta- 
geait avec l'Aconit le synonyme k&hltopov, cf. Érotien x 31 (cité supra 
n. 4 $4). Selon le même Érotien x 61 (Apollodore source ultime ? Cf. 
Strecker Hermes 26, 1891, 198), kpauBiov était un synonyme sicilien 
de la C. (= Hsch. x 3940 xpauBiov ` tò kóvetov) ` mais chez Hp. Mul. 
1.63 (8.130.1 L.), al., le mot a un autre sens (cf. Gal. gloss. 114.12 
xpapfío ` KpáuPing égswñuan). — d) D. p. 240.3 écrit : < (La C.) fait 
partie elle aussi des substances mortelles (tæv qOaptikóv), car elle tue 
par refroidissement (xaxà w6Ë1v) > (^ Pl. 25.151 semini et foliis refri- 
geratoria uis ; sic et necat “ la graine et les feuilles ont un pouvoir 
réfrigérant, et c'est ainsi qu'elle tue ") ; cf. Gal. simpl. med. fac. 3.18 
(11.596 ss.) sur l'action des q&ppaxo “ froids par nature, appelés ôn- 
Antípia, tels que Ciguë, Pavot, graine de Jusquiame, etc. " (596.10- 
12) ; et, pour la Cigué, Poil. 5.132. C'est cette action réfrigérante que 
Platon, dans la relation qu'il donne de la fin de Socrate (Phédon 117a- 
1183), a privilégiée avec la paralysie ascendante qui en résulte, excluant 
tous les symptômes désagréables connus (salivation, nausées, vomisse- 
ments, convulsions, etc.). On a supposé que de l'Opium avait été ajouté 
à la Cigué, masquant certains de ses effets (Bruneton! 864, ? 115) ; 
mais, hypothèse plus probable, alors que “ l'intoxiqué ... avale et parle 
difficilement " (Bruneton? 113), Platon a voulu, semble-t-il, idéaliser la 
mort de son maítre capable de s'exprimer jusqu'au bout, une fin propre 
et sereine qui devient comme une sorte de KáOapctc dans laquelle 
l'âme quitte dignement la prison du corps. Voir aussi Lewin? 67 s. Chez 
N., les symptômes ont une allure plus chaotique, et surtout l'intelligence 
est aussitót altérée. Cette symptomatologie, excellente au jugement de 
Lewin? 69, a été vérifiée par des savants sur eux-mêmes (A. Ollivier-G. 
Bergeron, in : Nouveau Dict. de Médecine et de Chirurgie pratiques, 
7.625, s.v. « Cigués », cité par Glotz 861 n. 22). — 


16^. 186-194 : II. Symptomatologie. - 1) 188 (= cxotógcoaov) : la 
vòt oxkotósooo qui s'installe dans la tête de l'intoxiqué est suscep- 
tible d'être prise en deux sens appropriés l'un et l'autre aux effets du 
poison. — (a) Dans une première interprétation, cette expression ambi- 
guë peut recouvrir deux symptômes différents : &/ Altération de la vue, 
comme dans l’intoxication par l'Aconit. Cette nuit ténébreuse peut être 
l'équivalent d'àx óc, ' brouillard sur les yeux ", terme qu'emploie- 
ront après Homère (TI. 5.696 kaxà 8° Afoun rëm" &yA0c, en 
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parlant d'un mourant), pour désigner ce symptôme, Hippocrate et les 
autres médecins ainsi que N. (Th. 430). Cf. Scrib.L. p. 85.5 caligo—, 
Bruneton? 115 “ troubles de la vision et de l'audition " (et la n. citée 
infra 82). — B/ Vertige (okotócooav évoque les termes techniques de 
la littérature parallèle, cf. Al. 35 okorómou) : Aét. 1. 2 (= PAeg., PsD.) 
orotóuata kai &yhóv, Pr. p. 71.15-16 oxovaopóc, | ... xapnBapía. 
Pour la “ lourdeur de tête ", cf. Orfila 310 (1° observation faite 
en Espagne par un aide-major sur un grenadier qui avait mangé avec 
ses camarades une soupe à la Ciguë) ; sont notés : maux de tête, 
congestion manifeste du sang vers la téte. Dans ses propres expé- 
riences, Orfila parle de “ vertiges ” (4° exp., p. 304), de “ vertiges 
marqués ” (8° exp., p. 306), de “ vertiges considérables ? (12* et 17° 
exp., p. 308 s.) ; cf. Bruneton! 864. Selon (EG (EM 551.18 ss.), cité 
Test. 186-188, c'est précisément le symptóme qui aurait valu son nom 
au kóveiov, appelé aussi éofjugpov à cause de sa rapidité à tuer. 
Comme cette étymologie, précédée de la description de la plante, suit 
la citation de N., l'article pourrait venir d'une rédaction plus riche des 
Scholies. — (b) Lewin? 69 entend la nuit ténébreuse, cf. $(a)a, du délire 
qui s'annonce en bien des cas. Et, de fait, le délire est un phénomène 
souvent observé ` Scrib.L. «mentisque alienatio, Pr. tjja6iótng, 
Aét. L. 3 (= PAeg., PsD.) Swvoiac tapugopáv. De méme, Orfila 311 
(2* observation) fait état d'un léger délire chez un homme qui prenait 
comme remède un extrait de Conium maculatum, d'un délire furieux 
chez certains individus (3° obs., p. 312) ; et, dans la 4° obs., il cite le 
cas d'un vigneron italien et de sa femme qui avaient soupé de racines 
de Cigué, prises pour celles de la Pastenade, et qui se réveillèrent 
* entièrement fous ". Ces phénomènes n'ont rien de surprenant, la 
plante agissant ^ sur le système nerveux, et principalement sur le cer- 
veau " (p. 313). — 2) 189 s. : dans la démarche titubante et la reptation 
des patients sur les mains, Lewin voit également des signes de délire. 
On peut y reconnaître un symptôme différent, à savoir fa faiblesse des 
membres inférieurs, cf. Bruneton? 115 et sa note***, où il analyse un 
début d'empoisonnement : l'intoxiqué présentait “ une gêne visuelle, 
des paresthésies des extrémités, une difficulté à la marche et une fai- 
blesse musculaire des mains ". Orfila 312 remarque lui aussi la paraly- 
sie des membres inférieurs (3* obs.). C'est le premier symptóme que 
l'esclave public qui a apporté le poison à Socrate signale à son atten- 
tion, quand il lui suggère de faire un tour aprés avoir bu * jusqu'à ce 
qu'il ressente une lourdeur dans les jambes " (117a oc àv ooo Bápoc 
Èv xoig oxéAsot yévntai, cf. 117e ot BapbvecBai Zen tà oKéAM), 
signe avant-coureur de la paralysie progressive des muscles entraînant 
la perte progressive de la mobilité et de la sensibilité. — 


[Fin de la note au v. 192 : *ybyet : dans la symptomatologie, N. 
change librement de suj., passant du poison à la victime (e.g. 187 s., 
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210 s.) ou de la partie attaquée au poison (209 s.). G. Wolff 464 s., fait 
de la Ciguë le sujet de yóyei, pris au sens transitif de refroidir, mais 
le sens intrans. (se refroidir) de (xaxa)yóy« (cf. Eut., cité n. critique), 
non attesté en dehors de N., est défendu, outre Th. 473 (voir la n. cri- 
tique), par deux autres exemples qu'il oublie (AZ. 85, 435). Pour le glis- 
sement du sens trans. au sens intrans., cf. Notice p. CIL] 


3) 192 s. : on suit, chez Socrate, le processus de refroidissement et 
de rigidification du corps jusqu'à la région du bas-ventre (Phéd. 118a 
tà nepi tò ñzpov). La wü&tg ükpov en est une manifestation : PAeg. 
p. 32.3 = PsD. p. 24.12 (Pl. 25.151 «incipiunt algere ab extremitati- 
bus corporis “ ils commencent à se glacer par les extrémités du 
corps ” [trad. Littré]). La restitution d'ákpov ap. Aet. 1. 2 est plus pro- 
bable que celle de yviœv ; mais, à la suite des deux symptômes la)a et 
1b, on lit chez Scrib.L. 85.5 : <et artuum gelatio insequitur (cf. 
l'apparat du v. 192). Vive sensation de froid : le grenadier [supra 
$1a)] avait les “ extrémités ... froides " et “ il se plaignait d'avoir 
trés froid ". L'aide-major lui fait frictionner les extrémités " pour y 
rappeler le sang ". Fait à noter, N. semble mettre en rapport ie 
* refroidissement des extrémités " avec la contraction des vaisseaux 
dans les membres (192 s.). — 4) 190s., 193 s. : appelé au chevet du 
malade environ une heure et demie aprés l'ingestion du poison, l'aide- 
major constate qu'il respire " avec une difficulté extrême ” (Orfila 
309). Ce phénomène n'est pas dû, comme les v. 192 s. l'impliquent, à 
une obstruction du gosier, mais à l'action des alcaloides trés puissants 
que contient la grande Cigué : ils entrainent une paralysie musculaire 
progressive qui, aprés avoir attaqué les fonctions motrices, finit par 
affecter les muscles respiratoires, si bien que le patient “ suffoque et 
meurt asphyxié " (Bruneton? 114). — L'expression du v. 193 signifie-t- 
elle seulement que i'intoxiqué respire faiblement, comme on l'entend 
généralement ? L'embarras des éditeurs anciens se trahit dans la 
variété des leçons concurrentes d'Grëi en, seule digne de considération. 
X 193b essaie de deviner le sens, entraînant dans son sillage les tra- 
ducteurs modernes : ñ £Axet, ü Zon onÿ, tòv dépa kai ôAiyov 
&vanvei (cf. AL. 439 s. naðpov I... £Akôpevov ... üo0ua). Mais cette 
explication néglige le sens hom. originel de âtóCopai (voir n. au 
v. 193) ; cf. la réserve que fait le Scholiaste lui-même avant de citer 
l'liade après sa glose : si xai Ent tfjg Tapays "Ounpoc adtò 
téÜguK8v eimóv ` < natpòç qíAoo dyiv druyOsig > (H. 6.468). A 
partir de deux formulations équivalentes, 77. 8.183 (qu'il n'y a pas lieu 
d'athétiser) äru£onévous drd Karvoð = 9.243 ópwopévoug (c.v.l. 
&xoGopévooc) nò kamvob, O. Schneider (p. 154) a imaginé que N. 
(ce serait un cas d'interpretatio homerica) a pris Gren au sens d'opt- 
vet, et il traduit : ^ paruum spiritum mouet siue ducit " i.e. * uix spi- 
rat ". Mais il encourt la méme critique : àtóGet ajoute une connota- 
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tion de trouble ` cf. Of Bpayéos àvanvor]v ooyxsu (= > 193c), Hsch. 
EG, cités Test. 193. 


17. 195-206 : III. Thérapie. — A. Les antidotes des anciens sont très 
variés, comme on le voit par ceux de Pline (entre autres auteurs), qui 
ne figurent pas chez N. La C. étant réfrigérante (cf. n. 16^ $d), les 
remèdes conseillés sont pour la plupart échauffants : 1/ l'Absinthe, 
administrée dans du Vin (Pl. 27.50, cf. D. 3.23 [31.7]) ; 2/ et 3/ les 
deux espèces de Péricarpe, Ornithogale et Muscari chevelu, que Pline 
(25.131) recommande au méme titre que 4/ l'encens (cf. Th. HP 9.20.1 
cité $B3a) et 5/ le Panacés de Chiron ; 6/ le coccus de Gnide (Daphne 
gnidium L.), antidote « souverain » contre la C., à cause de sa qualité 
“ brûlante " (Pl. 27.70) ; 7/ la Rue, dont le suc combat celui de la C.; 
comme le suc de la C. celui de la Rue (Pl. 20.131 s.), et dont l'effica- 
cité tient à la nature chaude qu'on lui reconnaît généralement (20.142 
feruentem rutae naturam) ; 8/ le Styrax (D. 1.66.2 [60.7] 86vayuv ... 
Bepuavrixv), auquel Pline (d'après Sextius Niger ?) attribue là 
méme vertu (cf. Scr.L., 8B3a), omise par Dioscoride ` Pl. 24.24 aduer- 
satur uenenis quae frigore nocent, ideo et cicutae “ il combat les poi- 
sons qui nuisent par refroidissement, et par conséquent la ciguë ” (très 
souvent prescrit dans du Vin, soit seul [D. eup., Aét., PAeg., PsD.]; 
soit avec du Poivre [Scr.L. cité infra $B3a]). En revanche, pour 9/ 
l'Origan d'Héraclée, échauffant lui aussi, Pl. 20.178 cite seulement son 
action contre le Plátre et l'Opium (uenena opii et gypsi extinguir), 
omettant celle contre la C. et l'Éphéméron signalée par Dioscoride, 
sans doute d'après la méme source (3.27 [38.1], bu dans du Vin doux 
et de la lessive). Et cette liste des antidotes de Pline n'est pas exhaus- 
tive. — B. 1) 195-197 : Vomissement, clystère. — 


INotes complémentaires aux v. 196-202 : V. 196 (fin) *£Egpóyn- 
o: 459, cf. Th. 732 èķńpoye, et, si le texte est sain, la forme sur- 
composée bzeEepóyno: (Al. 227), seules occurrences du composé au 
sens du simple épedyouar. Chez Call. fr. 75.7 (£5 ... ñpovov), 714.4 
&&epóyn (conjecture), sens fig. (effutire). — 197 &vzic : littéralement : 
« préparant (avec les mémes produits) [a seringue du lavement, 
injecte-le > ; sur l'inversion du rapport entre participe et verbe princi- 
pal, cf. Th. 709 n. et Notice p. civ. — 199 *Tepniðoç : hapax absolu. — 
davxuoto : autre nom du Laurier. Ici et en Th. 94, O. Schneider 
adopte la conjecture de Bergk (8uvxyvoio), cf. Alem. PMG 48 = fr. 17 
Bek (6'axooxopov corrigé par Bgk. en óavyvogópov = 5apvnp6- 
pov) Masson 309.3 Acvyvawéptoc, épiclése d'Apollon à Chypre. 
Mais óovyp- a pour lui un meilleur support ms, le témoignage d'Eut. 
(cf. apparat) et, de plus, l'appui d'Antigonos (X Th. 94e [voir l'apparat 
ad loc.]), qui glose le mot par Géovn mpå ; aliter Hsch. ë 331 
davxpóv ` edkavotov Ebkov dáevng = EM 250.20 (mais sans 
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6&pvnç). Le mot est apparenté à ôœüxva, appellation thessalienne (cf. 
comm. n. 17 §B2c) et chypriote du Laurier ; sur le rapport étymolo- 
gique entre 8aóyva, davxuóc, 8&gvn et p.-ê. laurus, voir Solmsen 
106-109. Pour la construction des mots ñ rò Aën — Bavxuoïo on 
a le choix entre deux solutions ayant chacune leurs difficultés. O. 
Schneider construit : ñ (anastrophe) Tzumíóoc 6avypoto ; l'appella- 
tion thessalienne peut lui donner raison, mais il faut voir dans ôavx- 
poño un fém., ou bien on a un exemple supplémentaire d'accord 
masc./fém. La construction ô@@vng Tepridos semble plus naturelle 
(cf. Z, Eut.), mais alors on a un relatif (200 ñ) séparé de son antécédent 
par un subst. en alternative (cf. 568 n.). — ër kavhéa kówacg : texte et 
sens douteux. (a) La prép. ë< reprend-elle ànó avec la méme valeur ? 
Cf. 588 ànó pilea Kyo, et, pour une prép. redoublant un préverbe, 
236 s., 607 s. (b) Faut-il, à partir de G* postuler un hapax *sbkookéG 
analogue à 347 eòxpaôéoc, 432 edéyhg ? (c) Ou, à partir de ékkav- 
Aé “ pousser des tiges ” (Th. HP 1.2.2, al.), un autre hapax, *Èxxqv- 
Aën, au sens de jeunes tiges ? La glose du ms O (kóyag ` Aeióouc : 
cf. 70, 236, 260, 349) est exclue par l'hypothèse (a) qui recommande 
le sens de couper (dans ce cas, le broyage nécessaire serait sous- 
entendu). Possible dans l’hypothèse (c), elle l'est aussi si on lit ed au 
lieu de £k, comme le suggère G ; c'est le texte que j'ai traduit. Pour 
ånò ÓüQvr rattaché directement à xavA£a, cf. e.g. 99, 275, 374. — 
*xavhéa : cf. 46 n. — 200 Aeimiën yaitnv : cf. (hoc loco) Aeheiôi 
ap. Nonn. 36.85 Grenn), 13.122 (nécpn). — 201 miya : 372, seule- 
ment dans les AL. ; cf. Pind. Pyth. 4. 113, TrGF adesp. 658.13, Maneth. 
4. 219, 527, [Orph.] Arg. 340 (+ 3 fois), al. — onzppsia : cf. Th. 599 
n. — 202 véktap : cf. 44 n. — *&unevkéi : cf. (hac sede) Th. 866 -kéu, 
infra 328 èvdeuxéiï, et voir Notice p. XCIX. — ypávaç : xpaivo, absent 
dans les Th., est fréquent dans les A/., au sens usuel de souiller (169, 
469), mais aussi avec les valeurs de enduire, imprégner, à V Actif (155, 
246, 531) et au Moyen (553).] 





Pour ces deux thérapeutiques préalables à l'administration de sub- 
stances médicamenteuses, voir Notice p. XXXIX s.. — a) 195-6 Vomisse- 
ment : pour le provoquer, N. conseille l'Huile ou le Vin pur en dose 
massive (kopé£oic). Selon Scrib.L. p. 85.7, les malades doivent boire 
* dans les débuts, sans aucun retard " du vin pur chaud en aussi 
grande quantité que possible (in initiis uino mero subinde quam plu- 
rimo caldo— ~ Ascl. Ph. 138.14 &puócet üxpatov zo) napoxptiuo. 
&16ópievov, cf. D. eup. p. 311.7 áxpaxonooía ; [Eut. 66.11 a ajouté à 
N. (olvov) 0sppóv, détail absent des X, d'après ses sources médicales, 
cf. Jacques* p. 33]), mais aucun d'entre eux ne fait mention du vomis- 
sement. [Dans le titre et le texte de la notice d'Ascl., corriger pn- 
Kóv(£)tov en KÓVELOV, comme y invitent les textes parallèles, et tout 
particulièrement Scr.L. (cf. Ascl. 138.16-18 ~ S.L. p. 85.9-11)]. C'est 
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aussi le vin pur chaud que Celse prescrit en tout premier lieu, mais D 
ajoute ` deinde is uomere cogendus 3 “ ensuite, il faut contraindre le 
malade à vomir ". A la différence de N. qui donne le choix entre 
VHuile et le Vin, D. m.m. 5.6.4 (6.20-7.1) préconise le mélange des 
deux ([oivoc] mvópevoc oùv &Xaío xai êEepobuevoc), Aét. L. 6 
un mélange d'Eau et d'Huile (0óp£Aatov). Autres liquides recomman- 
dés comme émétiques en cas d'intoxications par la C. (parmi d'autres 
poisons, voir Notice p. XLVII) : Vinaigre bu chaud (D. 5.13.3 [15.17], 
cf. eup. l.c. ó£oc Beppóv), Moût bu avec de Huile (Pl. 23.30). ES 
b) 197 Clystére : Scr.L., Ascl. Ph., Aét. (PAeg. PsD.). N. n'indique 
pas sa composition ` X 197a en déduit qu'il s'agit d'un clystère ordi: 
naire (Kotwóv). Scribonius p. 85.10 mentionne pour sa part un “ lave- 
ment âcre " (aluum acri clystere ducere eorum) = ôpipeï KAbopatt 
(cf. e.g. Aét. 815 [Pavot], 1. 18) ; Asclépiade, au contraire, des “ lave- 
ments plutôt doux " (kAócpoot xpijo8at rpgotépois (cf. PAeg. 5. 
38 [Chaméléon] p. 30.25 uaXoxóv xtdoua). Les composants, sous- 
entendus par N., sont sans doute l’Huile (cf. Al. 87-88) ou le Vin, cités 
au v. 195. — Pour ce préalable du 82, Aétius (^ PAeg. = PsD.), comme 
il le fait pour l'Aconit, l'Éphéméron, J'Ixia (= Chaméléon), T'Enfle- 
boeuf, le Dorycnion et le Pavot, recommande à la fois vomissement et 
clystère, alors que, D encore, N. prescrit l'un ou l'autre. On est tenté de 
conjecturer en 197 àôè pro hè (pour cet échange, cf. les n. critiques à 
310, Th. 89). mais, si N. a l'hapax hom. unôè où ye (cf. n. à 397), la 
combinaison ñëë où ye n'est attestée nulle part. Les manuscrits o 
étant ici les seuls témoins, la conjecture Kai te au lieu de fÉ (voir 
V'apparat) est une hypothèse qui s'imposait en bonne méthode, rien de 
plus. — 2) 198-200 : Laurier. a) N. répète en termes identiques sa pres- 
cription concernant le vin (198), comme il le fait en termes synonymes 
pour le mélange de résine et de miel (546 s. — 554). Est-ce l'indice 
qu'il passe, ici et là, d'une autorité à une autre, comme le suggérait 
Gow ? Ce n'est pas certain. Ici, le Vin pur n'est plus utilisé comme 
émétique, mais comme un remède, administré seul ou mélangé avec 
diverses substances végétales (cf. Scr.L. cité $32). Le Vin est l'antidote 
par excellence de la C. (Plat. Lys. 219e et aloBávotto abtov kávetov 
nenokóta, pg nepi TORÀOD motoit' üv oivov ; PL 14.58 cicuta 
hominis uenenum est, cicutae uinum [citation de la lettre apocryphe 
d'Androkydés à Alexandre ie Grand, cf. RE 1.2149.51], tout particu- 
lièrement à haute dose (D. m.m. 5.6.10 (8.23 s.] icav@ç dÈ nobeis [sc. 
olvoc] Bon@eï toïg kóvsiov ... etAnpócai), à cause de sa nature 
échauffante (Pl. 25.152. uini natura excalfactoria, cf. Ar. Probl. 874a 
38 Sot yàp 6 te olvoç x&v Beppôv sivu rijv @Óotv), surtout s'il 
est pur (D. 5.6.10 [8.20 s.] năç duiyñs otvoc koi åxéparoç E 9zp- 
uavrkéç). Scrib.L. cité supra $Bla est p.-ê. une illustration de 
l'éxpoxonooío (PAeg. p. 32.7 = PsD. p. 25.26 [~ Aét. 1. 8] la quali- 
fient de péytotov Ponpa), remède constamment préconisé contre la 
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C., entre autres venins et poisons (Plut. Qu. conv. 3.5 [Mor. 653a 8] tò 
KOVELOV ÈTIMIVÓUEVOS ičoðu oket roAdS üxparoc). La recom- 
mandation du Vin est justifiée par sa richesse en tanin, contrepoison 
des alcaloides. — b) D'autre part, le Vin est l'excipient de remèdes 
végétaux eux-mémes de propriété échauffante. N. le précise pour le 
suc du Silphium (202 véktap) et le laisse entendre pour les tiges de 
Laurier, de méme que pour le Poivre et les graines d'Ortie. Dans la lit- 
térature parallèle, la plupart des produits sont à prendre dans du vin. — 
Pour le Laurier commun (Laurus nobilis L.), “ échauffant " (les baies 
plus que les feuilles, D. m.m. 1.78 (78.12]), le remède de N. est une 
sorte de 86pvtvoç oivoc (cf. D. 5.36) préparé à partir des tiges ; 
l'huile de Laurier (Z 200a 8o«pvéXavov) n'a rien à faire ici, — Seules 
mentions du Laurier chez les iologues récents (pour l'excipient, voir 
infra 83b) : Aét. 1. 13 (les feuilles) ~ PAeg. p. 32.11 fj óqvnc «à 
Zoé qAÀo. (pÜAAG codd. CB** : om. cett.) ~ PsD. p. 25.7 s. Pour 
&xaÀà q6AXa (PAeg.), voir D. m.m. 2.159 (225.14) ; cf. Eut. 66.17 tà 
énoérata kavàsia (adj. ajouté à N., voir supra $B1a) — c) N. men- 
tionne, comme il le fait souvent (cf. e.g. comm. n. 46 $5b), deux varié- 
tés de la méme plante, ici un Laurier particulier et l'espèce commune. 
Le Laurier de Tempé qui n'a pas de vertus médicales spéciales, 
marque simplement l'attachement de N. à son dieu Apollon (cf. Th. 
613 s., et voir Notice p. LXXVII $., Jacques? 111). — a/ En faisant du 
Laurier de Tempé (le plus ancien de Grèce d'après X 198d) le premier 
pourvoyeur de la couronne de Phoibos, N. suit une tradition thessa- 
lienne rapportée par Élien, VH 3.1 (p. 126 Wilson), selon laquelle, 
aprés avoir tué le Serpent Pythó, qui gardait l'oracle de Delphes appar- 
tenant alors à la Terre, Apollon, sur l’ordre de Zeus, se purifia dans la 
vallée de Tempé en Thessalie : « il se fit une couronne avec le Laurier 
de Tempé (orepavooäpevov ... ÈK TÅG Sápvns «fic Teunuciic), prit 
dans sa droite une branche du méme Laurier et se rendit à Delphes 

prendre possession de l'oracle >, — HI £ 200a suit une autre tradition en 
contradiction avec N., que l'on trouve par exemple dans les Geoponica 

11.2.3 : après la métamorphose en Laurier de Daphne fuyant Apollon 
(que la Terre ait accueilli la fugitive et fait pousser un laurier à sa place 
ou que la jeune fille ait été métamorphosée), le dieu donna le nom de 

Aën au laurier, < il en prit une branche, se couronna, et la plante est 
devenue le symbole de l'art divinatoire > (Aoàv BÈ ànó vob QUIOG 

nréplov Éctepavhoaro ~ X Lc. && adroù rop gerot &orévato). 

Au temps où elle possédait l'oracle de Delphes, la Terre avait pris 

comme prophétesse une Nymphe de la montagne du nom de Daphnis 

(Paus. 10.5.5). Le plus vieux temple d'Apollon passait pour être fait de 

Laurier dont les branches venaient du Laurier de Tempe (Paus. 10.5.9 

hc ó&ovnc TNS £v «oic Téumeot) ; 8avypóc (cf. la n. à 199) p.-ê. 

appellation locale. — Voir Waser « Daphne Nr. 6 » RE 4 (1901) 2138 

ss. ; Gunning < Lorbeer > RE 13 (1927) 1431 s. (sur le nom) ; Murr 
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92 ss. — 3) 201-202 : Poivre, graines d'Ortie, Silphium dans du Vin. 
a) Th. HP 9.20.1, conseille le Poivre rond et le Poivre long au méme 
titre que l'encens (Bepuavtixà dè ane ` 610 Kai TPÒÇ TÒ KHVELOV 
Bonet tadtá te xoi ó AiBavoxóc) ; Scr.L. p. 85.8 <et per se (sc. 
uino mero) et cum pipere et cum styrace poto. Épainétès le recom- 
mande broyé dans du vin : Pr. p. 71.25 s. À xÉxept Her oívov dkpó- 
tov A£iov ~ Ascl. p. 138.14 À ténepi petà oïvov. — Même prescrip- 
tion étendue aux graines d'Ortie (Apollodore, selon Pline, les 
recommandait contre d'autres poisons, cf. Test. 201 et voir infra n. 46 
83) : D. eup. p. 311.8 s. nénepi obv Kviông onéppac Kai otvo, Aét. 
L 12 s. (= PsD. p. 25.7 ^ PAeg. p. 32.11) À nenépewc petà Kvins 
otépuaros civ otvg. Pr. p. 71.23 ténepi petà Tkviéetovt onépua- 
toç (sans mention d'excipient) que S. Ihm corrige en Kviðiov (cf. 
supra $A6) ; plus probablement, altération de kvióoozépparoc (cf. 
Alex. Tr. 2.225.10, PAeg. 7.17.14). — b) Pour le vin additionné de suc 
de Silphium, cf. Celse (après la prescription citée $B1a) —posteaque 
laser ex uino dandum. D. eup., p. 311.9 donne comme excipient Huile 
et Vin doux (ònòç cugiou obv haig kai yAoksi) ; Aétius L. 15 
(voir apparat ad loc.) et Paul, Vin et Vin doux (obv otvg xai yAuk£i), 
Ps.Dioscoride (= D. eup.) Huile et Vin doux. A la différence du PsD., 
qui reproduit D. eup., Aét. et PAeg. mentionnent la plante et le suc en 
alternative, cf Pr. p. 71.17 s. h ôndv Kupnvaïkdv pet’ otvov ñ oih- 
vo iov mtv. — 4) 203-204 : Huile d'Iris et Silphium (racines). 
a) D. eup. p. 311.5 (£Xaiov ipivov) est seul avec N. à mentionner 
l'Huile parfumée à l'Iris. Dans sa m.m. 1.56.4 (52.28), il recommande 
l'iptvov pbpov non seulement contre la Ciguë mais aussi contre les 
Champignons et la Coriandre (N. ignore ces deux derniers emplois). 
Ce n'est pas l'Huile d'Iris, mais sa racine dans du vin, que recom- 
mande Aétius L 14. Pour l'absence de posologie, notée par > à propos 
de petpnõòv (contra : e.g. Th. 93), cf. Notice p. LVI. — b) Les loca 
similia, quand ils citent le Silphium herbe et non suc, ne précisent pas 
la partie utile, et l'Huile n'y est conseillée qu'avec le suc (cf. supra 
$B3b). Le pl. oo désigne les racines, selon l'usage de N. (cf. Th. 
840 s., 843, 896, al. et le comm. ad loc.). D'aprés D. m.m. 3.80 
(94.10), la racine en boisson est bonne contre les poisons (Gavactpov 
tÉ èotiv àvtioápuakov mwopévr), et le suc efficace, en onguent et 
en boisson, contre les Venimeux et les fléches empoisonnées : p. 95.17 
s. (ni) tv oupuaxmôdv co&sujtétov. (sc. ssi), cf. Pl. 22.103 
uenena telorum (armes de jet) et serpentium extinguit potum. Sous le 
nom d'ónóg Kvpnvaïxóc, le suc apparaît dans des antidotes de large 
indication comme l'antidote “ aux sangs " (Gal. ant. 111.17), ou 
l'antidote appelé * incomparable ", efficace contre toutes les affec- 
tions internes (113.4), mais surtout dans des thériaques. Cf. Th. 907, 
911 avec le comm. n. 115 82, 6. Pour l’utilisation du Silphium, plante 
ou suc, comme contrepoison, cf. A. 309, 329, 369 et comm. ad loc. — 
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[Notes complémentaires aux v. 206-217 : V. 206 *ügpiósv ` néo- 
logisme (cf. t. II Notice n. 212), repris par Antip. Thessal. AP 7. 531.5 
= 205 G.-P’. (cf. n. à 614 napü ypéoc) et par l'Epigr. app. exhort. 32. 
74, seules autres occurrences. — 207 s. ëx0oç ... zo : = tò fr TÔ 
... tob üy80c (Z) ; ou emploi du dat. au lieu du gén. (cf. Th. 85 
n)? On pourrait aussi voir dans Aowrjgvu rof mot (= 
Aowfjgvtoc TOÉIKOU not®, cf. 279 ibógv nõua = iEiou nua) le 
complément d'agent de Bapóvntoi mais l'interprétation du Scho- 
liaste, qui garde à rof (s.e. qappóe) la valeur de subst. qu'il a 
chez les Iologues, semble préférable. — *Aovyrjevtt : hapax absolu, cf. 
*Xovyéi 256, Th. 921 (et la n.) ; pour la place de l'adj., cf. 537 s. et la 
n. - t&pacxsóóv : cf. Th. 800 n. — 209 Évepe : cf. Notice, p. cxn ; 
£vspOsv (v. L.) p.-ê. correction métrique. — 210 oióaA£a : cf. fr. 78.3 ; 
fréquent dans la littérature médicale : Hp., D. (eup. 1. 78. 1 [181.19] 
tà olôaréa ... tõv oBAwv), Arétée, Gal., O., Aét., Alex. Tr. Seules 
autres occurrences poét. : (avant N.) Archil. fr. 13.4 W. ; (aprés lui) 
Opp. Hal. (3 fois), QS 4. 205, Nonn. Dion. (20 fois), par. (1), Grég. 
Naz. (3). - 212 êç — Bás : cf. Sapho fr. 31.5 s. tó p’ Á ëv !kapôiav 
£v oräfeoug énvóotcev “ (sourire) qui affole mon cœur en ma poi- 
trine > (^ Alc. fr. 283.3 s. k&' AAévag èv orñ0gouv [8]nt[ba10s (sc. 
l'amour) | 65uov "Apyeiac). L'excitation du cœur est liée ici au dérè- 
glement de l'esprit (voir comm. n. 19 83a). — 213 *£umAnxtov ` Ë-01 
a servi de glose à 159 êpnAnyées (cf. n. ad loc.). 213 et 284 seuls 
emplois poét. — *pepópnxe : unique exemple littéraire de ce pft. 
“ nouveau et tardif " (Chantraine DELG p. 678b), qui, comme laor. 2 
čupopov, se rattache à peipouor (uépoc, uoipa) ; cf. 229 pepopn- 
uévov (et la n.) ; on le trouve dans la littérature grammaticale, qui le 
dérive (comme Éuuopov) d'un présent uopéo : cf. Choer. Th. 112.6 s. 
Oé yàp rop uopó, Ô omuaiver TÒ toyyóvo yéyove popon 
pegópnko xoi ... čupopov, Hdn. xapexB. 16.9 s. (népopka pro 
usuópnka) ~ EGud 463.10, EM 335.23, s.v. Éuuopov. Conformément 
à l'enseignement d'Hérodien, LSJ s.v. ueípopat (A) II 2 donne ici à 
nepópnks + participe le sens faible de tuyxévet ; mais il a p.-ê. le 
sens fort du pft. Pass. uepópntat (= eïpaptat) + participe, cf. Ap.Rh. 
1. 646, 973. — 214 *pAdtov : hapax absolu, glose italiote (X: ad loc.) 
= phvapôv ; cf. qAóo (Eschyle Pr. 504, Dioscoride AP 7. 351.6 = 
1560 G.-P., al.). - 215 *ôn0éxt : 318, premières occurrences, particu- 
lières aux Al; p.é. créé par N. sur hom. Bnp “longtemps ". 
Emprunts possibles : Opp. Hal. 5. 48, (Cyn.] 1. 27 (* 6 fois), Man. 2. 
182 (+ 9 fois), seules autres attestations littéraires. A toutes les occur- 
rences convient le sens de souvent, trés souvent, indiqué le plus fré- 
quemment par les Scholies et les Lexiques anciens (xo) À wu : W£DE 
ad AI. 215, Hsch. Dest, ad loc.], X Hal. et Cyn. ll.cc. ; rÀgtotáxi : X. 
Al. 318a, Suid. à 376, Zon. 504.7) ; cf. Lehrs 320. Mair (n. à Cyn. l.c.) 
voyait l'amorce de ce sens nouveau dans 77. 21. 131, où les X rendent 
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àn0à par zo) < souvent >. Malgré la X AL 215a, qui le rend par 
ouvex@ç < continuellement >, nä) ne garde pas ici une trace du 
sens de l'hom. 8n@é ; ici comme ailleurs, ôn8áxi, placé presque tou- 
jours en tête de phrase et en début de vers, souligne à la façon de 
T0AAóKi (cf. 212) un fait d'observation courante. — *&peAóOnv : 
seule autre occurrence, la glose aberrante de ÉyurAmv (cf. Th. 322 n.) 
chez Ap.Soph. 67.30 = X. II. 2. 526. — 216 *àpqiBpótny ` II. 2. 389, 
al., épithète du bouclier “ qui couvre l'homme tout entier " (Ap.Soph. 
28.7), cf. XP Lc. tă xavxa ó0sv tòv Bpotóv, ë ŝoti tòv üvOponov, 
neplexodong kai oxerobonc ^ EG (EM 89.8) a 740 ñ £xaxépr0zv 
tòv Bpotóv oxémovca doníc, explication valable pour le bouclier- 
tour mycénien : W. Schulze (voir LfgrE 672) a supposé un mot non 
attesté, *Bpotôv = “ corps " (hypothèse peu probable, selon Chan- 
traine DELG, s.v. Bpot6g). Dans le transfert de cette épithète du bou- 
clier à la tête de l'homme, O. Schneider (p. 211) ne voit pas de raison 
précise, mais seulement l'expression d'une fantaisie. Ritter 11 com- 
prend : « mortelle de toute part ». LG. Schneider (p. 145) rapproche 
Empédocle fr. 148 dupiBpôtn x8óv < la terre (i.e. le corps) qui enve- 
loppe l'âme >. Volkmann 46 s. approuve Z 216a d’après laquelle l'adj. 
rapporté à la téte a sa justification dans le fait que la téte, en tant que 
siège de l'âme, < contient tout le corps >. — Kóóziav ` au sens propre 
tête du Pavot ; pour cette catachrèse, voir déjà Lyc. 37 (cf. Konze 64) 
et Il. 14.499 ; voir comm. n. 47. — 217 *Bwpiotpua : hapax absolu 
créé par N. sur le modèle des noms d'agent fém. en -iotpia (Chan- 
traine DELG s.v. Bouc). — *kepvogópoc : seule occurrence poét. de 
ce mot, qui, chez Pollux (4.103) et Athénée (14.1 62%), s’applique à des 
danses que ce dernier qualifie de “ démentes " (uavuhôeic) ; cf. 
comm. n. 19 $3d3. Alexandre d'Étolie emploie le synonyme kepvüc 
(hapax) pour évoquer la condition qu'aurait eue Aleman, en Lydie, s'il 
était resté dans sa patrie, celle d'un Galle  kernophore (AP 7.7092 = 
151 G.-P. = fr. 9 P. képvoc fjv tig üv À BoxéXac | xpucogópoc 
pfocov XoXà Toprava).] 


5) 205-206 : Mélicrat, Lait. a) Pour ueM£@pov au sens de psht- 
Kpátov, cf. 205 n. Ce n'est pas le mélicrat mais le vin doux (sic Eut. 
et BtL) qui est préconisé d'ordinaire : indépendamment de l'emploi 
unique signalé avec le laser, il est recommandé seul à haute dose : Pr. 
p. 71.18 s. (otvov 8íôov yAoküv Gc nAsicrov, surtout le Vin de 
Crète), PAeg. p. 32.12 s. (= PsD. p. 25.9) kai ó yAukdç õè ka" 
éautòv z0Àbc zivópevoc, cf. Aét. l. 8. — b) On a vu que Celse et 
Scribonius conseillaient de prendre le vin chaud ($B1a). Pour le lait 
chaud, un seul parallèle à N. : Pr. p. 71.19 s. yáÀa ... Seu 
0siç ën" àvüpaxiàv disou Beppóv. Aétius (1. 9 s. ~ PAeg. p. 32.8 s. 
PsD. p. 25.3 s.) prescrit de boire le lait entre des prises de vin pur. ï 
recommande le “ lait d’Ânesse ou de Vache nouvellement tiré (veóß- 
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6n).tov) " = PsD. PAeg. (ces deux derniers sans veófi6oJ.tov) : cf. 
déjà, Ascl. p. 138.16 (yàAa) óveov À Pósıov, et, avant lui, Scr.L. 
p. 85.8 s. ac maxime prodest lac asininum datum : si minus, uaccinum 
aut quodlibet. Sur le Lait, et principalement celui d'Ánesse, comme 
antidote, cf. PI. 28.158 et voir Notice p. XLV. 


18. Toxicow. I. Étymologie. — a) ToEwóv (s.e. pépuaxov), lat. 
toxicum (uenenum), passé dans les langues romanes (cf. fr. 
* toxique "). Littéralement “ poison pour l'arc (t6£ov) ", i.e. * poi- 
son de flèches ” : son usage est attesté déjà par le Rig-Véda et le livre 
de Job 6.4. Le nom spécifique de ce poison est devenu un terme géné- 
rique pour désigner un poison quel qu'il soit, sens large attesté en latin 
(depuis Plaute, Mercator 472 me toxico morti dabo) comme en grec : 
Strabon (3.4.18, cité n. 22 8bly) évoque la coutume ibérique d'avoir 
toujours sous la main un poison (to&tóv) indolore, prêt à servir dans 
les situations désespérées. Autres poisons particuliers pris au sens 
générique de poisons violents ` l'Aconit (c'est le cas d'aconitum en 
latin) et la Cigué (voir n. 16 $A). Malgré les hésitations des traduc- 
teurs, Pline emploie le mot au sg. ou au pl. dans son sens spécifique de 
poison de fléches, comme le prouve 16.51 sunt qui et taxica hinc 
appellata dicant uenena — quae nunc toxica dicimus —, quibus sagittae 
tinguantur " il y en a méme qui prétendent que les poisons nommés 
aujourd'hui toxica, dans lesquels on trempe les flèches, avaient été 
appelés taxica à partir de là ", i.e. à partir de DI (taxus), qui tue 
comme eux ; pour le pl. au sens du sg., cf. D. m.m. 2.79.1 (161.5 
ToÉwd ; l. 7 *oEikóv), PL 23.30 (toxica). — b) Pline a-t-il] voulu dire 
que ces poisons étaient extraits de l’If ? C'est ainsi qu'Isidore l'a com- 
pris : 17.7.40 taxus uenenata arbor, unde et toxica uenena exprimun- 
tur, cf. Id. 17.9.25 toxica uenena eo dicta quod ex arboribus taxeis 
exprimitur, maxime apud Cantabriam. Étymologiquement, ce rappro- 
chement n'a aucune valeur : l'adj. toÉtkóv a pour seule justification le 
Subst. Gëf ov dont il dérive. Les explications anciennes mettent le nom 
* Toxicon " en rapport avec l'arc de diverses façons ; selon certains, 
ce poison est né (äv£pÜn : terme approprié pour une plante, cf. n. 22 
$b1) du sang de l'Hydre de Lerne qu'Héraclés avait tuée avec son arc 
(X 2082). 


19. 207-223 : H. Symptomatologie. — Elle concerne le Toxicon en 
boisson (cf., déjà, Od. 2.330 : le poison d' Éphyra que les prétendants 
soupconnent Télémaque de vouloir mélanger à leur vin est apparem- 
ment le méme qui sert à enduire les pointes de fléches, ibid. 1.262, cf. 
n. 22 $a et b18). Il y a entre N. et Scribonius, en particulier pour les 
cris poussés par ses victimes (cf. infra $3b-d), des rencontres éton- 
nantes qu'il est difficile de ne pas attribuer à la connaissance de N. par 
Scribonius. Mais le fait le plus remarquable est certainement la confor- 





124 VERS 207-223 


mité quasi absolue avec N. des symptómes décrits par les iologues 
récents, et le pronostic (241-243) confirme cet accord (cf. n. 21). — 
1) Douleurs : 208 àxéeoo1 Bapóvntai Pr. p. 68.29 (ouufaiver ...) 
tÒ èv ÓÀov o@uq BapbvecOni—. N. ne les précise pas (cf. 241 
popi’ xii óc). Faut-il compter parmi elles les douleurs intestinales 
que Scribonius est seul à signaler ? Cf. Scr.L. p. 90.9 s. e uestigio ciet 
dolorem omnium interaneorum infinitum et uelut telo traiectorum—s 
« il provoque sur-le-champ dans tous les intestins une douleur infinie, 
comme si un javelot les transpercait » (Pl. 21.179 donne une explica- 
tion semblable du nom Dorycnion, d'étymologie inconnue, qu'il rap- 
proche de Aan, cf. infra n. 38c). Les cinq autres auteurs cités dans les 
Sim. se bornent aux symptômes notés par N. — 2) Langue et lèvres gon- 
flées, gencives éclatées. a) 209 s. : Pr. É tiv ôè yAGocav nayóvgo- 
Dot xai tà yeiAn uev oióguatoc mÀgíorou—, cf. O. (= Aét. 1. 5 
[version brève], PAeg.. PsD.) aen kai yAGTENS phzyuovt (gon- 
flement inflammatoire) — ; S. Ihm suppose une lacune chez Pr. après 
les mots cités, mais la comparaison avec N. montre que son texte est 
complet. — b) 211 : Pr. -ávaxpéyuntet te kai ntósi &npà kai fño- 
Geta TÀ oa ~ Aét., version longue : 1. 5 s. koi nt6ehoc Enpôc xai 
Die vOv oëkwv ; pour le premier de ces deux symptômes, cf. 
supra 81 Enpà ... x£XA6ooso1 et la n. ad loc. — 3) 212-223 : égare- 
ment d'esprit, cris. a) 212 s. : xpaínv, le cœur, dont l'excitation (rap- 
pelée ensuite, en liaison avec l'œil, 243 nrointov) est mise en rapport 
avec la perturbation de la raison (voir la n. francaise ad loc.), et non le 
cardia (cf. 21 n.), sens qu'invitent à exclure non seulement les paral- 
lèles littéraires (les mots de N. conviennent mal au cardia), mais aussi 
le fait qu'un tel symptóme n'a aucun équivalent dans les textes iolo- 
giques. — b) N. met surtout en relief l'action du poison sur le système 
nerveux de l'intoxiqué, l'égarement d'esprit qui en résulte et ses mani- 
festations (notamment les cris). Conforme à ce schéma, Scribonius 
note le “ délire de l'esprit " et les hurlements ` «—concitatque mentis 
furorem cogitque exululare— ; Promotus, la folie et les cris (voir 
infra $c). Les autres iologues récents signalent seulement, et dans les 
mêmes termes, une “ folie incoercible accompagnée d'hallucinations 
variées " : O. (Aét. L. 7 s. PAeg. PsD.) <-uavia te &koráoyetoc 
nokia Zb Äouog pavraoiaic. — c) 215-6 : Eutecnius (67.9) 
paraphrase : oiov ai vàv ànokomcopévov tàc Kkepalüs kenia, 
rapaoÜper ti|v yAOxtdv. Mais ce qui importe, ce ne sont pas les 
mouvements de sa langue, mais les sons qu'il fait entendre. La compa- 
raison bizarre de N., qui, selon les Scholies, viendrait d'une mauvaise. 
interprétation d'Homère (JJ. 10.457 = Od. 22.329 q0zyyouévou 8 
üpa roi ye képn xovínow êuixOn), n'a d'équivalent, dans Ia littéra- 
ture iologiques, que chez Scribonius (pour une téte coupée essayant de 
parler, cf. Silius Ital. 15.470, QS 11.58 s.) : «-(cogitque exululare) et 
palpitare lingua similiter decollatorum capitibus : nihil enim potest 
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intellegi ex uoce eorum " il contraint à pousser des hurlements et à 
avoir des palpitations de la langue comme la tête de ceux qui ont été 
décapités : on ne peut en effet rien comprendre à leurs cris ” ; cf. Pr. 
p. 68.32 &AAnyopet (il déparle) óc ékpaveis xoi Boà—. — d) 217- 
220. Scribonius, en employant le verbe exululare (cf. supra $b), fait-il 
allusion à la deuxième comparaison de N. ? Le verbe ululare et le sub- 
stantif ululatus apparaissent ailleurs en relation avec le culte de Cybèle 
et d'Attis, dont l'aspect sonore est évoqué aux v. 219 s. : cris perçants 
ou ololygmes, ululements, clameurs sauvages sont caractéristiques de 
ce culte ; cf. Rhianos AP 6.173.3 s. = 3238 s. G.-P. < à l'ololygme des 
Galles en l'honneur de Cybéle, (Ia prétresse Achrylis) a souvent, de sa 
bouche, ajouté des accents agressifs pour les oreilles » et voir Graillot 
124, 301 s. avec les n. 2-4 de Ia p. 302, op sont rassemblés d'autres 
témoignages. La fête était tenue le 9* jour du mois lunaire, jour 
* saint ” (Hés. Trav. 772), non sans valeur cultuelle ; malgré l'impor- 
tance du 20° jour (Trav. 792 eixáôi 9^ èv peyáAn), la v.l. sikáði est 
douteuse. Au cours de cette féte, prenaient sans doute place les mani- 
festations bruyantes décrites par Catulle dans son poème en l'honneur 
d'Attis (63. 21 ss.), quand retentissent cymbales et tambourins, quand 
« les Ménades parées de lierre secouent leurs têtes violemment et célè- 
brent leurs cérémonies sacrées avec des hurlements aigus (acutis ulu- 
latibus),... et que toutes les bouches du thiase hurlent des you-you (lin- 
guis trepidantibus ululat) » (trad. Lafaye modifiée). Les v. 217-220 
constituent un témoignage religieux important. — 1/ Caképos : ce titre 
(voir G. Glotz, « Zacorus », DA 1032 ss.), à peu prés identique à celui 
de néócore, était attaché au culte de certaines divinités, notamment 
féminines, entre autres Cybèle, désignée ici comme au début du poème 
par le nom de Rhéa (cf. les n. ad 8 et 220). La fonction, subalterne à 
l'origine, mais qui a crû en dignité, est presque équivalente, ici, à celle 
de prétresse. L'Aypozacore, assistant du zacore, ne différait pas beau- 
coup de lui ; c'est le terme qu'emploie Eut. 67.11 dans sa paraphrase 
du v. 217. — 2/ Bouiotpia : les Scholies glosent par iépeta ; la zacore 
pouvait étre choisie parmi les anciennes prétresses (cf. Glotz p. 1033). 
On ne sait si la zacore de Cybèle en question participait (cf. n. au v. 
218) à la procession orgiastique en qualité de zacore ou de kernophore, 
ni si ces deux fonctions étaient liées. — 3/ xepvogópozc : cf. n. ad 
217 ; celui ou celle qui porte le kernos dans les cultes à mystères de 
Démétèr et de Cybèle (DE fj oc 0voíac üyovoa est tiré de Hsch. x 
2350). A Éleusis, le kernos était un récipient de terre cuite contenant 
un assemblage de petites coupes pour des offrandes distinctes (Athénée 
11.476f). Selon Z 217b, le mot désignerait ici le “ cratère mystique sur 
lequel on place des lampes ". On le portait sur la téte « en exécutant 
des pas rythmés autour des autels et devant les dieux » (Graillot 254). 
Que les mystères de Cybèle aient comporté des kernophories, en 
dehors du témoignage de N., on en a un autre indice dans le fait que la 
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formule propre aux mystéres d'Éleusis (Clément d'Alexandrie, Pro- 
treptique 2.15.3, Z Plat. Gorg. 497c), avec sa mention de la kernopho- 
rie (Ékepvogópnca), a été adaptée dans le cóvOrpo des mystes 
d'Attis : la formule ordinaire (£k tvurévov Béflpoxa, ëk xupfóAoo 
ëmm) se termine chez Firm. 18.1 par les mots : yéyova póotnc 
"Attzoc. Femmes kernophores : outre ce passsage des Ai. cf. CIL Il 
179, X 1803. Sur le sens de la kernophorie dans le culte métroaque et 
le rôle du kernos dans ie taurobole, cf. Graillot 178 ss. et voir L. 
Couve, s.v. « Kernos », DA 822 ss., en particulier p. 824 et n. 13 ; 
Leonard, RE 11 (1921) 316-326, en particulier 322, 325 s. ; Burkert 96 
avec la n. 45. - 


[Notes complémentaires aux v. 221-230 : V. 221 (fin) Dans la ver- 
sion alternative BRW (suivie par A/d), adoptée par Geymonat, le rap- 
port lemme/variante est inversé (cf. n. critique) : il en résulte que 
l'explication du Z se rapporte à la var. Bpuxaváatat, d'où Bpuxütat 
Men fr. 835 Körte. K.-A. proposent Bpavkavütoi avec plus de raj- 
son ; le sens que Z tire du contexte de Mén. est précisément celui 
qu'ont défini pour DpavkovücOo: Hsch. B 1060 ¿nì tõv xAotóvtov 
moibiov AÉyetat Oç uípnuo ovi et Phot. B 262 Bo&v óc tà 
xatóía (Hsch. B 1236 Bpuxavrjcopo: (an Bpavk- ?) ` Boñooua), cf. 
Philostorge 11.6.14 «àv noíóov ... Bpavkavopévov (an -voy- ?). En 
revanche, malgré Eut., Bpoyaváatai convient mieux au contexte de 
N. (cf. @pudóv). — 222 *ápv8óv, *xaupóáósa : hapax absolus ; Bpvx- 
nôóv Om (voir n. critique, cf. Ap.Rh. 3.1374, Anon. AP 9. 
371.5, Nonn. 29. 311, 36. 167), semble une altération due à fBpuya- 
véaxai. — 223 *napaepitsi : hapax absolu. — xoJavoic : cf. 16 n. — 
224 8sopoici — mtétaç : imité par Nonn. 26. 106 ceiptjot toAv- 
nhéxtotot métov. Nonnos lisait p.-ê. ici le participe prés., cf. infra 
239. — noÀvnAÉktolci: cf. également Nonn. 5. 247 (épithète de 
xitov), 23. 55 (de 06pooc), par. 19. 211 (d'ÉAixec), Archias AP 6. 
207.1 = 3628 G.-P? ; en dehors de ces références, seulement X Eur. Ph. 
314, glose de toAvéAttoc (pour un terme rare employé comme gl. 
s'il ne s'agit pas d'une var., cf n. critique à 299). — 225 vékvapi : cf. 
44 n. — *kopéokov ` cf. kopé£okotc 360, 553, 565, -xot 415 ; Hsch. 
Test., seule autre occurrence. — 226 ôé : ou, en plaçant la ponctuation 
forte à la fin du v. 225 et en rattachant ñ. B. à la suite (é en 4° posi- 
tion, cf. Notice p. CIV), “ et, lui ayant fait douce violence, desserre-lui 
les dents de force " ` ad rem, cf. 453. — Bpükov : forme att. selon 
Ammonios et Maris (sur les atticismes, cf. t. II, p. xcv) ; Bentley 
préférait Bpüxov contre la tradition unanime. — *ô1à ... óyAftotc : 
tmèse ; 810XAíCœ est un hapax absolu, dont le sens est expliqué par 
hom. óyAito < déplacer avec un levier >, d'où < ouvrir en forçant >. 
— 227 *óngEepóynor : hapax absolu ; les poètes hellénistiques aiment 
les verbes surcomposés, mais on ne voit pas bien ce que ọn- ajoute ici 
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au sens (voir la n. critique). — 228 *Booradinsg : hapax absolu ` les Z 
glosent ` vouaiac (G°), vouadiaias (O) ; le sens doit être voisin de 
celui de popBéëôoc (Th. 920). — *ópvouy fia : = óptáAuyov (cf. n. ad 
165), diminutif de óptaAic (Al. 294). — 229 *éviféao : i.e. “ fais 
bouillir jusqu'à liquéfaction des chairs " (Œ 229b éveynbévro tà 
Tupi) ; seul emploi poét. figuré de ce verbe utilisé dans le vocabulaire 
médical, e.g. Aét. 9. 42.137 68a êvtýkeoða (Pass.) “ être dissous 
dans l’eau ". — uepopnuévov ` de ueipouoi, cf. 213 uepópnKe (et la 
n.). Le participe pft. Pass. pepopnuévos (uepopuévog plus fréquent) 
seulement chez Léonidas Tar. AP 7. 466.7 — 2409 G.-P. au sens de 
“ ayant tel ou tel destin ". On le trouve souvent glosé nerovnuévoc 
vel sim. chez les grammairiens et lexicographes (Hsch. u 817, cf. 
Ap.Soph. 62.4 [ad éyyeciuæpor], al), à partir d'un verbe uopéco 
auquel ils donnent le sens de faire effort, se donner de la peine, pro- 
duire avec peine, et qu'ils emploient pour expliquer certains mots tels 
que l'Aapax hom. popóevta (cf. EG [EM 584.31] popeiv yüp tò 
novely, 591.12 [ad uopóevta] Lopfoat A Zon kakorofñout, et 
voir la n. ad 455 popósvtoc), mais qui n'a aucune existence litté- 
raire : Dosiadas Ara 8 uépnoe (glosé petà ... kokonoQcíoc ... 
êtextAvato, X Ther. p. 348.15) est une EL pour uóynos. Aucun des 
sens ci-dessus ne convient à notre passage, mais, comme l'a observé 
Gow! 104, peipopor a parfois la valeur passive de “ diviser, parta- 
ger ” (Arat. 1054), d'où, au participe pf., le sens possible de frag- 
menté, morcelé : cf. E Al. 229b nupôc pepopnuévov: àvti rop 
6g8acpévov. — 230-233 : cf. Euph. fr. dub. 11 P. = 188 vGr. óptov 
olá te pfhov, ó T" àpyAóðsoiv Ox8atc | Topybpeov Zeen ëvi- 
1pégetat Lidósvti. — 230 *unAsins : forme épq. = urAéagc (2), p.-ê. 
créée par N. ; cf. Nonn. 12. 275 (unAein), seule autre occurrence. — 
*bnxé8soc ` hapax absolu comme la v.l. tpnx@ôeoc ` glosé comme 
elle par :pnxeíac (£). — k&pqn : = xapnot, cf. Th. 893 n. et supra 
118 kapgeia (et la n.). pnheing ... &ypta x&pqn ` Le. les fruits du 
pommier sauvage ; sur l'hypallage, cf. t. II, Notice, n. 219.] 


4) 222-3 : seuls parallèles, Pr. Boð toig èphaauois AoËdv 
Dën, vpíGet (ego cl. Aét., Ev. Marc 9.18, al. : xpoGet codd.) 5È 
kai robc ó6óvtac ^ Aét. (version longue) 1. 6 s. Kai AoËà BAézovciv 
Kai tpilovoiv vobc ó8óvtac. 


20. 224-24] (— ipwéoto) : HI. Thérapie. — 1) 224-226 : Camisole 
de force. La première démarche de la thérapie consiste à faire vomir 
les malades (voir n. 5 $6c) en leur faisant absorber du vin de gré ou de 
force ; mais leur état de démence (212 s., cf. 221 vóov Aboon) exige 
qu'on les ligote (224) ; cf. les iologues récents (qui conseillent tous le 
vin doux) : Pr. p. 68.35 ss. cvAAaflov vobc cotobcouc kai £niódoac 
Gv&ykaCe (ego : &v&yxacs, -om codd.) Bavoiém tò ovópa xai 
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cv poôivo Béie oivov yAokbv ôç nAsiotov kwüv £0 Héha tò 
otóua, kai yaA&cac tobc 8axvoAoug EVÉYKAGOV pésa- ; Aét. 
1. 10 s. = O. p. 297.6 s. Bet totvov Gecpoic LÈV covéyew abtobc 
&voyküGetv te yAukbv petà podivov nivew xoi êpeiv (= PAeg. = 
PsD.). De Al. 226 ñka Binoáuevos et 227 Sapatópevoç yepi rap- 
procher Pr. (supra) yoÀàcag rot óoxtóAovc, Aét. l 11 mtepòv 
Kkadécet (cf. 362). Diosc. (eup.) recommande le vin comme excipient 
de substances diverses, sans parler de vomissement. Chez Asclépiade, 
le vin est seulement mentionné comme un remède entre autres : p. 139 
s. Bonet oîvos zivópsvog YAukóc, kai póðtvov Ei, Scribonius, 
qui préconise des vomissements répétés, provoqués par l'essence de 
Rose et l'huile d'Iris (p. 90.13), conseille ensuite seulement vin doux, 
lait et antidote de Mithridate. — 2) 228 s. : bouillon d'oison. N. pro- 
pose-t-il cette boisson comme vomitif pour remplacer le vin ? La 
conjonction disjonctive f| pourrait le laisser entendre, et l'on aurait 
alors ici un équivalent de 136 s., oà le bouillon d'Oie, avec d'autres 
boissons grasses, est administré dans ce but. Mais il peut s'agir d'un 
remède alternatif. Les deux seuls iologues à faire mention du bouillon 
d'Oie en dehors de N. disent que le malade doit le boire aprés avoir 
vomi : Pr. xai tóte veocoóv vñoonç fj xnvóç Cœudv Ə(ëoo 
popeiv ~ Aét. 1. 11 s. čnerta Copdv veoocod xnvóç Aurapob 5196- 
vat Kata ppogsiv. — 3) 230-238 : Pommes, Coings, Pouliot. a) Fruits 
du Pommier sauvage (Pirus Malus L., var. silvestris L. [Br.], cf. n. à 
230) ou cultivé, Coings cultivés ou sauvages (Pirus Cydonia LA Le 
mot otpoó0eta (234) désigne sans doute les Coings ordinaires, 
l'esp&ce horticole à gros fruits ; la périphrase des v. 234 s. (K6ôa- 
voc -), la kvóovía, le “ cognassier ”, arbre que l'on croyait originaire 
de Crète (cf. Murr 56), et dont le nom, ainsi que celui de ses fruits 
(Ko8óvia), est à mettre en relation non avec le port crétois homonyme 
(auj. La Canée), mais, comme N. y invite, avec son héros fondateur 
K6ôov (voir infra $b). Peut-être N. a-t-il en vue le fruit sauvage : les 
Kvóóvia pfi de Th. HP 2.2.5 (S. Amigues p. 120 n. 9 conjecture 
sans nécessité KkLôwvia) semblent être les petits fruits d'une espèce 
redevenue sauvage (les autres exemples de Th. /.c. vont dans ce sens). 
Malgré qvtóv, c'est le fruit de cet arbre (emploi du tout pour la partie), 
plutót que son bois, que N. continue à considérer, bien que le bois 
contienne du tanin ; pour cette particularisation du coing (plante cré- 
toise de Cydon), cf. Notice p. LXI s. Les pommes elles aussi, notam- 
ment les pommes sauvages, sont astringentes, de méme que les 
pommes de printemps (cf. D. m.m. 1.115 [108.21 = PI. 23.104] tà 
dÈ äypuo (sc. uo) Fotre toig éapivoic otópovta) ; les Heures 
printanières (232 s., cf. n. à la trad.) sont p.-ê. une allusion à ces der- 
nières. - b) 234 Kóðøvoç : selon des traditions divergentes rapportées 
par Pausanias (8.53.4), Cydon serait un fils de Tégéatés qui aurait émi- 
gré avec ses frères en Crète, où il aurait fondé la ville de Cydonia, au 
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N.O. de l’île (légende de Tégée). Mais les Crétois racontaient que 
l'éponyme de cette ville serait né de l'union d'Hermés et d’Akakallis, 
fille de Minos : même filiation, Z Theocr. 7. 12c ~ > Ap.Rh. 4. 1490- 
94b (Alexandre Polyhistor, Kpnrixé = FGrHist 273 F 30, p.-ê: utilisé 
par Théon, cf. Wendel 129). Ce que l'on sait de Cydon ne permet pas 
de comprendre l'épithète fAocupoio, qui a d'ordinaire un sens défa- 
vorable (Th. 336, 370, 706 avec la n., cf. e.g. [Opp.] Cyn. 4.234 6f]psg 
BAXocvpaí ; voir t. If, p. LXXIX, sur Th. 703 BpotoAotyóv). — 


[Notes complémentaires aux v. 236-243 : V. 236 (fin) Gig : 10 
occurrences dans les Al. contre 2 dans les Th. Le 1 y est scandé bref en 
thesis 2 fois (23, 430), long par position 8 fois (voir en outre 184, 275, 
348, 389, 483, 489, 499 ; cf. Th. 289, 739, fr. 72.3). Chez Homère, il 
est allongé 4 fois à l'arsis (Rzach 360). Si on lit ici £v et non vai, N. 
est le seul poéte épique récent, avec Ap.Rh. 3.103, à offrir un allonge- 
ment de ce type à l'arsis 4 (cf. Od. 7. 295) ; ce qui ne peut surprendre 
étant donné sa qualité proclamée de poète homérique. — èv Goo, 
xówaç : = Th. 573 ; certains mss font de *$vaoAAéa, qui donne au 
vers un meilleur rythme, un adj. composé spécial à N., d'un type fré- 
quent chez lui (cf. Notice p. xcix), pour lequel les Scholies ont une 
explication (Z Th. 573c uo Guvnyuéva = > Al. 236d De, DE] ópoð 
návta) qui conviendrait à l'adj. simple hom. àoAAéa (cf. 544). èv 
peut anticiper le préverbe £g(Bp£Eo1o), comme c'est le cas aux v. 607 
s. La leçon alternative (kai [adv.] &oħAéa) ferait disparaître l'ano- 
malie signalée dans la n. précédente (correction métrique ?). — 237 
*doutpea : hapax absolu ; N. emploie dans le méme sens *óoynpóg 
fr. 74.57. - yÀnxó : cf. 128 n. - 238 Wm eiou : une des rares occur- 
rences de cet adj. au sens de appartenant au pommier ` cf. Ap.Rh. 
4.1401 (qualifiant otóümoc), Phlégon de Tralles, FGrHist 257 F 1 
(p. 1162.3) = Epigr. app. orac. 23.1 (kapróc, d'où Suid. y 921 ?), 
Theognost. 307.6 (xAó80c). — *ouvouñpea : en l'absence de T, la 
classe œ se partage entre deux néologismes de méme sens, Évouñpea 
et ovvouńpea. On ne voit pas ici la raison de ce doublet : j'ai retenu 
la lecon adoptée par la tradition unanime en 449, et par T en 607. — 
239 s. podéou vóev ... l... Aínoc : les v. 452 s., qui décrivent la 
méme médication, confirment la conjecture de LG. Schneider : 
poëéov (s.e. £Aaiov, cf. 241 ipwéoio, Th. 103), complément de 
Ovózv Aínog (cf. 452 poôéoio ... 0boc), forme avec ces mots une 
figure lycophronienne dans laquelle le subst. complément précise celui 
dont il dépend (cf. Konze 99) “Thuile parfumée que constitue 
l'essence de rose ". L'expression équivaut à póôeov 000g : cf. 203 
ipivéou Guéoc. - 240 *nobpa : = paulatim (Gow! 115) ; pour cet 
emploi adverbial, le seul exemple net est Hés. Théog. 780, mais pris 
alio sensu (= tav pük rarement ` West rapproche hHerm. 577 nobpa. 
... Óvivnct, mais il s'agit p.-ê. d'un complément d'objet interne. — 
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&votyopévorc : semble avoir ici (malgré Lehrs 330) le sens de entrou- 
verte (et non qui s'entrouvre), cf. 6Xovyoyévnoi fr. 74. 45, Hédyle 
ap. Ath. 11.497d (= 1846 G.-P.) kpovvob zpóc pootv olyouévoo 
(aperti), D.P. 146 oiyóuevog ... ITóvtoc, et trés souvent chez Nonnos 
(voir les nombreux exemples rassemblés par Lehrs) ; ad rem, cf. 453 
Tyióovat xakivoïs et la n. ad loc. — 241 ipw£oro : cf. 156, 203 (et la 
n. ad loc.). Le rejet jè kai ipivéoto a un parallèle au v. 455. — póyiç : 
voir Th. 281 n. J'ai jugé préférable de conserver la leçon de œ, seul 
témoin du texte, bien qu'on ne voie pas ici les raisons qui ont pu pous- 
ser N. à adopter la vieille forme épique au lieu de éi, en faveur 
chez les poètes hellénistiques (désir d’archaïsme ? mais cf. 292). — 
*émuAGG ` hapax absolu ; cf. ëz=urÀñra (hapax), H. 19. 220 (= 23. 
591). — 242 *&xpocqQaA&s : seule occurrence poét. de ce mot attesté 
chez Platon et surtout dans la prose tardive. — lyvoc : cf. 189 n. — 
*iXat : hom. 1642.0 ne semble pas attesté ailleurs au sens de poser 
(le pied). — 243 *£ceponAavéc : hapax absolu. — ó0ua : cf. 33 n] 


€) 236-238 : pour l'utilisation des pépins de Pomme (contra : 231 
oivea xówyac), il n'y a pas de parallèle chez les iologues. Mais, en ce 
qui concerne les produits des v. 230-235 réduits en poudre et pris en 
boisson dans de l'eau avec du Pouliot, aussi bien que mangés dans leur 
état naturel, voir D. eup. p. 310.11 s. Drouet pov &ypíov kapnóg 
éoBiéuevos, otpoó010 piau ópotec ` Koóóvia Letboas £v Dën 
oùv yAñxov ôièou— ; cf. O. p. 297.10 xai Kvóóvta pia £o016- 
peva, Tj Aegla petà yÀTjxovoc Èv Dër nıvópeva = PAeg. (il a pa 
Kvóóvia et oùv YAfjyovi ue0* 68acoc), PsD. (p. K. et oùv yArjyovt 
yhokeig kai Dën) ~ Aét. 1. 15 s. O tò ápévnpo abtóv petà YA. 
TLVÓUEVOV) ; aliter Pr. p. 69.1 s. Ñ unAokvôdvia fj kowà À Ko 
nào eG’ 680106 &yrjoac didau poqgsiv. — 4) 239-241 (~ ipiwéoto) : 
Huile de Rose ou d'lris (cf. supra 155 s.). a) Mentionnées en liaison 
avec le vomissement : Scr.L. ; huile de Rose seulement : Pr. O. Aét. 
PAeg. PsD., voir supra $1 ; sans mention du vomissement : D. p. 310 
s. À pébivov ñ ipwov (sc. Giôov), Ascl. (cité supra 81). — b) Instilla- 
tion dans la bouche à l'aide de flocons de laine : Promotus offre le seul 
parallèle (sans la mention des flocons), p. 69.1 ñ póôtvov £Aoiov dta- 
voí£ac tò otóua ëvotatov. — 5) Les autres iologues font mention de 
remédes plus nombreux, et les Pharmacologues en citent qui sont 
négligés par N. Par exemple, le Galbanum : D. 3.83.2 (99.18) àvvi- 
TÓOXEL ÔÈ kai tTOÉtK@ oùv otvp Kai oubpvn rofeion (sc. 
xa) B&vn) ~ PL 24.22), cf. D. eup. p. 310.8, Pr. p. 69.2 (celui-ci sans 
la Myrrhe) ; — le suc de Silphium : D. 3.80 (95.17) xai èm vv 
ioBóAov Chev (cf. Th. 911) kai zën papuaxwô@v voGeopürov &yy- 
piónevoc Kai mvónsvoç = eup. 2.144 (chap. distinct de celui sur le 
Toxicon) siç tà co&evópeva Kai oig Emzpiem TÒ Éipos páppaka, 
en application et bu dans du Vin (= Pl. 22.103 uenena telorum et ser- 








VERS 241-243 131 


pentium extinguit potum [sc. laser], ex aqua uulneribus his circumlini- 
tur ; — l'écorce de Chêne (les feuilles dans la thérapie de l’Éphèméron, 
AI. 260) pilée dans du Lait : D. eup., O., Aét., PAeg., PsD. ~ [Ar.] Mir. 
837a 18 s. = Th. m. ax. ? (voir n. 22 $b28) sbpño0at dè tovto (i.e. 
Zut «apuGko) Aéyovoiv üvttpópuakov Tdv tfjg Opoóg 
qAo16v (cf. D. m.m. 1.106. [99.16], décoction de glands ou d'écorce 
de Chéne, bue dans du Lait de Vache [- Pl. 24.7, qui ajoute les 
feuilles]) ; — la graine de Rave (yoyy6An/yoyyvAtc : Bouviác “ Navet " 
Ascl.) dans du Vin contre les poisons de flèches (toxica) : Pl. 20.18 
(cf. D. eup., O., Aét., PAeg., PsD. ; D.m.m. 2.110 [185.8] parle seule- 
ment des poisons, Bonet 8£ kai toic Ouvacipois). — La Belette en 
conserve (cf. Th. 689 ss.) à la dose de 2 drachmes est bonne, selon 
Pl. 29.105, non seulement contre les poisons de fléches, mais contre 
toute espèce de poisons (cf. D. m.m. 2.25 [130.10] bue avec du Vin, 
seulement contre le T. [togiKod ävripépuaxov]). - Dioscoride (m.m. 
2.79 [161.3]) conseille encore le sang cuit de Bouc ou de Chèvre (D. 
eup., O., Aét. PAeg. PsD.), de Cerf ou de Lièvre (p. 161.5), ou de 
Chien (I. 7), bu dans du Vin (eup. &piqov au lieu de £Aíqov). - Selon 
PL 23.30, le moût, pris dans de l'huile et revomi, est bon, entre autres, 
contre le T. (toxica) ; ou le Lait de Jument (28.159). — IÍ est intéressant 
de noter que N. a négligé la « racine de Panicaut cuite avec une gre- 
nouille », remède préconisé par Apollodore fr. 11 contre le T., sauf 
erreur de Pline ; c'est contre la Salamandre que N. le recommande 
(563 s.). 


21. 241-243 (ém — : IV. Pronostic. — A la fin de la thérapie, ies 
notices de Promotus, d'Oribase, d'Aétius, de Paul et du Ps.Dioscoride 
comportent un pronostic (cf. Notice p. XXVII s.) qui se présente en 
termes identiques chez O. et Aét. d'une part, chez PAeg. et PsD. de 
l'autre, les deux paires offrant entre elles peu de différence. A ênton- 
uévoç (O. PAeg. PsD.) Aét. 1. 18 s. ajoute : «ai dKatáotatog tòv 
Aoywuóv, qui en accentue le sens. De leur côté, PAeg. (PsD.), qui 
emploient le pluriel, ont, aprés kAivoreteîc Giauévouotv (sans TOAAG 
Xpóvo ~ 242 fiuactv èv TOÀÉEGOULV) : kai ávaoxávtec BÈ éntonpé- 
vot. On remarquera la ressemblance qu'offre cette observation, absente 
chez les autres iologues, avec 243 rout — Bug, L'expression des 
v. 242 s. (äkpoopaèc - àcoaAéoc, cf. 73) implique un symptôme 
qu'on ne lit pas chez N. ni dans les traités parallèles, à savoir la fai- 
blesse musculaire, notamment des membres inférieurs. Chez Pr. p. 69.3 
s., le pronostic se limite à la remarque suivante ` < les remèdes sont 
administrés un nombre de jours suffisant jusqu'au moment oü le malade 
sera capable de se tenir debout ». On peut considérer aussi comme un 
pronostic la prop. consécutive qui termine la symptomatologie chez O. 
p. 297.5 s. (Aét. PAeg. PsD.) : óc koi ôtà toto 8UGLÉTMC abtobc 
Éxew, onavioc dÈ omteobai Tiva xv roro nenokóvov. 
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22. 244-248 : V. Utilisation. Composition. — a) Les v. 244-246 
(= xpaivovoiv) justifient par les faits le nom du Toxicon qui servait à 
empoisonner les pointes de flèches ou de lances (cf. n. 18) : 244 
xoAküpsoc ciyuác, comme le mycénien aikasama (cf. Chantraine 
DELG s.v. aigu), convient aussi bien à celles-ci (JL. 6. 319 s. Šoupóç 
l oixusy xoAxein, al.) qu'à celles-là (Eschyle, Perses 239 xobovAKóc 
cix). Flèches : Pl. 16.51 uenena ... toxica ... quibus sagittae tin- 
gantur (cf. n. 18 $a) ~ Fest. (Pauli excerpta) 486.19 toxicum dicitur 
ceruari<um uenenum, quo» quidam perunguere sagitta<s>, Comm. 
Bem. (cf. infra $b), et cf. le poison des Scythes (infra $b26) ; armes 
de jet : e.g. Ovide, Pont. 4. 7. 11 aspicis et mitti sub adunco toxica 
ferro | et telum causas mortis habere duas, cf. ibid. 1. 2, 15 s. cité infra 
$b2y, et voir aussi supra n. 17 $B4b tobevpécov/telorum). Exception 
faite de Scrib.L. qui justifie coEucóv métaphoriquement, lorsqu'il 
compare la douleur causée aux intestins par le poison à celle d'un trait 
qui les transpercerait (comparaison semblable, mais pour la rapidité de 
la mort, Z 208a 2 ù tò Ópoíec toic tokebpaow üvoipeiv 
no pox piiuo), la littérature iologique explique (comme X 208a 3 s.) le 
terme par référence aux flèches empoisonnées ` O. ecl. 129 (297.2) tò 
tOEIKÒV pépuarov xoXoóuevov Sorel £v évouétecBar ëk TOD tò 
togebuata rò «àv BopBëpov oft ypisoða = Aer. L 2 s., PAeg. 
p. 37.2, PsD. p. 30.3 s. Une telle pratique a existé en Gréce aux temps 
mythiques : fléches d'Héraclés trempées dans le venin de P'Hydre 
(Soph. Tr. 573 s. ueXayyóXovc | Efoyev tobç Opépua Acpvatac 
^Yópoc, Eur. HF 422 féXeoi v' Gjo£poA" «ióv», 1190 Bagas 
"Yópac ; pour l'utilisation du venin de Serpent (voir infra 85), cf. 
Tz.Lyc. 61 (41.29), les fléches de Philoctéte qui causent à Paris- 
Alexandre une blessure incurable parce qu'enduites de la « bile » 
(xoAÏ), i.e. du venin de l'Hydre (écrire "Yópas avec une majuscule) ` 
lance de Télémaque munie d'un aiguillon de Pastenague (Th. 835 s., 
cf. comm. n. 100 $5). Homère connaissait-il cette pratique ? G. Mur- 
ray (The Rise of the Greek Epic? 130) expliquait ainsi le fait que 
Machaon suce la blessure de Ménélas (7/. 4. 218). En fait, les récits de 
combat des poèmes homériques ne font pas état d'armes empoison- 
nées. L'histoire d'Ulysse allant à Éphyra chercher “ un poison tueur 
d'hommes " afin d'empoisonner ses flèches (Od. 1. 255-266), essuyant 
un refus d'Ilos au nom du “ respect dû aux dieux toujours vivants ”, 
mais l'obtenant d'Anchialos, roi de Taphos, sur le chemin du retour, 
est tout à fait isolée, L'utilisation de ce poison pour le massacre des 
prétendants est purement conjecturale. Cette anecdote qui ne convient 
pas à l'image homérique d'Ulysse, serait, dans le poème, l'intrusion 
d'un passé immémorial, préhomérique, peut-étre méme préhellénique 
(Dirlmeier). Qu'il ait été poison de guerre ou de chasse, l'usage du 
Toxicon est attesté seulement dans le monde barbare. Les auteurs men- 
tionnent : — F N., les peuples riverains de l'Euphrate et, de l'autre 
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côté du golfe Persique (notre Mer Rouge), les Gerrhéens, tribus pasto- 
rales de la côte arabe (cf. Al. 107 et supra n. 9 $2g2) — Poll. 1.138 
(45.6 s.) Eyptov tàs áxíbuc iğ qapuakdáósi "Apafec (cf. Sénèque, 
Médée 710 queis [sc. herbis] sagittas diuites Arabes linunt) ; — 
2/ X 208a 3 s., les Parthes et les Scythes (pour ces derniers, voir supra 
Ovide, Le, et infra 8628 ; il existe aussi en Scythie et en Éthiopie [Th. 
HP 9.15.2] une racine servant à empoisonner les fléches, distincte du 
Toxicon) ; — 3/ Agatharchide (La Mer Rouge, 19), les Éthiopiens et 
l'arc dont ils se servent « dans les dangers de la guerre », qu'il décrit 
comme Hérodote (7.69), un grand arc avec de petites flèches dans les- 
quelles la pointe de métal est remplacée par une pierre très aiguë (cf. 
aussi Poll. 1.138 Aide Aer åvtì 018fpou Atðionsç [sc. šxp@ëvro]), 
mais en ajoutant qu'elle est * trempée dans des poisons mortels " ; sur 
la racine d'Éthiopie utilisée dans le méme but, cf. supra 82 ; — 4/ Id. 
ibid. 543s., les Éléphantophages qui, contre leur gros gibier, 
emploient des flèches “ enduites de la bile des serpents ” (diorodç ... 
kexptopiévovc T xoAi 18v ópsov ~ Strab. 16. 4. 10 C 772 zuvbç ôè 
xai tobebuaciv &vaipobotv adtodc [sc. robo &Aéqavrac] yoAf 
BeBappévoig ógeov, ex Agatharch. l.c. tpgic ävôpes Ev èv Éxov- 
tes tóLov, Óictobc ÔÈ nAsious keypicyévoucg rÑ xoAB tv 
Óogov) ; — 5/ Strab. 11.2.19, la peuplade Colchidienne des Soanes, qui 
utilisent des “ poisons admirables " (Bavpaotoïgs Casaubon : -z@ç 
codd.); — 6/ Oppien, les Perses (Hal. 2.482 s. [aucun venin ne 
l'emporte sur celui de Ja Pastenague] 008^ 6coa gepentepóyov ÈM 
ôiotôv | IIépoot papuak-thpes dAé0pta untioavto ; — 7/ Mauri- 
cius, les Antes et les Slaves (11.4.11 kéypnvta ... tó&otc EvAivoig 
kai oayittaic Depot KeXptuévoiç ToEIKH papuéko, ónep £otiv 
Évepyntiwxôv). — Entre autres ^ poisons de chasse” (uenatoria 
uenena), on connaît par [Ar.] Mir. 86. 837a 12 ss. le Toxicon des 
Celtes (tò kaXoóugvov Òn” adtGVv toğıkóv), d'un effet si foudroyant 
que, lorsque les chasseurs ont atteint un Cerf d'une fléche, ils 
s'empressent de retrancher la partie atteinte afin d'éviter une infection 
généralisée (pour l'écorce de Chêne conseillée comme antidote [ib. 
1. 19], cf. n. 20 85 ; à rapprocher du “ poison de Cerf " des Gaulois 
(Fest. supra Le, cf. PI. 27.101, cité infra $b1p). — b) Les v. 247 s. 
posent le probléme de la nature du Toxicon. Était-ce un poison tiré de 
substances végétales ou animales ? un poison simple ou composé ? 
Ces questions ne comportent pas de réponse dogmatique, malgré F. 
Schulze 62 s., qui veut y voir un poison exclusivement végétal. Le 
Toxicon de l'Od. est indubitablement végétal, Homére connaissant 
seulement les plantes en tant que q&ppuaka, mais il peut en être autre- 
ment à l'époque hellénistique et au-delà. Les catalogues de poisons 
(voir Notice p. XXu s.) ne permettent nullement de trancher. PAeg. = 
PsD. classent le ToËwxôv et le apikóv dans les A&yava, mais leur 
source Oribase les ignore, et, chez Asclépiade Pharmakion, le Toxicon 
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Se trouve bien au milieu d'une série de poisons végétaux, mais il y suit 
le Lièvre marin. Si, comme il est probable, il y a erreur, on ne sait si 
elle porte seulement sur le Lièvre ou si elle s'étend au Toxicon. S'agis: 
sait-il d'un poison simple ou composé ? La question était controversée 
dans l'antiquité. On a vu que zo£tkóv est un nom qui pouvait s'appli- 
quer à des poisons différents. Méme en ce qui concerne celui qui ser: 
vait à enduire les pointes des flèches ou des armes de jet, les avis 
divergeaient. Avicenne, qui donne (en conformité avec D. eup.) les 
symptómes du Toxicon sous le nom corrompu de thuniun, avoue igno- 
Ter cette substance (Sprengel 666). Les deux seuls textes iologiques qui 
abordent le problème (Promotus ~ Aétius) y voient un poison com- 
posé, mais sans préciser les ingrédients : Pr. p. 68.28 cóvOgrov yàp 
Yívetai tò toğikòv xoi tò ê@npepov ; Aét. 1. 4 (version longue) 
“ selon certains ". — 1/ Herbe vénéneuse. L'herbe à l'origine du poison 
de fléches d'Éphyra serait (Schmiedeberg 23, approuvé par Lewin?), 
une espèce d'Ellébore, Helleborus orientalis Lam. (H. cyclophyllus A: 
Br), abondante en Épire, aire Béographique convenant à l'Éphyra 
odysséenne, localisée par les anciens notamment en Thesprotide (cf. Y; 
Pind. N. 7. 53.12) : Lewin rapproche PI. 25.61 Galli sagittas in uenatu 
helleboro tingunt (pour que la chair soit plus tendre, selon Aulu-Gelle 
17.15.7, mais ils prennent soin d'óter largement la partie blessée, cf. 
supra $a [fin] le Toxicon des Celtes) ; cet usage avait cours en 
Espagne au-delà du xv* s. (Lewin!). Les symptómes d'empoisonne- 
ment par le Toxicon décrits aux v. 212-221, sinon ceux qui précédent; 
sont compatibles avec la symptomatologie neurologique notée dans 
quelques cas d'intoxication par l’Bilébore blanc (confusion mentale; 
délire, cf. Bruneton? 371), mais cette identification du poison de 
flèches homérique est une conjecture invérifiable. — œ, Certains identi- 
fiaient le T. à Ja Cigué (cf. X 208a 5, qui combat cette opinion). — 
f. Pl. 27.101 décrit le “ poison de cerf " (cf. supra $a) comme une 
préparation à base d'une herbe toxique indéterminée (non PEllébore) : 
limeum herba appellatur a Gallis qua sagittas in uenatu tingunt medi: 
camento, quod uenenum ceruarium uocant. — Y. Une Apiacée entre 
dans la composition du točtkóv ibérique (cf. n. 18 $a) : Strab. 3. 4. 18 
"IBrpucóv 68 xai tò ëv Ser napotiOscOn totiróv, ë covriü£aciv 
êx Botévns osAivo xpocopoiac ünovov, Got’ Exeiv èv Évotpo 
&póc tà GBobknta. — 8. Herbe ressemblant aux plantes odoriférantes 
d'Arabie, avec laquelle les mages d'Égypte préparent le breuvage du 
Toxicon. Lucain compare ses effets à ceux du venin du Cobra : 9, 819- 
821 non tam ueloci corrumpunt pocula leto, | stipite quae diro uirgas 
mentita Sabaeas | toxica fatilegi carpunt matura Saitae < moins 
prompt le trépas des coupes destructrices du toxicon que, sur sa tige 
funeste, trompeuse image des verges sabéennes, les magiciens de Saïs 
cueillent à sa maturité » ; cf. Commenta Bernensia (ad v. 821, p. 311.8 
Usener) : Sais urbs est Aegypti ... ubi toxicum nascitur quod simile est 
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Arabiae odoribus. toxicum dictum quod sagittas tinguat. L'intérét de 
ce texte réside dans le fait qu'il concerne la TÓCIC QUPUAKÓEGOU. — 
£. L'opinion rapportée par X 208a 7-9 (herbe née du sang de l'Hydre, 
cf. supra n. 18 $b) ne semble pas avoir laissé d'autre trace dans la tra- 
dition. - Ç. Selon Orfila 2. 223, qui ne cite pas sa source, « autrefois on 
empoisonnait les fléches avec le suc de (l'Aconit napel) ». — 2/ Venin 
de Serpent. a. Al. 247 s. mw póc 8° ónoBóckera, " Yópnc | 166 est-il à 
mettre en relation avec l'opinion que relatent les Scholies (cf. supra 
$1 £) ? Ou s'agit-il d'une métaphore signifiant que le Toxicon est un 
poison à base de venin ? Le symptóme noté par N. (cf. Eut. 68.11 s. 
éureodv (sc. TÒ TOÉIKÓV)... ti ouatt kai yevoájevov Kona 
åvðpærivov ypoóc, ueXavóv xpôtov pàv tò oópo. katepyátevo 
100 TPOBÉVTOC) correspond à l'effet d’un venin septique, comme celui 
du Chersydre, entraînant la formation de plaies purulentes qui font 
éclater la peau (Th. 361-363), ou les venins du Basilic et du Dryinas 
qui font noircir les chairs (ibid. 404, 426). — B. Toxicon des Éléphanto- 
phages (supra $24), où yof, = 16ç, cf. Ovide (infra 8y). — Y. Ovide 
Pont. 4. 7 (lettre au primipile Vestalis, qui appartenait p.-ê. à la Legio 
IV Scythica, et avait combattu dans la région du Pont, cf. supra 8a) : 
v. 35 s. nec te missa super iaculorum turba moratur | nec quae uipereo 
tela cruore madent, cf. ibid. 1. 2. 15 s. qui, mortis saeuo geminent ut 
uulnere causas, | omnia uipereo spicula felle linunt. — ô. [Ar.] Mir. 
141. 845a 1-9 et Élien NA 9. 15 (= Th. Tepi t&v daxet@v kai Bàn- 
ttkõÕv fr. 2, in : t. II p. 273), décrivent sous le nom de XxvOucòv páp- 
pakov, un GÜvBETOV composé d'ichór de Vipère et de sang humain 
putréfiés (voir le commentaire toxicologique de Pichon- Vendeuil 36 et 
cf. Lewin? 558 qui cite les indigènes des îles Salomon trempant leurs 
pointes de flèches dans des cadavres en putréfaction). On peut lui com- 
parer le onntikóv (oüppoxov) tiré du Cobra de Libye (Ar. HA 607a 
22). Que le “ poison Scythe " est bien une variété de Toxicon, l'usage 
qui en était fait le prouve (Â érofértovuot [sc. oi Zxó001] voie 
dlotOÓC), et certains le pensaient (cf. X 208a 6 s. héyetor dè dx 
"vOv xai XxvOtkóv) ; à noter que Théophraste propose un antidote 
préconisé par les iologues (cf. supra n. 20 85). Bien qu'elle ait le 
méme usage, la racine de Scythie (cf. supra $a2) n'a rien à voir avec 
le poison Scythe, car celui-ci est un composé. — Pour les modernes, le 
breuvage appelé Toxicon demeure une énigme. Avait-il réellement la 
méme composition que le poison dont on enduisait les flèches ? En 
particulier, était-il préparé comme il est dit ci-dessus (8b28). Brenning 
3697? admet l'idée d'un breuvage à base de venin. W. Morel (« Toxi- 
kon » 1846.37) en doute, compte tenu des effets qui lui sont attribués. 
De fait, si le venin des Serpents est redoutable dans le cas d'une bles- 
sure provoquée par une arme, il n'en est pas de méme s'il est pris en 
boisson, car, sauf altération du canal digestif, « il est digéré par les 
sucs gastriques et peut être avalé impunément » (Angel, Vie et Meurs 
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nts, p. 203). — Voir A.J. Reinach, « La flèche en Gaule, ses 
mias e. Ge », L'Anthropologie 20. 68 ss. ; Lewin! 
etLewin? ; Morel 227 s., Id. « Toxikon » RE6A (1937) 1846.26-56 P 
F. Lammert « Pfeil » RE 19 (1938) 1425-1430, en particulier 1427 s. ; 
Schmiedeberg 14-25 : Das Pfeilgift von Ephyre ; F. Dirlmeier, « Die 
Giftpfeile des Odysseus (zu Odyssee 1, 252-266) », Sitzb. Ak. Wiss. 
(philosoph.-histor. KL), 2. Abh., Heidelberg 1966. 


23. 249-250 : ÉPHÈMÉRON. I. Noms et nature. — 


[Notes complémentaires aux v. 248-252 : V. 248 (fin) Fpó8Q : 
seule occurrence de ce substantif qu'impliquent les adj. “publ (Th. 
308, 362), vôakéoc (ib. 723), et qui exprime l'idée d une humidité 
pouvant être purulente ; cf. Pollux 4. 191 (dans une lis d affections 
externes) puĝòv oùpé coup “ chair spongieuse d'un ulcere (cf: 
Archestrate parlant d'un poisson, SH 145.2 coupñv dÈ bipes : 
gopet Lloyd-Jones] «và opka). — 249 *éyüpaAéov H e z x 
hapax absolu, comme *Kox)xntëoç. — np : métaphore appliqu e à 
une fièvre ardente chez Hp. (Epid. 1.3.13[2].4, al.) ; cf. Racine, « H ai 
pris, j'ai fait couler dans mes brülantes veines Un poison que Médée 
apporta dans Athènes » (Phèdre 1637-8). — 250. Deux v.l. s'opposent : 
(a) keivó tic ÉvôéEnten, texte de T et de la plupart des mss o, adopté 
par tous les éditeurs depuis LG. Schneider, (b) ksivo xotóv õéëntar, 
texte de l'Aldine et des premiers éditeurs (ainsi, Go. et Steph.), accepté 
par Bentley, et en faveur duquel G% ajoute probablement son pesi 
gnage à celui des deteriores. La v.l. (a), à laquelle G semble s'être 
rallié, comporte un hapax peu convaincant, *èvdéEnrat, au ses du 
simple ôéxopat, et la place de tic, qui n'est pas indispensable (cf. 157 
s. et la n. critique au v. 567), fait probléme. Mais, dans la v.l. (b), 
motóv peut venir du v. 116 (cf. aussi 187, 525 [oà TOTV est manifes- 
tement interpolé, comme il l’est en T au v. 3861) ; d autre part, le nom 
du poison, au lieu d'être, comme d'habitude, exprimé au gén. complé- 
ment de notóv vel sim. (cf. e.g. 74, 115, 186), apparaît sous la forme 
de l'adj. èọhpepov (aliter 279 i&ióev nuo, cf. n. ad loc.) eo 
breuvage célébre qui tue en un jour " (Le. l'éphéméron en bois- 
son " ; voir comm. n. 23 $1). L'objection n'est p.-ê. pas insurmon- 
table ; du reste, Épnuépov peut être restitué au prix d'une légère cor- 
rection. Aucun des deux textes (a) et (b) n'ayant sur l'autre. une 
supériorité manifeste, l'état de la tradition manuscrite est le meilleur 
argument en faveur du texte (a). Dans ce texte, on prendra £otiiepov 

(cf. 208 vote) comme un adj. en fonction de subst. (s.e. q&ppoxov), 
et l'on fera de keivo ... ê@Áuepov une apposition à tÒ — np, à partir 
de laquelle la phrase rebondit, ce qui justifie la place de ttc. La méme 
constr. est possible dans le texte (b) avec xeivo ROTüV e £gripepov, 
ou mieux àgnpépov. — *o0 : cette extension de l'emploi du relatif óc 
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en fonction de démonstratif (metri causa, Klauser 78 ; cf. LG. Schnei- 
der 335 : « où, i.e. ejus » ; le cas de 470 est différent, voir n. ad loc.) 
semble un unicum ; pour le démonstratif dans ce contexte, cf. 498 Kai 
Cette ambivalence démonstr./rel. est courante en poésie pour des adv. 
tels que vóte, 1601. — 251 *voüAvkroc : 537 ; cf. Man. 3. 247, hLun. 
49 Heitsch 1.192 = P.G.M. 4. 2855 óvoóAvokcoc "Av&ykn, hyp. metr. 
Soph. OC = Epigr. app. exhort. 86.11 ôuaá2uxto1 Mon, seules 
autres occurrences poét. ; voir Test. 537. — *xvnOuóç : 422; = 
xvnopóc (Hp., al.). T a la forme vulgaire en 422, mais sa f.!. kvijióc 
en 251 témoigne en faveur du néologisme attesté, en dehors de N., par 
le seul Hsch. Test. 251 (= DE [> 422b]). — 252 vigó£vti : pour la cor- 
reptio avant Kp-, cf. 604, Th. 853, 923. — tpnxéï : voir Notice p. cv.] 


(1) Tous Ies iologues ont un chapitre sur P'ëgñugpov (s.e. pppu- 
Kov), ce poison tuant en un seul jour (Pr., Aét., Z 249b12), que N. 
définit métaphoriquement comme le “ feu de Médée ". Androm. 9 
l'appelle üxbuopov rópa Mfông Qu'il s'agit bien du méme poison, 
c'est ce que prouvent à l'évidence les ressemblances souvent frap- 
pantes sur le plan de la symptomatologie et de la thérapie entre N. et la 
littérature parallèle. Dans celle-ci, il faut inclure Ja X 249b (ci aprés : 
X), dont certaines recettes sont absentes de la notice des A/., à savoir 
1. 21 : “ fomentations autour de la tête ” (cf. AL 410-414 [Pharicon]), 
1. 25 : * décoction de Pommes ou de Coings " (cf. Al. 230-235 [Toxi- 
con ; mais, chez Scr.L. p. 90.5-6, les mala Cydonea sont un remède à 
l’éphèméron]), 1. 30 : “ Organ pilé " (tous les iologues, sauf Scr.L. et 
Pr.). — (2) Parmi les iologues, deux seulement établissent un lien entre 
Médée et l'éphéméron, Promotus et X^ qui attribuent son invention 
(süpnue [Pr.], bpnkéva [27]) à la magicienne. L'éphèméron était en 
effet tenu (a) tantôt pour un poison composé (oúvôetov), (b) tantôt 
pour un poison simple (&mAoÓv), opinions contradictoires que X^ 
reflète tour à tour avant de passer aux symptômes et aux remèdes. La 
controverse, évoquée brièvement par Aétius (1. 3 s.), fait l'objet d'une 
note plus détaillée de la part de Promotus (p. 69.9-13 ; cf. p. 6829 : 
VÉ. est composé, de méme que le Toxicon [notice précédente]). Pr. cite 
un garant de chaque thése : en faveur de (a) Soranos, de (b) Straton (t 
II p. 297, fr. 8), notre plus ancien témoin. En raison de sa signification, 
ÉphHEpov a servi à nommer d'autres poisons, ainsi la Ciguë (cf. Test. 
186-188) ou Ie Pharicon, que Z" 1. 9 donne pour un synonyme de TE. 
et dont l’action répond parfaitement à cette appellation (cf. A. 400 s.). 
— (a) Promotus nous apprend que Médée prépara (éoxeóaoev) l'éphe- 
méron à Athènes dans l'intention de le servir (p. 69.11 <tapa>Osïvai) 
à Thésée. X" I. 3 nous parle d'un oxevoctikóv q&puokov dont elle a 
découvert la préparation (kavackevr|v), d’où le nom de KoAyióv (I. 
8), synonyme de l’éphèméron. Une telle idée est en accord avec la 
conception de Médée inventrice de “ terribles drogues " (Hor. Epod. 
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5.61 s. dira barbarae... | uenena Medeae), une Médée qui * fait 
chauffer ses vases d'airain sur les foyers d'Iolcos " (Prop. 2.1.53). En 
l'occurrence, il se serait agi (L 4-7) du “ poison que les barbares appel- 
lent naphte : ceux qui s'en oignent ou qui portent un manteau, ou 
quelque autre objet imprégné de cette substance, s'ils s'exposent aux 
rayons du soleil, sont dévorés et consumés comme par un feu, car elle 
est capable de brûler (kavotikôv, cf, Eut. 68.20 xavatukotótov) "; 
On aurait tort de croire à une glose imaginée en vue de justifier la 
métaphore de N., tò Mnôsing nöp. H se trouve qu'Alexandre assista: 
en Babylonie à des expériences analogues. A la fin du récit qu'il leur a 
consacré, Plutarque (Alex. 35.9, 68625) évoque ceux qui, voulant 
concilier légende et réalité, * disent que le naphte est le poison de 
Médée (tò xfj; Mnôeias pépuaxov), dont elle imprégna la robe et la 
couronne ", présents offerts à sa rivale Glauké (Eur. Med. 786), qui 
firent périr “ dans les flammes (incendio) la nouvelle épousée " (Hor. 
Epod. 5.65 s.). Nous aurions donc ici un autre exemple, ajouté à celui 
du Toxicon, d'un poison d'application externe administré en boisson; = 
(b) 1/ Au dire de Straton (fr. 8 ap. Promotus, p. 69.13), l'éphéméron 
est une plante (Botávn), ce que suppose l'explication alternative de 
son nom par L" l. 9-11 (contra : supra $1) : “ parce qu'il sort de terre 
à l'aube, prés du fleuve Tanais et en Colchide, qu'il atteint son plein 
développement à midi, et qu'il se dessèche au soir ". C'est aussi 
l'image d'une plante qu'impose, chez Aét. PAeg. PsD., la présententa: 
tion de IÉ, “ que certains appellent KoAy1Kôv (...) ou oignon sau- 
vage (Bo) Bóv &yptov) ". Chez Paul et le Pseudo-Dioscoride, la men- 
tion du synonyme KoyiKkôv, que l'on trouve également chez D. eup.; 
s’assortit d'une glose explicative qui ne se réfère plus, comme celle de 
X^, à Médée : “ parce qu'il pousse en Colchide ". 2/ Quelle plante ? 
L'habitat et les synonymes mentionnés à l'instant nous orientent vers 
le Colchicum autumnale ou variegatum L., décrit par D. m.m. 4.83 
(244) sous le nom Koàyıxóv, suivi des synonymes BoAfdc üypioc et 
£griuepov (rapport inversé entre le nom et les synonymes dans les 
manuscrits RV, comme chez les iologues cités : 83 RV &orjuepov ` ot 
8& KoAyikóv, oi dè BoABòv üypuov kakoüoiv). A son sujet, Dios- 
coride dit (p. 244.11) qu'il * abonde en Colchide et en Messénie ”. = 
En 4.84, D. traite d'une herbe totalement différente, une Liliacée du 
genre Convallaria, appelée ê|@Áuepov ou ipic &ypía, qu'il ne localise 
pas géographiquement, et qui n'est pas toxique, ce qui n'empéche pas 
X" 1. 8 de faire d’ipiç un synonyme de l'éphèméron iologique. (Gal. 
simpl. med. fac. 6.5 $25 [11.879.8-10] distingue le poison Zeus. 
pov/KoXywóv de l’ ipi; &ypto.) Th. HP 9.16.6 traite d'une plante 
appelée elle aussi ŝọńpepov, mais sa notice offre un texte confus et 
sans doute corrompu. Elle est certes vénéneuse, mais son nom ne tient 
plus ses promesses : l'action destructice peut étre immédiate, mais elle 
opère parfois au bout d'un long délai, jusqu'à un an ! — 3/ a. Le 
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meilleur candidat reste le Colchique, commun dans les prés humides 
d'Europe (Apollinaire : “ Le pré est vénéneux mais joli en automne | 
Les vaches y paissant | Lentement s'empoisonnent ! Le colchique ... y 
fleurit "1. D. m.m. l.c. a fait la description exacte du Colchique pour 
éviter, dit-il, le risque de confusion avec l'oignon comestible " (voir 
notamment ia comparaison de sa fleur avec celle du Safran, mais qu'il 
dit blanche, d’où le choix du C. variegatum par Fraas 284). — f. Le C. 
autumnale est une herbe trés vénéneuse appelée vulgairement Safran 
des prés ou tue-chien, dont le principe toxique, la colchicine, a des 
effets souvent mortels. “ L'ingestion de doses (de colchicine) supé- 
rieures à 40 mg est toujours mortelle dans les trois jours qui suivent ” 
(Bruneton! 954). “ La dose létale est estimée à 5 g de graines pour 
l'adulte, 1,2-1,5 pour l'enfant " (Bruneton? 363) ; ce sont surtout les 
enfants qui ingèrent fleurs, bulbes ou graines (Id. /.c., et déjà Orfila 
256 ; cf. Al. 417 ss.). Nombreux empoisonnements de troupeaux jadis 
et naguère : Orfila 260 ; Bruneton? 366 cite le cas d'un troupeau de 
sept Vaches, dont cinq sont mortes en 72 h. “ aprés ingestion de 
feuilles et de capsules ". — y. Seule réserve à l'identification du C. 
avec l'éphéméron des iologues, mais elle n'est pas rédhibitoire : selon 
D. m.m. (p. 244.12), “ mangé, il tue par étouffement comme les Cham- 
pignons " ; Ja thérapie diffère également. La remarque finale sur l'effi- 
cacité du Lait de Vache (ibid. L. 16 s.) se lit à peu près telle quelle dans 
les eup. p. 312.13 s. (d'où Aét. PAeg. PsD., textes cités n. 25 82a) ; 
pour le reste, D. se contente de renvoyer aux Champignons, dont la 
thérapie, chez N. et les iologues, n'a rien de commun avec celle de 
l’éphèméron. — (3) Il n'est pas impossible que l'ethnique de Médée 
(249 KoXxní8oc) fasse allusion au phytonyme KoAy1óv, qui, dans 
le pinax de la paraphrase des A (Eut. p. 54), remplace égrüuspov. 
Mais, si le C. est identique à l'É., comme les iologues récents semblent 
l'avoir cru, qu'en est-il du lien que N. a établi entre l'É. et Médée ? 
Elle n'a certes pas inventé le C., mais elle a fort bien pu, à partir de lui, 
élaborer un de ces poisons dont elle avait le secret. C'est de la méme 
facon qu'elle a préparé une des drogues de son coffret (Ap.Rh. 3.802) 
avec le suc d'une plante qui doit son nom à Prométhée (845 ss.). 
D'après les dires de certains dont Plutarque s'est fait l'écho, c'est rÉ. 
et non le Sang de Taureau que Thémistocle aurait bu pour s'empoison- 
ner : Thémist. 128a ç ©’ Éviot q&ppakov ÉPLEPOV npocsveyká- 
nuevos (la traduction de R. Flacelière, " un poison à l'action rapide ” 
est incorrecte). — Sur l’ épñuepov, voir Murr 207 ` Max C.P. Schmidt, 
RE 5 (1905) 2753 ; le Colchique et ses effets sur l'économie animale : 
Orfila 2.256-260, Bruneton! 949-955, ?363-367. 


24. 250-259 : IL. Symptomatologie. — Y) 250-254 : Irritation des 
lèvres. Cf. Pr. p. 69.6 kvrjopóv notet toic xeieow, bç oukñç ónoc 
À os ckiAA.m zupatpiBeiong-> ; seul à mentionner les lèvres (Scri- 
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bonius : totum os ~ Aét. l, 4 PAeg. PsD. ÓXov tò oxója [câua codd. 
cf. la trad. d'Aét. n. 1]) et le suc du Figuier. L'irritation que produit la 
boisson sur les muqueuses pourrait, dans une certaine mesure, expli- 
quer la métaphore np, cf. Scr.L. p. 89.28 postea etiam adurit (sc. os) 
quasi pipere manducato—, " puis il (lui) cause méme une brûlure, 
comme la mastication du poivre ". Orfila 256 cite Guibourt pour la 
“ saveur âcre et mordicante ” de la racine. — 2) 255-259. a) Symp- 
tômes confirmés par les toxicologues modernes. “ L'ingestion de 
moins de 0,5 mg/kg (de colchicine) entraîne troubles digestifs (vomis- 
sements, diarrhée profuse, douleurs abdominales) ", écrit Bruneton? 
365, qui note, parmi les symptómes observés chez les animaux (366), 
“ vomissements sanglants et diarrhée " ; cf. Bruneton! 954 ^ l'intoxi- 
qué est pris de douleurs abdominales et d'une gastro-entérite parfois 
hémorragique avec diarrhée abondante ". Au cours d'une expérience 
sur un chien, Orfila 258 observait des « vomissemens de mucus san: 
guinolent > et des < selles liquides > ; la mort survint en 5 h; à 
l'autopsie « l'estomac contenait du mucus teint de sang ; la membrane 
interne était enflammée ; l'inflammation était générale à l'intérieur du 
duodénum ... ». Particulièrement intéressant le cas d'intoxication d'un 
homme ayant absorbé " une once et demie de teinture vineuse de col- 
chique ", relaté par Orfila 259-260 : “ au bout d'une demi-heure, il 
éprouva des douleurs aiguës à l'estomac, et des nausées suivies de 
vomissemens et de déjections alvines souvent involontaires (c'est 
Orfila qui souligne) ”, symptômes persistant le lendemain, avec des 
" douleurs de l'estomac et des intestins excessivement aiguës ... les 
selles ne furent point sanguinolentes ... " ; ia mort survint le matin du 
3* jour. - 


[Notes complémentaires aux v. 257-265 : V. 257 (fin) RONPUYE ` 
Th. 253 ónüjpoys ; mais cf. ib. 86 ünoétpecav, al. — 258 KPEGov 
8oXepèv rópa : semble le plus ancien exemple de cette comparaison 
courante chez les médecins qui l'appliquent aux évacuations, selles 
(Gal. 8.359.5 s. d1axœphuata oiov veooqayüv kpeðv nÀónaciv 
éoww6to, cf. ib. p. 46.15, Aret. 3.13.4), ou urines (Gal. ib. 435.7 obpa 
pehavópeva uet" špu0ÜpoÜ tivoç (ëmgoe, Honep ei Kpeôv veoo- 
qoyóv riópaoı Wio: ácBóAnv). Cf. n. à 467 màúpatoç. — 259 
Adpara : Th. 919 n. ; cf. Hp. Gland. 12 (8.56422 L.), en parlant des 
purgations du cerveau (Erot. À 24 Xópata ` Kabápuata peut viser un 
passage d'Hp. différent) ; pour le sens de selles, voir infra 292 - Max. 
204 si ph yaotépos Öka BáXotc Dao Apart návta < (tu n'éviteras 
pas les douleurs) à moins d'évacuer vite de ton ventre toutes les 
ordures >, cf. Agathias AP 9.662.4 vnëbç ney6obret Aópota yevo- 
uévn, Vira Aesopi 268.11 Eberhard, al., et voir Phot. À 465 = Suid. À 
834 (Zu X 165) àúpata ` kaðáppata ` oi tf; yactpóg sic 
dpeëpävas £xkpiotic. — 260 GX) 60 : transition fréquente à la thé- 
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rapie dans les A/. (une seule fois dans les Th., au v. 21, dans un autre 
contexte) ; voir de plus la n. critique au v. 443 (conj.). — *obAó6a : f. 
de l'adj. obAoc, non attesté ailleurs ; N. connaît aussi la forme régu- 
lière oüÀn (fr. 85.3, en parlant de l'espèce de Chou 0$3.69vAX0c [Th. 
HP 7. 4. 4], par opposition au Chou à feuilles lisses, kpé&ufn Asin). — 
261 *ópapri : 378 n. ; * ensemble, à la fois ", cf. 1. 5. 656 (+ 2 
fois), Od. 22. 81. Homère a &papti avec les vv.Il. áuapth (Aris- 
tarque), éuaptf ; c'est cette dernière que Callimaque et Apollonios 
ont adoptée avant N., à en croire leurs mss : Call. 3. 243, Ap.Rh. 
1.538, cf. fr. adesp. SH 946.15, Hymn. in Dionys. 19 (Heitsch 1 
p. 173), Opp. Hal. 5 fois, [Cyn.] 3 fois. Si le texte de T est sain, on a 
ici pop + dat, au sens de mélangé avec, cf. äuauya (431 [dat. 
conjectural], 548), &ppiyórv (134, 557 s.). La leçon de o (Ginn 
jointe à) peut avoir été inspirée par le v. 70. — 262 *BõńAmo : hapax 
absolu ; Moy., au Heu de l'Act., seulement ici. — 263 épôëas : le futur 
£pbEet (c) peut dériver de 264 &pñéer, et &póEot (x) ressemble à une 
conj. ; sur la valeur du participe, voir comm. n. 25 82b. — 264 BAacti- 
para : = BAaoroí. — 265 üAXocs 88 : An serait un unicum dans ce 
contexte où une particule de liaison semble nécessaire (ü. 6 : 53, 234, 
405, 509, 550). Aux v. 236, 288, dans 1oAA.&k1 81] (spécial aux AL.), 
ôn sert seulement à souligner zo) id ; mais on a z. é aux v. 370, 
410 (cf. fr. 74.18), oü le sens exige la copule. Cet usage est confirmé 
par les Th. (10 ex. d'à. ôé, 7 de n. ôé) ; aucun d’äkAote Sp. Pour 
Ei B- (eadem sede), cf. 331, 564, Th. 641, 788. — *(nGela : hapax 
absolu, cf. les n. à 403, 531.] 


b) 1/ 255-258 : Douleurs d'estomac, vomissement. L'asophage 
(sens ancien de ovópaxoc) n'a rien à faire ici ; les phénomènes décrits 
concernent exclusivement l'estomac, comme le montrent les iologues, 
ce qui garantit, chez N., le sens récent de ovópaxoc (employé par eux 
et repris par Eut. 68.28). Promotus offre le parallèle le plus exact : 
p. 69.7-9 petà toUto ÔÈ xai 9r ypuóc otTopáyov kai KoLAÏGG EAko- 
oic (kou. = cavité abdominale [estomac y compris), Éuexoc dè 
dvodênçg atyacoc, Tj koi pora &xonA pott kpev (~ Al. 258) kai 
(Xo rnowikbtepa-—>. PAeg. = PsD., comme Aét. 1. 5 s., parlent seu- 
lement de morsure et d'inflammation stomacales, “ avec forte dou- 
leur ", sans mentionner le “ vomissement de sang " (il figurait p.-ê. 
dans leur modèle). — 2/ 259 : Déjections alvines. C'est à leur propos 
qu'ils parlent tous les trois de sang, dans les mémes termes ; selon 
Promotus, elles sont identiques aux déjections stomacales (p. 69.9 
< duo1a dè xai dià yoaotpóc éxkpíverai). — 3/ On peut comparer à 
ces auteurs Scribonius, pour qui le sang apparait dans les excrétions 
aux trois niveaux de la bouche, de l'estomac et des intestins : p. 90.1- 
3 < secundum haec stomachum quoque mordendo exulcerat, atque qui 
id biberunt primum ab ore sanguinem expuunt, deinde ex stomacho 
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cruorem reiciunt, postea per sellas etiam abundantius eundem det. 
ciunt. N., lui, ne fait allusion au sang, à la faveur de la comparaison du 
v. 258, qu'au sujet des vomissements, manifestant un accord assez 
remarquable avec les témoignages modernes réunis supra 8a. En ce 
qui est des selles, il dit seulement qu'elles sont “ souillées ", c'est-à. 
dire contraires à la normale. Aussi convient-il de défendre l'ordre des 
vers de la tradition au lieu d'intervertir 258 et 259, comme l'a fait Gow 
après Bentley. 


25. 260-278 : III. Thérapie. — 1) 260-261 : Feuilles et glands du 
Chêne (Quercus robur L.) ou du Vélani (Q. esculus L.). D. eup. 
p. 312.8-9 donne le choix entre trois espéces de Chéne, les deux citées 
supra et npivoc (Q. ilex L.), cf. X 261a et voir m.m. 1.106 ; il prescrit 
d'administrer les feuilles broyées dans du Lait : &pvòs À qnyoù à 
&pivoo púa Azuócag didov cóv yáħakrtı. PAeg. = PsD. (texte 
d'Aét. moins complet) : feuilles ou glands à prendre avec du Lait, 
Pour l'emploi du Chêne contre le Toxicon, cf. n. 22 $a6. — 2) 262- 
263 : Lait. a) Sur cet antidote quasi universel, voir Notice p. XLI, XLIV; 
et, pour l'Éphéméron en particulier, D. m.m. 2.70.5 (145.3) Lait frais 
(npócqazov yáAa) ; Pl. 28.160 lacte bubulo cuncta uenena expugnari 
tradunt ... et si ephemeron inpactum sit aut si cantharides datae (8129 
Pline recommande le Lait de Vache spécialement contre le Colchique). 
Lait frais (véov yAáyoc) : cf. 139, 311 venuéAxtn, Th. 606 veofôdA- 
TOLO ; voir supra n. 12 82c. Il s'agit ici non d'un excipient comme au 
v. 265 (et supra $1) mais d'un reméde alternatif, qui se lit à la fin de 
Ia thérapie chez Aét 1. 15 s.), PAeg. p. 35.15-17 (= PsD.p.21.2-5) ; il 
dispense de tous les autres (cf. n. 23 82b3y) : ëm Dë: 62 BonGoüv- 
tai TÒ Bóstov séi Oepuóv nivovteç xal xatéxovteç àv TÔ otónazi; 
dote tob sóropricavtac cobtou Bou jmbevóc xpficew Bonðń- 
patos ; cf. D. eup. p. 312.13 s. yóáXa Bógiov BomnOzi, Gore, üv 
rapoxpfju& vic Aëbn tó Yaha, &AAov Bon8üpaxoc ob xpüisi 
(même remarque à propos du Colchique, D. m.m. 4.83 p. 244.15 ss.). 
Les mots soulignés chez PAeg. (PsD. ) — Aét. leur viennent p.-ê. de 
Nicandre. Pr. p. 69.14 s., dans sa thérapie qui se réduit aux remèdes 
des $3 et 4a, accorde la première place au “ lait de n'importe quel ani- 
mal, à prendre en quantité ". — b) xopéotto, &póEac : si l'on donne au 
participe aor. sa valeur ordinaire d'antériorité, N. prescrirait les deux 
actions en méme temps : « qu'il se soüle de lait non sans l'avoir gardé 
dans la bouche » (cf. G.-S.). Si Klauser 84 (voir Notice p. CIV) a raison 
de donner ici au participe la valeur d'un mode personnel (cf. £póSat 
X) elles seraient considérées indépendamment l'une de l'autre : X 
263a 1obtov kopsgoOsír kai ¿v TÔ otTÓUATI xotóoxot ~ Aét., PAeg: 
PsD. (cités $a), cf. la trad. de Br. Pour le lait employé comme bain de 
bouche chez les Égyptiens dans le cas d'une “ glosssite expoliatrice " 
(Pap. Ebers, n? 697), cf. Lefebvre 57. La forte irritation des muqueuses 
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justifie cette médication. — 3) 264-265 : Renouée. Cf. D. m.m. 44 
(171-2 ~ Pl. 27.113-4) roAdyovov üppev, la Renouée des. oiseaux 
(Polygonum aviculare L.). Sur sa vertu thériaque, voir Th. 901 et le 
comm. n. 114 81. Dioscoride (p. 172.8-9) la conseille en cataplasme 
contre l“ inflammation stomacale " (cf. Pl. 27.114) et le “ vomisse- 
ment de sang ”. Ses feuilles figurent comme ingrédient de l'antidote 
£xovropgiynotoc, ^ particulièrement efficace contre les poisons " 
(Gal. ant. 157.1). Pr. p. 69.15 propose dans du Lait “la plante 
bouillie " contre l'Éphéméron, D. eup. p. 312.10 la racine ou le suc. 
C'est le suc qui est le plus souvent conseillé : Scrib.L. p. 90.4 s. suco 
quam plurimo per se poto uel arido trito ... dato cum aqua, Ascl.Ph. 
140.4 (sans mention d’excipient), Aét. PAeg. PsD. (pris dans du vin). 
Les pousses seulement chez N. — 4) 266-267 : Vigne et Ronce. Egale- 
ment associées, mais en alternative, chez D. eup., Aét. PAeg. et PsD. 
L'eau comme excipient, seulement chez D. ; ailleurs, Vin. — a) Sur la 
Vigne, cf. D. m.m. 5.1 p. 1 s. (PI. 23.3-4), üunehog oivopépoc, Vitis 
vinifera L. ; il ne dit rien de son usage comme antidote, mais qu'elle 
est bonne (notamment les vrilles “ en boisson, macérées dans l'eau ” 
Ip. 1.17 s.]) contre désordres intestinaux et vomissements de sang. — 
Iologues : Pour la Vigne (comme pour la Ronce), D. eup. p. 312.10 
donne le choix entre suc et tiges broyées (xavXobc Asiouc). Scr.L. 
p. 90.6 (vitis capreoli), Pr. p. 69.16 et Aétius (version longue) parlent 
seuls des vrilles, PAeg. et PsD. des branches (&xpepóvov). Cf. supra 
142 s. et la n. 12 82e. — b) Pour la Ronce (Rubus fruticosus L. ou ulmi- 
folius Schott), cf. 332, Th. 839 et le comm. n. 102 $3. D. m.m. 4.37 
(196 s.) ne signale pas sa vertu comme antidote, mais il note que, en 
boisson, elle “ arrête le flux de ventre " (p. 196.11 [tò äpéynua TV 
&xpepóvov), 197.8 [jus du fruit mûr], cf. Pl. 24.119 [décoction des 
jeunes tiges]). Les surgeons (xxóp901), seulement chez N. Chez Aét. 
PAeg. PsD., ükpguóvov est commun à la Vigne et à la Ronce. — 


[Notes complémentaires aux v. 269-278 : V. 269 (fin) kapóoio ` 
sc. Kaotavaïxod (cf. 271), la Chátaigne ` voir 99 n. — Auyv- 
æhoioto : la tradition hésite entre Aayvpà- (glosé pxpoqóAAou) et 
6a0vQA- (glosé xvodóouc) ; voir l'apparat et Z ad loc., ainsi que la n. 
à 568 (Aaysibéoc). - 270 *veioipav ` hom. (cf. 20), mais le sens 
d'intérieur est particulier à N. (Hom., inférieur). - oxóXog oov : 
[Thcr.] 25.142 (peau du lion), cf. la n. à 409 kopbvnv. — 271 *8vucAz- 
TÉO : hapax absolu. — kapóoto : pour la reprise en écho du v. 269 
(avec variatio sur la place des épithètes Aayvpkoioto et 8ooAen£oc), 
cf. 148-9/150, 521/525. — *Kaotavic : Z 271b cite des villes ainsi 
nommées en Thessalie et dans le Pont, et aussi Kaotüvéa, montagne 
de Thessalie (cf. Eut. 69.17 Kaotavéa tò mc Geoogiioc ópoc), 
comme des lieux oü abondent les Chátaigniers ; cf. EG (EM 493.26) 
Kactavéa ` nói; Mayvnotac, d8ev kai tà Kactaveia äng ; 
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toponymes inconnus par ailleurs. — Étpepev : Th. 168 (pour le temps, 
cf. ib. 285 n. et voir Notice, p. cui ; cf. [Opp.] Cyn. 3.518 (où il faut 
lire #tpepev avec tous les mss sauf Laur. 32.16 [Étpapev]). — 
273 IIpoun8síoto : = Hpoundéax ; cf. Call. fr. 192.3 IIpouñ9suoç 
(11.66), Ap.Rh. 3.845 H-ov (o&ppakov) et Posid. Epigr. 19. 6 A.-B. 
Hoivenueiov (unique occurrence de cet adj) = MoAveÁuov.. = 
Korty ... popie : selon O. Schneider, vo signifierait le produit 
du vol, qopá (il accentue qópa et compare úpa) l'action de voler. 
En fait, les deux mots sont synonymes, et l'expression fait penser aux 
redondances de style tragique, oit un subst. a pour complément un nom 
de méme sens (e.g. Lyc. 13 BaABiôa unpivôov ; O. Schneider inter- 
prétait ainsi Th. 268 tpaumôos ... ëk&z@, et cf. supra la n. ad 239 s.), 
- 274 qiXoGóo10 : infra 591 (épithète du Souchet), Th. 68 (du Serpo- 
let) ; adj. introduit en poésie par N., au sens botanique de " acharné à 
vivre ", cf. Th. HP 3.12.9 (Sorbier), 7.13.4 (plantes bulbeuses, notam- 
ment Ja Scille). — 275 *edçpipov ` hapax absolu au sens de astringent, 
styptique. — 276 *oibósvtoc : ou bien adj. = oíónc (cf. 555 yañ- 
Bavógooo = xaiBávnç, et voir Lingenberg 25) ; ou bien gén. de 
Xi6oíc, “ le fruit de Sidous " (tò £v X180bvtt kapreiov), n. d'une 
localité voisine de Corinthe appelée d'après les oíóat (tà £v Xi606vri 
uñAo), élément caractéristique de sa végétation (voir n. à 271 Kao- 
tTavíc) : cf. Nic. (Hétéroiouména) fr. 50.1 Zu8ógvtoc iè IIAziotoo 
Gr x inv | àa ron “ les pommes des jardins de Sidous ou du 
Pleistos " ; cf. Euph. fr. dub. 11 P. = 188.2 vGr. (cité n. à 230-233). La 
premiere explication semble meilleure, compte tenu du goüt de N. pour 
les néologismes en -ó£tc (cf. t. II, Notice, n. 212). Mais naturellement, 
ce néologisme peut faire en méme temps allusion au toponyme ; pour 
les jeux étymologiques, cf. Notice, p. CVU et t. II, p. civ. — 276 *àno- 
Bpééœo : seul exemple du Moy. ; terme de ia langue technique, 
médicale (Hp.,Th., D., Gal., etc.), sans doute introduit en poésie par N. 
(seule autre référence poét., un griphe d'A? 14.36.4) — 277 Kapneiov ` 
= Kapnoi ` seulement ap. Aristophane fr. 183 ; mais en 118 T écrit 
kapreïta, qui est p.-ê. la vera lectio (voir l'apparat ad loc.). = 
*uyáðny ` cf. 349 (et la n.) : seule autre occurrence connue, Agath. 
Schol. 92.3. Construit ici avec le dat. (cf. n. à 261 duaptf). - épri- 
osgo ` Gow! 101 comprend “ faire macérer ", comme en Th. 573. 
C'est l'interprétation qui convient à Al 320. Mais, dans les deux autres 
passages, le sens de “ faire boire " me paraît préférable ; un exemple 
de plus de l'emploi du Moy. pour l'Actif. — 278 &motógovu : 375 
&votógovtt rot (cf. 299, 321). O. Schneider écrit ëm GTV TL 
(avec ëm pro Det, conjecturé par Gow), “ afin que la boisson acquière 
de l'astringence ". Plutót que cette précision superflue, qu'impliquent 
les produits employés, on attend, avant vobcov Aë kebücoei, 
quelque chose sur son action.] 











VERS 260-278 145 


5) 268-271: Châtaigne. a) N. l'appelle (kápuov) üoknpóv, 
* (noix) utriforme " (hapax d'Hsch., cf. Test. 269), du nom d'une 
espèce ainsi nommée à cause de son fruit en forme d'outre. X 271b dis- 
tingue quatre espèces de Châtaignes (kaGtávov) : có pèv Xapóivóv, 
10 6£ Aómpov, TÒ BÈ puaAakóv, tò BÈ youvóXonov (hapax). Sur la 
Chátaigne (x&pvov Kaotavaikév [Th. HP 4.8.11}, nom distinctif 
auquel fait allusion 271), bonne contre l'éphéméron, voir D. m.m. 
1.106.3 (100.4-8) ai ôè Xap&iavai BáXavoi (litt. glands de Sardes), 
üç tives Aómpa. À kactavíac À póta À óvoopoAXavouc kakodot, 
o1590uo: kai UÒTAL ..., «ai HÓZIOTA Ô PETUEÒ TNS capkóc kai TOÙ 
Aërouc qAotóc. ñ dÈ oápt xai toic &grjuepov nerokóotv &puótet. 
Le plur. tépon (268) se rapporte aux deux enveloppes, épineuse et 
coriace, formant le k&Avppa (269) de la graine (opka) ; celle-ci est 
entourée de plus d'une mince (AayvoAotoio) peau sèche qui la rend 
difficile à peler (SvoAeméoc). Dioscoride (/.c.) note que cette 
“ écorce " (pAotéc) a des propriétés astringentes encore plus fortes 
que celles de la chair ". Si N. Ja décrit (270 cxóXoc abov), c'est 
p.-ê. qu'on doit l'administrer avec la graine (cf. PAeg. p. 35.14 = PsD. 
p. 20.15 péso pńv, en face de D. eup. p. 312.7 xaotavíov (lege 
kaotévov) TÒ &vtóc ~ Aét. L 17 (version longue). Les remèdes contre 
l'éphéméron ont un caractére styptique prononcé que justifient ses 
effets : cf. infra 275 &bgíqtov, et surtout le v. 278. — b) Outre D. eup. 
l.c. qui conseille en premier “ l'intérieur des Châtaignes pilé dans du 
vin (A£iov cv otvo) ”, elles sont mentionnées seulement par Aétius, 
Paul et PsD. Aétius (version longue) ne fait que répéter D. eup. : 
kaox&vov TÒ ÈvtÒc pet” olvou nobév ; mais cf. PAeg. p. 35.13-14 = 
PsD. p.20-21 “ efficace également la membrane médiane des Châ- 
taignes (ô t&v Xapówvóv [-Givov PAeg. falso] jaA&vev uécoc 
buÁv, cf. D. m.m., p. 100.6 s., cité supra $a) prise dans du vin avec un 
des sucs cités " (Renouée, Vigne, Ronce, etc.). — 6) 272-273 : Moelle 
de Férule. D'après le mythe hésiodique, auquel renvoie N., c'est " au 
creux d'une férule ", véhicule approprié avec sa moelle sèche oü le feu 
brûle lentement sans paraître au dehors (Pl. 13.126 ignem ferulis 
optime seruari certum est, cf. 7.198 eundem adseruare ferula Prome- 
theus), que Prométhée cacha le feu dérobé à Zeus : cf. Hés. Trav. 51 s. 
Ekhkey” åvðpóroioi Auc zapà pnribevroc | èv rote vápünkt ~ 
Théog. 566 s. xhéwac áxopávoio xopóc trAéokonov abynvi èv 
xoiÀQ vápOnkt (avec la n. de West). - D. m.m. 3.77 (89 s.), s'il men- 
tionne la vertu thériaque de Ja moelle de la Férule (Ferula communis, 
voir S. Amigues ad Th. HP 6.2.7, n. 17 [p. 136 s.]) prise en boisson 
(cf. Th. 595 et le comm. n. 64 8b), ne dit rien des poisons ; mais 
il signale son efficacité pour les oiponzvixoí et les xoUuaxot (cf. 
Pi. 20.261, 260). Les iologues récents ignorent ses vertus thériaques, 
mais D. eup. p. 312.11 (Tj vépOnxoc Évrepubvnv et” oïvov) la men- 
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tionne ici, et, après lui, Paul p. 35.11 = PsD. p. 20.12 (ñ vápünkoc 
ånahoŭ ts £vtepubvnc). - 7) 274-275 : Serpolet, Myrte. a) Spot). 
Aoro : cf. Th. 909 et n. 115 $3. Selon D. m.m. 3.38 (51.10), il arrête le 
vomissement de sang ; Pl. 20.246 parle seulement des vomissements, 
mais il ajoute les coliques. — Contre l'éphéméron : D. eup. p. 312.11 s. 
(avec du vin) ; Ascl. p. 140.5 conseille une plante voisine : 1j 00jtov 
uépoc tt oïvo diatvbév ; PAeg. p. 35.9 s. = PsD. p. 20.10 (décoction 
de Serpolet bue dans du Lait). — b) góprov : voir Th. 892 et comm. n. 
112 82. Sur la Sévauiç ctuntixh du Myrte et de son fruit, cf. D. m.m. 
1.112 p. 105.8 (- PI. 23.160 le jus des baies resserre le ventre) ; le 
fruit, vert et sec, ou le suc, donné en aliment aux aiuontuixot (D. /.c.), 
cf. Pi. 23.159, qui note de plus son usage contre la dysenterie. — Contre 
l'éphéméron : Scr.L. p. 90.6 (baies ou feuilles macérées) ; D. eup. 
p. 312.12 (fruit) ; Aét. 1. 13 (décoction des baies dans du vin) ` PAeg. 
p. 35.11-13 = PsD. p. 20.12-14 (baies avec du vin, et aussi jus de baies 
pilées et macérées dans l'eau). — 8) 276-279 : Écorce de Grenade et 
Pommes. a) Pour la Grenade (siôn, chez N.), cf. 489, 609, Th. 870 et 
comm. n. 108 $3. D. m.m. 1.110 (103 s.) souligne le “ pouvoir styp- 
tique " de la Grenade (foi), pépins (rupñvec), fleurs (kótwow); 
écorce, et il la recommande contre les inflammations d'estomac 
(p. 104.3), le flux de ventre et d'estomac (ib. I. 6, cf. P]. 23.106) ; pour 
l'écorce, cf. p. 104.21 tà Aënn tg pog, ü tive oita ioo, — 
Contre l'Éphèméron, D. eup. p. 312.12 conseille les écorces de Gre- 
nade (foüc Aën) macérées dans du vin ; Aét. 1. 11 s. ~ PAeg. p. 35.9 
= PsD. p. 20.10, décoction d'écorces (Aét. ajoute : ou de feuilles du 
Grenadier) bue dans du Lait. — b) Pommes : E" l. 25 ñ £v ánopp£y- 
patı Him fj Kuôœviov (la décoction de Pommes ou de Coings est 
une alternative au Lait dans la préparation de la racine de Renouée, cf. 
265) ; cf. 230, 238 (Pommes), 234 (Coings), dans le traitement du 
Toxicon. Seul parallèle iologique : Scr.L. p. 90.5 s., qui, pour sa part, 
préconise les Coings (mala Cydonea) ; ils ne peuvent que renforcer le 
caractère styptique du mélange. — Autre remède : D. m.m. 3.27 (38.1) 
recommande contre l’éphèméron et le Gypse l'Origan d'Héraclée, bu 
dans de l'Oxymel (voir n. 17 $A, fin) ; pour l'Origan non spécifié, cf. 
n. 23 $1. 


26. Ixi^s. I. Identification. — Il est difficile d'avoir une certitude. 
Tout au plus pouvons-nous essayer, en tenant compte de la littérature 
parallèle (elle est parfois ambigué) de proposer une solution qui ne soit 
pas en contradiction avec les textes. Rappelons tout d'abord que N. a 
parlé, sous le nom de yauaikeoc, de la racine des deux espèces du 
Chaméléon distinguées par les anciens, le blanc et le noir, cf. Th. 656- 
665 et le comm. n. 71. Dans les AL, il se réfère à cette plante à travers 
un adj. dérivé d'un synonyme Ode n@ua). — (a) Les notices paral- 
lèles (parfois la méme notice) la désignent par un nom revétant deux 
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formes, le f. i&ía et le m. i&tac, auxquels peut se rattacher indifférem- 
ment le néologisme iE16ev (voir 279 n.) : 1/ i&ia : Scr.L. ixia, quam 
quidam chamaeleonta uocant ; Pr. c. 59 (titre, mais tòv i£iav dans le 
texte) ; Ascl.Ph. cv i&tav ; Aét. = PAeg. (codd. DF) = PsD. (cod. V) 
itia ; 2/ iEiac : D. eup. i&iov 88 tob péAuvoc yap &ovroc Aeyo- 
uévov ; PAeg. (cett. codd.) PsD. (cod. A) i&íac. — (b) Chez Diosco- 
ride (m.m.) : V i&ia est le synonyme du Chaméléon blanc des anciens 
(notre Chardon à glu, Atractylis gummifera L.), appelé ainsi à cause de 
la glu (i£óc) que, “ en certains lieux, on trouve contre ses racines ” 
(pour une autre explication, cf. n. 27 $d2) : 3.8 (14.7) yapauiéov 
À.sukóç, ôv Éviot iEiav (accusatif de ibia) KkaAoüot xtA. ~ PL 22.45 
chamaeleonem aliqui ixian uocant. duo genera eius ` candidior (...) et 
ixia appellatur ; 2/ i&iac est l'un des synonymes de leur Chaméléon 
noir : 3. 9 (15.13) ô 82 uéAac dv Évior o0X.0góvov ñ i£iav [accusa- 
tif de iEiac] Ñ kovópatov ñ Qiunosióšç &kóáAcoav). — (c) Chez les 
iologues cités au 8a, c'est une seule et méme plante qui porte les deux 
noms ixia et ixias, comme on le voit en comparant leur symptomatolo- 
gie, d'une part, leur thérapie, de l'autre, lesquelles correspondent en 
gros à celles de N. Contrairement à D. m.m. l.c. et D. eup. (cité au 
$22), certains d'entre eux considèrent le Ch. comme une plante dis- 
tincte : ainsi Pr. Aét. PAeg. lui consacrent une notice distincte (réfé- 
rences dans Sim. ; cf. le catalogue des poisons, qui mentionne, à la 
rubrique des racines, Ch. et Ixia/Exias, séparés l’un de l'autre par 
l’Aconit et le Thapsia, PAeg. 5.30 [27.7], auxquels PsD. p. 14.8 ajoute 
T'Ellébore), et leur symptomatologie et leur thérapie du Ch. sont dans 
l'ensemble, malgré quelques éléments communs, différentes de celles 
de P'ixiallxias. Or, quand ils traitent du Ch., s'ils distinguent le noir et 
le blanc, c'est en première ligne le Ch. noir qu'ils considèrent, soit 
implicitement (voir Annexe $8b, trad. n. 2), soit expressément comme 
Pr. c. 70 (74.2-4 rdv x. xóv péAava ... toig 8$ xóv Agukóv KTÀ.), qui 
étend cette distinction blanc/noir à son i&íac au c. 59 (p. 69.32 s. Éott 
A Botávn fj èv Aen, ñ è néAoivo), après avoir noté que ses 
effets étaient semblables à ceux du Ch. (confusion ?) ; le synonyme 
dkwoeidéç et son explication (ib. 1. 33, cf. D. 3.9 [16.1]) prouvent 
que son Zxias, dont les effets offrent avec la symptomatologie de N. 
une ressemblance frappante (cf. infra), n'est autre que le Ch. noir. — 
(d) Qu'en est-il pour N. ? Dans les Th., il ne donne aucun synonyme 
des deux Ch., et, dans les A/., il ne précise pas lequel il a en vue. Il le 
ferait si obÀopóvov était la vera lectio au v. 280. Ailleurs, le mot n'est 
attesté que comme phytonyme synonyme du Ch. noir (D. 3. 9, et ibid. 
RV), ou de l'Ixia/Ixias (Aét. PAeg. PsD.) i&io(c) ôè Doc xai o0A096- 
vov Ko) sixa. S'agit-il d'un adj. forgé par N. qui serait passé dans la 
littérature technique (Òxtpoetôéc pourrait être un cas semblable, cf. 
280 n.) ? X 27922, b5 trad. iEtógv nõpa par i£ia (cf. Eut. 69.24 s. tig 
i&iac [notóv]), qui n'est pas à interpréter autrement que chez les 
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iologues, cf. supra $a et c (début). Les Scholtes donnent d'i&ía une 
explication absurde (y£voc oikpns “ Blatte "), mais la façon dont 
elles qualifient l'insecte (27933 ugXatóv, b6 uéXav) nous ramène au 
Ch. noir. — (e) Certains modernes ont proposé le Ch. blanc, bien que 
cette hypothèse soit en totale contradiction avec la tradition iologique : 
anciennement F. Schulze 17 (erreur dénoncée par Schn. 175) ; Bren- 
ning (n. 96) n'exclut pas cette identification acceptée par Gow dans 
son Index. Dioscoride (3. 8 [15.11] ~ Pl. 22.46) dit que le Ch. blanc 
* tue les Chiens, les Porcs et les Rats, mélangé avec de la farine et 
additionné d'eau et d'huile ", et Pline (28.162) le signale parmi 
d'autres poisons combattus par la présure de Chevreau (sur la grande 
toxicité du Chardon à glu, cf. Bruneton! 642, ? 181). Maintenant, à pro- 
pos du Ch. noir, Galien note que “ sa racine a quelque chose de 
toxique > (simpl. med. fac. 8.22.6 [12.154.7] xapoiA£ovtoc ñ pita 
tob èv uéAavog Ber TL ônAntHpuov). Une considération recom- 
mande le Ch. noir. Le catalogue des poisons (Notice p. XXD classe 
V'Ixias/Ixia parmi les racines dangereuses : il serait étonnant que N., 
qui met en garde contre la racine du Ch. noir et prescrit celle du blanc 
(Th. 665 s.), eüt pris cette dernière pour un poison (cf. Grévin 232 ss.; 
Schn. 174 s.). Mais si le raisonnement philologique semble sûr, la réa- 
lité botanique l'est beaucoup moins. Les candidats proposés pour être 
identifiés au Ch. noir (Cardopatium corymbosum Pers. [LSJ], Cartha- 
mus corymbosus L. {Berendes 269]) ne sont pas vénéneux. Le Ch. noir 
des anciens ne pourrait-il être, comme leur Ch. blanc, une variété de 
Chardon à glu ? 


27. 280-297 : II. Symptomatologie. — 


[Notes complémentaires aux v. 283-286 : V. 283 Avoonbeic : 
Bentley corrigeait en Avoonðév et ponctuait après ce mot ; mais, pour 
6& en troisième position, cf. Ap.Rh. 4.271, où, malgré une tradition 
hésitante, le sens est meilleur si l'on ponctue avant üç ; cf. Al. 315 
et voir Notice p. CIV. — Kazazpíiet ` cf. Ther. 10. 55 (seule autre occur- 
rence poét. sûre). — 284 yép +’ : la leçon (yàp) ÖT’ = ôtè, adoptée par 
O. Schneider, ne se lit pas en T. Si, en l'absence d'un balancement 
avec üAAotg, NOARAQKI, vel sim., cet adv. pouvait avoir le sens de 
* quelquefois ”, il aurait l'intérêt de présenter le fait rapporté comme 
un cas-limite de démence, — ëpnAnxtoc : litt. * privé de raison ", cf. 
213. — 285 &nippáocovoa : seule occurrence poét. de ce verbe, cf. 
Ruf. Ren. 12.4 (p. 50.8) £nuppá&ccovtog rot Ailov tòv odpnthpo. — 
#rupaooato : Moy. de sens passif plutôt qu'actif ; dans la seconde 
hypothèse, il n’ajouterait rien au sens de &xiqpáccoucu (cf. comm. n. 
27d). - 286 óypàv te Bpexzóv te : Bpezóv désigne d'ordinaire la 
nourriture Popp. à totÓv, la boisson (cf. Eur. Suppl. 1110 fpotoict 
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Kai rotoici); mais, il s'agit ici de leurs surplus des deux espèces, 
liquides et solides (cf. Ar. HA 1.2, 489a 4 rop dypod xepurtáuatoc 

. Kai tig Enpüs tpopñs “ le superflu des nourritures liquides... 
et des nourritures sèches”, Eunap. fr. hist. p. 263.12 Dindorf 
viv quoikrv TÔV bypóv Ékkpici) : Z9 284e TOD &ronütou xoi 
1v oÜpov ~ DE obpov TE xai kónpov, cf. Eut. 70.6 ss. — 286 ss. : cf. 
596 ss. — 286 ôè nveOpa : pour la quantité de (6)ë, voir 127 n.] 


2) 280 Odeur de Basilic : Scr.L. ; son odeur et son goüt chez Aét. 
L. 2 = PAeg. = PsD., dans le chap. de l'/xias, non du Ch. noir, de même 
que chez Pr. p. 69.33, qui explique ainsi le synonyme óxtptoeió£c (cf. 
n. 26 8b2). — b) 281 s. Rugosité et inflammation de la langue : cf. Aert, 
1. 3 (= PAeg!. PsD.) yAócong ioxopàv gAeyuoviv ; Scr.L. lin- 
guae tumorem ^ Pr?. (p.74.2 s.) Yoon oïônua (cf. Pr! (p. 69.31] tà 
aûtè na. pakoAov8ei xai xoig Tov yaparhéovta). — c) 282-284 Éga- 
rement d'esprit : Scr.L. mentem abalienat, Aét!. 1. 4 (PAeg!. PsD.) 
«-xoi napokormüv—, cf. Pri (p. 74.3) rapoxont, üyvouq ; Pri. 
(p. 69.34 s.) pe (lege tpiber) tobc 666vras, óxupaocüva tv 
yhôttuv (=>) ~ AL 283. — d) 284-290 Blocage des excrétions, 
désordre intestinal : 1/ Scr.L. uentremque et omnes naturales exitus 
supprimit, Aer, 1. 4 s. ~ PAeg!. (= PsD.) rai tàç êxrpiosic Zéien 
rtáouç BopBopoyuobc te Kai Wóoug petà AeunoBvuiac Enupé- 
povou diya tob npoxepsiv vt, Dr. xouUtac BopBopuyu6c ; Pr!'.<( f 
Sé voie Évôov tapartopévn ov TH rvebuatt pB6yyov Gro). 
8061 Bpovtijs À povàs 0aacoiov kvuétov ~ AI. 286-290 (comme 
c, ressemble à une paraphrase résumée de N.). — 2/ C'est cette rétention 
des excréments qui, selon les X 279b9 s. (* à l'instar de la glu [ov 
i&o6], il retient les aliments en bloquant l'urine et les matières 
fécales ”, cf. AL 285 s.) reproduites par les Etymologica (Test.), four- 
nirait l'explication du phytonyme {xia/Ixias. — 


[Notes complémentaires aux v. 295-297 ` V. 295 (fin) *üpoyufiiia : 
hapax absolu, dimin, de 0póppoc, cf. Hp. Mul. Aff. 113.2, Gal. 
12.805.4, PAeg. 5.56 (38.9) = PsD. 25 (34.15). - 296 ávóotpaxa : la 
correction semble inévitable, üvóotea s'appliquant normalement aux 
Mollusques (Hés. Trav. 524, Ar. fr. 281.6 Rose, Opp. Hal. 1.639, al.) ; 
dotodv peut désigner le noyau d'un fruit, non la coquille de l'œuf (cf. 
p. 88, comm. n. 9 82f). — 297 dvonotuov ` vox tragica (Eschyle, 
Soph. Eur); la v.l. ôbonentov (= àpetaPAntov, Z), litt. < non 
digéré >, aurait ici le sens fig. de < non parvenu à terme >. — të : 
pour l'emploi de cette double préposition hom. avec le gén. cf. 66, Th. 
703 ; après Homère, on la trouve chez Ap.Rh. (8 fois), Thcr. (3 fois), 
Léonidas Tar. (3 fois), Antiphile, Opp. (6 fois), Manéthon. Ici, elle est 
employée adverbialement et ajoute sa nuance à £xyse.] 
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e) 291-297. Dernier symptôme de l'intoxication et non pas, ainsi 
que l'ont compris la plupart des interprétes anciens et modernes, pre- 
mier acte de la thérapie, laquelle commence seulement au v. 298, de la 
manière habituelle Gë pév te, cf. 195 tòv HÉV te, 224 tòv py), — 
1/ II faut d'abord écarter une erreur sur 292 nvsÜya, attestée par une 
glose récente (ô veuoc, ñ &vonvor| = > 292a) : il ne s'agit pas de Ja 
respiration du malade, géné par la compression du diaphragme due aux 
flatuosités, et qui finit par reprendre haleine [Gorraeus 42 ; Grévin 
234 ; Schn. 319 s. anima (respiratio) redit], mais de la remontée des 
gaz (cf. Eut. 70.13 s. àÀAà … tò nveðua ÜVELOLV ... tse, äràp obv 
Kai Hô recte), comme l'a compris Br., suivi par G.-S. — 2/ Le symp- 
tôme décrit aux v. 292-297 en est la conséquence immédiate (292 
no. patio), entraînée par le poison lui-même (cf. n. à 292 s.), et non 
par les remèdes vomitifs ou purgatifs, comme l'ont entendu tous les 
interprètes cités, et, avant eux, certaines Scholies et Eutecnius : X 293a 
qappuokóstc rendu par GAeEupápuoxot (codd. BLRWAld), 2924 tà 
mvópeva, pnoi, vàv Bon8niécov (cod. G : qappákov corr. G? cl. 
Eut.) éuciv napaokevátjouci vc, ~ Eut. 70.15 s. TÀ Toivov tõv 
Papuékov dÀ tadta (annonce les remèdes des v. 298 ss.), &ncióàv 
Koi mo0ñ, ékkpioeis dne pyátetat tic Yoorpóg XOXenüc sch, 
Recte ` X 279b13 tobto tò notóv [= i&ióv nõua ; cf. 1.7 mo0ëv ro 
Pépuarxov rotto] roAAGKig &ueiv rtapackevélet). — 3/ En quoi 
Consiste ce symptóme ? Les mots 292 Aôpar” ëxevav conviennent 
aussi bien à une évacuation par bas que par haut (cf. n. 9 $2al), et Eut; 
ainsi que les Scholies, fournissent des arguments pour l’une comme 
pour l’autre : (a) selles (Eut. 70.15 ékkpioeic) ` (b) vomissure féca- 
loïde (£ 279212 s. ñ &à ctónatog Épebyeodar Sieger). La littéra- 
ture parallèle se partage de manière analogue : (a) Pri. p. 69.32 ene: 
cótepat dè Askí0otc àv Éppepeis dnokpioeig ` (b) Pr. p. 744 
Épetoc àopóonc ~ Aer L. 14 s. &pphôns Épstoc, PAeg?. Épetor 
Wiese Kai àppóësuç ; Ae. (PAeg!. PsD.) se contentent de 
noter l’absence de toute évacuation. (b) semble mieux en accord avec 
291 åvýħvðev. Les parallèles rassemblés dans la n. à 259 semblent en 
faveur de (a), mais cf. 392 n. Une fois encore, pour Ja comparaison des 
selles avec des “ jaunes d'œuf ” (Pr! Loi comme pour celle des bor: 
borygmes avec “ Ie tonnerre et le fracas des flots marins " (Pr! p. 69 s; 
Ê ôè koia Evêov tTapattouévn oùv tT@ nvebuart qOóyyov 
åroðiðwor Bpovrijc ñ povàs 0aXacciov Kuuó6rov ~ Al. 287-289), 
la ressemblance de Pr!. et de N. est remarquable. 


28. 298-311 : III. Thérapie. A. Dans le cas de l'empoisonnement 
par l'Ixias comme dans d'autres, certains iologues prescrivent de faire 
vomir l'intoxiqué, cf. Ascl. (infra 81) ; Aéti. 1. 6 (PAeg!. PsD.) fait du 
vomissement et de l'administration d'un clystère les premiers actes. de 
sa thérapie, cf. Ae L 20 s. PAeg?. p. 30.25 Éuetoc.— 1) 298 s. 
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Absinthe + Vin : le Vin doux chez N. seulement., cf. D. m.m. 3. 23 
(31.7) ov oïvo óš (üyivOtov) npóc itiav koi Xóvg£tov ` Scr.L. 
(~ AscLPh.) absinthio poto cum uino. D. eup. p. 310.20 précise : 
lixpatog oivog zo cbv diio, cf. Aer, 1. 7 (PAeg!. PsD.) 
* infusion d° Absinthe dans vin en abondance ou vinaigre ou oxymel ». 
D. eup. Le recommande également “ l'Absinthe pilée dans du 
Vinaigre ". Pour l'áyiv0too &xófpeyua, cf. Aé? 1. 19 (à. TÓOIG 
PAeg?.). Vin d'Absinthe bu en grande quantité et vomi : D. m.m. 
5.39.3 (28.12). — Oxymel seul (D. eup. p. 310.20 ~ Ascl. 140.17 
ouvoicet BÈ xoi Auch) notíZew koi Gvaykébetv &peiv, Pl. 23.61 
contra meconium ac uiscum [cf. infra 8B]) : cf. D. 5.14.1 (16.6) Oxy- 
mel seul contre Ixia et jus de Pavot (unkéverov), 5.6.10 (8.24) Vin 
seul, bu en quantité suffisante, 5.13.3 (15.19) Vinaigre avec Sel, bu 
chaud et vomi contre Ixia, Champignons et If. — 


[Notes complémentaires aux v. 301-308 : V. 301 ôáKpua : terme 
technique des botanistes grecs (Th. D.) désignant les gouttes de résine 
des conifères (cf. 546), le liquide découlant d’autres arbres (108), Je 
jus ou la gomme de certaines herbes, Pavot (433), Scammonée (484), 
Silphium (Th. 907). Mais, dans ce contexte particulier, lié à nízvoc, le 
mot prend un double sens, cf. X; 301b ~ Eut. 70.23-24. Ici, N. emploie 
le plur., plus souvent le sing. (cf. 108, 433, 484). - 302 *pAa : méta- 
plasme pour lace. régulier gÀóov (dit de la vieille peau du Serpent, 
Th. 355, 392) ; hapax absolu de forme et de sens, en parlant de la peau 
humaine. — 303 *zoXónvotov : hapax absolu, cf. REPITUOTOG Ap. 
Rh. 4.213, D.P. 13, al. ; = nepiBóntoç. — £naióLovoa : ailleurs avec 
le dat. (Anon. AP 9. 3723, Lucien DD 16. 2, Greg. Naz. 1386.11), ou 
pris absolument (Bion 1. 2, al.). — 304 oüvexéoc ` Hés. Théog. 636, 
Ap.Rh. ( fois), cf. Raach 385 et infra ad 571. — mv : au sens de 
* cri de douleur ", vox tragica (Eur.). — 305 oa : cf. 331, Th. 676. — 
&pyéog üvOnv : = Th. 856 (hac sede); pour àpyéoc, cf. 98 n. ; 
*üvOnv : 529, Th. Le (et 625, 631). En attique, le mot signifie “ flo- 
raison ” (Moeris 187.9 üv@nv "Azuxot, üvOnctv “EAAnves), chez 
N. = üvOoc. — 306 burüs : 528, cf. 607 (v.L) et voir Th. 523 n. : 
cette glose péloponnésienne pour nńyavov (cf. supra 49) est prédomi- 
nante dans les A}. — *ázapépyeo : cf. Th. 861 avec la n. crit. — 307 
"ën ` voir 58 n. — 308 ó8eXóv : 327, 601 ; pour ce dorisme (ou 
éolisme), cf. Th. 93 n. — *kvno:fipt : Th. 85 ; attesté seulement chez 
N. au sens de râpe. — xapaktà : cf. Leonid. Tar. AP 6. 205.1 = 1992 
G.-P. xapaxtoí (fivat) * limes dentelées ” (parmi les offrandes d'un 
menuisier).] 


2) 300 s. Résine de Térébinthe et de Pin : D.eup. est le seul, avec 
N., à proposer au choix les deux résines (p. 311.1 mtv cepuwütvn 
À murutvn) ; pour la résine de T., cf. Aét! 1. 9, PAeg!. = PsD. Sur la 
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distinction des deux espèces de Pin chez N., Pinus nigra Arnold 
raren) et P. halepensis Miller (nítvc), cf. le comm. des Th. 883 s., 
n. 110 87; le locus classicus est Th. HP 3.9.5 (voir S. Amigues 
p. 149-150, n. 3) ; pnrivn óypà mevtvn kai nevkivn : D. m.m. 1.71 
(78.18) — 3) 305 Germandrée-Polion : les Scholies signalent que N. 
est seul à la qualifier de pvoxtóvov (Eut. 70.28 s. Botávn dÉ Zo tò 
TÓMOV Kai kakobo1 pvoktóvov dépend de N.). Bentley conjecturait 
qAdpov potoktóvov en rapprochant Th. 856. Le témoignage d'EG ne 
suffirait pas à défendre móAiov, mais QAópoc pose les mêmes pro- 
blèmes. La littérature parallèle ignore les deux plantes comme anti- 
dotes de l'Ixias. — 4) 306 Rue : donnée par D. m.m. 3.45 (57.6-12) 
pour un antidote des poisons ; ses feuilles mangées préventivement 
empéchent leur effet, la graine de la Rue sauvage est mélangée aux 
antidotes. Scribonius est le seul à parler des pousses (rutae fruticibus V 
uel VD ; D., Aét!. L. 8 (PAeg!. PsD.) mentionnent la graine de la Rue 
sauvage, à prendre dans beaucoup de vin (D.), dans du vinaigre, selon 
les autres. — 5) 6) 307 Nard et testicule de Castor. D. m.m. 1.7 
(12.19) : le Nard est mélangé aux antidotes, 2.24 (129.10 s.) : "tem 
(sc. ô ToB K&czopoc ópyic) oùv Ge Kai TPÒÇ … Qaváciia páp- 
pare, tiov. D. eup. p. 311.2 vépôoc petà xaccopiov, cf. (omission 
accidentelle d'un élément ?) Aét!. 1. 10 vápõov ~ PAeg!. p. 34.21 et 
PsD. p. 31.15 (cod. A) kaotopiov, qui conseillent, entre autres, le 
Nard ou le Castoréum, à prendre avec la décoction de Tragorigan. Cas- 
toréum (sans le Nard) : Scr.L. castorei pondere denariorum II dato ex 
uini cyathis IV ; D. p. 310.19 kactóptov abv Ben ; Ascl. p. 140.16 
et 141.1 (dans une composition) ; voir aussi PAeg!. PsD. //.cc. Casto- 
réum met en cause les glandes préputiales et non le testicule (cf. Beau- 
regard 90-94). — 7) 308 s. Silphium (racine et jus). D. m.m.. 3.80 
(94.10) : la racine en boisson antidote des poisons. La littérature paral- 
léle mentionne surtout la racine ` Scr.L. radix laseris ex uino data, D. 
eup. p. 310.21 ciXotoo piga cv Get, cf. PAeg!. p. 34.17 = PSD. 
p. 31.11 ; Aét!. (aliter, mais voir la n. de la traduction) et D. p. 311.2 
otkpiou ófoAóc uet! otvou peut s'entendre de l'un ou de l'autre. — 
8) 310 s. Tragorigan sec ou Lait en train de cailler. Cf. supra n. 5 $4c 
et voir D. m.m. 3.30.2 (40.6 s.) : tous les Origans “ donnés dans du vin 
sont bons pour ceux qui ont bu de l'Ixia ". — a) D. eup. p. 311.3 (après 
Résine, Nard et Silphium) T. dans du Lait (cf. Al. 310 ⁄ôè v./.), mais, 
auparavant, p. 310.21, décoction de T. (cf. Aer, 1. 8 (PAeg!. PsD.) 
rpayopiyävou âpéynua (ånóteua), avec divers produits, dont le 
Lait]. T. dans du vin, ap. Scr.L., Ascl. Dans la littérature parallèle, le 
T. n'est pas qualifié ; pour son emploi à l'état sec, cf. supra 56 s. óvi- 
11806 adov ... péëixe. — b) Lait frais : cf. n. 25 $2. Recommandé seul 
contre l'Ixias : Aer, 1. 20 s. yaa veópóoA xov, cf. PAeg?. p. 30.25 
yaX.axvonooío. N., pour sa part, préconise le Lait “ fraîchement tiré x 
(311) sous la forme de fromage qui vient de prendre (~ Pei. p. 70.5 ï 





VERS 298-311 153 


topóv énalòv didou goystv = Eut. 71.4 tupóc &ánaAóc, cf. X 310d 
topo vemoti mñËovroc). - Hormis l'Absinthe, pour laquelle il men- 
tionne le Vin doux, N. ne précise pas l'excipient pour les autres 
remèdes. C'est p.-ê. aussi le Vin, comme on le voit chez Scr.L. et 
comme l’a compris Eut. 71.3 s. (GqpgAei obv oîvo mvópeva ; tacent 
Z). Mais, chez les autres iologues, le Vinaigre, l'Oxymel et le Lait 
jouent également ce rôle. — B. Pline, qui a confondu l'Ixia/Ixias avec le 
Gui à cause de l'homonymie (i£ia peut avoir aussi le sens d' i&óc), 
cite, contre le Gui, avec quelques autres, Ja plupart des antidotes contre 
T'Ixias, sauf le Nard et le Silphium. Ce sont, dans l'ordre où ils ont été 
énumérés ci-dessus : l'Absinthe dans du vinaigre (27.50), le Vin pur 
(23.43), l'Oxymel (23.61, cf. supra 8A1), les Résines qu'il dit étre 
l'antidote spécifique (24.36), la Rue (feuilles pilées, 20.132), le Casto- 
réum dans du vinaigre (32.31), le Tragorigan (20.176), le Lait 
d'Ánesse et le fromage frais de Chévre (28.158, 161). — Pour des 
remédes absents chez N. mais mentionnés chez les iologues récents, cf. 
Annexe $8a (note à la traduction). 


29. SANG DE TAUREAU. Ï. Légende et réalité. — Voir W.H. Roscher, 
« Die Vergiftung mit Stierblut im classischen Altertum », Jahrbücher 
für klassische Philologie 127 (1883) 158-162 ; H. Peters, « Das giftige 
Stierblut des Altertums >, Berichte der dtsch. Pharmazeut. Gesell- 
schaft 23 (1913) 243 ; Lewin? 151-154 ; Morel 226.23-34 ; H. Füh- 
ner, « Der Tod des Themistokles, ein Selbstmord durch Stierblut », 
Rheinisches Museum 91 (1942) 193 ss. ; D. Arnould, « “ Boire le 
Sang de Taureau ” : la mort de Thémistocle », Revue de Philologie 67 
(1993) 229-235. — 1) Si étonnant que cela nous paraisse, les anciens, y 
compris les médecins, mettaient communément au rang de poison mor- 
tel le Sang d'un Taureau bu quand on vient de l'égorger (voir Cata- 
logue des poisons, Notice p. xxii) : Al. 312 tadpou véov aipa ~ Aét. 
(PAeg. PsD.) aipa tabpou veoogayoðç ro0év, cf. PL. 28.147 tauri- 
nus quidem recens [sc. sanguis] inter uenena est. Ys expliquaient la 
mort mécaniquement, la coagulation du Sang dans l'estomac, comme 
celle du Lait (365), entraînant un arrêt de la respiration (cf. n. 30 82-3). 
Or, cette coagulation intervenait d'autant plus brusquement, croyait- 
on, que le Sang de Taureau est plus riche en fibrine (Ar. HA 520b26, 
cf. PA 651al). Sur ce “ poison ”, le plus ancien témoignage médical 
est celui de Praxagoras de Cos, qui, sans doute dans son ouvrage de 
Thérapeutique, disait à peu prés la méme chose, ajoutant (si, comme il 
semble, cette remarque lui appartient) que, à la différence des autres 
poisons, on ne pouvait se méprendre sur lui (voir t. H, p. 272, fr. 1). 
Maïmonide 55 continue à penser que le Sang de Taureau est un poison 
mortel, facile à utiliser dans un but criminel, non plus en boisson, bien 
sür, mais en le mélangeant à Ia nourriture. — 2) Les victimes du Sang 
de Taureau appartiennent à l'histoire et à la légende (tous les témoi- 
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gnages antiques dans Roscher /.c. 158-160). — (a) Exemples mytholo- 
giques. 1/ D'après la légende, pour tuer Aison, Pélias le forcait à boire 
le Sang de Taureau (Diodore de Sicile, 4.50.1). Ou bien encore, c'est 
Aison qui lui demandait de se suicider ainsi ([Apollodore] Bibl. 1.9.27. 
Ovcíav émrekdv Gär TOD tavpeiov onacájevoc autos né- 
davev, d'où Tz.Lyc. 175 [82.32] ô 8& Den vaópov aina ruv ré. 
Bavev “ lui, offrant un sacrifice, but du Sang de T. et mourut ”). 
2/ Jason désespéré s'était p.-ê. tué de la méme façon. D.S. 4.55.1 ne 
nous dit pas comment il se suicida. Nous le savons par Ap.Soph. (s'il 
n'a pas confondu Jason avec son père) : 156.18 tadptov otya ` Bava: 
ouov, amó Miða xai '"Iácovoc ` repi yàp GepiovokA£ouc où gäe 
ooppoveîrar. — (b) Exemples historiques. — V Midas (I), fils de Gor- 
dios (Eitrem, RE 15. 1538) se serait donné la mort (696/5, d'après la 
Chronique d'Eusébe) en buvant le Sang de Taureau (Ap.Soph. l.c., 
Strab. 1.3.21 C 61). — 2/ Psamménite, roi d'Égypte déchu, fut contraint 
par Cambyse à en boire, et “ il mourut sur-le-champ " (Hdt. 3.15 aîua 
tadpov mav ånéðave napoypfiua). — 3/ La mort du frère de Cam- 
byse, Smerdis, était attribuée à la méme cause ` Ktèsias, FGrHist 688 
F 13 (p. 460.19 J.) aïpatı yàp xabpov, ô šËémusv, &ávoipsitat. — 
4/ Thémistocle, mort vers 464/461 a.C., aurait pris volontairement du 
poison d’après certains " (Aéyovot ôé rwec, Thed. 1.138), le Sang de 
Taureau, selon le plus ancien témoin de cette tradition, Aristophane, 
dans les Cavaliers (424 a.C.) : v. 83 s. BéAtiotov fiiv aïpa tav- 
perov mtweiv ` / Ó OspictoxAéoug yàp Bévaros aipetótepoç 
(^ Soph. [Hélène] F 178 &poi òè Adorov afpa vaópevov riv). Cf. 
Plut. Thém. 31.6 (128a) óc pèv ô roAds Xóyoç alpa vobpetov dn, 
cf. Id. Flamin. 20.9 (cité infra, b5). X Cav. 84b9-11 (Mervyn Jones- 
Wilson): (offrant un sacrifice à Artémis Leukophrys, Thémistocle) 
“ présenta sa coupe sous la gorge du taureau, recueillit le sang, le but 
avidement (yavõóv), et mourut aussitôt (êtehedtnoev sb0éoc) " 
Tout le monde n'était pas d'accord sur le poison du suicide : certains 
penchaient pour lÉphéméron (cf. Ap.Soph., supra a2). — 5/ Une des 
versions de la mort d'Hannibal (c. 183 a.C.) incriminait encore le Sang 
de T. : Plut. Flamin. 20.9 (380e) Evuot A (sc. )éyooou) uumoópe- 
vov Oepotor2téa kai Midav aipa tabpetov mugtv. — En ce qui 
concerne Thémistocle, non seulement la nature du poison était contro- 
versée, mais la tradition du suicide suspecte en elle-même (cf. Z Cav. 
84b31 les réserves de Symmaque) en face de l'affirmation de Thucy- 
dide (/.c.) d'après lequel il était “ mort de maladie " (voonñoag). C. 
Robert n'avait p.-ê. pas tort de croire que son suicide au Sang de Tau- 
reau était une fabie inventée sur le modèle de la légende thessalienne 
d'Aison/Jason (Preller-Robert, 2.866°). — 3) Mais qu'en est-il de la 
toxicité du Sang de Taureau ? (a) Si personne n'avait l'air d'en douter, 
elle souffrait du moins quelques exceptions. Selon Pline (28. 147), qui 
ignore la raison de cette pratique, à Aigeira en Achaïe, la prétresse de 
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Gè, “ sur le ' point de rendre un oracle, en boit avant de descendre dans 
la caverne " de la déesse. Élien (NA 11.35) raconte méme que, à 
l'époque de Néron, un certain Chrysermos fut guéri de consomption 
“ pour avoir bu du sang de taureau ". Le traitement, il est vrai, avait 
été prescrit par Sérapis, et aux dieux rien n'est impossible. — (b) L'opi- 
nion des anciens a été défendue par Sprengel 666 s., mais sa défense 
semble désespérée. Fühner 196-199 croit à un poison authentique, qui 
serait mélange de Sang de Taureau et de lait d'amandes amères, pro- 
voquant par son action chimique les mêmes effets que les Grecs attri- 
buaient à une action mécanique, à savoir l'étouffement, mais par para- 
lysie du centre respiratoire, avec brusque faiblesse, écroulement 
instantané, perte de connaissance, spasmes de suffocation, symptómes 
dans lesquels on reconnait ceux de N., et qui ne seraient autres que les 
effets de l'acide prussique. N., prêtre d'Apollon vivant en Asie, aurait 
été au fait de ce poison typiquement perse, employé à l'ombre des 
temples et des palais. Mais l'idée d'un tel mélange est en totale contra- 
diction avec les témoignages mentionnés. — (c) En fait, la toxicité du 
Sang de T., ainsi que d'autres ** poisons " anciens (Notice p. xxv), est 
une idée fausse, comme aussi l'explication * mécanique " placée sous 
l'invocation d'Aristote. Rien ne distingue, dans sa composition, le sang 
du Taureau de celui des autres Bovidés. Au témoignage d'un éminent 
physiologiste, le Prof. K. Ludwig, dont l'avis a été publié par Roscher 
(161-2), ses effets seraient bénéfiques plutót que malins (ce qui donne 
raison à Sérapis) ; il pense que ses effets toxiques observés seraient le 
fait de bétes atteintes de la maladie du charbon. Mais, quand les faits 
rapportés engagent une longue suite de siècles, l'explication ne semble 
pas moins désespérée. Avec le Lait qui caille dans l'estomac, le pro- 
bléme se pose à nouveau dans les mémes termes. 


30. 312-318 : II. Symptomatologie. — 1) 313 : Écroulement subit. 
Dans la littérature parallèle, le seul équivalent de cette mort fou- 
droyante que N. évoque à l'aide de npodésovme (voir 15 n.) est 
l'expression d” Épainétès (ap. Pr. p. 74.25) mixte êxi erën, à 
prendre au sens littéral : voir n. 29 82b2 le cas de Psamménite, cf. ibid. 
al celui d'Aison. — 


[Notes complémentaires aux v. 314-318 : V. 314 (fin) *Kpu- 
otutvetat ` hapax absolu, = wóysvoai GO ; forme ancienne non 
attestée ailleurs ? Plutôt néologisme créé sur xpóotoX.oc “ glace " ; 
cf. Chantraine DELG s.v. Kpoc. — etap : pour slap/Éap au sens de 
alua, usage propre à la poésie hellénistique, voir Test. et la n. à Th. 
701 s. > AL 87b fournit l’une des références à Call. (fr. 177.22, où Bon, 
au sens de \inoc, est également métaphorique). X 314e ne révèle pas 
un fragment nouveau de N. attestant cet usage, mais se réfère à Aglaïas 
Byz. nommément cité ` 'AyAatac d` < siapıńtny > (Éapitnv codd.) 
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1óv aipatitnv bov pnoi = SH 18.19 Ailoc eiapiñtnc (où Ia glose 
du Parisinus renvoie à Call. [= fr. 523 tò 8° £k péhav stap Ébantev]) 
et N. (cf. aussi Th. 701]). — 315 peïa : LG. Schneider (d’où Lehrs) 
ponctuait, comme l'A/dine, à la fois après stap et pia, la plupart des 
éditeurs (e.g. Soter, Go., Steph., O. Schneider) aprés peta, à l'excep- 
tion de Gow qui ne ponctue pas dans le texte, mais dont la trad. sup- 
pose une ponctuation à cette place. Ce serait le seul exemple du rejet 
de peia, qui, chez N., commence le vers, la phrase ou la proposition 
(cf. notamment Th. 674 s.) et ne suit jamais le verbe qu'il modifie. 
Pour Gë en 3° position, cf. 283, 315 et voir Notice p. civ. — 317 
&ynAao0évtoc ` = £uppax8évtoc kai ånokhsioðévtoç (2). Cf. Th. 
Sens. 14 &gnAavcouévov àv nópav. — oxabóvecolv ` = on&opao- 
cv ; sans doute la première occurrence poét., cf. Hp. Morb. 1.14, 15, 
20 (bis), Bach, o 1380 onaóóva (= Phot. 529.2 s.v. onadév) tò 
on&cya, Psell. poem. 6.485 onáóova ôè tà oxáouata, Zon. 664.6 
onûôov ` tò onéopa (avec référence à Psellos, L.c.). — 318 8118aK15 : 
cf. 215 n. - onaipet : la v.l. okaípet dénote un mouvement joyeux, ce 
qui ne peut étre le cas chez l'intoxiqué (cf. West! 59 ad Opp. Hal. 
5.547). — peuopoyuévos : seulement ici au sens propre, cf. Od. 
13.435 et voir supra 144 n. Seul, le manuscrit M conserve la lecon - 
XuÉvoc, mais c'est celle de T contre -yuévoç (œ) en 330 et 375. 
Mêmes v.l. dans l'Od. l.c., où -xuévoç est une variante antique connue 
des papyrus et attestée par les grammairiens : Eustath. ad loc., Paus. 
att. u 32.4, Hsch. u 818 (s.v. uepopuxuéva), Phot. u 652.6 (s.v. uopó- 
x£poc). Cf. aussi fr. adesp. SH 966.19 ] ughhopuxuz[.] 


2) 314 s. : Coagulation du sang dans l'estomac. Sur la coagulation, 
voir supra n. 29 $1. Si Jes Scholies ne lui attribuent pas indüment les 
mots de N., Praxagoras s'exprimait de manière identique : fr. 1.1 s. 
(t. Il, p. 272) tò xabpetov oipá qnot Hpatayópav mivóngvov 
nhyvuobar Zu tà re) koi OpoupoboO0o: (= Al. 315) ; ad nýyvv- 
oat, cf. 314 xpvotatvetai ~ Scr.L. gelatur (sc. sanguis). Comparer 
Pr. p. 74.10 (en parlant à la fois du Sang et du Lait) ópoufoócoi ëv và 
KÜrtzi TNS koiA(ac (~ Aét. 1. 2) kai nnooetar. Voir n. 29 81 et 3c. — 
3) 316-317 (= éurAaofévroc) : Obstruction du cou, gêne respira- 
toire. Les “ conduits " (316 nópo1) sont ceux où passe l'air de la res- 
piration (Schol. oi tópot tv nvoğv ~ Eut. 71.10 oi w. oi Tfjg 
ävanvoñc), cf. Pr. (voir 84) ; aliter PAeg. = PsD. éuppétrov (sc. 
alpa) tobc tepi tà napioðwa koi thv katánociw nópouc (détail 
absent chez Aét.). Dyspnée et suffocation notées, l'une ou/et l'autre : 
Scr.L. praefocantur qui biberunt ; Pr. (voir $4) ; Aét. l. 2 s. (PAeg: 
PsD.) 86onvotav, nvrypóv. — 4) 317-318 (ô GE -) : Spasmes, écume. 
PAeg. = PsD. petà oxaouoë ioxupod (plur. ap. Aét. 1. 3). L'écume 
mentionnée seulement par Promotus qui réunit tous les symptómes 
notés aux $3 et 4 dans ce qui ressemble à une paraphrase des v. 316- 




















VERS 319-334 157 


318 : p. 74.11-13 drogpécoovtar oi nvevuatikoi répot, QM Bóng- 
voi 8& oo xpaxolvtat, Tj nviyóuevot Gpphbés vt Bud TOD OTÓ- 
Dro PÉPOLOL. 


31. 319-334 : III. Thérapie. — Simples ou composés, les remèdes 
sont des dissolvants capables de “ liquéfier les caillots" et de 
* décharger le ventre " (Aét. l. 8 = PAeg. p. 38.12 = PsD. p. 35.2). 
Ceux qui sont bons contre le Lait qui caille dans l'estomac le sont aussi 
contre le Sang de T. (Pr. p. 74.23) et vice-versa (Aét. Annexe $11.7). 
D'où les éléments communs aux deux notices (Présure, Silphium}, ou 
échangés entre elles (Thym [infra $6], Lessive [voir Aét., infra $5], 
Natron [n. 37 86],). — 1) 319-321 : Figues sauvages (communément 
OXvvOo1) dans Vinaigre, puis Vinaigre mélangé d'Eau. La recette par- 
ticulière de N. a un parallèle chez Pr. p. 74.20 ôíôov êptveod kapxóv 
ëv déer petà TOD dEvkpétov ; aliter Aét. 1. 9 ~ PAeg. p. 38.13 (= 
PsD. p. 35.3) óA6v000c tripes dvras rop (= Al. 319 ónótvrac) 
oùv ó&vkpóco xai vitp®. Broyées dans du Vinaigre : Ascl. p. 143.4. 
Bues dans du Vinaigre et (mangées) seules : D. eup. p. 315.3 s. Bon- 
Bodotv 6AovOo1 odv öket roðévteç koi vo" &avtobc. — PI. 23.128 : 
Figues vertes sauvages en boisson bonnes contre le Sang de T. et aussi 
la Céruse et le Lait coagulé. D. m.m. 1. 128. 7 (120.4), s'il ignore 
l'usage des Figues sauvages en boisson, signale celui de la lessive faite 
avec de la cendre de branches de Figuier sauvage et cultivé zpòç atpa- 
toç šx0pónBoouv (Aét. 1. 11 ~ PAeg. p. 38.15 [PsD. p. 35.6] kovia te 
ovkivn). Pour le mélange d'eau et de Vinaigre (Al. 321), cf, Pr. 
p. 74.26 èpiveod Eoio Asia et’ óGouc dôapois diôou mieiv. — Sur 
le Vinaigre bu chaud et vomi contre divers poisons, notamment le Sang 
et le Lait coagulés dans l'estomac, cf. D. m.m. 5.13 (15.18) ~ Pl. 23.56 
conglobatum utique sanguinem discutit, et voir Notice p. XLI, XLIX. 
Diosc. eup. p. 315.4 ó&oc (sc. Bonet? ; chaud : Scr.L., Ascl. ; à doses 
répétées : S.L. (cité $2). — 2) 322 : Clystére. Dioscoride et les iologues 
récents proscrivent le vomissement, mais prescrivent le lavement : eup. 
p. 315.7 s. Bet koiAiav te Kivelv (corrige : KEVODV), &uétoug o£ 
Qquiáttec0u óc BAopepoóc ~ Ascl. 143.5 ápuócsi dÈ koi Tv 
KoiAiav kevoÿv (ibid. 1. 2, ajouter ui devant évaykéberv &peiv) ; de 
méme (aprés avoir mis en garde contre le vomissement) Aét. l. 16 ^ 
PAeg. = PsD. deï dè tiv koiAiav dréyetv. Ils ne précisent pas la com- 
position du clystère. Chez N., il peut s'agir du remède précédent (319- 
321) administré sous cette forme ; cf. Scr.L. p. 90.27 (adiuuantur) 
aceto calido saepius poto et iniecto per se uel cum nitro laserisue 
radice (* en boisson et en clystère, seu] ou avec natron ou racine de sil- 
phium "). Aét. I. 17 préfère les lavements gras Annexe (cf. $8.21) ; cf. 
Pr. p. 74.28 vie dè Janapoic duos koi paAakoic. — 3) 323-326 : 
Présure. PAeg. (PsD.) p. 38.14 disent seulement " toute espèce de pré- 
sure " : notia Gro) gë, mais D. eup. p. 315.5 nvzía épipov ñ 
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iuymod per” oivov. Pour la méme indication, cf. D. m.m. 2.75.1 
(150.11) présure du Lièvre ; Pl. 28.162, du Chevreau (contre Gui [voir 
n. 28 8B], Chaméléon blanc et Sang de T. ; également, présure du 
Lièvre dans du Vinaigre contre le Sang de T.). Sur l'excellence de la 
Présure de Lièvre, cf. Gal. simpl. med. fac. 12.274 (1.8 s. baiter tò 
@pouBoduevov aipa kacà kouiav), et voir n. 37 $4. — Contre le sang 
de T., Diosc. m.m. 2.79.2 (161.11) recommande spécialement de boire 
dans du Vin un mélange de Sang de Tortue marine, de Présure de 
Lièvre et de Cumin, dont il signale aussi les vertus thériaques (cf. Th. 
700-714 et comm. n. 75 82a ) : taúpov Sè apo Siapopet. N. la cité 
en dernier, mais c'est sur elle qu'il insiste le plus. — 4) 327-330 : 
Natron + Vin doux, Silphium et Chou + Vinaigre. Ce remède composé 
n'a pas de parallèle exact dans la littérature iologique, mais ses élé- 
ments y figurent tous, soit seuls, soit dans diverses combinaisons. — 
a) 327 s. Natron mélangé à du Vin (la qualification de doux est propre 
à N.) : le Aitpov ou vízpov, Carbonate de sodium (place importante 
dans la pharmacopée égyptienne, cf. Lefebvre 38 et voir Notice p. 
LO, est recommandé par Dioscoride contre les Champignons avec de 
VOxycrat (cf. infra 532 et n. 57 $B3b), contre P'Enfle-boeuf avec de 
l'Eau, contre le Sang de Taureau avec du Silphium (m.m. 5.113.4 
[84.10 1pàc tabpeiov 8£ aipa oùv odeio] ~ Pl. 31.119). D. eup. 
P. 315.4 s. prescrit séparément, non seulement le Natron avec du Sil- 
phium, mais aussi une drachme de Natron dans du Vin, cf. Ascl. 143.3 
s. (2 oboles dissoutes dans du Vin) ; Pr. p. 74.21 À víxpov pet’ otvou 
tou (dosage omis, ou corriger en vitpov). Chez Aét. L 10 (~ PAeg. 
= PsD.), le Natron s'ajoute à l'Oxycrat, excipient des Figues. Scribo- 
nius l'ajoute au Vinaigre en lavement (cf. supra $2). — b) 329 : Sil- 
phium (racine et suc). Dosage de N. surprenant Ascl. 143.3 : 1 ou 1⁄4 
obole de Silphium (partie non précisée) dissoute dans du Vin. Racine 
dans du Vinaigre : Aét. 1. 15 (sans le suc) ~ PAeg. p. 38.14 (PsD. altéré) 
racine avec le suc (ponctuer après ópotac = ëv Gë et, Pour le mélange 
du Silphium avec le Natron (D. PL), voir supra $a. La racine au lieu du 
Nitre comme additif au vinaigre en lavement : Scr.L. (82). — c) 330: 
Graine de Chou + Vinaigre. Cf. D. p. 315.6 kpápprc on£puo. cüv 
obe) = Aétius (PAeg. PsD.), moins l'excipient. — 5) 331 s. : Aunée, 
Poivre, Ronce. Méme ordre de succession avec différences en ce qui 
concerne la combinaison des ingrédients et leurs parties utiles: D. 
p. 315.6 s. (après le Chou) <( "Kovòlng q6AXa cov renépet, À (del. 
Wellmann) fátov xvAóc obv Ben = PAeg. (PsD.) p. 38.15 s., mais Kai 
au lieu de ñ. Aétius 1. 16 : kovóUnc tà púka Ver nen£psoc xal 
Kovíac (pour ovíac, cf. 370 [Lait]) : aliter Pr. p. 74.22 ñ kon tàc 
Grac kapôias petà dou. — Chez N., l'épithète xaxoyAototo (voir 
331 n.) fait p.-ê. allusion à la conyze puxpé de D. m.m. 3. 121 (131.3), 
dite A&xtóouAAoc (RV), la conyze femelle de Th. HP 6.2.6 (cf. Men- 
toQUAAÓtEpov), cf. Th. 875 XentoOpioto, Inula graveolens L. (9) ; 
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voir Th. 615 et le comm. n. 65f. — A propos du Poivre, Eut. 72.2 s. pré- 
cise (on ignore de quelle source) qu'il ne s'agit pas du fruit mais des 
feuilles de la plante. — 6) Autres remèdes pour dissoudre les caillots de 
sang ` Dioscoride conseille l' Asphalte (772.772. 1. 73. 3 [73.15], inconnu 
de la littérature iologique, et le Thym (3. 36.2 [49.7]), que N. mentionne 
contre le Lait (370). — 7) 333 s. : Pronostic. Cf. Notice p. XXVI $.. 


32. ENFLE-BŒUF. I. Identification. — Voir Lenz 541 ; Keller 2.415 ; 
Gossen, 1480.42 (Meloé variegatus L.) + 238.67 ; Gil Fernandez 
136 s. ; Leitner 63 s. ; Beavis 173-175. — Les renseignements fournis 
par les anciens sur cet insecte ignoré d'Aristote, un Coléoptère à odeur 
de Natron, vésicant comme les Méloés et les Mylabres, dangereux 
pour les bêtes qui l’avalent, non seulement les Bovidés mais aussi les 
Chevaux (Végèce 5.77.1 ; Hippiatr. Berol. 31.3.4 s.), ne permettent 
pas de l'identifier sürement. Tout ce que l'on peut dire, c'est que sa 
* trés grande ressemblance avec un Scarabée à longues pattes " (Pline, 
cité infra n. 34 $a) nous aiguille vers Meloé proscarabaeus L. ou un 
autre Coléoptère du genre Méloé (Lenz). Il est donc préférable de 
suivre Grévin et de traduire le nom parlant Bobrpnotic. En effet, le 
mot francais bupreste, que nous avons emprunté au grec par l'intermé- 
diaire du latin buprestis, désigne, de toute évidence, un insecte diffé- 
rent. — Galien (simpl. med. fac. 11. 45 (12. 364.16]) le dit “ compa- 
rable aux Cantharides, d'aspect et de propriété " (cf. Id. gloss. 89.12 — 
X Al. 335b10 Gov ... ôporov xavOapióU, Végèce (5.14.10), Hip- 
piatr. l.c., à une Araignée-phalange (voir X /.c. 1.11, et cf. Th. 754 s. les 
* petites phalanges pareilles aux cantharides "). Dioscoride (m.m. 
2.61.1 [140.5]) y voit quant à lui une variété de cantharides ", £ióog 

. kavôapiôæv, (cf. Aét. L 1 s.) : on la “ met en réserve ”, dit-il, 
comme les Cantharides elles-mêmes et les Chenilles du Pin (jutóivoi 
Kápna1) ; entendez : pour servir à la préparation de remèdes externes, 
à cause de son pouvoir vésicant (Pl. 29.95 [uis] eadem pityocampis ... 
eadem bupresti [sc. quae cantharidibus] ; cf. déjà son utilisation par 
Hippocrate. Ces trois insectes, traités dans des chapitres successifs de 
D. eup. 2.156-158 (cf. Aé. 13.51-53, PsD. 1-3), figurent conjointe- 
ment comme ingrédients de vésicatoires (D. eup. 1.121.2 [197.17], O. 
coll. 14.58.2, al.), et Galien (Pis. 264.17) les cite ensemble en tant que 
nourriture convenant à des Vipéres. Ingérés, ils constituent pour les 
autres animaux et pour les hommes des poisons contre lesquels on peut 
employer les mêmes remèdes, par exemple le Lait (cf. n. 35 83) ou 
T'Huile de Coings (D. m.m. 1.45 [44.18] rivera ... xpóc kovbopi- 
dac, Bounpfjotetc, TITVOKÁUTNV). 


33. 337-343 : IL Symptomatologie. — La ressemblance de la poó- 
npTotic et des Cantharides entraîne des similitudes non seulement, on 
l'a déjà vu à propos de ces dernières, dans la thérapie (cf. n. 12 $1d,h) 
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mais encore dans la symptomatologie (cf. infra 82 et 4). — 1) 337 s, : 
Caractéristiques externes (cf. Notice p. cvm). Identiques : Scr.L. gus: 
tus est nitri similis, Pr. Duo c AngOrivat tpocBóAXet «à otónau 
vitpov, cf. PsD. ópoióv «t Bpoudôer vitp® ; pour Atxpov/vitpov; 
voir Notice p. xcu. Plus vagues (fétidité, mauvais goût) : Aét. 1. 2 x 
PAeg. óokei koxà thv yebow öuoróv Tı Bponóë8su (cf. PsD. [vi] 
avt àv Ppouosðv). — 2) 338 s. : Cardialgie. Cf. 120 (Cantharides) 
et la n. 11 83b. Chez N., yaotpóc oxopáteootv désigne le seul car- 
dia (cf. 339 n.) et non pylore et cardia, comme le suggère Gow (ad 
19 ss.) : otópata ou ctópia. (cf. 509) a le méme sens que otónug. 
(20, 120, 379), interprétation confirmée par la littérature parallèle, La 
douleur d'estomac n'est pas localisée chez Scr.L. tumorem stoma- 
chique infinitum dolorem. Elle le serait chez Promotus, s'il fallait don- 
ner à otójiayoc le sens particulier de cardia : p. 76.14 s. fj kovia 8& 
OroóóKvetot «ai Ô ctópayoc petà nóvov (pour la suite de ce texte, 
voir infra $5) ~ Aét. 1. 3 (= PAeg. p. 28.14 s., PsD. p. 18.10) &kynua 
otopéxov xai KkotAíac opoëpôv. Mais Aétius, ici et dans sa notice 
sur les Cantharides, distingue entre Gtóuaxos (I. 3, Canth. 1. 7) et tò 
tig kokias otópa (I. 4, Canth. I. 9) = orifice stomacal ou cardia ; et 
cette distinction invite à donner à otóuayoç le sens d'esophage. Le 
gonflement du cardia, dont parle Aét. 1. 4 (ôykodro1, cf. Scr.L. tumo- 
rem) est provoqué par une inflammation causant la douleur (les deux 
mots en italique expriment des notions connexes, cf. n. 34 8a). Paul se 
contente de parler de “ gonflement de l'estomac " : p. 28.15 öyxoç té 
tfj koiAíac, cf. PsD. p. 18.11 Óykoc re [otopáyov xoi] KotAíac 
(où otopáyov Koi semble une répétition erronée de la ligne précé- 
dente, cf. supra). Galien (sympt. caus. 1.7 [7.139.2]) donne les pov- 
nphotet, avec certains Champignons, la Céruse, le Gypse et le Lait 
caillé, comme une des causes des douleurs de l'estomac et du cardia, — 
3) 340 (- tvoAoUxat) : Blocage des urines. Pr. p. 76.16 s. ánogpác- 
ceta dÈ abtolc koi ó obpnTtkóç nópoc—, cf. Aét. 1. 6 (PAeg. PsD.) 
tà opa. £n£yexoi. — 4) 340 : Douleur de Vessie. Seul parallèle iolo- 
gique, Pr. 1.17 Kai f] xbouic Épyopet ~ X 33727 (ad dpexOst) koi 
Í k6ottc Pox0st, A ŝoti yoget (cf. Gs ei, DE yoge? = X 340d-e; 
Oš petà fxov kiveitai). Eutecnius ajoute de son cru au texte de N. 
mais le comprend comme les Scholies : p. 72.15 s. (kóonc) ôrd 
zveugütov Òxiovpévn Omopéver wóoovc. Cette addition est 
d'accord avec l'enseignement d' Arétée (cité n. 11° 82d). — 


[Notes complémentaires aux v. 342-349 : V. 342 (fin) (a) üQUO- 
Yetóv, acc. du subst. pris au sens fig. de àKabapoía “ saleté " (cf; X 
i.c., Hsch., EGud 483.9), avec Cet transitif, variante et construction 
approuvées par Chantraine DELG s.v. et Gow! 99, A noter que, partout 
ailleurs chez N. (5 fois), Ze est intrans. ; — (b) äpuoyetés (conjec- 
ture ?), nomin. d'un adj. qualifiant bôpow, avec ïÇet intrans. ; 
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variante adoptée par 1.G. Schneider et tous les édd. postérieurs. Le sens 
n'est pas filthy (LSJ s.v. II 1, non corrigé dans le Revised Supplement), 
qui s'inspire de la valeur définie pour le subst., mais celui oü cet adj. 
apparait au v. 584 (voir n. ad loc.) : * l'hydropisie qui s'installe ez 
masse au milieu du nombril " (cf. Th. 467 s. 66pow l... katà yécov 
òppalòv tst). — 344 fj : le relatif, qui a le support des manuscrits, est 
plus satisfaisant que le démonstratif fj ; pour le relatif après une ponc- 
tation forte, cf. Th. 568. — *£pvy&otopac : hapax absolu, glosé à tort 
BpwtiKáç, voraces, par GE. — 345 *niunpatar : seul emploi du Moy. 
à valeur d' Actif (ruin pà G&, qvod GO). — datéovtat : pour le subj. 
avec ônnôrte, cf. 434, 520, Th. 140, 777 ; voir aussi, avec Duo [9x] 
AL 182, Th. 24, 831, 936. Simple ou en composition, Boréoum signi- 
fie dans l'ancien épos “ répartir, se partager " : pour le sens rare de 
* manger ", cf. LfgrE 224.36 ss. ; Nic. a pu le tirer de passages 
comme 77. 20.394, 23.121, Od. 1.112. De plus, voir infra 392 n. Pour 
l'autre rédaction de ce vers, cf. comm. n. 34 $c. — 346 tiv Boërpno- 
tiv : des mss (e.g. GO) et des éditeurs anciens (Aid, Soter, Steph.) 
ponctuent après tv qui serait le démonstratif (i.e. 6fpa), Boérpnotiv 
étant attribut (“ c'est pourquoi ils l'appellent Boónpnozio " [enfle- 
bœuf]). ll semble préférable d'y voir l'article, de règle avec l'attribut 
d'un verbe du sens de “ nommer ”, dans tous les styles ` cf. e.g. Aris- 
toph. fr. 494 tijv népôaaiv kaXob01 tův kaca flá5o, Ther. 22.69 où 
yóvvic êÒv kekàhosð’ ô nóktnc (voir Gow ad loc.), Antiphile AP 
9.551.2 = 842 G.-P? (un Héron a révélé aux ennemis un gué franchis- 
sable) teð yópiv à npoëétns ópvig del A£yetai; al. — èm- 
KA&tovo1 ` (eadem sede) Th. 230, 554, cf. Arat. 92. — 347 *edkpa- 
ó&oc : adj. formé sur xpáôn ^ figuier " et employé comme subst., cf. 
£Ükvnpov infra 372 et Th. 648 (avec le comm. n. 70 84). La conjec- 
ture de O. Schneider (348 cukénc) est à rejeter ` obkov est néces- 
saire, cf. 349 teOAaouéva. — *tpinetÿ : hapax absolu, triple ; litt., 
“ une triple boisson de Figues " (hypallage), entendez ` “ une boisson 
de trois figues " (cf. comm. n. 35 $1a). L'expression, affectée, est 
digne de Nicandre. Rohde (RAM 289 = KI. Schr. 409) pensait que son 
obscurité avait sucité la “ conjecture ” tpiete (pour l'accent, cf. Hdn. 
Ka. 419.4 ss., selon qui le paroxyton est attique [Bacchyl. Epin. 9.23, 
le Pap. a l'accent att.]) ; en fait, il peut s'agir d'une variante d'auteur : 
“un vin de trois ans " (cf. Ther. 7.147 tetpüsvsc), i.e. un vin vieux 
(cf. Th. 591). O. Schneider (suivi par les édd. postérieurs) a adopté 
TPIÉTEL (sic) après avoir défendu tpineth (ad fr. 74.34), mais ailleurs 
N. a èv vékrapi sans qualification (68, 94, Th. 667), et la littérature 
parallèle ne qualifie pas le vin davantage. — véktapr : cf. 44 n. — 
348 abav6sicav, ôupaldsoouv ` pour cette hypallage, cf. 483 et 
Notice p. CVI ; ces mots se rapportent aux Figues : X 348c4 viv (sc. 
móouv) iK oúkov zën ÓpipaAobg &yóvtov, L9 vv ànó Enpóv 


G6kov ~ Eut. 72.27 &npà obo. uer" oïvov ; ópiqoA.óscoav ` Zonas 
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AP 6222 = 3441 G.-P2 obkov ènoupáMov (Phot. 335.15 ójgá- 
Agios sloc ookov' ioxáóoc). L'ombilic (ónqaAóc), ou œil de la 
figue, est la légère dépression centrale caractérisant la figue véritable ; 
d'après Poll. 2.170, c'est, en ce sens, un terme attique. H était employé 
également en relation avec la Grenade, la Rose, la Noix de galle, cf. 
Strömberg’ 47 s. - 349 outen : voir 236 n. — *pryóðny : 277, hapax 
issu du croisement des adv, piya et piyônv qui apparaissent ailleurs 
chez N. Il emploie uí£yónv (leçon de T) au début (Th. 932, cf. hHerm; 
494), à la fin (infra 385, cf. Ap.Rh. 3.1381) et au milieu du vers (179), 
mais cette forme donne ici un rythme moins bon avec ses trois spon- 
dées successifs.] 


5) 341-343 : Gonflement du ventre ` tension de la peau de tout lè 
corps. Cf. Pr. p. 76.15 (suite du texte cité $2) xai £unptioeoc (gon- 
flement) 6Xov toO kótovc tfjg koiA(ag óc rt DOPOMIKGV ... 17 
&uninpatat dè aótoic Kai TÒ nüv oua TEPI TIV énigáveiav, TOD 
Séppatoç cervouévoo ~ PAeg. (PsD.) óykoc te tfjg koviaç, xai 
ôuoiwg b6ponmucoiç repireiverar WÒTOLÇ D éugávera Bou TOB oóua- 
roc, cf. Aét. 1. 5 s. ñ yao vi] p ÓXov re TÒ CUa naipeta Oç gni vv 
$6ponuóv ‘koi SpzínAota ; les mots soulignés signalent les res- 
semblances d'expression avec Nicandre. Scribonius dit simplement `; 
inflat totum corpus in speciem hydropici. — Pour Arétée 4.1.10 (64.20), 
la Bobnpnotic compte au nombre des causes de l'hydropisie. 


34. 344-346 : III. Étymologie. — (a) En même temps qu'ils complè- 
tent Ja symptomatologie (elle vaut aussi pour les Ruminants), ces vers 
sont un jeu étymologique (voir Notice p. cvi) expliquant le nom oú- 
npnotic. Comme Leitner le suggère, Pl. 30.30 (unde Isid. 12.8.5) doit 
p.-ê. sa note sur l'Enfle-boeuf à N., qu'il cite comme médecin à l'index 
du livre xxx (il allègue son témoignage au 885, cf. Test. ad Th. 377- 
382) : buprestis animal ... simillimum scarabaeo longipedi. fallit inter 
herbas bouem maxime, unde et nomen inuenit, deuoratumque tacto 
felle ita inflammat ut rumpat " la buprestis est un animal qui res- 
semble fort à un scarabée à longues pattes. C'est surtout le bœuf qui le 
mange par mégarde au milieu des herbes, ce qui lui a valu son nom : 
avalé, il touche le fiel, et il provoque chez le bœuf une inflammation 
telle qu'il le fait éclater " ~ Él. 6.35 Botapnotic Lë Zoo Gren 
obv, êàv BoUc kararin, tiumpatai xoi pyyvópevoç dréi où 
xatà paxpóv. Chez Élien, niprputai (Pass) = “ enfle " (suj.: 
Bo6c) ; chez N., xíipnpatai (sens actif) = xpfj0e1 “ gonfle ” (suj. : 
Bodnpnotic). C'est sans doute ce verbe que Pline a traduit par inflam- 
mat. Loin de parler contre l'hypothèse d'un emprunt, son erreur là 
confirmerait plutôt. Des deux sens possibles de xiunpnjurt, qui exprime 
l'idée d'enflure aussi bien que celle de brülure (cf. Chantraine DELG 
s.v. niunpnut p. 903), il a pris le mauvais : comme le Serpent nommé 
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npnothp (voir le comm. des Th., n. 43 82), la Boónpnois fait enfler 
ses victimes. — (b) Seul iologue à faire mention de l'étymologie (à la 
fin de la symptomatologie comme N.), Pr. p. 76.18 s. Boónpnocis yàp 
eïpntat &rei ui) uóvov éväp@nouc dAXà xai Todc Bóas £uninpnot 
(hm : £uzprjocet V éprpnôer malim) ^ X 335b5 àvópaoti dÈ 
ånò tob èumnpévai tobç Bóng. Le sens de &umínpm|u pourrait 
paraître ambigu ; il est synonyme d'óykóc, cf. Eut.72.22 ss. Genen 
tùs Annie Kai rop nóoyovc éuriurpacôu kovAcio qayóvtac 
£x navtòç ovuBatvei, obvo SÀ kai ... óykobo0ox ou Biver Tv 
yacépa. - (c) Les Etymologica, qui ignorent la Bobrpnoris insecte, 
ont transféré cette étymologie à la plante homonyme, définie comme 
une espèce de * légume sauvage ”, et ils l'ont dénaturée en expliquant 
Bov- en tant que préverbe augmentatif (les phytonymes qui le présen- 
tent sont autrement constitués, cf. Chantraine DELG s.v. Bov- p. 188) : 
EG B 219 (EM 209.19 s.) s.v. Boónpnottc ` Son Aaxévov åypiov 
yívoc óuo10v 1G oivigmet Kai tfj Aopwóvn ` Boórpnouv abcv 
Quoi Aéyeodar tà tÒ Tods yevoauévous adtnv pueyóAoc 
muipücOoi (sic), vovtécttv quoñoôar (où nijxpacOni garde le 
sens d’enfler, précisé par la glose) ; écourté in ESymeon 1. 482.27 
Zoo — otvnnet (sans étymologie) = Zon. 400.10, cf. Hsch. B 958 
Xaxévov stëoç, D? iypióv «t A&yavov (= X 335c). Gal. gloss. 89.12 
distingue, quant à lui, le légume sauvage de l'insecte “ comparable à 
Cantharide ” (cf. supra n. 32). Mention de la plante Boôrpnotis che 
Dioclés fr. 200 vdE = 124 et 153 W. et chez Th. HP 7.7.3 (cf. S. 
Amigues p. 128 n. 12 ; identification incertaine fondée sur EM). La 
Poúrpnot de N. a été prise parfois pour la plante (outre la glose du 
ms D citée supra, cf. X 345b6 ss.]). C'est cette confusion qui est à 
l'origine de la rédaction alternative du v. 345 [nun potat, ¿oyato 
óxvav xavAeia qüyoot] passée dans une partie de la tradition manus- 
crite, commentée par les Scholies, et déjà connue d'Eutecnius (cf. le 
passage de sa paraphrase cité supra $b). Confrontée à l'étymologie de 
Borpnoris telle qu'elle est formulée par Pline aprés N., sinon 
d'après lui, cette interpolation porte en elle-même sa propre condam- 
nation. Z 337a10 a tenté de Ja justifier en disant que les bœufs mangent 
* les herbes où sont ces animaux ” (zëç Borävac èv aic tà Onpia ~ 
345c13 Bookópevot tóv tómov tæv Onpóv), mais ce n'est pas 
l'interprétation la plus naturelle. 


a 
Z 





35. 347-363 : IV. Thérapie. — La littérature parallèle renvoie globa- 
lement à “ tous les remèdes mentionnés pour ceux qui ont bu des can- 
tharides ”, soit à la fin de la thérapie (Scr.L.), soit au début (Aét. PAeg. 
PsD.) avant d'énumérer ceux qui “ conviennent particulièrement ". 
Chez N., à part une ou deux exceptions (cf. 83 et 4), les remèdes sont 
spécifiques. Poiur le Silphium et la Présure, remèdes communs au 
Sang de Taureau et au Lait, cf. n. 31. — (1) 347-352 : Figues sèches 
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mêlées à du Vin. a) 347-350 : Scribonius recommande une “ décoction 
de Figues sèches et les Figues elles-mêmes dans la plus grande quan- 
tité possible " (adiuuantur aqua ficus aridae decoctae et ipsa ficu plu- 
rima sumpta) ; de méme Asclépiade, qui parle de figues, sans plus ` 
&o£ynuo cókov dotéov zívew. Plus proche de N., D. eup. 
(p. 313.18, ajouter è aprés ioyáðaç) prescrit de broyer les Figues 
sèches et de les faire bouillir (pour ces deux opérations, cf. AI. 349 s.) 
avant de les donner dans du vin ; c'est aussi dans du vin qu'Aét. 
(PAeg. PsD.) fait boire sa décoction de Figues séches. Le terme de 
cókov nóciv implique une préparation semblable. L'adj. tpiretf 
(LSJ, Revised Suppl. supprime à tort cette entrée) se comprend seule- 
ment en liaison avec tóc (Gow? 109), et son sens est éclairé par Pr: 
p. 76.20 toxádaç uer" oïvou tpsic dí8ou Koyac. Pour le nombre de 
trois, cf. e.g. D. m.m. 4.164 (310 s.) ioyóBec do H tpsic ; eup. 2.19.1 
(247.24) äpvoykéooov picar 68pol rpeic Uer" oïvov rtvópevat ` 
voir aussi Annexe $12, L 14 (cod. D) àpúyðaha mupp 7, et Asc]. cité 
n. 9 82(f)1. La décoction de Figues sèches était recommandée aussi 
contre la Jusquiame, cf. Aét. Annexe $14, 1. 9. — b) 351 uei ópoto : 
X 351ab hésitent entre deux hypothèses : 1/ adj. qualifiant la boisson 
aux figues ; 2/ mot qualifiant une autre boisson, i.e. soit (X 351a) un 
adj. (Étepov èx «tfjc add. BRWAld» ugAiGópov Botávng, soit (08 = 
X 351b) un subst. désignant le Mélicrat (cf. 205 n.). Le “ résumé de la 
thérapie de la Bobrpnotis " Œ 360b7 s.) opte pour le Mélicrat : fj 
ueAatópov ikav tóctc. S'il a raison, il faut corriger Kai ke en Kai 
te puisqu'il s'agit d'un nouveau produit (cf. supra 62). Mais le Méli- 
crat n'a pas de paralléle exact chez les iologues. Promotus, le plus 
proche de N., parle d'un mélange de Vin doux et de Lait (pour ce 
mélange, cf. 385 s. ; Mélicrat et Lait : n. 46 $1) : p. 716.20 s. gvveyń- 
cac yÀoxbv petà yékaxtos tov mustv moAdv (sans le Lait : Asci; 
141.5 ô1ôóvat yAvkd nAsiotov zívguv ; Vin de raisins secs ` Scr.L. 
<item passo plurimo). La première hypothèse a les meilleures 
chances s'il faut établir, comme c'est probable, un lien entre N. et 
l'unique attestation poét. de ue iC@pog en dehors de lui (cf. 351 n.). = 
(2) Dattes, Poires et baies de Myrte. Les v. 353-355 offrent des substi- 
tuts possibles aux Figues. — a) D'abord les Dattes (353). D. conseille 
les conseille broyées avec du Lait : eup. p. 313.18 s. À 6A oùv pot- 
wë Aeiotg. Chez N. (contra : Eut. 73.5 s. tóv Qowwíkov xapnóv 
èvanoPpéxetv ... yé&Aaxtt), l'excipient reste le vin (355) ~ Pr. 
p. 76.21 s. Ñ qotvikac àxoPBpétac otv rai ouveyñous didou ; Aét. 
1. 11 s. [dattes (B&Xavot Onpoikat) en aliment, ou leur décoction bue 
dans du Vin doux quand le mal est sur le déclin] ; PAeg. p. 28.21 = 
PsD. p. 18.18 les recommandent broyées soit dans du vin, soit dans du 
Lait, ou dans un mélange de Miel et de Vin (oivouéAuti), ou de Vin et 
de Lait (oivoyäAaxrt, PsD. [cod. AT). — 








VERS 347-363 165 


[Notes complémentaires aux v. 354-360 : V. 354 s. *Büxxnç, 
poptivng : Poiriers particuliers à N., cités Th. 513 sous le méme nom 
(Báxxnc) ou sous un nom voisin (*poptá8oc). Muprívn, qu'Eut. 
identifie avec tupt&ç (voir comm. n. 35 $2), sert aussi à désigner un 
Olivier (cf. n. ad 87 s.) ; c'est la seule attestation littéraire du mot 
appliqué au Poirier (voir Test. 355). Selon Hermonax, Kpntikai 
Aéteig (E Th. 513a), àypác au sens de Poirier sauvage serait une 
glose crétoise, mais le mot est passé dans la langue courante (Th. D., 
al). - 354 ëñv : cf. 582 n. — 355 *olvóO: : 444. Avant N. le mot 
n'apparaît comme subst. qu'au sens de “ vigne " ; après lui, cf. Nonn. 
19.260 oivá8oc fjóvnótoto (^ Od. 3.391 oïvou fôvrototo), seule 
autre occurrence. — 356 Gre ën Bpépos : cf. 542. — *&pngA oo : cf. 
498 n. ; OnAñ ou OnAfic possibles, mais le gén. sing. crée avec 359 
€1Afic un effet d'écho plus appuyé. — 357 *uooxn8óv : hapax absolu. 
— Qué) yol : voir 77 n.. - 358 veaAfic : 471, cf. Th. 869 n. J'ai rendu 
le fém. uóoyoc par < vêle >, qui se dit du veau femelle dans certaines 
provinces françaises. — Gr ` la prép. n'a pas de sens satisfaisant avec 
ce qui suit ; O. Schneider la rapporte en anastrophe à £6 duévov, p.-ê. 
à raison, mais accentue à tort Dao (cf. Vendryes $315). Ailleurs, N. ne 
dissocie pas les éléments de ünéx (cf. 66, 297, Th. 703). — 359 Bpác- 
Get : 25 et 137 (alia notione) ; = kohäntet (G9), entendez : le coup 
de téte que le veau donne à la mamelle pour faciliter la coulée du lait. 
— &vakpobovoa. : au sens habituel, cf. 379 ; Th. 479 aliter (cf. Gow? 
98). — 360 *xAtapoto : = 9eppoio (pour l'accord avec xóo10c, cf. 
Notice, p. cv ; p.-ê. la première attestation poét. (avant Ps.Epich. fr. 
289) de ce mot de la prose (Hdt., Th., ai.), fréquent dans Ia langue des 
médecins (Hp., Diocl., Arétée, Archig., D., Soran., O., al). La v.l. 
Ji poto (TL), se trouve au même sens, 7. 11.830 bôati Map (où LP 
glose ` yap), [Thcer.] 25.105 Aiapoio ... yékaxtoc. Le choix à 
faire est déterminé par 460, où T a yJuopà et L(OW) l'ionisme 
xep en face de la f.l. XAogpá des autres manuscrits.] 


b) Ensuite, les Poires (354 s.). Paralléle exact : D. eup. p. 313.19 
&xpéôas &npüc roAXuc civ olvo Actac (~ 349 ; N. ne répète pas ce 
qui a été précisé pour les Figues). S'agit-il de Poires sauvages ? C'est 
possible pour D. eup. (cf. m.m. 1.116 [109.17 &ypàc etôóç àouv 
&ypíac &nioo] et les Aébais Kpnrucaí d'Hermonax [E Th. 512c]), 
qui recommande ailleurs les &mia. Moins sûr pour N. : le terme 
&xpác, seul attesté chez lui, pourrait être une catachrése pour ëmov 
(cf. Eut. 73.7 Énpavôe1o@v ... &níov). Les variétés citées par N. lui 
sont particulières (cf. la n. à 354 s. et voir D. Zc., 1.13 üxíov ôë no à 
eïôn). Seule autre mention des Poires chez les iologues, PAeg. = PsD. 
&níov nûv yévoc. — c) Enfin, si le texte est sain, dernier ingrédient 
possible de la potion, introduit par ôté (balancé avec 354 dAhote, cf. 
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Notice p. CV), les baies de Myrte (355 poptiðac = uópra, cf. Diphil. 
fr. 80). La v.l. noprióoç impliquée par les X (voir Test. ad loc. ; leur 
témoignage et celui d'Hsch. ne sont p.-é. pas indépendants l'un de 
l'autre) désignerait une troisième espèce de Poirier. A côté de 
poptivng, ce nom est suspect. La troisième espèce a un nom différent 
chez Eut. : p. 73.9 s. ñv te vfi Béxyxns Aeyopévng ô xapnóc, ñv te 
tig uuprédos (équivalent de puptivns), fjv te tñç oupvióog (A : 
sine accentu V, oúpvuóoç Schn., ovpyiôos [?] Geymonat), hapax 
dans lequel se cacherait la vraie leçon selon Klauser. Cette hypothèse 
mérite considération, car la baie de Myrte est absente de la littérature 
paralléle (y compris les auteurs les plus proches de Nic., D. eup. et 
Pr.). Toutefois, l'Huile de Myrte, sinon la baie, est mentionnée par PI. 
23.87 comme antidote contre la fobrpnotic, la Cantharide et autres 
poisons corrosifs. — (3) 356-359 : Lait de femme (cf. 64 s. et n. 5 $6b). 
Cf. Scr.L. <-et lacte muliebri, PAeg. = PsD. méig yovatkeiov ; 
Aét 1. 14 s. est plus explicite. D'après X 356a, les deux comparaisons, 
avec un enfant (356) et avec une Vèle (358 s.), signifieraient que le 
malade " tète tantôt une femme, tantôt une vache ". Plus raisonnable- 
ment, Eutecnius comprend que la deuxiéme comparaison indique seu- 
lement comment le malade doit s’y prendre pour que le Lait coule plus 
abondamment. — Les autres iologues parlent seulement de Lait de 
Vache : D. eup. p. 313.20 yóXa. Bóetov veapóv ` Pr. : Lait de Vache 
avec de l'huile ; Ascl. : Lait chaud. Sur le Lait, et en particulier celui 
de la femme, voir Notice p. XLI, XLIV s. (l'Enfle-boeuf figure parmi les 
poisons contre lesquels il agit) ; cf. D. 2.70.5 (145.2) ~ Pl. 28.128 : 
Lait (frais, D. Le, cf. eup. l.c.) contre Cantharide, Chenille du Pin et 
Enfle-boeuf ; Pl. 28.74 : Lait de femme contre la Boünpnotic, entre 
autres poisons ; 29.105 : Lait de Brebis chaud contre tous les poisons, 
notamment Boorprnozic et Aconit (cf. AL 139, en clystère contre Can- 
tharide). — (4) 360 : Boisson grasse chaude (cf. 133 ss. les bouillons 
prescrits contre les Cantharides). Cf. Scr.L. «—et iure suillo pingui, 
Ascl Copòv kaðnynpévov xpsóv Dën (lege bsíov); cf. Pl. 
28.155 : lard et bouillon de Porc. Selon > 360b (8£puod &Xatov), Eut. 
(EXatov ... Bepuóv), il s'agit d'huile chaude ; cf. D. eup. p. 313.17 : 
ÉAXatov yAtapóv ; Pr. p. 76.22 s., Huile ajoutée au Lait (voir infra $5). 
Contre l’Enfle-bœuf, Dioscoride conseille l'Huile de Coings (voir 
supra n. 32), Pl. 23.80 l'huile d'CEnanthe bue dans de l'eau, et aussi 
Thuile de Myrte (celle-ci également contre les poisons corrosifs), cf. 
supra n. 12 81h. — (S) 361-363 : Vomissement induit. Les boissons qui 
viennent d'étre citées sont en fait des vomitifs : cf. la mention du 
vomissement 137 s. (à Ja méme place, dans la thérapie des Cantha- 
rides), 225-7 (Toxicon). Selon le “ résumé " (voir supra $1b), il doit 
intervenir aprés l'absorption de chacun des breuvages cités dans la thé- 
rapie (X 360b11 Zo" &xáctn nóosı). Aét. PAeg. PsD., comme dans le 
cas d'autres poisons, en font, ainsi que du clystère, un préalable à la 





i 
i 
i 
i 
| 
| 
Í 
! 





VERS 364-375 167 


cure. C'est sürement à cette fin, quoiqu'il ne le dise pas, que D. eup. 
prescrit en premier l'huile chaude ; Ascl. apporte cette précision avec 
son premier remède : “ administrer aux intoxiqués du vin doux en 
quantité et les contraindre à vomir ", Pr. avec son dernier : 122 s. ñ 
yàXaxvoc Bosiov uer" Aaíov 61800 Uxpic &iéon. — Les moyens 
d'y parvenir détaillés par N. (362 s.) ont des parallèles dans l'antiquité 
et à l'époque moderne. Pour l'intromission des doigts, d'une plume, 
d'un Zpurnp qépuyyos (cf. 363 n.), voir Pr. p. 76.23 s. €xoAácac 
1056 óaxtoXovc À cepi kexpnpévoc &pgetupio ` Scr.L. 180 (85.18 
s.) reiectis per pinnam aut lorum uomitorium (thérapie du Pavot), n. 46 
$1 (Jusquiame) ; Aét. Annexe $6 (Toxicon), 1. 11 (ntep@v kaðéosı). 
Cf. Orfila 2.200 : “ on pourra aider l'effet du vomitif en titillant le 
gosier avec les barbes d'une plume " (cf. ibid. 93 “ on lui chatouilla 
souvent la gorge avec la barbe d'une plume huilée "). — Les remèdes 4 
et 5 sont à rapprocher de la thérapie de Ia Cantharide, insecte voisin, 
dans laquelle le Lait et la boisson grasse se succèdent dans l'ordre 
inverse ; à noter le parallélisme des expressions introduisant le vomis- 
sement induit (362 — 137). — (6) Autres remédes : le Natron en boisson 
dans de l'eau (D. 5.113.3 [84.9], cf. Scr.L., Ascl.) ; voir aussi les 
remèdes communs à la Cantharide, à l’Enfle-bœuf et à la Chenille du 
Pin cités supra n. 12 81h. 


36. 364 s. : LAIT CAILLÉ. I. Symptomatologie. — Pour les anciens, le 
Lait peut étre nocif quand il se coagule en fromage dans l'estomac. 
Selon Pline, c'est ce qui arrive aux nourrissons lorsque leur nourrice 
est devenue enceinte (28.123, cf. Al. 364 n.). Cette coagulation, pen- 
sait-on, pouvait entraîner la mort par étouffement, seul symptôme noté 
par la quasi-totalité des textes paralléles : Scrib.L. praefocantur autem 
et hoc (i.e. sicut sanguine tauri) ` cf. O. ecl. nviyudv ësou? pop- 
Bobuevov, repris à l'identique par Aét. (PAeg. PsD.). Ce qu'ajoute Pr. 
p. 74.11 s. : “il en résulte l'obstruction des canaux respiratoires ` 
oppressés, ils succombent à un spasme, ou bien ils suffoquent, l'écume 
à la bouche " (texte cité n. 30 84), n'est en fait qu'une paraphrase des 
v. 316-318, dans lesquels N. décrit la symptomatologie du Sang de 
Taureau. Promotus la présente avec celle du Lait dans un paragraphe 
commun. Commentant cette opinion étrange des anciens, Sprengel 667 
a tenté l'explication suivante : la présure contenue dans le lait a une 
partie caséeuse qui serait génératrice d'un principe nuisible, comme on 
le voit par les effets funestes de vieux fromages. 


37. 366-375 : IL Thérapie. — 
[Notes complémentaires aux v. 365-371 : V. 365 16v6s : pour le 


démonstratif, cf. Th. 745 tóvôe 6ayébet ; pour le € long qui viole la 
loi de Hilberg, cf. Notice, p. cxu. Avec 1óvóe te, la classe œ visait 
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p.-ê. à corriger cette violation, mais te est dépourvu de sens. — 
*nviypóc : cf. 190 n. — 367 yAvkéos : cf. 205 n. — *6nocópso : au 
sens de Aéraooe (Oš AanáEetc ; cf. Hp., passim), attesté seulement 
au Pass. dans l'injonction koiAía. brooupéow chez Archigénès ap. 
Gal. 12. 790.15 (~ 975.16) = [Gal. ] eup. 14. 343.11, al. ; PAeg. 
3.22.5 ; Ae 6.7.34, al. — 368 *èykvýðzo : hapax absolu ; cf. Th. 
311. — 369 ônoïo : ce gén. partitif n'est pas sur le méme plan que 
GU.Qíov mais objet de vépoic : les racines doivent être râpées, mais Ie 
suc fondu dans la boisson, d’où ma correction vépoig [8]. — 
370 *Opüxtetpav ` hapax absolu ; on a besoin d'un produit qui frag- 
mente (cf. 334 GoBpüyerac) ou liquéfie (373 ôteyebato), et non qui 
lave ; la substitution de fôrteipav à Opósztsipav (p.-ê. correction 
conjecturale de l’hapax) est, malgré Bentley, plus vraisemblable que le 
processus inverse. — éneykepäouo ` cf. 589 n. — 371 *Bpuéevro : 
cf. les n. à Th. 208, 893.] 


Étudiant les vertus médicinales du Lait d'Ánesse comme antidote, 
Pline cite, parmi d’autres, une demi-douzaine de poisons décrits par 
N., Jusquiame, Ciguë, Lièvre marin, Céruse ou Pharicon (selon la conj. 
adoptée au lieu de cariceltarice), Dorycnion, avant d'ajouter qu'il est 
bon aussi contre la coagulation du lait dans l'estomac “ laquelle est 
également un poison " (28.158 id quoque uenenum est) ; c'est pour- 
quoi on additionnait de Menthe le lait qu'on buvait (cf. infra 85). Tous 
les iologues, ou la plupart, sont d'accord avec N. sur l'efficacité des 
autres substances acides telles que le Vinaigre ou le Silphium, et, en 
premier lieu, la Présure, considérée comme l'antidote spécifique. — 
1) 366 s. : Vinaigre et Vin doux, clystère. (a) Sur le Vin et le Vinaigre 
contre divers poisons, dont le Lait coagulé, voir Dioscoride et Pline, 
Notice p. XLVI ss. Vin bu avec de l'Huile et vomi (pô) y&ka 
OponBeoOÉ£v : D. 5.6.4 (7.1) ; Vinaigre bu chaud et vomi “ contre là 
coagulation du sang et du lait dans l'estomac " : D. 5.13.3 (15.18). = 
lologues : “ Vin de raisins secs " (Celse, aut passum), Vinaigre 
(Ascl.Ph.), Vinaigre ou Vin doux (O. Eun.), “ du Vin doux en quantité 
... et du Vinaigre " D. eup. p. 315.10, qui ajoute (l. 12) : yAvkds cbv 
Be, i.e. les deux liquides mélangés, cf. Pr. p. 74.14 s. ëËouç uépog 
a, Yavkéoc uépn B, ónob vapá£ac 5íðov rieiv (méme prescription 
que N.). — (b) Seuls avec N. à conseiller un lavement : D. eup. 1. 13 
xai kothiav dè Abe, Scr.L. (prodest) et aluus acri clysmo ducta “ il 
est utile de relâcher le ventre avec un clystère énergique ". — 2) 368 s. : 
Racine et suc de Silphium. Cf. D. 3.80 (94.10), cité n. 17 8B4b ? Ibid. 
p. 96.13, il prescrit son suc dans de l'Oxymel pour ceux qui ont bu 
(lege mtodo1) du Lait qui s'est caillé dans leur estomac. Pline (22.105) 
recommande aussi le suc, mais dans du Vinaigre, comme N. : cf. 
Celse, aut cum aceto laser. — Scr.L., D. eup., et les iologues récents à 
sa suite, optent pour l'Oxycrat (mélange d'eau et de vinaigre) avec la 
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racine ou le suc : S.L. prodest et laseris radix cum posca, D. eup. 
ónÓc GU) pio oùv ó5okpüto À kovig ` cf. Ascl.Ph. ñ Goo kai 
Ozíov tà ica (tò ícov Kühn) Asiavbévta pet’ óbokpárov ~ O. Eun. 
ï ofkptov kai Geïov toa tpiyas Sià Aëuxpérou Tó ; O. ecl. 
(PAeg. PsD.) À oiprov (ctApiov pila) f ónóc o1Apiov per’ óÉv- 
xp&tov. Le Soufre est particulier à Asc]. et O. Eun. ; on serait tenté de 
corriger 9ctov en Búpov (cf. Al. 371). — 3) 370-372 : Lessive, Thym, 
Eucnémon. (a) Seuls à mentionnent la Lessive : D. eup. (cité $2), 
PAeg. (PsD.) maorotikiv (-moimtiKiv) xovíav “ bonne pour le feu- 
trage ”. — (b) 0óuov ox&yuv (cf. 451 n.) : Thymus capitatus Hoffm. et 
Link, à fleurs groupées en glomérules ; D. 3.36 (48.13) le décrit ainsi : 
Ëxov èr üxpoo xeoóXig üvðovç «nspimAcas, RopqQupibovca. 
(* ayant à son sommet de petites têtes à fleurs serrées, purpurines ”) 
^ 3.37 (50.2) pépovoa (sc. 9üuBpa) ot&yov ävBovs peotóv. Dios- 
coride (3.36.2 [49] — PL 21.154-157) ignore l'emploi du Thym comme 
antidote, mais i] ie dit bon pour dissoudre les caillots de sang (p. 49.6). 
— lologues : 060v cbv otvo mentionné après le Silphium par O. ecl., 
entre le Silphium et la Lessive par PAeg. = PsD. Asclépiade l'omet ici, 
mais il le mentionne dans sa thérapie de l’Éphèméron et du Gypse 
(140.5, 142.12). — (c) *éükvuoro : cf. Th. 648 ; Sur cette plante 
(variété d'Origan ?), dont le nom est propre à N., voir le comm. n. 70 
$4. — 4) 373 : Présure. D. m.m. 2.75 (151.6) : Kouv@ç ÔÈ gëog mura 
iert pèv tù Dei eietëug, Aóct BÈ tà Guveotôta (méme obser- 
vation à propos du,suc de Figue, 1.128.3 [118.15]) ; cf. Pr. p. 74.17 
~ Aét. l. 4 s. Selon Galien, qui a essayé toutes les présures, c'est celle 
du Lièvre qui s'est avérée la meilleure contre le Lait caillé dans l'esto- 
mac Dräi tTe0pouBwuévov èv Ko1kig uo) feu, car elle contient un 
liquide acide qui dissout les caillots de lait et en facilite l'évacuation 
(simpl. med. fac. 10.11 [12.274.5-8]). D. p. 150.15 ss. mentionne celles 
du Chevreau, du Faon, du Cerf, du Veau. “ contre le breuvage d'aco- 
nit, dans du vin (cf. n. 5 87), contre la coagulation du lait, dans du 
vinaigre " ; et, au chap. du Lièvre (2.19.1 [128.5]), il note pareillement 
l'action de sa présure dans du Vinaigre npóg yáAaxtoc Opóufoow. 
N. ne répète pas ici la liste des présures qu'il a déjà donnée à propos 
du Sang de Taureau (324 s., où il accorde une attention spéciale à celle 
du Liévre) ; de méme, Celse parle simplement de présure, et, comme 
N. (373 tapíooro notóv), il ne précise pas l'excipient, mais dit seule- 
ment: aut coagulum. Les iologues divergent sur l'excipient : — 
(a) Vinaigre : D. eup. p. 315.11 (P. de Lièvre citée avant toute autre), 
Pr. p. 74.16, O. ecl. p. 297.17 (Bon@eï dè mvopévn notia TtoÀAGKtG 
Her dEouc), d’où Ae, (préférence pour le Lièvre), PAeg. = PsD. (P. 
indéterminée à prendre toJAákic, précision omise par Aét.). — Eau : 
Scr.L. préconise * la présure d'Agneau, de Lièvre, de Porc, adminis- 
trée dans de l'eau 2 ou 3 fois, à la dose de 0.5 dr. ” ; Ascl. mrtidav 
u£0* 6Botoc xpnvatou (sans dosage) ~ O. Eun. p. 431.13 s. (nvxiav 
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óc nAticcmv jed” 08atoc rpnvaiou ótóou). — 5) 374 s. : Menthe 
avec Miel ou Vinaigre. D. m.m. 3.34 (45.6 ñôvoonov, ot dÈ pivOnyy 
ignore cet usage de la Menthe, mais elle était prédestinée à ce rôle par 
sa propriété de garder le lait fluide si l'on y agite ses rameaux (46.7. s; 
y&Xo. üxvópoxov QuA&GGcst ÉvarorkAvolévrov oërë xAovapiov); 
Chez Pline (20.147 mintae), cette remarque se complète de l'informa- 
tion selon laquelle “ on la donne dans de l'eau ou du vin miellé à ceux 
qui s'étouffent pour avoir bu du lait qui s'est caillé " (sc. dans leur 
estomac) : cf. D. eup. 315.13 fôdoouov obv dÉEL (il ajoute que “ cer: 
tains la donnent dans de l'urine "). Scribonius prescrit * la menthe 
(minta) à doses répétées dans la plus grande quantité possible ”, mais 
sans préciser l'excipient. — A la Menthe les iologues récents préfèrent 
le Calament, qui, d'après D. 3.35 (46.13) ~ Pl. 20.144 mentastrum, n*a 
pas seulement des vertus thériaques prophylactiques (cf. Th. 60 et 
comm. n. 10 88) et curatives (D. /.c. p. 47.9), mais encore, pris dans du 
Vin, protège contre les poisons (p. 48.1) : O. ecl. (kakauivôns Enpüc 
«tà» péAka Ú yXopüc ó yvAóc) ~ Aét. 1. 6, PAeg. (PsD.) dans du 
Vinaigre. — 6) En plus des remèdes énumérés par N. et la littérature 
parallèle, XZ 369c11 s. et Eut. 74.4 mentionnent le Natron, qui figure 
chez N. et les iologues dans la notice relative au Sang de Taureau 
(Al. 327, cf. n. 31 $4a). Pour le Lait caillé, Aét. donne seulement deux 
remèdes spécifiques, mais il renvoie aux “ substances mentionnées à 
propos du sang coagulé ". 


38. DoRvcNIoN. I. Identification, étymologie. — Sur le Dorycnion, 
voir F. Schulze xx-xxit ; Max C.P. Schmidt, RE 5 (1905) 1577.51-9.; 
Morel 225.52-226.4 ; sur le Datura stramonium l., Orfila 2.270-275 : 
Bruneton! 811 ss. (illustration, 812), ? 487-492 (illustr, 486)..— 
(a) Plante cultivée par Attale III (voir t. II, Notice, n. 24), d’identifica- 
tion incertaine, classée comme le Pharicon parmi les A&yovo. dans le 
catalogue des poisons (cf. Notice p. xxnI). Les identifications des 
modernes cités par Brenning (387/79), Solanum melongena L. (Spren- 
gel), Convolvulus dorycnium L. (Fraas, suivi par Olck 807.22, Morel 
[eine Convolvulacee]), ou encore une Légumineuse toxique (Schulze; 
Koch), sont sujettes à caution. Matthiole avouait son ignorance ; cf; 
Singer 27 : a plant which cannot be identified. Les données fournies 
par les anciens manquent de clarté. Sous le nom 6opókviov, D. m.m: 
4.74 (233) décrit une plante que “ Crateuas appelle &Aixáxkaoov ou 
Kahàéas ", narcotique, létale à forte dose : oksi dè Kai cotto 
(c'est-à-dire comme le o:póyvov ónvoukóv décrit au chap. 72) 
Šmvorucóv vg, nàsovaoðèv de vatpsiv : cf. Gal. simpl. med: 
fac. 6.4.1] [11.864.3-6 Gopékviov comparé au Pavot et à la Mandra: 
gore, autres yokvikü pépuaka, d'où O. coll. 15.1.4.12 p. 249 s. 
Aét. 1.92.] = PAeg. 7.3 p. 207.11-12} kapot piv yàp ÔAMYOV; 
dvaupei 8& mAéov ovAAng0év. Sa description oriente vers une 
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Convolvulacée : on a proposé le Liseron à feuille d'Olivier (Convol- 
vulus oleaefolius Desr.), plante vénéneuse, mais qui a peu de chances 
d'être le Dorycnion de N. et de Scribonius (malgré André 90). — 
(b) D'autre part, le nom de &Qakóéxkafov désigne des Solanacées du 
genre otpÓxvov, notamment le otpoyvov ónvarukóv (D. 4.72), et le 
redoutable orpoyvov pavikóv (D. 4.73 = PI. 21.178), la Stramoine ou 
Pomme épineuse, plante aux puissants effets narcotiques, provoquant 
selon les doses des hallucinations ou la mort. Parmi les synonymes de 
&lixékkafov, cités par le remaniement alphabétique de Dioscoride, 
figure le nom àopükvtov (4.72 RV p. 231.13 ; la notice de RV vise en 
fait 4.71 [2° espèce de otp., appelée aussi &likékkaBov]). Et doryc- 
nium est précisément une appellation parmi d'autres (dont celle de 
manicum), donnée par certains auteurs, d'après Pl. 21.179, à la plante 
toxique correspondant au ovpÓy vov pavikóv de Dioscoride, comme le 
prouvent leurs propriétés identiques : D. 4.73 (232.12) ~ PI. 21.178, 1 
drachme de sa racine provoque des visions agréables, 2 dr. une folie de 
trois jours, 4 dr. la mort. Cette identité 80pókviov = crpóyvov 
pavixóv est attestée également par Gal. loc. 13.356.10 orpóxvov, oi 
dè dopukviou pikne, [lex.] 388.19 8opóxviov Moo o:póyvov 
pavikóv, [succed.] 724.6 àvti &luxakéfBov, 8opuxviov À otpóyvov 
onépua. Sa ressemblance avec la Mandragore et la Jusquiame 
explique qu'ils aient pu être utilisés à la place l'un de l'autre : op. cit. 
736.2 = PAeg. 7.25.12 (405.9) Dorycnion au lieu de Mandragore, 
728.4 = PAeg. 7.25.5 (402.29) Jusquiame au lieu de Dorycnion. — 
(c) S'agit-il du Dorycnion de N. ? Certains des iologues récents le 
donneraient à croire lorsqu'ils assimilent tout bonnement &opükviov et 
Gtpóxvov pavixév : c'est le cas d'Aét. PAeg. PsD. (voir les Similia à 
376, et cf. le Catalogue des poisons : O. ecl. p. 296.4 s. (PAeg. p. 27.9 
S.PsD. p. 14.11) otpüxvov pavixóv, ô Kai Gopókviov koAcitat 
(kahoðot). Quelques éléments de la symptomatologie et de la thérapie 
chez N. pourraient justifier cette assimilation (cf. n. 39 82b et 4b, n. 40 
$1b, avec cette réserve que des poisons différents peuvent avoir les 
mémes effets), mais les symptómes neurologiques typiques des Datu- 
ras (troubles du comportement, hallucinations, incohérence des propos, 
délire, fureur, perte de mémoire, etc. : cf. Orfila 274, Bruneton? 489), 
que N. mentionne à propos d'autres poisons (e.g. Ixias, Toxicon), font 
ici totalement défaut ; et, sans parler de Dioscoride, qui consacre au 
Sopékviov et à la Stramoine des notices distinctes (outre m.m., voir 
eup. 2.154 [312.19]), Promotus, souvent si proche de N., traite de la 
Stramoine dans une notice séparée (Pr. 54 [68.2225], ex D. m.m. 4.73 
[232.12-16] ; eup. 2.153 aliter). Schulze s'appuyait sur cette distinc- 
tion pour refuser l'assimilation du 6opóxviov de D. (m.m.) au ovpbx- 
vov pavikôv. La remarque vaut pour le Dorycnion de N., malgré les 
propositions faites en ce sens (Berendes! 1.276 : D. nennt diese 
Pflanze Halicacabob, Pl. Solanum furiosum De pavixóv] ; Gow : 
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Datura stramonium). Xxpóy vov nvonkóv (D. m.m. 4.72, cf. Th. HP 
9.11.5 oxpóyvoc drvhônc), Physalis somnifera L., n'est pas un 
meilleur candidat. L'identification avec un ugÀucoóqvAXov (Z 376b) 
est isolée. — (d) Les Scholies (ibid.) font connaître une étymologie 
populaire attribuée à un certain Démophon, selon qui le nom de cette 
plante vénéneuse viendrait de sa rapidité à tuer, égale à celle de la 
lance (86pv). Pline 21.179 (on ignore sa source), dit que l'explication 
est à chercher dans le fait qu'* on empoisonnait les armes de guerre 
avec cette plante qui pousse partout ” (cf. étymologie du Toxicon, n. 
18a). L'Etymologicum genuinum (voir Test.), a la même note que les 
Scholies, avec l'étymologie de Démophon (nous ne savons rien de 
Démophon, connu seulement par cette référence). Elles ont de plus une 
étymologie absurde de Lysimachos ô 'Itztokpáteitoc, médecin de Cos 
(o */r* a.C.) qui doit son surnom à son activité de lexicographe et de 
commentateur d'Hp. (cf. Wellmann in: Susemihl 2.442 ; Kind, 
« Lysimachos Nr. 21 » RE 14, 1928, 39) ; si EG est ici comme 
ailleurs tributaire des Z AL, son omission de cette étymologie vaut 
condamnation. 


39. 376-384 : II. Symptomatologie. — 1) 376 s. : Signes extérieurs. 
La comparaison avec le lait signale, comme souvent en début de notice 
(e.g. la Céruse, 75 s.), une caractéristique du poison en boisson. Les 
Scholies et EG (Test.) parlent de l'humeur laiteuse qui s'écoule si l'on 
brise une tige de la plante. C'est le breuvage vénéneux que N. consi- 
dére (aspect, saveur), et sa remarque constitue une mise en garde : cf. 
Scr.L. gustum quidem habet lactis ; Pr. tò nótnpa ÀEUKOV oti xai 
Yhoxó ; Aét. L 7 s. ~ PAeg. = PsD. rapakoAovOci bonep yáAaktoc 
Ton £v tÑ YEUOEL — 


[Note complémentaire au v. 378 (fin) : óuaprñ : cf. 261 (voir la 
n.) ; le sens indiqué par Z 378e, ópo6 (voir X Opp. Hal. 1.378, [Cyn.] 
4.27), cf. Hom. (cité supra 261 n.), à la fois, ensemble, en méme temps, 
est inapproprié au contexte : les parallèles (cf. comm. n. 39 $2) font 
attendre une expression équivalant à 580 s. Avyuoi ... Gayueiótepot, 
ou Th. 245 s. Avyuoi ... Énaoobtepor. Volkmann 52 suggérait cre- 
bro, qui est sans exemple. N. a-t-il voulu simplement renforcer par cet 
adv. l'idée du plur. Avyuot ?] 


2) 378 s. : Hoquet. Scr.L. singultus crebros facit ; Aét. 1.8 s. = 
PAeg. = PsD. Avyjóc ouverte, Noté par Pr. p. 69.24 parmi les symp- 
tómes affectant l'estomac, cf. $3a. — 3) 379-382 : Effets sur l'appareil 
digestif. a) 379 (6 ë` —) : Cardialgie. Pr. L. 23 s. &dypóc, Avypóc, 
kapôtoynôs ; Aét. 1. 10 àAynua oxop&y ov (cf. n. 33 82). - b) 380 : 
Vomissure sanguinolente : Scr.L. (pas de mention de sang, mais cf. $c) 
<et uomitus frequenter concitat ; Pr. Ëngroç petá tov (ego ` TOÒ 
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codd.) dipotoc; Aét. l 9 = PAeg. = PsD. diuatos &vayoyi 
á0póa—. Ce symptôme est à rapprocher du résultat d'une expérience 
d'Orfila 271 sur un Chien dans l'estomac duquel on avait introduit le 
poison sous forme d'extrait aqueux, et qui était mort la nuit suivante : 
l’autopsie révéla que "l'estomac contenait environ 6 onces d'un 
liquide sanguinolent ". — c) 381 s. : Selles avec mucosités, accompa- 
gnées de coliques. Pr. 1. 24 s. otpôpos stAsônc (cf. Aét. 1. 10 otpó- 
qoc)... xai ótà koiA(ac LVEMôn <PéÉPETAL>, xai znveonóënc &ní- 
10616 ; PAeg. (= PsD.) —xatë koiAíav te abcoic uo&óón pépetat 
&ç &ni duoevtepirv ^ Aét. 1. 10 s. (moins la comparaison avec les 
dysentériques). Scribonius ne fait pas mention des selles, mais il parle 
en termes analogues des matiéres vomies : «—reiciunt autem ab stomacho 
ramenta quae etiam similia torminosis— “ ils rejettent de leur estomac 
des ráclures (cf. Aét. 1. 11 Euouatóôn) qui ressemblent même aux 
matières évacuées par les malades souffrant de coliques ". Nnôúç, 
chez N., pouvant désigner ventre ou estomac (Notice, p. XXXVI s.), yéa 
s'appliquer aux évacuations par le bas ou par le haut, on peut se 
demander si Scribonius n'aurait pas pris en ce dernier sens les v. 381 
s. malgré la présence de &AAOtE, car il reste isolé pour ce symptôme. 
On notera, d'autre part, la rencontre remarquable de Pr. avec N. : 
l'expression trveouóórng èxitaoig (où l'adj. est un hapax absolu) 
rend Teiveouôç de manière exacte (cf. 382 n.) - 4) Aux derniers 
symptómes relevés par N., la littérature iologique n'offre pas de vrais 
parallèles. — a) 383-384 (= dopeic) : Écroulement. Scr.L. (—subin- 
deque animo deficiunt * et immédiatement aprés, ils défaillent ") 
n'explique pas vraiment 6£60vnt, qui peut, à la limite, signifier tombe 
mort (c£. 447n.). Le collapsus de Nicandre résulte de l'épuisement des 
membres raidis par les souffrances. A l'inverse, Aétius (1. 9 s.), si son 
texte est sain, parle d'agitation du corps (furvacpóc). — b) 384 (où -) : 
Sécheresse de la bouche. Cf. Aét. 1. 9 (cod. D), PAeg. (omnes praeter 
F) yAértnc Énpótnc ; les autres mss d'Aétius que j'ai recensés 
(ABC), et le ms F de Paul ont yà. bypótnc, comme Ps.Dioscoride. N. 
nous permet de trancher. — C'est ici que l'on trouverait les meilleurs 
arguments en faveur de l'identification avec le otpóyvov pavikóv 
(Datura stramonium). Parmi les premiers symptómes (et non les der- 
niers, comme chez N.), ils apparaissent quelques minutes après l'inges- 
tion du poison, s'il a été pris en infusion, Bruneton? relève, outre les 
troubles visuels : * sécheresse de [a bouche, ... faiblesse musculaire 
pouvant aller jusqu'à une incapacité à se tenir debout " ; et, dans la plu- 
part des cas d'intoxication, il note " une sécheresse des muqueuses ". 


40. 385-396 : IN. Thérapie. — Les remèdes de la littérature parallèle 
figurent dans le méme ordre : 1) 385 s. Lait pur ou mélangé avec du 
vin doux : a) Tous les iologues plébiscitent le Lait (le Dorycnion 
figure dans les listes des poisons qu'il combat, cf. D.m.m. 2.70.5 
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[145.2] ^ Pi. 28.74, 129 [en particulier Lait d'Ánesse, 158] et voir 
Notice, p. XLIV s.), certains sans spécification (D., Pr.), d'autres en pré- 
cisant : Scr.L. p. 89.16 lacte asinino, equino, bubulo ` Ascl. yaa 
Bóstov no0Év ; Aét. 1. 8 ~ PAeg. = PsD. préconisent, aprés vomisse- 
ment et lavement préalables, le Lait d”. Ânesse ou de Chèvre. — b) Pour 
le mélange de Lait et de Vin doux, le seul paralléle est, une fois de 
plus, Pr. p. 69.26 : "méin ovvavaréwas yAouksi dídou meiv dc 
TÀ.£iotov-3. D. eup. les recommande séparément, ainsi qu'Ascl., et le 
premier leur ajoute le Mélicrat (p. 312.15 méie, yAvxoc [sc. olvoc], 
ugAikpocov-») ; de méme Aét. 1. 8 s. ~ PAeg. p. 36.3 = PsD. p. 21.14 
s., qui recommandent le vin doux tiède (yAukdc yMapós), additionné 
d'Anis, mais, alors que chez Aét. le Lait s'ajoute (xai) au Mélicrat, 
chez PAeg. (PsD.) il constitue une alternative OU. Ces trois derniers 
auteurs doivent sans doute le Mélicrat à Dioscoride, qui le donnait 
pour le remède spécifique de la Stramoine : m.m. 4.73 (232.15 s.) 
ävapépuakov ë` &oziv aðtoð (sc. oxpóyvou Lavikoë) LEA ÎKpatov 
noAd rivópevov xai é&epoópevov (unde Pr. 54 [de strychno furenti] 
p. 68.25 dvrinabei dè adt@ ueAikpavov — čep.) ~ PL21.182 reme- 
dio est (sc. halicacabo) aqua copiosa mulsa calida potu “ le remède de 
l'halicacabon (syn. de strychnon) est de boire en abondance de l'eau 
miellée chaude ". — 2) 387-389. Poitrine de Poule en aliment, ou son 
bouillon : a) D. eup. 312.16 «-6pvi8oc otfj8oç xabewndèv Mrapòv 
Bpoôèv xai à Copé, unde Pr. p. 69.27 «xai épvilov éynuévev 
ôdíôov gaysiv tà otHON kai xóv Conóv ~ PAeg. p. 36.4 (PsD. = Aer 
1. 14 s.) otf te ôpvidwv kaðnynpéva—, mais sans la mention du 
bouillon. — b) La comparaison de N. avec D. et Pr. (cf. $a) suggère 
qu'il faut prendre 389 yvAóc au sens de Gopóc. Z 389a indique une 
double possibilité : 1/ “ le jus (rouréariv ô Gopóc, 38924) de la poi- 
trine de la Poule ", 2/ “ un autre remède, le gruau d'Orge ". Eut. 74.27 
(kai yvAdc nrioévns) a choisi la seconde, le Scholiaste la première, 
confirmée par ces paralléles. — 


[Notes complémentaires aux v. 394-401 : V. 394 (fin) tivnc ` gra- 
phie des inscriptions et des papyrus ; les mss écrivent le plus souvent 
rávv- (mais D. eup., a niva). — *aï0fevtoc : hapax absolu ; pour le 
sens de cette épithète de couleur (épuôpod Kai nuphôouc, X), cf. 
aidahósig Th. 420 avec la n. Diphile de Siphnos (Ath. 3.91b) parle 
d'oursins < rouges > et < couleur de coing > (umAtvoi). — 395 *EnoA- 
0ñoououv : cf. 614 n. - 396 dÁv : même place, 582, Call. 4.216 (alio 
sensu) ` au sens local de < loin > : E 396a from rod ånéota, ávti 
100 &któc Éoto (cf. Ot án£cto1) ~ Eut. 75.7 üxeoti 08 100 DonOsiv 

.. 0688 xà Gotpew ; ôÁv a été défendu, avant Von der MühlP, par 
Wilamowitz? 31 n. 1. Von der Mühll! 397 s., 399 a expliqué óñv de la 
méme facon chez Thgn. 494, 597, Hom. (II. 16.736), et K. Latte (MH 
11, 1954, 7) conjecturait ôÁv, pris dans le méme sens, ap. Philikos, 
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hy.Démétér, fr. 1C 56 Diels? = SH 680.56 otăoa yàp épléyéat{o 
ùv], supplément écarté par SH. Pour le sens temporel de ôÁv, cf. 582 
n. - Tíj0n : sur la nature de cet animal, voir comm. n. 40 83b. — 
*yepoipópeva. : seul exemple du Pass. dans le sens attesté par Hésy- 
chius (Test.) pour l'Act. Eutecnius lisait sans doute la leçon corrompue 
de la tradition unanime, yeputóusva : cf, Z 396c (entre autres gloses) 
adEavóueva ëv totç Dpbotc ~ Eut. 75.6 abbetor ... kai TPÉQETAL £v 
x. B. — 397 pnôé o£ y’ : Th. 583, cf. unôè oú y’ ib. 574 = Od. 18.106 
(hapax hom.). — éy8opévov : participe-adj. dont l'emploi semble par- 
ticulier à N. (cf. 594 v.1.) ; pour l'ordre des mots, cf. 74 s. (aiyXfigv- 
TOG ... l... wipe0íov), 207 s. (Aowfgvu ... | totta), 537 s. 
Guroppivoio ... l... cabprio), 594 s. (avec le texte de T). — A901 : 
les passages parallèles cités dans la n. crit. induisent à voir une erreur 
d'itacisme dans Aan. f.l. de Q (ävôn T résulte de la double confusion 
Ma et n/v, cf. Notice, p. CXXIX et t. II, p. cxun). Elle n'est pas défen- 
due par l'imitation certaine d' Andromachos (son exemplaire de N. était 
p.-ê. déjà altéré, ou, plus probablement, l'altération est le fait des 
manuscrits de Galien, qui a transmis le texte d' Andromachos). — 398 
Ent (pour l’: allongement de 1, cf. t. H, p. CXXIV) ... dinace : Rzach? 324 
doutait du texte à cause de l’: allongement du 1 devant B, mais cf. [Opp.] 
Cyn. 1. 95 Mau Sènetóç (9^ aŠ v.l. ex coniectura, ut uid.). O. Schnei- 
der, et les éditeurs suivants, ont adopté, sans le savoir, la leçon de G, 

Ert (cf. 119), mais Rhianos fr. 1.9 P. (= FGrHist 265F60) et une épi- 
gramme anonyme, AP 9.521.1, qui présentent aussi la tmése, défendent 
le composé £nonóto. - 399 *ygu0u@ : cf. 468 yevOnóc, = yedoic ` 
néologisme propre aux Al. — *icaiopévnv ` poét., au sens d'ioülopat 
* &tre égal ", Arat. 235, 513 (seules autres occurrences) ; pour le sens 
de “ ressemblant à ", propre à N., cf. fr. 74.56. — 400 *povpet ` équi- 
valent pur et simple de póvy chez N. Œ : èv pg ñuépo) ; sur le suf- 
fixe -ñpnc chez N., cf. t. H, p. cr. - 401 *äxrtivi : au propre, rayon du 
soleil (Th. 469) ; pour le sens de jour (&vti rod pépa, L), cf. Th. 275 
Évvéa ô’ *abyüc (L £vvéa fuépas), qui, lui non plus, n'a pas de paral- 
lèle. Cf. Gow’ 97, 99. — Bapóv : pour la valeur concessive de cet adj., 
cf. 193 n. ; pour le sens de fort, 535, [Thcr.] 25.147.] 


3) 390-396. Fruits de mer crus ou cuits : (a) Scr.L. p. 89.16-7 
<conchyliis omnibus crudis atque decoctis. D. eup. p. 312.18 (aprés 
l'énumération citée infra): Ôpá te xai &q0à ÉoBôuEva (voir Al. 
392), cf. Ascl. : Coude koyyvAiov ~ Aét. L 16 s. (PAeg. PsD.) kai ó 
êE abvàv Gouóc nvôuevos. Le second mode de cuisson (392 s.), seu- 
lement chez Aét. 1. 15 s. = PAeg. p. 364 s. (PsD.) Kai névta tà 
Koyyóňa pù koi ónzà £cOt6ueva. Énumération de coquillages et 
de Crustacés : Aét. 1. 16 (PAeg., PsD.) kai x&papot «ai äotuxoi ` 
les deux plus complètes sont Pr. p. 69.27 s. tüv óoxp£ev (396 pt. 
cf. infra), opqoópasc (393 kéime, cf. n. à la trad.) À ovpóupev (393) 
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À &xivov (394) ñ fhégavovt ñ Topp? (à corriger en knpapiôwv 
et krpókov), et D. eup., qui offre avec N. une ressemblance remar- 
quable (cf. 394 n): p. 312.17 éyivor, kóyyot koi nopqópai, 
Kknpapiôec, nivar, KTÉVES, kripukec. Pour les Oursins, cf. Pl. 32.58 
(contra dorycnium echini maxime possunt), qui recommande aussi 
“ une décoction de crabes de mer " contre le Dorycnium et le Lièvre 
de mer (et cancri marini decocti ius contra dorycnium efficax habetur, 
peculiariter uero contra leporis marini uenena). Pl. 32.117, 129, qui 
cite beaucoup d'usages médicaux des Strombes, ne signale pas leur 
vertu contre les poisons. — (b) Les zñ0n font problème. Z 396b glose : 
Aenüóoc Qypiaç i.e. dtia Ormeaux, Oreilles de mer. Les animaux 
comestibles décrits par Ar. HA 531a8-30 sous le nom de tva (v.l. 
TÁOEu, cf. Pl. 32.99 tethiea), sont les Ascidies, Vioulets des Provençaux 
(Thompson? 261). Gow (Jacques), malgré le doute exprimé dans son 
Index I, a choisi ce sens ; mais, en l'absence de tout détail descriptif, 
il n'est pas certain. Z (/.c.) signale aussi celui d'óotpea, avec réfé- 
rences à Ar. HA ( ?) et JI. 16.747 (oà X ad loc. glose également thôn 
par dotpea) ; Eut. (75.5 thôn, 8 dotpeia) a le mot de N. et de plus 
cette glose, qu'il doit sans doute aux > Al. Pline semble connaître cette 
interprétation : 32.93 retheaque (noter le f. sg. au lieu du n. pl.) similis 
ostreo (l'explication de Leitner 234, selon qui il comparerait seulement 
leur utilisation médicale est à rejeter). Ar. HA 1.6, 490b 10 emploie 
Gotpeov au sens large de coquillage, mais le mot est souvent pris au 
sens restreint de “ huître ” (Ostrea edulis L.), ce qui peut être le cas ici 
(cf. Gorraeus ostrea, Grévin ouitres, Br. Austern). Les Huîtres étaient 
employées contre les venins : cf. Pl. 32.59 (et ostrea aduersantur 
isdem [il a cité le Lièvre marin et le Dorycnion au 858, cf. supra] ; 
Pline mentionne aussi les Moules comme antidote du Dorycnion (ib. 
897). Promotus a mis en garde contre les coquillages qui ne figurent 
pas dans sa liste. 


41. PHARICON. I. Identification, origine du nom. — Sur le Pharicon, 
voir Morel 226.15-19. — A. Le Dapixôv (sc. pépuakov) est un poi- 
son mortel inconnu. En dehors de la littérature iologique (S.L., D. eup.; 
Pr., PAeg., PsD.) et de N. et sa mouvance (Œ AL, Eut.), les seuls 
auteurs à le citer sont Dioscoride (m.m. 5.6.4 [6.22] et 10 [8.24]), dans 
des listes de poisons combattus par le Vin (voir Notice p. XLVH s.), et 
Hésychius (voir infra), qui le tient p.-é. de Diosc. par l'intermédiaire 
de Diogénien (cf. Test. 269). Pline en a-t-il fait mention ? Cela n'est 
pas sûr. Barbaro (suivi par Littré) a introduit Pharicon au lieu du nom 
altéré cariceltarice, dans la liste des poisons combattus par le Lait 
d'Ánesse (Pl. 28.158, cf. n. 37 début), antidote que ne mentionne 
aucune des notices sur le Pharicon. Mayhoff (suivi par Ernout) a pré- 
féré cerussa (cf., contre la Céruse, Pl. 28.129 [Lait d' Ánesse], et AZ. 90 
[ Lait non spécifié]). — B. (1) Bien que, dans le catalogue des poisons 
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de Paul et du Ps.Dioscoride, il figure parmi les A&yava. (PAeg. 5.30 
[27.11]) ou dans les épvoôn et nóa (PsD. praef. p. 14.13), on ignorait 
en fait sa vraie nature : Pr. p. 70.7 &ônAov ... ette (nGotopukóv Stee 
odvBetóv Zoe. On y voyait plutôt un poison composé : Scr.L. ex plu- 
ribus componi, Hsch. g 168 qapixóv ` pépuarov cóvOgtov 0nváci- 
pov. On ignorait aussi l'origine de son nom, mais on en faisait, hypo- 
thése vraisemblable (Chantraine DELG s.v.), le dérivé d'un toponyme 
ou d'un anthroponyme ; d'où la majuscule. — a) X 398a ne cite pas 
moins de trois villes où il aurait été trouvé : Phara (7) en Arcadie, 
epai (Phères) en Thessalie (St.Byz. p. 662.12), ptc (nom ancien 
de Pharai), avec référence à l'IE. 2.582 (St.Byz. 658.16), en Laconie 
CAxatac Pr. falso ; ou confusion avec Pharai ? Cf. St.Byz. 658.8). — 
b) Promotus le rattache en outre à un personnage du nom de Pharis, 
général d'Alexandre, qui l'aurait trouvé " chez les Sauromates, au 
pays des Hyperboréens ”, et l'aurait introduit en Grèce ; il aurait servi 
à empoisonner Alexandre. Telle est une des versions, trés différente 
des autres, de cet événement problématique (cf. Rohde 284 = 403 n. 
4; Harnack 19 s.; Lewin? 38, 173-176 : Starb Alexander durch 
Gift ?). — Selon Praxagoras ap. 2; 398a (t. II p. 272, fr. 2 = 119 Stec- 
kerl), il serait appelé ^ du nom de son inventeur, le Crétois Pharikos ” 
(il y avait en Créte une ville du nom de Pharai, colonie de Pharai de 
Messénie, cf. St.Byz. 658.6). La méme Scholie donne encore au poison 
le nom de Mnótkóv, d'après Médée ? (rappelons que l'Éphéméron, 
“ [e poison de Médée ” (AI. 249), était appelé par certains Dapikôv, X 
249b9). - (2) Au livre vi de ses Histoires, Phylarque parlait du Dapia- 
xóv pépuaxov (FGrHist 81F10). Les mss CE d' Athénée 3.81e, source 
du fragment, portent la f.l. g&puov (trait en forme d'aigu au-dessus de 
1) au lieu de l'hapax absolu qapikóv (A). S'agit-il du Dapikév ou 
d'un autre poison totalement inconnu (* le poison de Pharos ", note 
Gulick, English Index de son éd., t.7 p. 508 ; < Phariac poison > 
Olson, vol. 1, p. 453) ? Selon Phylarque, l'odeur des Coings est suffi- 
sante à le neutraliser, opinion qu'il appuie sur une anecdote : des indi- 
vidus qu'on voulait supprimer en ayant bu “ sans dommage ”, l'apo- 
thicaire qui l'avait vendu reconnut qu'il avait été entreposé avec des 
Coings. Le fait que le Coing est ignoré en tant que remède du Pharicon 
n'est p.-ê. pas un obstacle à sa restitution dans le texte d' Athénée. 


42. 398-401 : IL Symptomatologie. - (1) 398: Douleur des 
mâchoires. Eut. 75.10 : ôiati0not [sc. zÓ qóppakov] ëm tò 
otópa, symptôme particulier à Nic. Z 398a10 s. précise ` tàç pv 
oiayévas zp@rov évérpnoes ; cf. Th. 772. — (2) 399 : Goût de Nard. 
Scr.L. : (dicitur...) gustumque habere nardi, cf. PsD. tv pèv yeüoiv 
rücav vépü® åypíg čoikev ~ PAeg. (sans &ypig). On notera que 
Fordre ordinaire des deux premiers symptômes est inversé, N. com- 
mençant d'ordinaire par le signe extérieur. La paraphrase des Scholies 
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Œ 39829 s.) a l'ordre habituel, comme Paul et PsD. — (3) 406 S.l 
Démarche chancelante, délire, mort. Pr. p. 70.13 s. a un parallèle frap. 
pant ` rapaAóovrat pèv s00éoç cà yóvaa kai Ta paqpovoboiv, óc 
Zei tò TOA 82 nóyuç 6acátovcoi npòç iav fitépav * la paralysie 
gagne vite leurs genoux et ils sont frappés de folie ; le plus souvent, ils 
ont grand peine à survivre l'espace d'un seul jour ". PsD. = PAeg. : 
xOüpóloctv petà mopakomñç kai SROGHOÙ ÉTITETAUÉ VOD (mi: 
om. PAeg.) ; pas de pronostic. Même symptôme du spasme chez Seri: 
bonius, mais avec le pronostic : facit spasmon, cito exanimat " il pro: 
voque un spasme, il ôte la vie rapidement ". 


43. 402-414 : III. Thérapie. — (1) 402-404 : Nard de Cilicie ou 
Maceron. a) Le Nard et ses variétés : cf. Th. 604 et comm. n.65 $b 
(p. 174 s.). La relative 403-4 (RPNÔVES) nous oriente vers l'espèce 
montagnarde (òpetvit vápëoç), qui “ vient en Cilicie et en Syrie ” (D. 
m.m. 1.9 [13.25]). Le Kestros, “ fleuve de Pamphylie ou de Cilicie " 
(2), prend sa source, d'après Eut. 75.16, dans les montagnes de Cili- 
cie ; cf. Ruge, RE 10, 1921, 359. Cette espèce, Valeriana tuberosa L: 
“ est appelée par certains OvAakitis et nupitic ” (D. Lc. ; cf. 403 
Pbiôa OvAaKkósocav [= Zap BvAáKe, X]). Les racines du Nard 
sont un ingrédient des antidotes (1.7.4 [12.19]). - La littérature paral- 
léle précise l'excipient. PAeg. recommande, aprés vomissement, le 
Nard de Cilicie, entre autres Substances, dans du Vin: P. 36.24 s; 
Toile petà olvou ... vápáo Kuakío, fiv Evior oainiv £küAeoay 
= PsD. Annexe $13, 1.4 (vüpiv pro caíuv ; pour les autres var., voir 
n. crit.) ; cf. D. eup. váp8oc Kiki. oùv otvo (Pr. váp8ov, sans 
plus). PAeg. et PsD. donnent le choix entre le Nard et le vap8ôóotaxuç 
(Nardostachys Jatamansi DC) mélangé à de la Myrrhe dans du Vin 
doux. C'est aussi avec du Vin que Scr.L. p. 90.18 préconise le Nard 
sauvage (adiuuantur ... saliunca, id est nardo siluestri [l'ácapov de 
D. m.m. 1.10 p.14.6], quam plurima ex uino saepius data— “ pris 
dans du vin en doses répétées et dans la plus grande quantité pos- 
Sible ". — b) 405 : Sur le Maceron (Smyrnium perfoliatum Mill. ou S. 
olusatrum L.), voir Th. 848 et comm. n. 103 $1. Scr.L. précise à nou- 
veau l'excipient : citem olisatri radice aut semine ex uino dato ~ Pr; 
P. 70.15 À inroséMvov— (Smyrnium olusatrum), sans mentionner la 
partie ni l'excipient. Chez N., êÜTPLBÉC suggère la racine. — (2) 406- 
409 : Iris et Lis. a) 406 : sur l'Iris (I. florentina L.), voir Th. 607 et 
comm. n. 65 $c. Cf. D. eup. ipic àypia (cbv oïv®) ; Pr. — xai ipi, 
Iris commun, comme PAeg. et PsD. (voir infra $b). — b) Le Lis (Lilium 
candidum L.) et ses noms : cf. fr. 74.27 ss. (Kptva = Asipa) ; voir 
Olck 802.38-42 ; sur les espèces connues dans l'antiquité Id., 792-794; 
Le Lis n'apparait pas chez N. en dehors de notre passage et du fr: 
74.27, 70. Les v. 405 s. (aïvuoo — xápn) ont un équivalent exact dans 
PsD. 1.5 tpióí te xoi kpivivo Dale) oov oïvo— = PAeg., mais ce 
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dernier a kpokívo au lieu de kptvívo. On doit à PAeg. et à PsD. la 
mention de l'excipient. — Au lieu de la fleur (cf. 406 képn et la n. à la 
trad.), comme le font N. et PsD., Promotus recommande la racine du 
Lis : 1.16 ñ vpivon pitav—. Le Safran (PAeg., la fleur) figure chez 
Pr. comme alternative au Nard (vápóov À xpókov). — c) 406-409 : 
N. a le méme mythe au livre H de ses Géorgiques (fr. 74. 28-30) : 
… ftokégG (sc. Aeipia kukobo1) dÉ «e yápp’ "Agpobizus ` | poe 
yàp xpotii TÒ ôÉ nov nì uéocov óveiboc 1 ónAov Bpountäo Auer - 
TÉAAOV regütictat, < souvent (les poètes l'appellent) joie d'Aphro- 
dite ` de fait, il lui avait contesté la supériorité du teint ; mais l'objet 
d'opprobre qui se dresse en son centre est comme l'arme de la béte 
qui brait, selon leur dire ». Nous en ignorons la source ; il repose 
sur la nature réputée obscène de l'Áne (Olck, RE 6, 1907, 652.40), ani- 
mal priapique (cf. 409 n.). N. ne l'a pas inventé, non plus que l'appel- 
lation ironique du Lis, “ délices d'Aphrodite ", qu'il cite d'après de 
" nombreux ” poètes. Pour les raisons de l'inimitié d'Aphrodite pour 
le Lis, cf. Murr 251 s. Comparer l'adaptation du passage des Al. par 
Ronsard, dans l'Ode De la fleur de la vigne, v. 21-24 (Bibl. de la 
Piéiade, t. I p. 715) : Ny les fleurons que diffama | Venus, alors que sa 
main blanche | Au milieu du liz enferma | D'un grand asne le roide 
manche. — 


[Notes complémentaires aux v. 409-412 : V. 409 (fin) Sauf en Th. 
628 Óvov, où le terme propre entre dans l'appellation d'une plante, N. 
se sert toujours d'un kenning pour désigner l'Áne, ainsi Th. 349 
Aenópyo ; cf. Lyc. 1401 äupoôovros celui qui a des dents aux deux 
mâchoires, épithète caractéristique, empruntée à Ar. HA 501a1 1, oppo- 
sant l'Àne aux ruminants. Cf. 67 n. (oxívaxoc). — *àvaAófjvaoa : cf. 
532 n. Pour cette forme de l'aor., cf. Od. 18.70 = 24.368 (iÀ Save) ; la 
v.l. -oAofjcaca moins probable, mais cf. [Orph.] Lith. 370 àAon- 
cook. — 410 : *okbAao ` sens propre à N. — Tepi ... oivoco : 
aïvvpai n'a pas ici le sens habituel chez N. (prendre pour donner au 
malade), mais celui de nepuupoÿ (sic Eut. 75.25), cf. 91 ánoaívoco 
= dpoipoi. — 412 veoOnA£a, icxvñv : on rapporte d'ordinaire veoôn- 
Léa à ia au sens de frais, comme le Scholiaste (E 410a14 veóAcoxa 
nouvellement moulu), ioyvýv à váða, au sens de sec. Mais, depuis 
Hom., veoËmAñg qualifie la végétation (cf. Nic. Th, 94 [Kapnôç] ~ Ii. 
14.347 [zoin], hHerm. 82 [üAn], et voir DE (= > 412c veoðnàéa ` 
vewoti fAaotíjcavta) ; et, au sens de sec, N. emploie ailleurs non 
loxvóc (pour le sens, cf. 147 Évioyva et la n. ; N. a p.-ê. ici en vue les 
petits segments arrondis qui divisent la feuille) mais adoc, abaA£oc, 
GGoAéoc. Les deux adj. se rapportent à quAAG8a, ce qui donne à la 
relative du v. 413 un antécédent de sens plus satisfaisant. Pour la place 
de te, cf. Th. 812 (hac sede), Audrom. 9 0gpuñv Báwov ve, [Opp.] 
Cyn. 1.204, 3.411, 435, al., et la Notice, p. cv.] 
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(3) 410-414 : Emplátre pour la téte. a) Dans ia tradition T, oà 410 
est à sa place, les opérations se succèdent clairement : 1/ raser la tête 
du patient ; 2/ faire chauffer la farine d'Orge et la Rue (pour la Rue, cf. 
supra n. 5 82d) ; 3/ les tremper de Vinaigre ; 4/ appliquer autour des 
tempes. On les retrouve implicitement (la seconde sous-entendue) dans 
les deux premières explications du Scholiaste et chez Eutecnius : X 
410a1-4 Eupüv ti]v keqad]v abroû kai KUTUTÀÁTTEIY KITO kai 
àXeópo xpiO(vo— ... xai dEouç &éokevacpévov, 41085 s. Ang * 
Eópnoov ... tijv keqo nv xai kaxánAacov ópumAóost petà mqyá- 
vov (omission de la deuxième opération) ~ Eut. 75.24-27 «fic 
kepaññs tàs tpíyac Évpd neplrarpobuevog KatünAatte adrv 
&pu £v deen vn TÂ üAcópo, pri dÈ rnyavou 
cvvayOévtoc ókor. — La littérature parallèle offre la même recette, 
plus ou moins détaillée : PsD. L5 s. (= PAeg.) «-katamAGooziv dÈ 
(te) rv Kepaññv abcóv Évphoavras dAcópo xKpiðivo cbv 
mnyávo Asio xai Ste ; Pr. 116-8 (altéré) <-[raténAacoov dÈ koi 
Tiv keqoAnv] À üAeopa kpiBivè cov rot mitÜpoig Éynoov 
ont feen [i] petà nnyévou xai Dou, xai katárharts [ónotocç] 
tv kepaAnv D. eup. 1.22 a seulement : nýyavov ot Kin 
GÀ epo «ai Be (à la fin de sa liste de remèdes). - Le déplacement 
du v. 410 après 412 dans la tradition œ a entraîné de la part du Scho- 
liaste une troisième interprétation aberrante (Lc. l. 10-15), dans 
laquelle coexistent les deux états du texte : =my&vou (ainsi que Kinn), 
rapporté d'abord (l. 11), selon la tradition œ, à Aáyvmv (glosé par 
üv8Boc), est ensuite (cf. T) correctement construit avec uh Äéän dans 
les L. 13 s. qui décrivent la seconde opération (kai £ymnoov GAevpo 
KpiQàv vE&GAcota xai QuAAáôU nnyávov £v öğe). - b) L'explicá- 
tion correcte du Scholiaste, comme aussi la paraphrase d'Eutecnius, 
posent un probléme particulier, car ils mentionnent l'un et l'autre une 
opération (lavage de la tête avec une préparation au Nard) qui n'a 
aucun support chez N. : X 41023 el notite vápóg c rAeiotov 
(xai 6. ê.) ~ Eut. 76.1 npôtepov pévror notilov cv Kepaññv 
vápàg. Selon Schn. 209, ils lisaient dans leur exemplaire quelque 
chose d'autre que 413 fjv — kéurn, ce qui semble improbable. Au 
v. 414, Báppari y avait-il pris la place de vépô® ? Le Scholiaste, en 
tout cas, lisait Béupurt (cf. ë&ouç ox. : tacet Eut.). On pourrait toù- 
jours conjecturer l'existence d'une lacune avant 414, mais il ne semble 
rien manquer au texte transmis. — (4) Autres remèdes : pour le Vin 
omis par N. et Pr., cf. D. eup. 1. 20-1 üxpatoç poli ... YAUKÒÇ 
noAÛs (cf. D. m.m., n. 41 $A). Le Vin, ordinaire ou doux, sert d'exci- 
pient aux autres substances végétales négligées par N., e.g. Absinthe et 
Cinamome (D. eup.; PAeg. PsD.). ScrL. mentionne de plus le 
mélange de Galbanum et de Myrrhe dans du Vin de raisins secs (pas- 
sum) ; PAeg. PsD. la mélangent au vapóócvayuc dans du Vin doux. 
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44. JUSQUIAME. I. Identification. — Sur la Jusquiame cultivée par 
Attale HI (cf. t. II Notice, n. 24), cf. D. 4.68 (224-227) - PI. 25.35-37 ; 
gr. dooxóauoc, Aióc kbaoc (D. Le RV p. 224.6, Ps.Ap. 4.26 adn.), 
Jat. hyoscyamus et altercum (Scr.L., PL). Voir Orfila 2. 136-151 (sur- 
tout l'action “ sur l'économie animale ") ; Berendes! 1.221 s. ; Stad- 
ler RE 9 (1914) 192-195, Bruneton! 813 (J. noire), 816 (illustr.), 823 (J. 
d' Égypte) ; Bruneton? 495, 496 (illustr.). La miniature de la J. manque 
dans le Dioscoride de Vienne, mais celle du Dioscoride de Naples (fol. 
146) se laisse identifier à Hyoscyamus niger L. — Dioscoride décrit 
trois espèces courantes en Grèce et en Italie : H. niger L., H. aureus, 
H. albus ; Pline en cite quatre, dont les trois de D. Il est difficile 
d'identifier celle de N. en l'absence de signalement ; il se contente de 
faire allusion en passant (420 xaxavOrjgvrac ópápivouc) au fait que 
les parties vénéneuses sont, outre les feuilles, les * sommités florifères 
et parfois fructifères " (Pharmacopée européenne [3* éd.], cf. Brune- 
ton! 811). On peut penser à la Jusquiame noire et à la J. dorée, qui 
pousse aussi en Asie Mineure (Olck 807.18 s.), ou à la J. d'Égypte, trés 
proche de la noire, dont il existe deux sous-espéces, H. muticus L., et 
H. faleslez (Coss.) Maire, * cette dernière étant réputée pour sa toxi- 


"ES 


cité " (Bruneton!). 
45. 415-422 : I. Mise en garde. Symptômes. — 


INotes complémentaires aux v. 419-422 : V. 419 (fin) La forme de 
la prép. caractérise le mégarien dans les Acharniens (798, 834), elle est 
attestée en Sicile par une inscription de date inconnue, IG 14. 432.9 
(Tauromenium) ; cf. Lyc. 350, et sans doute Call. fr. 3.1 (oü le suppl. 
üv[uç abv garanti par les Scholies de Florence, semble avoir été 
imité par une épigramme de Cyrène du D° s., Kaibel 418 = Epigr. app. 
sepulcr. 232.3 tiv ëviç adA&v), et de nombreuses attestations dans la 
littérature grammaticale (Hdn., Theognost., X A. X Opp., Eust. Od.) 
qui l'a p.-ê. tirée d'Aristophane. L'hom. üvev (leçon de T) est égale- 
ment hapax chez N., de méme chez Ther., Lyc. et Isyll. 9 (p. 132 P.), 
seules autres occurrences dans la poésie hellénistique. Variantes 
d'auteur ? La glossa peut avoir été remplacée par son explication (cf. 
X 419c), mais vis est plus souvent glosé par yopíg ; il m'a paru pré- 
férable de retenir la v./. qui a le meilleur support manuscrit (cf. n. cri- 
tique). — cuvyspoio : poét., pour uoyepoio. Cf. Ap.Rh. 2.244, 374 ; 
4.380 (adv.) ; Hom. a seulement le composé £ricpvygpóc, Suidas (c 
749) seulement le lemme ouvyepäv ; pour le masc. au lieu du fém., 
voir Notice p. CV, pour le sens [Opp.] Cyn. 2.349 rmôotpopinc he- 
yeivñ (la paraphrase glose par êzaxOoDBc).- 420 focdvn : attesté 
seulement ap. Hés. fr. 37.15, Thor. 30.12 (&Aootvag), avec la valeur 
très forte de folie, inappropriée au contexte. N. la-t-il affadi au sens de 
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sottise ? Mais voir la n. critique et infra $3. — L'hypothèse d'une biberunt. Par les mots 415 s. kopéokot vnõúv, N. envisage le second 
lacune avant et après le v. 420 (LG. Schneider probante Lehrs) rompt cas. Le verbe Aauféve (Pr., Aét.) convient aux deux. — (a) Dans le 
indüment l'unité de la comparaison des v. 416-422, laquelle considère texte transmis, N. ne précise pas les symptômes de l’intoxication, il 
successivement le cas des adultes étourdis (416) et celui des enfants insiste seulement sur les consommateurs éventuels de la plante, adultes 
ignorants du danger (417 ss.), comme l'ont bien vu les Scholies: et étourdis, et surtout enfants commençant à marcher, dont les gencives 
Eutecnius. 1) Selon O. Schneider, la comparaison concernerait exclusi. agacées les poussent à se mettre n'importe quoi dans la bouche, les 
vement les enfants, envisageant tour à tour les deux raisons pour le; deux cas classiques de consommation involontaire d'un toxique : voir 
quelles ils mangent de la Jusquiame : (a) inconscience (416-420), Bruneton? 181 (Chardon à glu) “ les victimes sont souvent des enfants 
(b) démangeaisons dentaires (421 s.). Mais, indépendamment des e qui máchent la racine supposée comestible ou confondue avec celle 
ladresses du membre a (ordre des mots ; valeur du subj. Bpóxici 3j d'espèces comestibles comme l'artichaut sauvage, Scolymus hispani- 
il ne parvient à cette interprétation qu'au prix d'une correction gratuite cus L. ” ; ibid. 363, ingestion de bulbes ou de graines du Colchique 
au v. 421 (ñš au lieu de ofa). — 2) Gow conserve à juste titré oia; qui par l'enfant ; ib. 493 (Belladone) “ (les baies) luisantes et charnues 
souligne la valeur causale du participe qoívovtec (voir 421 n) eti - uvent attirer les enfants, beaucoup plus rarement les adultes qui les 
S'en tient à l'interprétation traditionnelle, mais, au lieu du subj. non confondent avec des myrtilles » (cet exemple figure déjà chez Mercu- 
justifié de la tradition unanime, il écrit Bpókovot, ce qui donne une rialis 63), etc. L'omission de la symptomatologie surprend d'autant 
formulation peu convaincante : aprés ñë (417), on s'attend à ce que plus qu'elle est une ‘partie obligée des notices, si minime soit-elle 
Koüpot soit sujet de teóyovtar s.e.. — 3) Tout rentrerait dans l'ordre. (365 : Lait ; 521 : Champignons ; 615 : If ). Il s'agit sans doute d'un 
(expression et syntaxe) avec fuoc Are “ au temps où ” (moment de _ accident de la tradition (voir (apparat aux v. 420, 422 et la n. à 420). — 
V'accident), au lieu du contestable Wiot. C'est le texte que suggà- — (b) Les Scholies et Eutecnius attestent un état du texte dans lequel le 
rent à la fois les X et Eut. (voir n. critique). Les deux conjonctions: v. 422, au lieu de compléter le développement précédent, suffisamment 
combinées apparaissent pour la première fois chez Arat. 584, égale. explicite, appartenait à Ja symptomatologie : Z 422a to1oÜt6ç qnot 
ment avec le subj. sans ëv ` outre Th. 936 (+ subj. ; ib. 75 fuoc Bean. xvnOuòç v xoig qayobct tòv booxbopov oioc £v Tote xmoív, 
cf. (avec l'ind.) Ap.Rh. 4.267, 452, 1310, D.P. 1158, [Orph.] Arg. 120; 6xav nopho (lege 6nopatvoot vel sim.) tobc ó66vtac ~ Eut. 
Epigr. app. dedic. 26425. — *kakavðńevtaç : hapax absolu: Ë 76.9-12 toic re cvonoopolc ëkeivou (cf. Hp. Aph. 3.25) kai toic 
*ópüpvovc : 154, 487, Th. 92, cf. Agathias AP 5.292.1, Paul Sil: am. &vnopoio nepiruyxävovoiv oÍ rot00toi, go: nep oov kai rà 
196 ; dpauvoç, doublet de ópóónjivoc, a été expliqué par un: croise: nadia, ónótav brogósoOot abroic TÒ tpórov oi ó6óvrec üpyov- 
ment avec Gpuevos (Frisk) ; j'y verrais plutôt un néologisme de N. tai. Ce que vient confirmer Pr. p. 72.30 rapakoXovOsi xvnouóc 

à otov £v ápyii (= Aét. 1. 6), qui offre les symptomes les plus com- 


créé à l'imitation des formes écourtées lycophroniennes (cf. Notice; 
p. €). - 421 oia (... paivovtec) : d'ordinaire = utpote * comme it. plets, et signale l’“ irritation des gencives " comme étant l’un des pre- 
EE miers (£v &pyù). — c) Ce symptôme est absent de la littérature paral- 

léle, mais celle-ci connait les effets neurologiques de la J., les seuls 


arrive ", “ comme il est naturel ”, cf. Ap.Rh. 3.617 s. Bon Sé oe 
(sc. Mhôetav) Aneponijeç, | olé T &knyepévyv, ókooi &péüzokoy ` 

qu'elle mentionne. Ils figuraient p.-ê. eux aussi chez N. : confusion 
mentale ou délire (xapaxoxy, : Pr. PAeg. PsD.) ; noapaopooóvn 


Óveipot “ soudain, avec leurs mensonges, comme il est naturel au sein 
(Aét. E. 1) comparable à l'ivresse [cf. Arétée 3.6.1 (41.15-17), qui dis- 


de la douleur, des songes funestes l'agitaient ". Ici, on est près de la 

valeur causale (= ç, Gre), courante en prose (K.-G. $489.2.; LSJ:s: 

olog V3), très rare en poésie ; mais cf. Ap.Rh. 4.1723 s. (à la vue des tingue de la folie (pavía) le dérangement d'esprit (rapapop) causé 

sacrifices des Argonautes à Anaphè, les servantes de Médée. ne peu par le vin, la J., la Mandragore ; Plut. Qu. conv. 3.2 (Mor. 649a 11 s.), 

vent s'empêcher de rire) oia Gate | aïèv ëv "AAktvóoto Book: al] ; confusion verbale (rap&Anpot [Aét. 1. 6], cf. Scr.L. p. 8528 s., 

*acíac ópóccat “ car elles voyaient toujours immoler force bœufs qui explique ainsi le nom lat. altercum [mente abalienabuntur cum 
quadam uerborum altercatione : inde enim hoc nomen herba trahit]) ; 
hallucinations (selon Épainétès, on croit être fouetté [Pr. 1.15 = Aét. 


chez Alkinoos " (trad. É. Delage). — véov : pour la place, cf. 295; 351 

et les n. — Bpotipas : cf. Eschyle, Eum. 803 (~ F 198) fporipac 
L 7] ; voir Lewin? 31 et cf. Flaubert, Salammbó, chap. 43 : < Les plus 
dangereux étaient les buveurs de jusquiame ; dans leurs crises ils se 


aixuáç, à qui N. a pu l'emprunter (Volkmann 57) ; qualifie les dents 
croyaient des bêtes féroces et sautaient sur les passants qu'ils déchi- 


ap. Greg.Nyss. Psalm. 163.11.] 
raient >). Ces effets sont les plus anciennements attestés : cf. boo- 


La J. peut être bue ou mangée, xo0ic ñ BpoOsic (PAeg. = PsD: 
kvanÿs = paivei (Phérécrate [Coriannó] fr. 78, ap. Phot. 619.10, 


cf. Cels. si hyoscyamum (sc. ebibit), Ascl.Ph. «oig root, Scr.L. qui 














184 VERS 423-432 


Hsch. v 209, EG [EM 777.18] s.v. bookvauüv), Hp. Mul. 78.261 
napapépetui dè à nivov, Zen, Oec. 1.14 oi Qayóvrec adtòv 
xaponAiysc yiyvovtar. La Mandragore (Arétée, l.c.) passait pour 
avoir les mêmes effets qui ont valu à la J. le nom de éuuavéc (D. 4.68 
RV = lat. insana, Isid. 17.9.41 quia... insaniam facit ; cf. Ps.Ap. 4.35 
maniopoeos, id est insaniam faciens) et qui sont communs à d'autres 
Solanacées telles que le Datura et la Belladone (Bruneton? 495, 489). — 
Sur les effets neurologiques de la J. (délire, folie, hallucinations), cf. 
Orfila 2.143 ss. Le conteur de la Septième Nuit semble avoir confondu 
la Jusquiame avec le Pavot (leurs notices se suivent chez N.), quand il 
attribue à la J. le pouvoir de provoquer un profond sommeil (Mille et 
Une Nuits, Bibl. de la Pléiade, t. I p. 55). 


46. 423-432 : MI. Thérapie. — 


[Notes complémentaires aux v. 424-430 : V. 424 (fin) Bovxépooc ` 
Bourépas Hp. Mul. 1. 68.29 (Gal. gloss. 89.10, cf. 70.10), EM 207.40 
(cf. Id. 491.24), Boókepoc D. 2.102 RV, Th. 8.8.5, Boóxepac D. Lc, 
Bobxepov Hippiatr., = tMg fenugrec ` N. donne aussitôt l'explica- 
tion étymologique de ce synonyme (cf. Test), = *X1ÀNYOÓVOU ` hapax 
absolu, comme la v.l. *ovtrjyóvov. — óppa : cf. Th. 685 n. — Kkepaiaç : 
au propre, de la corne du Cerf, Th. 36 (premiere occurrence) x ici, en 
parlant des longues gousses de la plante : pour cet emploi figuré, cf. 
Eschyle, Eum. 557 (bouts de vergue), Arat. 785, 790 (cornes de la 
Lune). — 425 dnnvenioroiv ` ón’ fvepóscotv (Bentley) a un sens 
excellent (pour cet adj. hom., agité par le vent, cf. Th. 616 n.), mais 
cette conjecture est superflue. Le dat. de lieu chez N. se passe de prép. 
(cf. Notice, p. cm), et, chez les poètes hellénistiques, brmvéjuoc peut 
avoir, comme les adj. formés sur une prép. et son régime, qu'ils affec- 
tionnent, son sens étymologique. Cf. la glose des lexicographes ürd 
rdv üvepov : Phot. 625.5 = Suid. v 426 (Zo v 103) s.v. önnvémot, 
Zon. 1768.25 s.v. órvépuov. Le sens de dans le vent, avec le vent, est 
certain chez Arat. 839 Doc tavóorto (le Soleil, s'il porte des taches 
noires) * courra dans le vent " (trad. J. Martin) ; trés probable, avec 
des verbes de mouvement, chez Ther. 5.115 Go @opéovrav (les 
insectes) * sont emportés dans le vent ", Posidippe AP! 275.4 = 3157 
G.-P. ou Go “je vole avec le vent" (et non " comme le 
vent ") ; en l'absence d’un tel verbe, l'adj. peut avoir ici le sens d 
fivepógi. — 426 àtpevio : cf. 178 n.. — Wë óveiap : Od. 4444, 
Hés. Th. 871, Trav. 41, 346, 822, cf. Arat. 15 péy’ àvOpáotow Š., 
Ther. 13.34 uéya otiBáôdeocow ô. — £uAónow ` = &gnAénov ; 
première occurrence de cet ionisme (cf. vir óovct Opp. Hal. 1.260, 
Nonn. 44.247), ailleurs seulement chez Arétée (6 fois). — 428 *Òuó- 
Bpexov : hapax absolu, créé sur duoBpéc “ qui mange de la chair 
crue " (Soph., Eur., Timothée [Perses] in PMG 791.138). — äônv : on 
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peut hésiter, ici et chez Call. (Hécalè) fr. 269 = 25 Hollis, entre abunde 
et continuo. Meineke! 114 (cf. Volkmann 52) a choisi le sens de conti- 
nuo, habituel chez les poètes de l'époque hellénistico-romaine : Call. 
6.55, Ap.Rh. 2.82, Euph. fr. 93 = 97 vGr., Ménophile de Damas SH 
558.7. Ce sens est confirmé chez Ap. l.c. par les Scholies parisiennes 
(= cov£xGc, p. 130.21) ; il pourrait l'être aussi chez N. par l'emploi 
de cuv£yGc/covEyéotata en liaison avec des prescriptions sem- 
blables dans la littérature parallèle (e.g. Aétius Annexe $16, 1.14). Tou- 
tefois, celui de abunde semble plus naturel (cf. 330 n.). -- quAAA68" 
&péAEo1 : inf. de but à construire avec vetjiat ; ává en tmèse forme 
avec ce verbe l’hapax absolu *ävauéAyo. Pour &péA yo, voir 77 n. ; 
pour le sens de sucer, pomper, i.e. boire, voir Th. 918 et cf. Bion 1.48, 
[Ther.] 23.25, Nonn. 5.246, al. La leçon de T (0622660 uičaç), qui 
n'est pas tout à fait sûre, signifierait que les feuilles d'ortie sont à don- 
ner mélangées aux substances énumérées ensuite. — 429 *xiyopa : 
hapax absolu (ï metri causa), mais cf. Th. 864 (conj), Hdn. «o9. 
386.32 xiyopov. La forme ordinaire (attique, selon E) est xuyópia/ 
KixÓpiov : kix6pia Aristoph. fr. 304 (Kaibel recte : -peva Phot. < 
751), Poll. 6.62 (18.16), xvyopie Th. HP 9.12.4, kvyóptov D. 2.132 ; 
lat. cichorium (Pl. 20.74), cichoréa (plur., Hor. O. 1.31.16). - *xap- 
Sautas : cf. 533 ; première occurrence de kapõapiç. Néologisme ? 
Après N., on trouve le mot chez Plut. Mor. 12518, 46646, Gal., O. et 
dans la littérature grammaticale (cf. Suidas x 363, et voir comm. n. 46 
85a). — Hépoetov : trad. conjecturale, cf. comm. n. 46 85b. — *Ézov- 
c : 490, Th. 508 (voir n.), 627, 738 ; ind. prés. créé sur laor. sirov 
p.-ê. par N. — 430 ëv ôè : cf. Call. 1.84, 3.139 s., et voir supra 
205 n. — *véne1ov (MR) : = 533 oívnmuv (cf. Th. 878 et voir comm. 
n. 109 $5) ; seule autre occurrence, D. 4.16 RV (183.11) váneiov 
övov, synonyme de A&ewióvtov (Saladelle ?).] 


(I) 423 : Lait pur. Pour cet antidote de la Jusquiame et autres poi- 
sons, voir Notice p. XLIV s. ; Lait frais : D. m.m. 2.70.5 (145.2) tpóo- 
Qutov ~ Pl. 28.158 recens. Pline conseille particulièrement le Lait 
d'Ánesse, comme tous les médecins cités dans les loca similia, sauf Pr. 
qui mentionne seulement le Lait de Vache et de Chévre (omission due 
à l'abréviateur ?). Le Lait est recommandé soit seul (Celse, Scrib.L., D. 
eup.), comme chez N., soit (cf. supra 352, 385 s.) mélangé à du Méli- 
crat (D. eup. p. 313.3 y&áAa, pehikpatov cóv yaktı óvsio ~ 
PI. 22.112 aqua mulsa [= pehikpatov] ... contra hyoscyami [sc. uene- 
num salutaris] cum lacte maxime asinino, cf Aét. 1. 8 ~ PAeg. = PsD.). 
A défaut de Lait d'Anesse, le lait de remplacement (Vache, Chèvre : 
Aét. PAeg. PsD.) est à prendre lui aussi soit seul soit avec du Mélicrat 
(Pr. petà ueAikpárov, Ascl.Ph. petà ueAucpátou Gepuof) ou une 
décoction de Figues séches (Aét. PAeg. PsD.). — Le Mélicrat absorbé 
seul constitue une alternative au Lait (Celse). Ces deux boissons 
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avaient p.-ê. pour but d'aider Je patient à vomir, Pr. le précise pour le 
Mélicrat ; de méme Scribonius qui emploie, non pas le Lait, auquel on 
attribuait plus probablement un effet curatif, mais le Mélicrat : p. 86.1 
s. sed hi prius aqua mulsa saepius pota cogantur per pinnam reicere, 
D. eup. se sert à cette fin du Vin pur (äkpatov zívguv, &yciv athétisé 
par Wellmann sans raison). — Pour le Lait de femme ap. Pl. 28.74, cf. 
supra n. 5 $6 b. — (2) 424-426 : Fenugrec avec Huile. Bovképaog = 
tsas; Th. HP 8.8.5 (Boókspac), D. 2.102 (Bobxepoc) ~ PL 
24.184 (buceras), cf. Gal. vict. att. 49.2 s. Boókepac dè xai Thau 
(&kotépac yàp òvouátetat). Fabacée cultivée sur le pourtour médi- 
terranéen, le fenugrec (Trigonella fænum graecum L.) était appelé Boó- 
Ke&pac à cause de son fruit, une gousse allongée, recourbée en forme de 
cornes (Pl. Le quoniam corniculis semen est simile, cf. ap. D. 2.102 
RV (et Pl. Lc.) les syn. aiyókepac, Kepaîtiç : pour l'étymologie de 
424 s. voir Notice p. cvi. — Dioscoride (m.m.) et Pline ignorent l'indi- 
cation du Fenugrec contre la Jusquiame. Le seul témoignage, à ma 
connaissance, est D. eup. 313.4 s., qui fournit pour la maniere d'utiliser 
la plante (426) un parallèle exact :vijic cov &Xoío. — (3) 427-428 : 
Ortie (graines ou jus). Critique du témoignage de Pl. 22.31 sur N. et 
Apollodore (t. IE, p. 291, fr. 16), en ce qui concerne l'Ortie antidote de 
divers poisons et venins : voir Th. 880 et le comm. ad loc. (p. 251). 
Selon Pline, Apollodore recommandait lui aussi la graine contre la Jus- 
quiame, mais avec du bouillon de Tortue. C'est également la graine que 
N. préconise contre la Cigué (201), le breuvage à la Salamandre (550) 
et le venin des Scorpions (Th. Le) Les feuilles, qu'il conseille de 
mácher crues (428), sont plus couramment employées en application 
(e.g. D. 4.93 [251.11 ss.]) et en décoction (252.11) avec des indications 
différentes. — Jologues récents : ils les donnent à manger bouillies dans 
du lait (Pr. p. 73.4, Aét. I. 12 s.). Eux aussi conseillent la graine en 
boisson dans du vin (Aét. 1. 12, cf. D. eup. län oxéppa obv oïve), 
ou sans préciser l'excipient (Pr. ñ <vtónç kapnóv). — (4) 429 : Chico- 
rée. Sur la Chicorée sauvage, voir le comm. de Th. 864 (n. 107 $2). 
Phytonyme au sg. xíxopov : Eut., cf. Hdn. kað. 386.32 ; pl. kvyópia : 
Aristoph. fr. 304, Poll. 6.62 ; mais le pluriel, comme pour kapóapí- 
oc, pourrait désigner les graines : cf., entre autres, Th. 840 (et le 
comm. n. 102 85), 896 oicuufipa (comm. n. 113 $1b). — Jologues 
récents : recommandent Chicorée, Nasitort (les deux plantes groupées 
comme chez N. ap. Pr. et Aét.), Moutarde, etc. (voir 85 ss.), en aliment 
ou en boisson dans du vin ; ktuyópio (PAeg. = PsD. ), x1ixópiov (Pr. ~ 
Aét. L 13). - (S) kapôapíôuç — Érovoiv ` Cresson. a) kapõapiç = 
Kápõapov, cf. Gal. gloss. 136.13, s.v. cavpi&iov (Hp. wie. 11): ñ kap- 
dauiç Botévn àzó tç katà tò one ójroiótntoc. À aci] koi 
Kápõapov ôvouéleton ; cf. Erot. o 24 (79.5 s.) cavpiótov: fjv Stot 
Kapõapiða kakobor Kapdéue Sowviav. Ces gloses montrent de plus 
que cavpíóiov (diminutif de cabpo. [Nic. fr. 74.72]) désignait une 
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plante voisine, sinon identique. Pour le sens du plur. kapóapíóac, voir 
supra $4. — La dépendance de Pr. serait ici prouvée si kapôapiôac 
(seul emploi du plur. en dehors de N.) était un emprunt à N. (k&ápóa- 
pov ap. Aét. PAeg. PsD.). Ce qui est sür, c'est que la prescription de 
Pr. p. 73.4 (fj kuxópiov xai kapôayiôas didou &c0iew) semble un 
doublet de 73.2 s. (k&ápóapov petz” oïvov ikavo$). — b) Tlépoguov : 
les X se réduisent à G8 Borévng £tôoc. Eut. 76.22 (qui suit sans doute 
des interprètes anciens) paraphrase: képvov Ilepoixóv, ie. “la 
Noix " (cf. D. m.m. 1.125 [114.1] kápoa Baot2iré, ô Son Hepoà 
xaXobci) ` la Noix est inappropriée au contexte, auquel une herbe 
conviendrait mieux, mais laquelle ? La v./. ITeposiov, leçon adoptée 
par presque tous Jes édd., pourrait, comme on le pense depuis Gorraeus 
(cf. Grévin, Br., G.-S.), s'appliquer au Perséa, désigné comme “ l'arbre 
de Persée " aux v. 99 ss. Mais on ne sait que faire du relatif fém. fjv. 
Même objection contre Eut., et aussi contre xépoetov (avec une 
minuscule), qui désigne le fruit du persea (le ms E d'Athénée 14.649d 
[= Posidonios FGrHist 87F3] a néposiov ; Th. CP 2.2.10 et les mss 
AC d'Ath. ont xépoiov [A sine acc.] exclu par le mètre), et ne 
convient pas davantage au contexte. La solution est à chercher au v. 
533 (avec ma correction), oü Mfjôov (pour l'accord de cet adj. avec 
KapôauiSac, cf. n. ad. loc.) désigne, entre le Cresson ordinaire (kap- 
Soul, antécédent du rel. fjv) et la Moutarde, une variété de Cresson 
(cf. Th. 876 s. ànó Mnäen | xápóapov), la meilleure au témoignage 
de Dioscoride et de Pline : D. m.m. 2.155 (221.12) 8okei k@AAOTOV 
eivat tò ëv Baßviðv (sc. képôapov) = Pl. 20.130 optimum autem 
Babylonium (sc. nasturtium) ` Wv — Ëmououv n'introduit pas une autre 
plante mais une variété de la même, comme on le voit en 490 pour le 
Grenadier. H faut écrire par une majuscule : Héposiov = Mepoiróv, 
avec O. Schneider (mais son Index verborum le rapproche à tort de 99 
neposins), cf. IIeposía, IIspoía, Ilepoikt, épicléses d'Artémis 
(e.g. D.S. 5.7.77), et rapporter cet adj. à deux terminaisons à xapòapti- 
606, comme y invite le relatif ; cf. LG. Schneider 322 (* interpretatio 
latina ") : nasturtium et nostrum et persicum. Pour l'équivalence Iep- 
ciKóc = Mnôwôc, cf. D. m.m. 1.115.5 (109.3 s.) tà ôè Mnôtxà Aeyó- 
peva ñ Hepotkà ... "Popoiori 8& kitpia. On pourrait aussi conjec- 
turer Mmnôetov (pour l’ethnique Mýôstos = Mnôtkéc, cf. 533 
Mfjôov), en supposant que la glose IIgpoucóv a été introduite dans le 
texte et modifiée d’après lui (cf. 269 kaornvoÿ pro äoxnpoÿ). Là où 
les médecins grecs recommandent une seule plante, N. prescrit souvent 
deux variétés ou plus (cf., outre les exemples ci-dessus, 199 s., 234 s., 
etc.). — Du Cresson alénois, Dioscoride et Pline connaissent seulement 
sa vertu contre les venins (cf. Th. 877 et comm. n. 109 82), et son usage 
en fumigation et en onguent pour tenir les Serpents à l'écart (D. m.m. 
2.155 [222.5 s.], PI. 20.129), mais il figure, dans la thérapie de la Jus- 
quiame, à côté de la Moutarde et du Raifort, chez D. eup., Pr. et les 
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autres iologues récents (Aét. PAeg. PsD. — (6) 430 vángtov ` Mou- 
tarde. Pline signale seulement son action contre les Champignons (cf, 
n. 57 8B4c), outre sa vertu thériaque (cf. Th. comm. n. 109 $5). D. ne 
mentionne le värv comme antidote que dans eup. p. 313.6 (contre la 
1.). — lologues récents (vänv) : en aliment ou en boisson dans du Vin : 
Pr. p. 73.5 (la racine) ; en boisson dans du Vin : Aét. 1. 14 PAeg. PsD, 
— (7) Páoavóv : Raifort (527 alio sensu). Sur le Raifort, cf. D. m.m, 
2.112 (bapavis ; cette notice suit celle sur la Bovvióc, cf. N. fr. 70.3) 
~ PI. 20.23 ss. (raphanus). Dioscoride et Pline parlent de son action 
contre les venins, mais N. ne mentionne pas cette plante dans les Th. Ils 
le disent efficace contre les Champignons vénéneux (voir comm. n. 57 
$B1), Pline ajoute : contre le poison de la Jusquiame et le Sang de Tau- 
reau, en alléguant N. pour ce dernier usage, sans doute par erreur (voir 
Test. 319-334) ; mais D. eup. cite le Raifort (fépavoc) parmi ses 
remèdes à la J. — Jologues récents : Pr. (la racine), Aét., PAeg. = PsD. 
(ces deux derniers écrivent fépavos). — (8) 431 kpoupóoic, "mëi 31. 
Sac : Oignons. Cf. D. m.m. 2.151, Pl. 20.39 ss. Ils notent qu'ils sont 
efficaces en application sur les morsures de Chiens, Pline sur celles des 
Serpents, Scorpions et Mille-pattes (Th. 931 aliter), mais ils sont muets 
sur son action contre la J. En revanche, ]'Oignon compte au nombre de 
ses antidotes ap. D. eup. et, parmi les iologues récents, chez Aét. PAeg. 
PsD. — Aucun ne fait état des yrQuJJiósc, mais il est dans les habi- 
tudes de N. de citer des variétés d'une même plante (cf. $5b), ou divers 
états de développement d'un fruit, notamment les premiers (cf. 609 s.). 
Pour > 431e (cité n. crit. à 432), il s'agit de jeunes Oignons. FnôvAni- 
Sec est à comparer à yñ0uov (Th. HP 7.2.2) ou yhteiov (7.4.10), 
autres noms de l'Oignon vrai Kpópvov (7.4.7), Alium Cepa L. ; cf. 
Strömberg’ 84. Première occurrence, Épicharme (Philoctète) fr. 132. 
yaQuAAiógG ; cf. Phrynichos (Cronos) fr. 12 yñôvov, qui, selon 
Didyme (p. 306 Schmidt), est identique à àuneAónpacov “ Poireau de 
vigne, et n'est pas différent de ynGvAAïS " (cf. Mœris 194.6 yn OuA2ic 
` ’Aruxkoi, &áuneAónpacov "EAXnvec). Voir la discussion d'Athénée 
371f, source de ces fragments. En fait, comme le suggére la X (/.c.), 
yu8vAA(ógc semble désigner des Oignons de printemps (LSJ).- 
(9) 432 : Ail. Cf. D. m.m. 2.152 (217.8 okópGov), Pl. 20.50 ss. (alium). 
Malgré son efficacité contre les Serpents et la Musaraigne (D. p. 218.7, 
219.11 ~ Pl. 850-51), N. ne le mentionne pas dans les Th. Dioscoride 
ne dit rien de son emploi contre la Jusquiame, ni dans sa m.m. ni dans 
ses eup., mais Pline note qu'il est bon contre elle et contre l’Aconit 
(850). — Iologues récents : Aét. 1. 15 et PAeg. (oképôa), Peti. (ckó- 
poóo), en boisson dans du vin, comme la Chicorée, la Moutarde, le 
Cresson, le Raifort et les Oignons, cités à peu prés dans le méme ordre 
que chez N. — (10) Autres remèdes : selon Pl. 20.210 le suc de nezAíg 
(Euphorbia Peplis L.), pris dans du moût, est efficace contre la Jus- 
quiame. Diosc., dans le chap. paralléle de la m.m. (4.168), ne dit rien de 
cet antidote, non plus que les iologues récents. 
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47. V. 433 : Pavor. I. Description. — KeAnyóvov fait allusion à 
un détail morphologique utilisé dans une image homérique et concer- 
nant la tête (k£[.]) du Pavot (voir 216 n.). Elle était appelée propre- 
ment Káóeta. : fr. 7444 ; Gal. simpl. med. fac. 7.12.13 Gent pko- 
voc), 12.72.17 koëdav, cf. Harp. 188.16 [Ke50o/koóeto] tiv TS 
ufikovog kepaññv gem xaAXobciv, avec référence à Hypéride fr. 
253 1. et Aristophane fr. 114, d’où Hsch. Suid. EG [EM] EGud Zon., 
s.v. KHÔEIA ; P.-ê. un atticisme. Le mot désigne la lourde capsule 
sphérique contenant une foule de graines trés petites, et qui s'incline 
sur sa tige. Homère lui compare la tête d'un guerrier frappé à mort, 
alourdie par le casque, et qui penche par côté, I7. 8.306-308 pikov 
8° üç étépooe xápn Dëiev, fj € évi xn, | kapr® Dpidouévn 
votinoi te tapivioiv, | üç &cépoos fuvos képn rank apov- 
év “ comme un pavot, dans un jardin, penche la tête par côté, alourdi 
par son fruit et les pluies de printemps, ainsi, de cóté, il inclina sa téte 
sous le poids de son casque ". La tête d'Ilionée, portée au bout d'une 
lance, fait l'objet d'une semblable comparaison (14.499). — Chez N., il 
y a là plus qu'un omement poétique. Les graines, certes, ne constituent 
pas l'élément vénéneux : leur usage alimentaire [cf. D. m.m. 4.64 
(218.7 tò on£ppa àptororsitat) ~ Pl. 19.168 [hoc (sc. semen) et 
panis rustici crustae inspergitur], est attesté dès l'âge néolithique 
(Steier, RE 15.2435.38 ss., Bruneton! 928). Mais c'est en incisant 
(D.m.m. p. 221.15. ~ Pl. lc.) les capsules encore vertes du Pavot som- 
nifère (Papaver somniferum L.), Pavot blanc ou Pavot des jardins (cf. 
Il. 8.306, cité supra), comme on le fait aujourd’hui, que l'on obtenait 
le suc ou Opium brut (le latex séché à l'air, cf. la Pharmacopée euro- 
péenne citée par Bruneton! 926), servant à composer le poison. — 
Celui-ci ne consistait pas en effet dans une infusion de la plante 
entière, il était préparé avec le latex blanc. C'est le ô@xpu (= ónóc, 
voir 301 n.) de N. Les iologues récents (cf. Sim. 433-442) l'appellent, 
les uns, simplement pjkovoc ónóc : Ascl.Ph., Aét., PAeg., PsD. ; les 
autres, ümov : Scr.L. opium (cf. Pl.) ou umxóviov ` D.eup., Pr., mais 
non, malgré Mercurialis 141, Ascl. 138.13, où il faut lire kóvetov et 
non -unkévu{euyov, cf. supra n. 17 $Bla. (D.m.m. p. 221.12 appelle 
urkóviov la préparation faite avec le suc obtenu par un autre pro- 
cédé.) Et de fait, narcotisme, refroidissement du corps, immobilité des 
yeux, apparition de la sueur, ralentissement de la respiration, cyanose, 
tels que N. les décrit (cf. les appréciations élogieuses de Lewin? et de 
Steier 2436.65 ss.), sont bien les effets que produit sur l'organisme 
l'Opium, ou sa teinture safranée connue sous le nom de Laudanum de 
Sydenham, comme on pourra s'en convaincre à partir des observations 
faites sur l'action de l'Opium et du Laudanum à l'occasion de suicides, 
recueillies par Orfila (cf. infra n. 48). A trop forte dose, le suc de Pavot 
entraîne la mort. Pour son usage dans les suicides de vieillards à Céos, 
voir supra n. 16° $a ; pour des cas de suicides individuels, entre autres 
celui du père du personnage consulaire P. Licinius Caecina, cf. Lewin?, 
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qui est d'avis que les observations de N. ont été faites sur des per- 
sonnes qui auraient ingéré volontairement le stupéfiant. Selon Lewin? 
et Schmiedeberg 9-14, l'action qu'attribue Homère au qQápuakov 
vnzevðéç donné à Hélène par Polydamna d'Égypte (Od. 4221. 
226) caractérise l'Opium et lui seul, ie. l'ónóg umkovoc d'Hippo: 
crate. — Cf. Mercurialis 140-146 ; Orfila 2.75-136, surtout 87-100 d 
Steier < Mohn > RE 15 (1932) 2433-2446 ; Bruneton! 926-947, 2397. 
403. 


48. 433-442. : IL. Symptomatologie. — 


[Notes complémentaires aux v. 433-442 : V. 433 (fin) KefAn 
(Call. fr. 657, cité ap. X) est une glose macédonienne pour Kepan 
(Cramer, AO 2. 456.29, cf. Id., AP 4.32.24) ; voir Pf. ad loc., ajouter 
Steph. Byz. p. 165. s.v. Bépoia ' ... aðtoùç (sc. todc Maxz8óvoc) 
B& tò q tic B netazowiv óc BóLaxpov xoi Büurrov Kai 
KeoAivov. — 434 #*kaOvrvéac ` hapax absolu, = KkuBünvouc. + 
Bom ` voir 301 n. — 435 KOTOWÜYOUOL ` intr. ; ici, comme uyo 
(85, 192 et la n. ad loc.), se refroidir ; Th. 473 yoyo, cf. Septante, 
Gen. 18.4, se rafraîchir. Le sujet est p.ê. ol nivovtec, ou, plus proba- 
blement, üxpa yvia (cf. 192). — åvanitvatarı : seulement chez Pin- 
dare (J. m + 1v 65 Sn.) et Hsch. o 4504. — 436 *àkıvýevta : hapax 
absolu, = âxívnta. - *ôéônev : hapax absolu, pour le sens. Chez 
Hom., pft. 2 intr. de Boíc brûler, flamber (au propre en parlant du feu, 
mais souvent au fig., cf. II. 12.466 ropi öoos Geôtet ^ ses yeux flam- 
baient de feu "). Ce sens est exclu par le contexte. N. semble avoir rat- 
taché cette forme à éa lier. On trouve des traces de la même étymo- 
logie dans la littérature grammaticale : cf. EG (EM 89.51) œ 721 
Guqiééone: ... áxó TOB éo ..." < ntóXeuóg TE | oto 168" Gut 
déônEe > (I1. 6.328 s.), Zon. 487.8 8Éônev üvii toð ... Ñ &6écpyevoev 
< TÁVTN Y&p oc TEPI otépavoc xoAépoi BÉBNE > (ll. 13.736) ; cf. 
> AI. 436b déônev âvti vob 8£8ecat, Beousital ~ Eut. 77.3 To 
Dë uo kekketouévous ëyovow. Litt. (les yeux) sont liés par les 
paupiéres ; ent. sont fixes sous des paupiéres sans mobilité (voir 
comm. n. 48 $3). ~ 437 *dôumeic : hapax absolu, = ôCwông Œ). - 
*nepU.ciBevot : = ovátet (DE) ; seule autre occurrence, Christodoros 
AP 2.146 (fig.) ; composé oublié par les dictionnaires. — 438 *àxpoi- 
vet, *níunpnot : théoriquement, ces verbes pourraient étre transitifs 
avec le poison pour sujet (cf. 571 Rip po, p.-ê. transitif, et la n. ad 
192), mais, plus probablement, comme dans les autres propositions de 
la symptomatologie, le sujet reste la partie du corps où se manifeste le 
symptôme ; pour le glissement du sens transitif au sens intrans., voir 
Notice, p. cm et t. II p. cur 812. — B£0oç : cf. 456 ; “ visage ” (Trag.), 
sens adopté par les poètes hellénistiques (Ap.Rh. 2.68, Moschos 4.3, 
Lyc. 173, 1137), et qui serait d'origine éolienne (Eust. à D 16.856 
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13.942.101) ; ap. Hom., corps, membres ~ Th. 165, 721 (cf. Lyc. 862). 
— 439 *Ëneyyohäovot ` hapax absolu, = napeivtat (X). — *yeveié- 
doc : d'ordinaire, menton ou barbe (cf. Thcr. 2.78) ; le sens de 
mâchoire (Yevóc) semble propre à N. (cf. DE otayóvoc). — 440 taví- 
getat ` voir Note orthographique, infra, p. CLV. Les seules autres 
occurrences de ce verbe ont -oo0- (Opp. Hal. 1.550 [ôtavio(o)-], 
Orphica fr. 275.56 [ Epigr. app. exhort. 47.56], Synes. Ay. 1.295, Paul 
Sil amb. 241, 248) sauf Pind. Pyth. 12.25 61avicópevov. - 441 
n£J48vÓc ` cf. Th. 238 n. — 442 *koVómesG ` hapax absolu, créé sur 
xoucoróc (Eur. IT 263), autre hapax abs., de méme que kont 
Antip.Sid. AP 6.219.5 = 612 G.-P.] 


1) 434 : Assoupissement. Symptóme caractéristique, objet d'allu- 
sions multiples chez les poétes latins, cf., entre autres, Virgile parlant 
des " pavots imprégnés du sommeil Léthéen " (Géorg. 1.78 Lethaeo 
perfusa papauera somno, cf. Én. 4486 soporiferumque papauer). 
Scr.L. p. 85.15 parle seulement de “ tête lourde " : capitis graui- 
tatem», cf. Pr. p. 71.33 B&poc kegoinc, 1.35 xapnBapiai ; Épainé- 
tès : Šmvoç noA0c ; Aét. L 8 s. (version longue) : xeqaAfi Bápoc 
kai (katapopà) ônvóðnç (cf. Gal. 9.476.4 kaxaqopà pds Ünvov), 
Aét. (version courte), PAeg. PsD. : katagopá. L'assoupissement est 
le premier symptôme noté par Épainétès, Aétius (PAeg., PsD.). - Les 
observations d'Orfila mentionnent la ^ somnolence ", la “ propension 
à l'état comateux ", 1°“ assoupissement profond ” (88, 100). Cet “ état 
léthargique " augmentant graduellement (89) apparaît de facon specta- 
culaire dans fa 4° observation due à un médecin anglais et concernant 
un jeune homme de dix-huit ans qui avait pris « environ six onces de 
Laudanum » : onze heures après la prise, malgré la médication, « le 
sommeil était toujours profond ; il ronflait fortement, méme lorsqu'on 
le promenait dans la chambre ; et lorsqu'on l'éveillait subitement, il 
ouvrait les yeux et retombait aussitót dans son assoupissement ». — 
2) 434 s. : Refroidissement des extrémités. Aétius (version brève), Paul 
et le Ps.Diosc. parlent de “ refroidissement " lié à P“ assoupisse- 
ment ", comme N. (cf. yàp et voir supra 85), mais sans mentionner les 
extrémités ` katapopà petà kavayóbsoc; ScrL. p. 85.15 de 
* refroidissement des membres " (ou des articulations) ` <-gelationem 
et liuuorem artuum, Pr. p. 71.36 s. “ des articulations et de tout le 
corps " : wükiç üp8pwv kai óXov vob cópaoc. Lisaient-ils chez N. 
üpOpo au lieu de üxpa, indépendamment l’un de l'autre (méme varia- 
fio, au v. 192) ? On note d'autres rencontres entre Pr. et Scr.L. Dans la 
suite, Promotus mentionne les extrémités (72.9 xoic ükpoi [voir infra 
n. 49 84 et 5a], 10 tà ëkpa), conformément aux réalités médicales ` 
cf. la 4* observation d'Orfila 90 (« ses mains étaient froides »), 91 
(« il éprouvait un froid marqué aux extrémités »). — 3) 435 s. : Pau- 
pières abaissées, yeux fixes. Le premier symptôme est seul noté dans 
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la littérature iologique : Aét. l. 9 s. (version longue) 80caváonacto 


BAégapa ~ Pr. p. 71.34 s. ko(Aecíc te 6pOaAuôv kai TÒ LN] 80vag- ` 


Do tà Bi Zong &vaotéAXst. - Cf. Orfila 88 (3° obs.) * paupiéres 
abaissées ", “ yeux immobiles ", 90 s. (4° obs.) “ yeux fermés ”, 93 
(5° obs.) “ globe oculaire immobile, paupières sans contractilité ”, 
* yeux fixes, proéminents ". — 4) 437 s. : Sueur odorante abondante; 
ScrL. <-sudoresque frigidos manare (87) ; Pr. p. 71.37 iópàc 
ôvobônc. Z 437a ~ Eut. 77.5 s. précisent que l'odeur de la sueur est 
semblable à celle du suc de Pavot ; Aét. l. 12 s., PAeg. et PsD. en 
termes identiques, que “ l'odeur de l'Opium (PAeg. PsD. disent : toù 
apéro) se répand sur tout le corps ” (les iologues récents relèvent 
un symptôme analogue pour le Lièvre marin, n. 50 82). — Aétius l, 3 s. 
et Pr. p. 71.30 s. donnent comme des caractéristiques permettant de 
déceler l'Opium son goût amer (mwxpiav) et son odeur forte : af 
dôuñs &xrjvewrv (Aét.), Bapérnte (Pr.) ~ Scr.L. p. 85.13 ab odoris 
grauitate intellegitur ` Bruneton! 932 : < l'opium est une pâte de 
saveur piquante et amère, d'odeur caractéristique ». — Cf. Orfila 96 s; 
(6* obs. : cas d'un homme de vingt-huit ans qui avait avalé le matin 
pour se suicider « une once et demie de Laudanum »); au Soir, 
“ sueurs froides sur tout le corps " ; le lendemain, “ sueur générale et 
chaude ”. — 5) 438. a) Cyanose : Scr.L. (liuorem, cité 82), Pr. p. 71.36 
dyxpiaoiç— = Aét. 1. 14. - Cf. Orfila 87 (1^ obs. : cas d'une demoi- 
Selle de vingt-deux ans qui s'était empoisonnée avec de l'Opium) 
« figure pâle, cadavéreuse », 88 (3° obs.) « le visage pâlit », 90 (4* 
Obs.) « figure pâle », 94 (6° obs.) « face décolorée ainsi que les 
lèvres >. — b) Enflure des lèvres ` Pr. p. 71.36 <-xe1A@v noino. — 
Aét. 1. 13 oidioreta1 «à zeit. - Cf. Orfila 93 (5° obs.) < gonflement 
général de la face et du cou ». — 6) 439 : Reláchement de la mâchoire, 
Promotus et Aétius seuls à signaler ce symptóme : Pr. p. 71.36 
xaiauouòç yévooc, Aét. 1. 13 xoXücat fj kávo yévuc. — Cf. Orfila 87 
(1" obs.) < mâchoire inférieure pendante et trés mobile > (note en 
outre : < muscles des membres et du tronc ” relâchés, cf. 90 [4° obs.] 
« tous ses muscles étaient dans un état extréme de reláchement »). — 7) 
439 s. : Respiration rare, lente et froide. Pr. p. 71.38 «&vanvon (add. 
Ihm)» wvxpà xai óAtyn ^ Aer, 1. 159 à. y. x. wixpé ; Scribonius note 
seulement ` p. 85.16 (après le symptôme du $4) praeterea spiratio- 
nem impedit. — Cf. Orfila 87 (1'° obs.) < respiration le plus souvent peu 
apparente, quelquefois un peu bruyante », 88 (2* obs. : cas d'une dame 
neurasthénique ayant avalé « un gros [huitième partie de l'once] 
d'opium brut » pour se suicider) « respiration pénible, stertoreuse, 
quelquefois interceptée », (3* obs.) « Ja respiration s'intercepta », 90 
(4* obs.) « respiration lente et sonore comme dans l'état apoplec- 
tique >, 96 (6° obs.) < la respiration > accompagnée d'un grognement 
« est devenue trés lente (4 à 5 respirations par minute) ». — 8) 441 s. 
Pronostic (cf. Notice p. XXVII s.) : les signes notés, en particulier la 
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facies hippocratica, indiquent une mort prochaine (cf. Hp. Progn. 2.5, 
17.5 : nez, yeux ; 9.7 : ongles). On retrouve les deux premiers signes 
inversés chez Pr. p. 71.37 s. Bgocpogn fivéc, metio óvóyov (cf. 
Aét. 1.9) ; pour le nez, cf. Villon (Bibl. de la Pléiade, p. 1153) La mort 
Ie fait ... | Le nez courber ; pour les yeux creux, Pr. supra $3. - Cf. 
Orfila 88 (3* obs.) « il y avait distorsion de la bouche » ; ce cas offre 
la plupart des symptómes de N., cf. 81, 3, 5, 7. 


49. 443-464 : III. Thérapie. — 


[Notes complémentaires aux v. 445-455 : V. 445 (fin) *ëua0pú- 
wao : seule occurrence du Moy. (cf. t. II, p. cm 812) au sens de 
* broyer des drogues ”, attesté au Pass. chez Hp. Le ms T a l'Act. ôa- 
Opówste, mais les injonctions qui ont la victime pour sujet ne concer- 
nent que des actions qu'elle est seule à pouvoir accomplir (cf. 486 n.). 
— 445 s. u£Miooong l... aï t` : pour le passage fréquent chez N. du 
sing. au plur., cf. Th. 801 n. ; pour Épya pgAíconc supra 71 n. - 446 
novwtvóov ` ODE katà ozouóñç xai zvsópatoç nov, cf. Hsch. x 
2742 xowwvótpoici (cf. Antim. fr. 186 Wyss = 111 Matthews 
rJjourvôtplohoi) * onovêaioic, x 2743 moinvóov ` Évepyóv (cf. 
Pind. P. 10.64, seule autre occurrence), Dengen, — 447 8z6ovnó- 
toc : selon Aristarque ce participe hom. se rapporte à une mort quae fit 
cadendo et cum strepitu (Lehrs 110), cf. H. 23.679 Seôounétoc 
Oîôinoôao " Oedipe tombé à la guerre ", chez les poètes hellénis- 
tiques à toute espèce de mort : Ap.Rh. 1.1304, 4.557 ; Euph. fr. 40 P. 
= 44.2 vGr. (d'oà Nonn. 12.118) ; Lyc. 919 (cf. Konze 65) ; al. Cf. 
Nic. fr. 74.63 napOzvixoic veobounéciv “ jeunes filles mortes depuis 
peu ”. — 448 KoiAoto katà 8puóç : X ad loc. cite Hés. Trav. 233 (où 
[8pds] uécon renvoie à la méme réalité) et Ps.Phocylide 171-174 (173 
6pvóg ... Kat ko1i&ôog). Les hommes ont récolté le miel sauvage au 
creux des arbres et des rochers jusqu'à l'invention de la ruche artifi- 
cielle par Aristée ; cf., entre autres, [Opp.] Cyn. 4.271 s. kai xoti oip- 
BAoug | êk 8poóg ócípacg &yavüc évékAzioe uelioouç (sc. 
'Apicxoioc) — 449 üaXépac: = cellas (Virg, Géorg. 4.164), cf. 
Antiphil. AP 9.404.2 = 1044 G.-P?. aòtonaysïç 9aX&pot, Apollonides 
6.239.6 = 1142 «nponayeis Baiápacç, mais Nicias 9.564.4 = 2778 
G.-P. teds zÀñ0n xnponaync 66Xapoc (tec TANONG xnponoysic 
Bakënag Jacobs fort. recte). - *Guvonñpssçs : non attesté en dehors 
de N., cf. 238 (et la n.), 607. — *äuçi : G.-S. en font un adv. rapporté 
à fjvvoav, “ et, dans cette cavité, ... ", ce qui offre un sens possible. 
Mais on ne peut exclure la construction Out Zon, Les verbes du 
sens de se rappeler, oublier ont, pour régime ordinaire, le gén. seul 
(e.g. Od. 10.199 upvnoauévoio? Épyov) ; mais ils se construisent par- 
fois avec zepi + gén. (cf. K.-G. 1.364, Anm. 12), ou, plus rarement 
avec Gut + dat. ou acc. ; le gén. semble exceptionnel. — 450 *xoAvQ- 

















194 VERS 443-464 


réa : cf. 323 n. - *ôunaç : cf. Call. fr. 658 (cité par X AL 450e), 681 
et les n. de Pf. Les meilleurs mss de N. ont cette graphie, sans doute 
attique. Au sens ordinaire, Auen (cf. Poll. 1.28) désigne un “ gâteau de 
farine et de miel " offert en sacrifice : X Le. ğuna oi péditi dedev- 
uévoi zopoí = Hsch. o 823 ~ Phot. 335.8 (s.v. óunvai), EM 625.53 
(s.v. Ou ; le sens de “ gâteau de cire " (X ^ Eut. 77.20 tà knpia) 
est particulier à N. — 451 pa : pour le plur. cf. e.g. Gal. 14.26.14 ; 
les anciens distinguaient deux espèces de Thym, une blanche et une 
noire (en fait deux formes de la méme espéce, cf. S. Amigues ad Th. 
Lc.) ; Th. HP 6.2.3 (d’où PI. 21.56) fixe sa floraison au solstice d'été. 
— GvOgpótoouv ` chez Hom., en parlant d'un lieu. — 452 Afvet : = 
lana, cf. Eschyle Eum. 44 (bandelette). *£00p15, au sens de “ épais ” 
(en parlant de la laine), est particulier à N. — 453 fuéovot : ie. 
béantes (dat. absolu, cf. Th. 742 n.) ; pour la quantité longue de -v- cf. 
fr. 74.35, Ap.Rh. 3.1400 (eadem sede), al. — yaJavoic : cf. 16 n. — 
455 : Gow a inséré ce vers entre 452 et 453, ce qui donne un ordre 
plus logique, mais N. se plaît à faire attendre le ou les derniers termes 
d'une alternative, cf. 133 ss., 239 ss. (241 Àè xai ipw£o1o offre un 
parallèle exact), 588 ss., al. — *ipwósv ` hapax absolu créé sur tpwvog 
(Th. 173 pnaivoeis sur pjAtvoc) ; cf. 203 ipivéov. — *popógvtogc : 
quatre fois dans les AL (cf. 130, 136, 569), aucune dans les Th. ; 
l'alliance de cette épithète et des noms concernés n'a pas de parallèle. 
Elle vient d'Homère, chez qui l'hapax uopósvra (Jl. 14.183 = Od. 
18.298) qualifie des boucles d'oreilles. Pour les explications anciennes; 
voir notamment Ritter 35 s. ; M. de Leeuw, LfgrE s.v. uopósic (avec 
bibliographie). Les Scholies homériques (£ 7/. 14.183a, d-e) glosent 
(ék)renovnpéva en se référant à popéœ ou aux mots exprimant les 
idées qu'implique ce verbe selon les grammairiens anciens, ainsi 
H6pos (pris au sens de nóvoc), Hóx09oç vel sim. (cf. la n. à 229 pepop- 
npévov), interprétation purement conjecturale qui a trouvé un large 
écho chez les lexicographes (Hsch., Suid.) et dans les Etymologica. 
C'est en substance l'explication que les Scholies de N. donnent de 
uopóstc aux v. 130 et 455 : voir Z 130d (tò [sc. notóv] petà révou 
yıvóuevov) ~ E 455b-d (qui cite Od. 18.298). Gow! 104 s. rapproche 
popósvtoc éAaínc de popia, oliviers sacrés (dont le nom était mis 
également en rapport avec pópoç pris au sens de mort, cf. X Aristoph: 
Nu. 1005b,d) ; et il a réuni tous les emplois du mot chez N. sous là 
notion commune de Aaunpéc/airapés (cf. déjà O. Schneider, p. 208 
ad v. 130, 136, 455), laquelle expliquerait en outre ses occurrences en 
dehors de N. C'est ainsi que le sens de “ brillant ”, requis pour l'olive 
(455, cf. 98, 204 äpyñevroc ëAaiov), et approprié aux boucles 
d'oreilles homériques (Ebeling, s.v. popósic, penchait pour splendi- 
dus, cf. déjà Goebel 424 glanzvoll, glánzend) et aux armes de Penthé- 
silée (QS 1.152 tedxn ... popéevro, cf. Eur. Su. 698 Xáunp" àvapná- 
oaç Gin), a pu se diversifier en “ riche ", * onctueux ” (breuvage : 
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130, 136) et “ luisant ", “ huileux " (Crapaud : 569, mais cf. n. ad 
loc.). — Pour l'adj. m. lié à un nom f. cf. Notice p. cv.] 


Nul iologue n'est ici plus proche de N. que Promotus ; pour les 
prescriptions, il ressemble à une paraphrase de N., parfois même plus 
exacte que celle d'Eutecnius. — 1) 443-446 : Vin ordinaire et Vin doux 
chaud, parfois additionné de Miel. Cf. X 445b obpuoye koi péħi 
petà OzppoU oïvou ~ Eut. 77.13 s. petà TOD kaproð tæv usAtttÓv 
olvov petyvóc. — (a) Dioscoride et Pline conseillent contre divers poi- 
sons, dont le suc de Pavot (yrxóvtov), le Vin (ou le Moût) “ bu dans 
de l'huile et revomi " : D. 5.6.4 (6.22) — PI. 23.30 (Moût contre 
Opium ; cf. 23.80, Huile d'Ginanthe ^ bue seule et revomie "1. Dios- 
coride conseille aussi le Vinaigre chaud bu et vomi (5.13 [15.16 s.] 
noie Kai npóc Tà Baváotyua rivôpevov Bepuòv xai é&epoopevov, 
páðiota npóc proviov ... xóciv. Pareillement, Scrib.L. p. 85.18-22 
recommande diverses boissons à seule fin de faire vomir l'intoxiqué : 
mélange d'Eau et d'Huile (cf. Ascl.Ph. 138.9 s. ouvoioet bôpékmov 
ouvex®c Üzpuóv dedóuevov nivew koi &ávaykoLóusvov êuetodat), 
de Vin et d'Huile, de Vin et de Vinaigre avec de l'huile rosat et de 
l'eau miellée. - Les médecins cités par Orfila dans ses observations 
administrent aux intoxiqués des boissons vomitives ` e.g. p. 89 
(4* obs.) « dissolution d'un gros et demi de sulfate de Zinc », « un 
demi-gros » de sulfate de Cuivre dissous dans de l'eau. — (b) Mais 
chez D. eup., Aét., PAeg. et PsD., aprés vornissement et lavement (cf. 
Ascl. 1.11 s.) préalables, les boissons préconisées semblent l'être pour 
leur effet curatif (p.-ê. aussi chez N., mais cf. 459) : 1/ Vinaigre miellé 
et Sel : D. eup. 312.1 ec oùv dEvuéàutt ~ PsD. p. 28.14 óEopela 
obv &Ai mvôpevov ; cf. D. 5.109.5 (81.9 s.) kai npóg órob pko- 
voc tóc xai rpóc púkntaç v ÔÉVPÈÉZITI TLVÓUEVOL (sc. (ec) ~ 
PI. 31.104 bibitur (sc. sal) et contra opium ex aceto mulso “ on boit 
aussi contre l’opium du sel dans de l'oxymel " ; 2/ Vin pur à haute 
dose et Eau additionnés d'ingrédients divers : ainsi, Vin pur avec de 
J'Absinthe, D. eup. p. 3122 s. üxpatoç noAds obv dyiwOtg = PAeg. 
PsD. ^ Aét. l. 192. — (c) Pour le Vin ordinaire et le Vin doux, cf. Scr.L. 
L19 et uini cyathus et passi et olei cyathus ; PAeg. p. 33.4 = PsD. 
p. 29.4 s. oïvov ñ yAvkéos (contexte différent). — Vin pur seul, anti- 
dote ordinaire des poisons : D. 5.6.10 (8.24 umkóviov) ~ PI. 23.43 
(meconium, entre autres), cf. n. 5 $1b et voir Notice p. XLI, XLVI. — 
Vinaigre chaud seul : D. eup., Aét. 1. 18, PAeg. PsD. — Oxymel seul : 
D. 5.14 (16.5 urkóviov) ~ Pl. 23.61 (opium, avec référence à Asclé- 
piade [de Bithynie]), cf. Aét. L. 18 et voir Notice p. XLM, XLIX. — 
(d) Vin et Miel ` le Miel attique (cf. 446 "Yunooidoc) seulement chez 
Pr. p. 72.4 oivov yp 6186vat noAdv petà péñitog "Artucoo— (Eut. 
77.37 oi uéXvcvox £v Nepég : voir Jacques* 31 s.). — Pour l'emploi du 
Miel xpóc umkovíoo nócw, cf. D. m.m. 2.82.3 (166.12), (ué) petà 
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poôivou Bepuòv Xopfavónsvov “ pris chaud avec de l'huile de 
roses " (et non avec de l'huile chaude, comme le traduit Aufmesser 
aprés Berendes), cf. D. eup. péla Beppavðèv cóv pobivo (unde 
PAeg. PsD., sans Depp.) — Pour la digression des v. 446-451, cf. Th. 
741 et voir Notice p. LXXXI. — 2) 452-455 : Huile de Roses, d'Iris où 
d'Olive exprimée dans la bouche. Le symptóme décrit au v. 439 peut 
fournir à cette médication une occasion favorable (453). Huile rosat 
(cf. supra 81d) : Scr.L. l. 21 ~ Pr. p. 72.5 s. Promotus est le seul à 
envisager les deux cas distingués par N., selon que la bouche du 
malade est ouverte ou fermée (ce qu'Eut. a négligé de faire) : e 
péâivov EXaiov ... Évotatov eig tò ctóua, kal ÔTUV ovve- 
pe£to9Gci oi xaAtoi, ót&voi£s xai Évotaés. - Pour l'administra- 
tion de force, cf. Orfila 90 (4* obs.) « le malade étant brusquement 
relevé ... il ... parut disposé à vouloir offrir quelque résistance... 
Nous continuámes cependant à verser dans sa gorge environ la moitié 
de la quantité de vitriol de Cuivre ... >. — 3) 456-459 ` Gifles, cris; 
secousses. Scr.L. 1.24 s. : prodest ... et a somni tempore prohibere, ne 
obsopiantur ; pour tirer le patient de sa léthargie et le garder éveillé; 
afin qu'il puisse vomir le poison (459 ~ Pr. 72.8 &uéce1 tò qüppua- 
Kov), Promotus conseille de pousser des cris (I. 7 noter dè Kai 
kpauyäs, cf. 457), Aétius 1. 24 (PAeg. PsD.) de lui faire respirer des 
substances qui stimulent l'odorat (6oQpovtó). La rédaction longue 
d'Aétius cite quelques exemples et ajoute, elle aussi, les cris (l. 15).: 
cf. 457 šu Boóov et Soran. 3.31.139 (= 112.26 Hb.) &uBoÿ (en parl: 
des cris employés dans la thérapie de la suffocation hystérique). Mais 
tous négligent les secousses imprimées au dormeur (457 xvóccovrà 
ca &ccov, cf. Eut, 77.25 &1acsíew voUtov ka@eb8ovta) et N. est le 
seul qui emploie le moyen des gifles (456 Ekütepe — nAñoo@v, omis 
par Eut.). - Le médecin cité par Orfila 91 s. (4* obs.) réveille le patient 
par « un appel brusque et soudain », il recommande, entre autres, à 
son entourage « de le faire tenir le plus possible sur ses jambes », de 
le garder < dans le méme état d'activité forcé pendant la nuit >, < de 
ne pas le laisser ... plus d'une demi-heure sans le tirer de son assou- 
pissement » ; cf. 88 (2* obs.) « on imprimait de fortes secousses à là 
malade >. — 4) 460-462 : Frictions des membres avec du Vin et de 
l'Huile tièdes ; leur immersion dans ces liquides. (a) Scribonius pré- 
conise la friction des pieds à mains nues ou à l'aide d'un gant de crin; 
et des enveloppements des pieds et des jambes avec de la moutarde 
trempée dans du Vinaigre : 1.22-24 eorumque pedes adsidue fricentur 
manibus siccis aut linteo aspero inuolutis. prodest et sinapi aceto tri- 
tum circumdatum pedibus cruribusque. Paul semble être le seul à 
connaître cette médication externe : p. 32.19 (Bonge) Aëuuëilrer 
ovvakeipeiv D pét cbv po8tvo Ogppatvei. On trouve à sa placé 
un remède interne chez PsD. : p. 12.14 s. ó&0peAa. obv &Ai mivópe- 
vov tj Hé odv podive Dep, On pourrait se demander si le texte de 
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PsD. n'est pas altéré [cf. oov &Ai ^ covaAsti(qew)]. En fait, il est 
défendu par D. eup. p. 312.1 s. (cf. supra 81b1). Ici, c'est toujours Pro- 
motus qui offre le paralléle le plus exact, bien qu'il ne parle plus de 
friction mais d'application : p. 72.8 s. cita. Aafiv pákoc Bpaxèv 
ghaig Oep toic Gkpoic Émtider— (la suite est altérée, cf. infra 
$52). — Orfila 87 (1™ obs.) : < frictions stimulantes >, < vésicants >, 88 
(2° obs.) < ustions aux deux jambes avec l'eau bouillante >, < pommade 
irritante de cantharides », 91 (4* obs.) « sinapismes aux pieds ». — 
(b) L'opération du v. 462, malgré ôpoitn (voir la n. ad loc.), ne doit 
pas être confondue avec celle des v. 463 s. C'est une simple alternative 
à celle des v. 460 s., où le mélange de Vin et d'Huile (ociv£Aoiov, Z 
460a) servait à des frictions. Le mot o&pksec doit sans doute être 
entendu des extrémités (mains, pieds), comme on le voit chez Promo- 
tus par le texte cité supra $4a, et, à sa suite, par les L 9 s. : —ñ fri 
Bepua £Aatot x&Xacov vx üxpa. — 


[Notes complémentaires aux v. 463-469 : V. 463 vwOoA£oww ... 
Aoetpoïs : imité de Call. fr. 247 Pf. = SH 287.5 = 48.5 Hollis t1v8a- 
2É0101 kaztkurjvaivco Loëtpoïc, cité par Suid. (z 641) et appartenant 
à l'Hécalé, comme Knaack 9 s. le conjecturait à partir des imitations 
de Nonnos (3.89, 5.606). — *&ratováaocOs : leçon de la tradition quasi 
unanime, ot (œ) étant une simple altération de cette leçon ; seule 
occurrence du Moy. de ¿narováo “ baigner " (Hp. ulc. 22 [p. 69.3 
Duminil]) ; N. l'emploie au sens trans. (cf. Gow! 102 et Notice, p. cm). 
La 2° sing. est plus attendue, mais la conjecture de Scaliger &no10v&- 
gato risque de corriger l'auteur : pour la 2° plur. adressée aux méde- 
cins, cf. Th. 629 whxeode (T : yéyoio [co], p.-ê. déjà correction 
normalisatrice). — 464 &ockAnkóta: cf. Ap.Rh. 2.200 s. ypóc I 
Zoe, — pivóv : pour le masc. cf. 476, [Opp.] Cyri. 2.297 ; le mot 
est fém. Th. 361, Opp. Hal. 5.378 (cf. Lehrs 320). - 465 Aayoio : la 
graphie Xayóc (Hdt., alii) seulement ici chez N. ; partout ailleurs (325, 
Th. 453, 577, 711), Xaymóç (Hom., alii) que le manuscrit M a contra 
metrum. Selon [Hdn.] Philetairos 89 (cf. Hsch. À 69), les Athéniens 
appelaient Awyos le Lièvre terrestre et Aoyóc le lepus marinus ; 
Xoryoio est conforme à l'usage attique (cf. Amipsias fr. 17 [à un impor- 
tun] Aayòv ta pá£ac riði tòv Go) &couov ; Cratinos (fr. 466) Aayobc 
(selon le Philet. l.c., désignerait les “ méchants "). — *kakopBopéos : 
gén. hétérocl. de *kaxop86pos (cf. 168). — 466 toAvotiov : cf. Th. 
792 n-oto 00A6oo1 (ainsi que l'apparat et la n. française à Th. 950). 
La leçon de T (toAuotiov pro -iov) pourrait être corrigée en toÀ00- 
tiov, qui serait à ajouter à la liste des hypallages si fréquentes dans les 
AL. (voir Notice p. CVI) ; mais la faute d'accent est moins probable que 
l'erreur de désinence. — 467 vod : i.e. Auyoïo, et non mióvtoc. Les v. 
467-469 ne décrivent pas des symptômes d'empoisonnement (comme 
l'ont cru à tort Aet., PAeg., PsD.), mais sont une signalisation de lani- 
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mal qui le cause (cf. 337 s., l'Enfle-baeuf). — 1 ópotoc : i.e. TÒ ëng 
1v Ly 060v, “ l’eau où on a lavé les poissons ”, cf. Plat. Com. fr. 87; 
Ar. HA 534327 et voir 258 n. — 468 yeu0uóc : cf. 399 n. — venó8oy : 
cf. 485 ; chez N., seulement dans les Ai, et au sens de “ poisson " qui 
n'apparaît pas avant lui (cf. Pfeiffer ad Call. fr. 533). Pai adopté 


l'interprétation de &moóec (Apion, ap. Ap.Soph. 115.31). — 469- 


*üppóncov : hapax absolu ; l'adj. verbal -purtos (de fonte laver) 
ap. Xénocrate ("sl De alim. ex aquatil. in : O. coll. 2.58.110 s. (ad 
thea) duoéxpumtov «aig xepoiv évaxoAcinei Toérgen, = 
adtiôa : sens incertain. Seules autres occurrences, Phryn. Com. fr. 59 
(ap. Phot. o 3188 = Zu" 2418) kai téuuxos abbiôoc et Ar. HA 571a 
17, où adEiôas (cf. adm) est le nom donné à Byzance aux petits du 
Thon à leur naissance, à cause de la rapidité de leur croissance ; cf. Z 
469b3 s. (adkig etos tx000c öporov 06vvo) ~ Phot. l.c., Zv" (slšoç 
Ovovvi8oc). Phrynichos montre qu'il désignait d'une façon plus géné: 
rale les jeunes Thons. La deuxième explication du Scholiaste (1.5 
adéiôa = ou) n'a pas de parallèle. Bentley conjecturait 56a (?) ; 
Gow! 99 un sens perdu “ when scales taint the dish (in which it is 
cooked or served) ”, hypothèse qui donne le sens attendu, mais n'est 
guére convaincante.] 


5) 463 s. : Bains d'eau très chaude. Il s'agit cette fois, non plus d'un 
bain partiel, mais d'un bain total. Quelle que soit la forme verbale qu'il 
a lue en 463 (voir n. ad loc.), Eutecnius, qui a confondu les deux opé- 
rations (de 462 il n'a retenu que ëpoirn), a bien compris ainsi : p. 78.2 
ss. &nofpéyscOat è èv zën Kai Aoósw TÒ cp adrod kaðárak 
npoofket. Paul et le Ps.Dioscoride parlent seulement de bain. de. 
vapeur (zopiüv) comme la version courte. Pour Ja rapidité de l'action, 
outre 456 aiya 82, cf. 446 nowvóov. Promotus et Aétius (version 
longue) précisent comme N. sa finalité : Aét. L 27 s. ~ Pr. p. 72.10 Éic 
üv tf Bépun åvavðň tò nennyòç aipa. — 6) Entre autres remèdes 
absents chez N. : (a) l'Origan d'Héraclée, bu dans du Vin doux et de là 
Lessive de cendre, qui a la double recommandation de Dioscoride et de 
Pline (D. m.m. 3.27 [37 s.] cov yAvkei dè xai kovig xoi KHVELOV Â 
unkbviov ... xenokóot, cf. Pl. 20.178 uenena opii et gypsi extinguit. 
decoctum (sc. origanum), si cum cinere et uino bibatur), figure ap. D: 
eup. 3124 ópiyavov civ kovig Kai yAokei, et, à la suite de leur 
source commune, chez PsD. ô. o. x. ëmgi ~ Aét. 1. 12 et PAeg. p; 
32.21 s. (sans fj yAukei); — (b) le Plantain d'eau (D. m.m. 3.152 
[159.8] üM10pa, syn. 5apaodviov = Pl. 25.124 s. alcima) est cité par 
Diosc. Lc. p. 160.4 comme antidote contre Lièvre de mer, Crapaud et 
Pavot ; — (c) Aét. 1. 21), PAeg. p. 32.22 et PsD. p. 28.18 mentionnent le 
Castoréum, aux propriétés réchauffantes, à propos duque] Mercurialis 
145 s. note : castoreum esse veram et efficacem antidotum ipsius opii, 
avec référence à Gal. loc. 13.150.12 (ex Ascl.Ph.), où la 86vajug du 
XaGtópiov est opposée au pouvoir réfrigérant de Goy. 
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[Notes complémentaires aux v. 471-480 : V. 471 (fin) *éugépe- 
xat : 23 (alio sensu). Ici, = èupephç ŝoti (cf. X 47022 ópoióc ou, 
GO = 471c sikéģetar). C'est la première occurrence de éupépeoôar 
au sens de “ avoir tel ou tei aspect ", “ sembler ”, “ ressembler " (cf. 
Th. 279), mais non pas la seule (malgré Gow! 101 : such a sense for 
the verb is otherwise unknown) : cf. Androm. 166 (xai tà u£v ... ) 
doou nep bypotépoi 8ükpuciw èppépeto et l'explication de O. 
Schneider (Philologus 13, 1858, 58), qui glose £ugépseroa par éggepfi 
Zort (contra ` Meineke? 2 conjecture oupipépeat). La construction 
de ën, avec un attribut (yóvoc), sans un adv. de comparaison tel que 
äte (œ), au sens de esse uidetur, est elle-même attestée : cf. Hist. Alex. 
28.9 renoinkev ... 'Aviioyov dè dopupópov êppépecBa (à propos 
de la stèle représentant Antiochos). — &xó : régit également tevliôoc 
et teb0ov (cf. Notice, p. cm) ; pour la prép. rattachée à un subst., cf. 
Notice, ibidem. — 472 ob te : O. Schneider traduit et ut, contre 
l'usage de N. (cf. e.g. 416) : olé te compare la progéniture de la 
Seiche à celle du Calmar, elle-méme semblable au Liévre ; pour 
l'équivalence olá te = &te, cf. 159 s. — *onméôoc : oum -680ç, 
pour onmia -aç, est un hapax absolu. — *goËTAtóoç ` hapax hom. (71. 
17.143 qóEnAw), cf. Lyc. 943, Nomos (Dion., 8 fois ; Par. 1 fois) ; 
il est appliqué ici seulement au monde animal. — 473 80Aóevta : voir 
Notice p. cv ; pour l'harmonie des sons et la structure du vers (épithète 
avant césure principale et subst. à la fin du vers), BoAóevta est 
meilleur que 80Aózvu (Bentley). — 474 togósuç : cf. Th. 775 n. — 
qA60c : cf. 579 n. — 475 *ixtepóeic ` hapax absolu, = ixvepikóg ` 
glosé kipp@ônc “ jaune-orangé ” (O8). — *xepiotoAóónv : hapax 
absolu ; sur les adv. en -órv, cf. Lingenberg 31-33. P.-ê. N. a-t-il 
voulu renouveler l'adv. en -óv attesté par Hsch., à moins qu'il faille 
restituer celui-ci chez N. (voir n. critique). — 476 ô : N. passe du plur. 
(474) au sing., ou vice-versa, librement. — Gépra : cf. 66 n. - pivôc : 
cf. 464 n. — 477 ükpov : des deux sens possibles de l'adv. üxpov/ 
üxpa, à la surface où fortement, le second, ici comme en 544, semble 
plus probable. — *éroióaívov : hapax absolu ; D glose par &naípov. — 
478 üvOsa : pour la métaphore, cf. O. Mirbeau, Le journal d'une 
femme de chambre, Livre de Poche, p. 151 : “ les fleurs rouges de la 
mort envahissaient ses pommettes ". — *Bpvóevta : cf. Th. 208 n. ; 
mais le texte est p.-ê. altéré (cf. n. critique). — xvAo10160 vog : pour 
la construction, cf. 378 &n8écoovzoc (et la n.). — 479 *óXifoxépn : 
cette forme de compar. apparaît chez N. uniquement ici (d’où [Opp.] 
Cyn. 1.407 + 4 fois) ; óAíGov, Th. (123, 212, 372). — *kpioic : = 
Ékkptoits (cf. Z 479b ~ Eut. 78.27) ; emploi poétique du simple pour 
le composé (mais voir n. critique). — 480 *oijtócoovoo. ` sens intrans, 
(d'oà Opp. Hal. 2.618, 5.145), cf. Notice, p. cm ; l'emploi du participe 
comme terme de couleur semble particulier à N.] 
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Sur le Liévre de mer, voir Keller 2 p. 544-545 ; Lewin? 22, 197 ; 
Thompson? 142-144 ; Saint-Denis 54-55. — 1) On l'identifie tradition- 
nellement à une variété d'Aplysie (Aplysia depilans L.). Si cela est 
juste, ainsi qu'il semble, on peut se demander, comme c'était le cas 
pour la Coriandre, pourquoi cet inoffensif Mollusque passait dans 
l'antiquité pour donner la mort si l'on consommait sa chair ou si l'on 
buvait le breuvage où il entrait (Philostr. VA 6.32.21 tòv 8ë ix90bv 
Tobtov napéyeoðar youobc úmoppñrouç Dén návta tà ëv tÑ 
Oalátty xai yf; åvôpopóva ; Pl. 32.8 uenenum est ... in potu aut 
cibo datus), ou méme par sa simple vue (PI. Lc.) ou son simple contact 
(Id. 9.155, Liévre de la mer des Indes). Ce poison était devenu prover- 
bial : cf. Amipsias et Cratinos (465 n.) ; Hipponax avait mentionné le 
Lièvre marin (Z 465b3 = fr. 157 Masson), p.-ê. dans le méme esprit, = 
(a) Parmi beaucoup d'autres témoins anciens de sa dangerosité, Basile 
de Césarée le cite, à côté des Requins et de la Pastenague, au nombre 
des animaux aquatiques redoutables infligeant * une destruction rapide 
et inévitable " : 7.6 [69 B] taxeïav kai årapaitntov tùv g0opàv 
êmupépovta (unde Glycas 67.11 s. qui a repris textuellement les 
exemples de la Pastenague et du Lièvre). Philostrate (VA 6.32.23-25) 
prétend contre toute vraisemblance que Néron empoisonnait par cé 
moyen ses plus grands ennemis, et qu'il s'agit aussi du poison utilisé 
par Domitien contre son frère Titus (cf. Lewin? 197 s., Morel 226.42). 
Plutarque nous apprend que les mystes d'Éleusis et la prétresse d'Héra 
à Argos s’abstenaient de goûter au Rouget barbé (tpiyàn), délicatesse 
pourtant trés appréciée, en hommage à sa bienfaisance, car il tue le 
Lièvre marin “ qui est mortel pour l'homme (&vOpóno Oavácuioc)." 
(De soll. anim. 35, 983f, cf. PI. 32.8), information reprise par Élien 
(NA 9.65). Ailleurs, Elien nuance le propos (ibid. 2.45 Bpa6sic rai 
Bávatov fveyke zo) ëxuç) : aussi bien les iologues (N. le premier) 
ne font-ils pas état d'une issue fatale. Ce qui n'empêche nullement le 
Scholiaste de refléter l'opinion commune ` 465b6 Oavéoiuos dè Bpo: 
Ociç. H faut dire à sa décharge que N. a exagéré son caractère veni- 
meux (465 xakog8op£oc, cf. Basile, cité supra). Il est possible que le 
Lièvre marin, s'il s'agit bien de l'Aplysie, ait dû sa réputation imméri- 
tée, comme la Coriandre, à son odeur désagréable (cf. 467) ou au fait 
que sa peau sécrète une humeur urticante. On a découvert que la tein- 
ture pourpre qu'il émet lorsqu'il est dérangé est voisine de l'aniline 
(Lewin? 22, Keller 544), mais, de toute facon, ses effets sont superfi- 
ciels ; ils ne sauraient expliquer la réputation qui lui était faite. — (b) 
Sur la béte elle-méme, les anciens nous ont laissé seulement quelques 
détails descriptifs. Pline la compare à une “ boule informe (affa infor- 
mis) qui ne rappelle le Lièvre que par sa couleur ” (9.155) ; Élien à un 
Escargot dépourvu de coquille (2.45 xatà tóv xoyAiav tòv yopvóv 
tò sióoc). Ces traits conviennent à l'Aplysie, qui a un corps mou; 
affaissé lorsqu'il est hors de l'eau, une petite coquille transparente peu 




















VERS 465-473 201 


visible, cachée dans les replis du pied, et une téte surmontée de deux 
paires de tentacules, la paire supérieure pouvant faire penser, quoi 
qu'en dise Pline, à des oreilles de Lièvre (cf. Isid. 12.6.23 lepus a simi- 
litudine capitis nuncupatus). — Ce sont précisément les tentacules (voir 
470 n.) qui ont retenu l'attention de N. aux v. 470-472, longtemps mal 
compris. Les interprètes anciens (Z, Eut.) rattachent à óctTAiyysootv 
les génitifs des v. 471 s., et ils font de 471 veuAñc yóvoc (négligé par 
Eutecnius) l'attribut de óc (470). A partir de là, ils proposent deux tra- 
ductions du passage selon le sens qu'ils donnent à &ugépetai: 
1/ Eut. 78.11 ss. le comprend dans le sens oü Oppien l'entend des Pois- 
sons emportés par les flots (Hal. 1.81, al.) : bn eic «fc zeu8(8oç ñ 
tebov zAcxtüvotc pépetai, bxogéperat Bé ye Ópoíoc xai xoi 
ts ontiaç ; le deuxième Scholiaste (Z 47033 Bac) lui donne le 
sens douteux de ŝtatpifer (unde DE) et traduit : “ les cheveux (= ten- 
tacules : voir 470 n.), des Calmars et des Seiches, dans lesquels séjour- 
nent les Lièvres marins qui viennent de naître ”, cf. Pr. p. 77.24 oi pv 
Àeyooi sbpickovtat siç tàs vpíyag tv tevbiôœv ~ Aét. LI-2 
(seuls iologues récents à présenter cette remarque). Si le grec de N. 
peut justifier un tel contresens, il en résulte une aberration zoologique, 
celle qui fait du Lièvre un parasite des Calmars et des Seiches. — 2/ Le 
premier Scholiaste (470a2) prend avec raison &pio£petot au sens de 
* ressembler " (cf. 471 n.), mais le construit avec óotAiyyeoow, “ le 
Liévre marin nouveau-né est semblable aux cheveux du Calmar ”, tra- 
duction adoptée par Brenning, bien qu'elle aboutisse à une autre absur- 
dité. Si le Lièvre peut se comparer à la Seiche, ce n'est pas par ses ten- 
tacules mais par le nuage dont elle s'entoure pour échapper à ses 
ennemis (472 s.). — Les premiers interprétes modernes se sont tenus 
dans la ligne du deuxième Scholiaste, tel Gorraeus (p. 55" Ille quidem 
sordens tenues lolliginis inter | Defertur pendetque comas, quasi natus 
ab illa), suivi par Grévin’ 82 (Incontinent aprés sa naissance premiere 
{ Tout vilain il se cache en la tendre criniere | Du Calmar, tout ainsi 
que 5'il en était né). C'est à LG. Schneider 229 s. que revient le mérite 
d'avoir élucidé ce passage (cf. son interpretatio latina, p. 323 : sordi- 
dus hic et lutorius cirrhis suis foetum teuthidis refert vel teuthi), en 
s'appuyant sur le parallèle de Dioscoride : m.m. 2.18 (127.14) Auywdc 
90A&ccioc Éowe uèv ment TEVOBidi. — (c) ponósic, que les X et 
Eutecnius glosent improprement par uéXac (Œ 465b 5 p. Aë thv 
ëmupüvsuav = Eut. 78.11 p. 86 êotiv tiv lôéav), et que Go. et Schn. 
ont traduit exactement (sordens, sordidus), fait p.-ê. allusion aux 
mucosités qui couvrent son corps (Br. commente plus qu'il ne traduit : 
mit Schleim bedeckt). — 2) La caractéristique du Lièvre marin notée en 
premier par N., c'est l'odeur et le goüt prononcé de marée : cf. Pr. 
p. 77.24 s. Aer L 3) C@ov ... uxpôv, Bapbocyov éropopàv 
Exov, PAeg. (= PsD., ThN.) zapakoAov0ci yedotc duota tx86oc 
Gx8601) Bpœouwônc. Les v. 467-469 ont leur reflet exact chez 
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Scrib.L. : p. 87.12 leporis marini gustus est non absimilis inlotis pisci. 
bus aut etiam putentibus. Selon les iologues récents, cette odeur: se 
communique aux malades, dont les urines sont nauséabondes (Aét., 
PsD., PAeg.). L'odeur de poisson qu'ils exhalent est “ le premier signe 
décelant l'empoisonnement " (Pl. 32.9). 


51. 474-482 : IL. Symptomatologie. — 1) 474 s.: Teint. Scr.L; 
P. 87.19 coloris mali et uelut plumbei fiunt ` Pr. p. 77.26 tò Xpóyia 
... XM0pòv yiverar Oç Tv iktepiovrov— ... 1.28 ñ 6$ Bin Gre, 
veia poMBõóðng yiveta, cf. Aét. 1. 5 s. — 2) 475 s. : Amaigrisse- 
ment, refus de nourriture. (a) Scr.L. 1.20 €-minutatimque per tabem 
quasi phtisici consumuntur ; Pr. 1.26 s. <-ai ôè oápxeç qOstpovrot 
tnkópevai (~ Aét. 1. 11 s. [version longue]). - (b) Le refus de s'ali- 
menter va de pair avec la douleur d'estomac que N. n'a pas notée : 
Scr.L. 1.15 s. stomacho autem tento et dolenti sunt auersoque ab omni 
esca, praecipue pisce " leur estomac, tendu et douloureux, a de l'aver-. 
sion pour toute espèce de nourriture, surtout pour le poisson ” ; voir. 
infra $5. Pour les douleurs d'estomac, cf. Aét. 1. 4 s. (= PAeg. PsD: 
ThN.) kovia Gert ; cf. aussi Pl. 9.155 (Lièvre indien) uomitum dis: 
solutionemque stomachi protinus creat, Ét. 2.45 TÉVTOG dÈ (s'il. ne 
cause pas la mort) tiv yaotépa @ôüvnoev. — 3) 476-478 : Œdème 
des chevilles, boursouflure des yeux. (a) Pr. 1.29 &yntnpavtai 58 xotà 
(an Kai ?) tà op = Aét. 1. 6 s. — (b) 477 s. Les fleurs dont se cou: 
vrent les joues sont qualifiées de Bpvéevta (luxuriantes) par le texte 
transmis, ğvĝðsaæ te, qu'il faut corriger, te étant exclu par 8é. O: 
Schneider introduisait un adv. de comparaison en écrivant üvOg' äte, 
conjecture adoptée dans le texte. Une correction alternative serait de 
garder la métaphore üvBea et de substituer à te Bpvóevta une nota- 
tion de couleur que l’on attend (les fleurs du lis ? Cf l'apparat du v: 
478). Les iologues parlent de joues enflées et de teint plombé (Sér.L. 
119 genae inflantur, coloris ...[voir $1]), ou d'* enflure du visage " 
accompagnant la lividité du teint (Pr. 1.28 s. uer" olôfuatoç npocó- 
nov = Aét. l. 6). Ces descriptions ne sont pas incompatibles avec les 
conjectures proposées dans l'apparat. Les deux symptômes relevés 
sont les signes de la rétention d'urine notée ensuite, et qui les explique 
(cf. 479 ôï y@p). — 4) 479 s. : Raréfaction et aspect des urines. (a) 
Scr.L., qui a signalé d'abord les atteintes du poison à l'estomac et à là 
vessie, note qu'il en résulte une miction “ difficile et douloureuse” 
(1.14). Promotus et Aétius, aprés avoir noté l'enflure des chevilles; 
donnent le gonflement du pénis pour la cause de la rétention de 
l’urine : Pr. L 29 Kai tò aióoiov Aë èv olëñ<ogi> yevóucvov 
£néyei tò obpov = Aét. 1. 7 s., alors que PAeg. = PsD. se contentent 
de noter : odpa én&yetai (cf. ThN. obpoo èxox). - (b) Urine 
sanguinolente. Promotus et Aétius sont les seuls à donner, comme 
alternative, une urine “ ressemblant à l'eau de la mer ” : Aét. 1. 8 s; 























VERS 483-494 203 


semble développer Pr. 1.30 s. (xpofeivobong ôè tç kakies, aipa- 
rôes oùpet «ij» 0nAaooítov). Le ppe. 6aAacoítov équivaut-il à 
nopovpíčov, souvent appliqué à la mer ? C'est roppupi£ov qui, en 
accord avec 480 xopovopén (cf. Scr.L., L. 14 urinam ... purpurei colo- 
ris), indique la couleur de l'urine dans les autres textes parallèles, 
PAeg. = PsD. = ThN. : «ei note 82 ékkpiôsin (sc. tà oùpa), nop- 
qupilovra pta tv xpot&v. — 5) 481 s. : Aversion pour les Pois- 
sons. Pour Scr.L. cf. supra $2b. Diosc. eup. p. 314.11 ss. : « Ils ne 
supportent aucun Poisson comme nourriture ; ils n'acceptent et ne 
digèrent que les Crabes fluviatiles. S'ils mangent des Poissons avec 
plaisir, c'est le signe certain que l'on peut les sauver > ; Pr. 1.27 s. 
«-nücav ôè Bpoiv &nzex86ve viv èk 0nXoong nápeč xapkivoo 
= Aét. l. 12 s. (et 1. 23 s. pour le onueïov cootnpíiac) ; cf. PAeg. 
(= PsD.) &xootpéqovtot 82 kai ioooiv iy0bv éravro. Chez N., la 
seule vue du Poisson peut causer aux malades des nausées, la simple 
mention du nom chez Scr.L., qui parle de leur sommeil hanté soudain 
par le bruit des flots contre le rivage (1.17 s.). Outre les nausées (482 
vavoiósig ~ S.L., 1.16 nauseant, Pl. 32.8 statim nausiant), Épainétès 
ap. Pr. 1.23, Pr. L31, Aét. PAeg. PsD. signalent aussi des vomisse- 
ments ; cf. Pl. 9.155 (cité supra n. 50 82). 


52. 483-494 : III. Thérapie. — 


[Notes complémentaires aux v. 484-494 : V. 484 *«ópnovoc ` 
hapax absolu, pour oxájovoc ; cf. 565 okauudviov (et la n.) ; sur 
cette aphérèse, voir Notice, p. C. Aáxpu désigne la gomme obtenue par 
broyage des racines du Liseron scammonée ; pour l'emploi de 8Gkpv, 
voir 301 n. et cf. Th. HP 9.1.4. — veofA661010 : première occurrence 
poétique de cet adj. qui n'est pas attesté avant Th. HP 1.8.5 (oi veó- 
Diooro sc. k4à601). La littérature grammaticale l'utilise pour gloser 
veoOr Anc : e.g. Hsch. v 322 von fc: vsófAactov veégurov ~ 
Zon. 1389.15 ; cf. Poll. 1.231 véov, veoyevéc, veofhaotéc, ... veó- 
œutov ; “ nouvellement poussé ” (Th. Lc., cf. Opp. Hal. 1.735 tékva 
veoBlaoti, en parlant de Requins nouveau-nés), ou “ dans sa prime 
vigueur ". — 485 èx ... xebn : apparemment par le bas, cf. D? yéon 
et 297 Ékyge ; mais le sens de “ vomir " est également possible (cf. 
comm. n. 52 82). — 486 fpœunevtos : cf. 409 et la n. — nivor : West! 
57 propose xioaiç ou nioo pour la raison que les injonctions concer- 
neraient ailleurs le médecin et non la victime ; mais celle-ci est le sujet 
de beaucoup d'injonctions à la 3° sing. : cf. 137 (Bpócoou, 263, 311, 
356-7, 392, 454, 489, 536 ; voir aussi 114, où l'opt. avec xev équivaut 
à une injonction atténuée. zivo: pourrait autoriser la conjecture ztóvot 
au v. 423 (mais voir n. ad loc.) ; cf. 58 n. et la Notice, p. LXXVI s.. — 
487 oc : c'est non pas au malade (sujet de 486 mivo) mais au 
médecin que revient cette opération (cf. 92, 110, 369), d’où ma correc- 
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tion. Par un jeu de balancier, N. passe ensuite une nouvelle fois du 
malade au médecin (cf. 493 après 489). Pour týKO, à l'Act. et au Moy; 
(emploi limité aux A/.), litt. “ faire fondre ", avec pour complément 
une substance végétale, cf. 110, 487. Dans ces occurrences, il est pris 
au sens de “ faire infuser ” (cf. 110 yMóovti norð, 487 XÓTPQM, et 
voir comm. ad loc.). — *Awróovtag : ici, imprégné d'huile ; à noter, 
Th. 81, l'emploi transitif de ce verbe au sens de enduire d'un onguent. 
— ópápvovc : cf. 420 n. — 488 kai note : transition particulière aux 
Al., cf. 300, 551, 580. — *Kkedpivéng : hapax absolu, pour Keôpivng. = 
*nehavod ` au sens propre, gâteau de sacrifice ; se disait aussi de 
“ l'obole donnée en rétribution au devin " : Suid. z 928.5 s., cf. SIG. 
(loi sacrée des Samiens habitant Minoa d’Amorgos) 1047.10 [Éoto 8è 
Š n£]Aavóc Ékáctou ópoypui ; ici, = obole (poids), seule attestation 
littéraire de ce sens né p.-ê. dans les sanctuaires, noté par X; 488c-e; 
adopté par But. 79.10. — ëpuops ` pft. de peipopoar (Hom. Hés.), 
cf. 213 peuópnks (et la n.), compris comme un aor. par les veótepor 
(ici, gnomique) ; régime à l'acc. (au lieu du gén.) comme chez Ap.Rh; 
3.207 s. ñépu 8" tonv | xoi x0dv Eppopev aicav “ la terre et l'air ont 
une part égale ". Pour cette remarque à l'indicatif insérée au milieu des 
prescriptions, cf. 387 ss., 556 s., Th. 86. Gš (népte), Of (voyyavéto) 
glosent £ipope par un impératif : la conjecture de Scaliger Éuxopg 
serait séduisante, mais la forme composée, au lieu de nópe (327, 356, 
601), n'est pas justifiée. — 489 *potvoôea ` hapax absolu, = hom. 
g@ouvóv ; glosé par goivixobv (O8), kókkwov (DE). — 490 Kpnoí- 
Šoç : repris par Eut. 79.12, hapax absolu, = Kpntikñc. — roue : cf. 
429 et la n. — 491 Aimwfjuwv : seul emploi littéraire attesté de l'adj. f: 
Aìyıvĵttç, cité par la littérature grammaticale (Steph. Byz. Hdn.)..- 
tÓ : pour l'art. défini, cf. 332, Th. 363 ; il a p.-ê. ici valeur de posses- 
sif, mais cf. n. critique ad loc. — *okAnpéa : hapax absolu typique de 
N. ; cf. 305 ápyéoc, et, sur les adj. en -ñç qu'il tire d'adj. en -oc, cf. 
t. H, p. cï et n. 215. - xóápon : cf. 230 ; ici, les pépins. — 492 
*üpayvrüevu : cf. Th. 733 n., et pour l'accord masc./fém., Notice. 
p. cv. — 493 oïvoxpôta : cf. Th. HP 9.13.4 (notation de couleur) 
Sue) kai oivoypétes, «i A Épuôpai ; en faveur de cette conjecture, 
noter que N. multiplie ce genre de précision à propos du Grenadier et 
des Grenades : cf. 490 (oivoris), 489 (porvóðsa), 492 (poivia), cf: 
Th. 870 s. — *kvptiôt : ouvrage de vannerie ; seule occurrence poét. 
au sens de filtre (L 493cd bħiothp/-ńptov} ; cf. e.g. D. m.m. 1.52.2 
(48.4), Gal. 13.55.16, PAeg. 7.20.11 (384.9). — 494 *óc sï nep : seul 
parallèle, hDem. 215 ç sï nép te (hapax) ; Hés. Sc. 189 (óc ei .:: 
nep) aliter ` hom. Hç si tE, leçon du ms M (conjecture ?), a ses 
chances. — *tpurtipoiv ` la presse (plur. pour le sing.). En Th. 95 (cf. 
fr. 70.15), tpinthp est synonyme de &AetpiBavos pilon; ici, il 
désigne " les pièces de bois (du pressoir), sous lesquelles on place les 
corbeilles de raisin " pour en assurer le pressurage, sens attesté seule- 
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ment dans les Glossae rhetoricae in AG Bk. 308.19 s. ; plus souvent, 
1pixtijpec s'applique aux récipients recueillant le vin ou l'huile du 
pressurage (Harp. 293.11 [avec référence à Isée fr. 25], d’où Phot. 
603.6 = Suid. t 1004 ; cf. Poll. 7.151). — votéovouv : cf. 24 n.] 


Les cinq premiers remédes de N. se succédent dans le méme ordre 
chez Promotus. Au début de la thérapie, ce dernier donne des AL une 
image plus fidèle qu'Eut., qui offre ici de fortes divergences avec N. — 
1) 483 : Ellébore noir. Outre N. et Pr., D. eup., Aét., PAeg., PsD., ThN 
mentionnent l'Ellébore ; et, parmi eux, ceux qui précisent sa couleur 
citent l'Ellébore noir : D. eup., Aét. 1. 16 s., PAeg., PsD., ThN. La 
variante poivñecoav (hypallage, cf. 483 n.), qui est la mieux attestée, 
s'applique à l'Ellébore noir : X 48386 s. p. 6& elpnke tùv toð pnéAa- 
vos &AAeBópov móciv. Pour l'emploi de poivñeis = poivôs en ce 
sens, voir supra 69 nopénç poivnéoons, Morus nigra, et cf. e.g. Eust. 
Iliad. 3 p. 375.6 (ad 12. 202 qorvievta ôpékovra) ñ 6 u£Aac À ó 
qóvo ... Befaupévoc ñ ô góvioc. La v.l. *Dorfsooav, leçon que 
les édd. ont adoptée à partir de Schn., s'il ne s'agit pas d'une variante 
d'auteur (pour ce genre de précision chez N., voir Notice p. LXI), est 
p.-ê. une conjecture inspirée par le fait que la Phocide, notamment 
Anticyre, est un habitat privilégié de l'Ellébore noir ou blanc : Paus. 
10.36.7 (montagnes d’Anticyre) ; D. m.m. 4.148.2 (291.1) E. blanc, ib. 
162 (307.12) E. noir ; al. Promotus parle seulement d'Ellébore, mais, 
avant de citer la Scammonée en alternative, D. eup. (d'oà Aét., PAeg., 
PsD., ThN.) spécifie : p. 314.10 &AAeBópov péXavoc ñ orappoviag 
< à'. Dans une addition finale à la thérapie (1.15), il cite aussi 
FE. blanc. — 2) 484 : Scammonée (Convolvulus scammonea L.). Voir 
$1. Promotus la cite, comme l’Ellébore, sans dosage. PAeg. = PsD. 
précisent ` okaupoviaç ònod (cf. Al. dáxpu), à boire dans du Méli- 
crat (Aét. L. 17 : ou du Lait de Vache). — Les deux premiers remèdes 
doivent, selon N., faire évacuer le poison, remarque étendue à d'autres 
remèdes par ja littérature parallèle. Ambivalence de (êk)... yeón [voir 
n. 9 82(2)2, 27 $e3] : il peut s'agir d'évacuer par le haut ou par le bas 
(l'Ellébore répond à ces deux fins, cf. D. m.m. l.c. p. 291.4 kofaípet 
8v &péxov, p. 308.1 kaaipe zhv Kë ko1kiav). Évacuation par le 
haut : D. eup. p. 314.15 où yàp süXafmiéov Er" adtov tods pé- 
tovc, Épainétès (ap. Pr. p. 78.5) ëuston, Aét. L. 15 (après la prescrip- 
tion initiale concernant le Lait ou la décoction de Mauve) éueirooov ; 
par le bas : le suc de Scammonée est employé pour relácher le ventre 
(D. m.m. 4.170.3 [319.8]), avec addition d'Ellébore noir pour une 
meilleure purgation (ib. 1.10 s.) : Pr. p. 77.33 ka0oípov ambigu. — 
3) 486 : Lait d'Ánesse. De &uelyôuevos (AL) rapprocher Aét. l. 14 
v£óf6aXxov et voir Notice p. XLI, XLIV ss. Les textes parallèles préco- 
nisent tous le Lait, et tous en premier, à l'exception de Promotus (on 
Pa vu) et d'Épainétès (aliter). Les laits conseillés sont le Lait de 
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Femme, que D. m.m. 2.70.6 (145.14), ainsi que Pl. 28.74, recomman- 
dent tout particulièrement contre le Lièvre de mer (cf. Scr.L., D. eup.), 
le Lait de Jument (S.L., Épainétès, cf. Pl. 28.159), de Vache (S.L., 
Ascl., Pr., Aét., cf. PI. 28.129) et d’Anesse (tous {sauf Épain. et Pr.], cf. 
PI. 28.158). C'est le Lait d' Anesse auquel Ascl. et Aét. donnent la pré. 
férence ; ils proposent à défaut le lait de Vache, et Ascl., en outre; 
celui de Chèvre. — Scribonius prescrit de boire le Lait dans la plus 
grande quantité possible, seul ou avec du Miel, Aétius avec du Vin 
doux (cf. supra 366 s.). PAeg. = PsD. font du Vin doux une simple 
alternative (otéov méin övsiov  yAUKD cuveXOc) - 4) 487: 
Décoction de Mauve. Cf. 92 et le comm. n. 9 $2c. Tous les textes 
paralléles, sauf Épainétès, prescrivent (cf. PI. 20.223, PL Jun. 108.15) 
une décoction de Mauve (épéynuc : D. eup. [conjecture certaine], cf: 
Aét. PAeg. PsD. ThN., et Ascl. KkavAodç uoAáync fynuévouc, Pr; 
Éyhous—). — Rameaux (Al. ópápvovc) : Pr. KA68ouç (cf. Ds = E 
487e) ; tiges (Kav-hoi) : D. (“ avec la racine "), Ascl.; racine et 
feuilles : PAeg. = PsD. — Chez N., le participe Avtócvzag n'est pas une 
simple épithète d'ornement : il signifie que les rameaux doivent être 
imprégnés d'huile : cf. Scr.L. p. 87.23 maluae sorbitio bene uncta et 
salsa, Pr. p. 77.34 «-uaA&ync kAGôovs Wer £Xatov. — 5) 488 : Poix 
de Genévrier. Sur le “ Cèdre ", Kkeôpehütn Cédre-sapin, ou Grand 
Genévrier, cf. 115-118 et le comm. n. 11° 81. La keôpivén nicca de 
N. (cf. E 488b Keôpiav vov Aéyet), n'est autre que la poix de cet 
arbre, appelée xgópía (D. m.m. 1.77.1 [76.11]). Dioscoride (p. 77.10 
s.) signale l'efficacité de cette Poix " contre le breuvage du lièvre 
marin, prise dans du vin doux " (- Pl. 24.18 suadent et contra uene- 
num leporis marini bibere [sc. cedri sucum] in passo “ vin de raisins 
secs "). Il recommande aussi contre le Lièvre (p. 78.2) les fruits du 
Genévrier ou KeBpíósc (cf. Th. 81 et comm. n.11 84) pris avec du Vin; 
— L'enseignement des iologues est conforme à ces préceptes. a) Poix 
(&s6pía) : Scr.L. p. 87.24 : bene facit et pix cedria (2 ou 3 cuillerées 
par jour dans du vin doux) ~ D. eup. p. 314.8 ksópia odv yAukeï Ñ 
oïve, Ascl. 139.14 s. fj keópiac ócov ófoAo0 &vóc, ñ Duo, 
"uer 81i xótICE (à noter l'accord avec N. sur la dose). Ne préci- 
sent pas la nature de la Poix : Épainétès ap. Pr. p. 78.3 ñ niocav 
bypàv petà yAvkéoc, Pr. p. 77.34 s. (indiquait une dose disparue), 
Aét. 1. 19 ; PsD. p. 38.8 ñ xsóptac Azíac pet” ofvou (remède absent 
chez PAeg.) semble une altération d'Aét. 1. 18 (où on lit keGpiôac). b) 
Baies (Kedpiôec) : S.L. p. 87.26 (broyées dans du vin doux ou don- 
nées seules), D. eup. 314.8 (en aliment), Aét. (voir $a fin.) ; cf. PE 
24.20 cedrides, hoc est fructus cedri ... contra lepores marinos (sans 
mention du Vin). — 6) 489-494 : Grenades. A. N. donne le choix entre 
deux possibilités : a) manger la Grenade, en particulier ses pépins ; b) 
boire son jus. — (a) 489-492. N. (cf. Notice p. LXH) ne se contente pas 
de recommander la Grenade, il en distingue quatre variétés, la Grenade 
de Crète, la vineuse, celle dite de Proménos et la Grenade d'Egine. 
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Pour expliquer l'Aapax absolu *IIpouévetov, la X 491b se réfère au 
Crétois IIpópgevoc personnalité inconnue. But. lisait p.-ê. un texte dif- 
férent, car il parle de la Grenade “ Pramnienne " (79.11 poii ... 
Iipapvtov : confusion avec Ja vigne et le vin de ce nom ?), à moins 
qu'il ne donne libre cours à sa fantaisie ` là où N. cite Égine, Eut. parle 
des “ jardins de Mégare ” (l. 13). La Grenade otvor est p.-ê. à iden- 
tifier avec l'oivóórg de Dioscoride, qui, pour sa vertu, tient le milieu 
entre la douce et l'acide (m.m. 1.110 [104.4], cf. Pl. 13.113 [il dis- 
tingue 9 espèces des Punica mala, dont les uinosa]). La relative des- 
criptive des v. 491 s. n'a d'autre but que de préciser la partie du fruit à 
manger. — (b) Comme la comparaison avec l'Olive le montre, et 
comme l'examen de la littérature parallèle le confirme (cf. infra sous 
B), les v. 493 s. doivent concerner l'extraction du jus de la Grenade à 
l’aide d'un filtre, comme on extrait celui de l'Olive à l'aide de la 
presse. La leçon olvofpáxa (œ : deest T), est suspecte, comme est 
suspecte l'explication de X 493a, qui glose pour les besoins de Ia 
cause : ti|v £v oivo enoi Tpoyonévav Bopáv, TOUTÉGTI TŇV OTA- 
quAT|v Èv Koptit OAtyac … Siôou abré TIETV, olovei TÒ YAEBKOC, 
ô Aéygvat ëv Guvndeig podotov. L'explication de cette Scholie tar- 
dive (ad uobocov, cf. J, Lydus, Mens. 1.4.1, Theophan. Chronogr. 
5.3.7, Schol. Londin. in : Gr. Gr. 13, p. 475.5, al.) est à Ja base de la 
paraphrase confuse d'Eut. 79.15 ss. On ne saurait non plus tirer de 
oivoBp@ra Bophv le sens proposé par Gow? 105 : “ flesh of grapes 
(or possibly of pomegranates) ". D'oü ma conjecture otvoxpóra (cf. 
493 n.) : Bopñv désigne la pulpe de la Grenade et oivoxpôrta qualifie 
sa couleur, justifiant le nom de olvomñ (^ couleur de vin "), donné à 
une variété (490). — B. La littérature parallèle est fidèle au schéma 
nicandréen ainsi défini. (a) Pépins : S.L. 1.23 item prosunt malorum 
Punicorum grana assidue data ~ D. eup. L11 foai £oO1ó6pevoi oivó- 
deig kai oi mopfjvec ` Aét. L 18 ñ orðs nupvac ; PsD. p. 38.7 
pov te zvopývov (manque chez PAeg.). — (b) Jus : Épainétès (Pr. p. 
78.3) À Gouf yAoke«i»Gv "ën, — Pl. 23.108 recommande une 
otopatıkń à base de Grenades acides (pépins et jus additionnés 
d'autres ingrédients). Son indication contre le Lièvre marin, étant 
donné le genre du médicament, ne laisse pas de surprendre. - 7) Choix 
d'autres remèdes : a/ Plantain d'eau (cf. n. 49 $6b), D. m.m. 3.152.2 
(160.3 s.) — PL 25.125. — b/ Cyclamen, D. ibid. 2.164.1 (229.2) = PI. 
25.125 ; cf. D. eup. p. 314.9, Ascl. p. 139.13, Aét. 1. 16, PsD. p. 38.5 
(PAeg. p. 29.20 Peucédan au lieu de Cyclamen). — c/ Sang d'Oie, D. 
eup. 1.17 (pris sur-le-champ, cf. Aét. 1. 20 [PAeg. p. 29.22, PsD. p. 
38.8]), PL 29.104 (avec la méme quantité d'huile) — d/ Chair ou 
bouillon de Grenouilles, Pl. 32.48. — ei Écrevisses fluviatiles : PL 
32.54. — f/ Hippocampes : Pl. 32.58. — g/ Crabes : de rivière, D. m.m. 
2.10 (125.22) £g0ol oov Lou® &oOtópevot “ mangés bouillis avec le 
bouillon " ; de mer, Pl. 32.58 cancri marini decocti ius. — h/ Huîtres : 
PL. 32.59 ; voir supra n. 40 83b. 
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53. 495-504 : SANGsUES. I. Deux cas d'absorption. — 


[Notes complémentaires aux v. 501-508 : V. 501-504 ` Eutecnius 
semble avoir omis volontairement la scène de genre qui emplit la 
subordonnée (cf. Notice p. CXX), car sa paraphrase tient compte de la 
principale qui lui correspond (p. 79.27 zpoogüoa ÉvOarep üv ran 
kuut rop üvôprov tò aipa ~ 505s.). — 501 ñ 60^ : cf. Th. 124, 
126, 139. — Cooepfic : cf. Th. 404. Les deux adj. Copepôc et Cépeoc 
sont synonymes, glosés l'un et l'autre par okoteivôc (Hsch. € 177 s), 
mais Cóosog n'est pas autrement attesté, alors que Copep6ç a des réfé- 
rences dans la poésie hexamétrique à partir d'Hés. Théog. 814 (épith. 
du Chaos), notamment chez des poètes qui doivent quelque chose à 
N. : cf. Androm. 11, Nonn. 28.306, 29.48, par. 12.142, Orac. Sibyll. 
2.194, Epigr. app. sepulc. 578.3, ibid. orac. 291.25, Greg. Naz. 1328.9, 
al. ; il qualifie la nuit, AP. 14.722 (Anon.), Eudocia 1.245. — 505 
tàç : N. a le sing. aux v. 503 s., 509 s. ; pour le passage du sing. au 
plur. et vice-versa, voir Th. 801 n. La conjecture de Bentley (tai) est 
inutile et de plus contraire à l'usage de N., qui, pour le démonstratif 
masc. et fém., ignore, au nominatif plur., les formes à x initial, méme 
là oü elles seraient métriquement possibles (ainsi ai 119, Th. 243, oi 
Al. 38, 159, 542, Th. 132, 150, 308, 432, 555, fr. 74.28). — *óxDato: 
uévog : chez Homère, óxAíGo = mouvoir avec un levier (cf. supra 226 
& ... éxhiboic) ; ici, le Pass. = être rassemblé, à partir de GyAoc 
* foule " (cf. Gow? 106), sens attesté ailleurs par Hsch. Test. - don. : 
le subj. de généralité (mais cf. n. critique) est exceptionnel avec {va 
adv. relatif (X 505a4 Bro üv ô bot: don ~ Eut. 79.27 ÉvOarep äv 
rom) ; toutefois, cf. Th. 149, Eur. Jon 315 &nav Deop por Au, tv? 
üv Aën p’ brvos (chez Soph. OC 405 [xpazíjc codd.], le sens exige 
la correction de Brunck xpatoïc, cf. Lloyd-Jones et Wilson, Sopho- 
clea, Oxford 1990, p. 230). — 506 à8póa. : adv., = £&aiqvnc OE ; cf. 
LSJ s. á6póoc IV2. — àpeAyópeva : au sens fig., =èxpolaoat ; voir 
supra 77 n. — xpoóc aipa : cf. Thor. 2.55 s. "Epas ..., ti pev uéAav 
£k xpoóc aipa éuobc Oç Auvütic änav èk B6SXXo nénokac ; = 
507 Tóno : cf. E ad loc. à «i| px" TOB Aapo, Dro t pépuyyt 
~ Eut. 80.7 vij @ápuyyi. — te nveðpa ` cf. 286 dè nvedua ; pour la 
correptio, voir 127 n. — 508 : cf. 191 ; ic0po6, “ passage étroit ”, 
désigne couramment le cou, cf. e.g. Plat. Tim. 69e (Emped. fr. 100.19 
duoi Anc toOpoio LL pro ñ9noio]).] 


Sur la Sangsue (Hirudo medicinalis), voir Keller 2.502 s.; S. 
d'Égypte (d'une espèce particulière), Larrey 194-198 (éd. originale, t. T 
p. 359-365), cf. Jacques). — (a) 1/ A la différence des Cantharides, des 
Crapauds ou du Liévre marin, qui sont censés agir sur l'organisme par 
leur venin réel ou supposé, la Sangsue figure dans le catalogue des 
ênAnthpia (voir Notice p. XXV) en raison du danger que fait courir sà 
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présence accidentelle, susceptible d'entrainer la mort, si l'on n'y remé- 
die. L'absorption d'une S. donne lieu à deux scénes de genre réussies 
(cf. Jacques* 121), animées par des buveurs (cf. Isid. 12.5.3 potantibus 
enim insidiatur (sc. sanguisuga]) : l'homme qui s'abreuve à une rivière 
(495-500), celui qui boit à une jarre dans l'obscurité (501-504). Elles 
sont particulières à N. Toutefois, Promotus fait brièvement mention de 
la première éventualité, la seule qu'il considère (p. 76.26 vois àmò 
zotaüuob$ nívovci ovufaivet). Encore qu'on puisse se demander si 
1fjc vuktóc, avant les mots cités, ne fait pas allusion à la seconde, qui 
a pour cadre “ l'obscure nuit ” (Al. 501). — 2/ Galien a eu affaire à un 
cas identique, celui d'un homme qui, assoiffé, avait bu “ de nuit " une 
eau que son esclave avait puisée à une source oü des S. avaient été 
vues ; c'est ce qu'il apprend en le questionnant. Galien raconte égale- 
ment comment il diagnostiqua le méme mal chez un homme qui recon- 
nut avoir joué avec des camarades, en été, dans un étang infesté de S. 
(De locis affectis 4.8 [8.265.12-266.7]). Ces deux exemples illustrent 
des réflexions générales qui visent à mettre en garde contre des erreurs 
de diagnostic en cas de crachement ou de vomissement de sang, ces 
symptómes pouvant indiquer la présence d'une sangsue (ibid. 
p. 264.14-265.6 ; cf. infra n. 54 $a2). - (b) Des soldats de Bonaparte, 
au témoignage de Larrey, ont.connu en Égypte pareille mésaventure. — 
1⁄ Aux environs de Sálehyeh se trouvent des lacs < d'eau douce et 
bourbeuse », fréquentés par une petite Sangsue de quelques mm. 
(comparable à < l’hirudo alpina nigricans de M. Dana >), < pas plus 
grosse qu'un crin de cheval » mais capable d'« acquérir le volume 
d'une sangsue ordinaire gorgée de sang. ... Nos soldats, pressés par la 
soif, se jetaient à plat ventre sur le bord de ces lacs et ... buvaient avec 
avidité ». Certains ne tardent pas à ressentir les effets des pigüres des 
S. avalées : picotement de l’arrière-bouche, toux fréquente produisant 
des douleurs vives dans toute la poitrine, crachats sanguinolents, irri- 
tation des parties sensibles de la gorge, obstruction de ces parties, 
hémorragies répétées, déglutition pénible, respiration laborieuse. 
« Les sujets maigrissaient à vue d'œil ... ces accidents les mettaient en 
danger et pouvaient les conduire à la mort ... » (p. 195). Tout ce 
curieux épisode en marge de la campagne d'Égypte mériterait d'étre 
reproduit, Je me bornerai à citer deux actions personnelles de Larrey. 
Comme avec celles de Galien daus les mêmes circonstances (cf. 
n. 5322, 5422), c'est pour nous l'occasion d'observer un grand méde- 
cin dans l'exercice de sa praxis médicale. — a. Les Égyptiens avaient 
couramment le méme probléme avec leurs chevaux qui buvaient dans 
ces étangs et recevaient les S. par leurs narines, « mais on n'avait 
encore aucune connaissance d'un pareil accident arrivé chez l'homme. 
Le premier individu chez lequel il se manifesta était un soldat de la 69* 
demi-brigade, qui, en arrivant à Sálehyeb, au retour de Ja Syrie, fut 
atteint de douleurs piquantes dans la gorge, de toux et de crachements 
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de sang. La quantité qu'il en avait perdue l'avait considérabiem 
affaibli. Je le fis entrer à l'hôpital de cette place ; je Questionnat le 
malade, et cherchai par tous les moyens à connaftre la cause de T 
accidens. En abaissant la langue avec une cuiller, je découvris la Eran 
sue, dont la queue se présentait à l'isthme du gosier ; elle était dei 
grosseur du petit doigt. J'introduisis de suite la pince à pansement poi i 
la saisir : mais, au premier attouchement, elle se rétracta, et Ers det 
derrière le voile du palais. V fallut attendre une rechute pour la déco 
vrir, et alors, avec une pince à polype, recourbée sur sa longueur, ` 
larrachai du premier coup. Son extraction fut suivie d'une légère 
hémorragie qui s'arrêta en quelques minutes, et, quelques jours après 
ce militaire fut parfaitement rétabli » (p. 196). — B. « Pierre Biana o 
guide à pied, étant à la découverte des Arabes, pendant le Wee 
d Alexandrie, dans les déserts voisins de cette ville, avala une de Se 
petites sangsues en se désaltérant dans un des lacs dont j'ai parlé Elle 
passa de l'arriére-bouche dans les fosses nasales, où elle s'acc i 
insensiblement, Ce militaire ne porta d'abord aucune attention Mit 
légers symptómes qui se manifestèrent dés les premiers jours ; cepen- 
dant il lui survint des hémorragies nasales, des picotements” incom. 
modes dans les narines, des douleurs vives vers les sinus frontaux, dei 
vertiges, et souvent de légers accès de délire ; toutes ses fonctions 
étaient dérangées, et il avait considérablement maigri. Après avoir lan: 
gui dans cet état pendant environ un mois, il fut transporté à L'hôpital 
d Alexandrie. L'embarras qu'il éprouvait dans le nez, la difficulté de 
respirer par cette voie, et les hémorragies fréquentes qui se décla- 
raient, me portèrent à soupconner un Corps étranger dans les fosses 
nasales ; en effet, mes premières recherches me firent découvrir dans 1 
la narine gauche l'extrémité d'une sangsue. Je Ia pris d'abord pour un i 
polype ; mais, l'ayant touchée avec une sonde, je la reconnus à sa i 
rétraction subite, Je Ia laissai se développer de nouveau ; et, aprés | 
avoir écarté avec précaution l'entrée de la narine, je la saisis avec uné | 
pince à polype, et en fis l'extraction au méme instant. Dès ce moment. i 
les accidents disparurent, hémorragie cessa, et le malade put bientót | 
reprendre son service > (p. 197 s). — 2/ Larrey, à l'hôpital de Belbeys, E | 
à compté une vingtaine de soldats < attaqués de cet accident. Chez | 
presque tous, les sangsues étaient placées près des narines posté- Í 
rieures, derrière le voile du palais ; chez quelques-uns, pourtant, elles x 
pénétraient dans l'esophage, et de là descendaient dans l'estomac 4 | 
elles y restaient Plus ou moins longtemps, et incommodaient beaucoup i 
les soldats jusqu'au moment oit » (p. 196) on les détachait à l'aide de i 
vinaigre dilué < et légèrement nitré ». Pour expulser celles qui | 
s'étaient fixées dans l’arrière-bouche, les gargarismes de vinaigre et I 
d'eau salée étaient suffisants. On utilisait aussi les fumigations de x 
tabac et d'oignons de scilles, ou les injections d'eau salée. Des vic- j 
times de cet accident ont parfois subi une perte de sang considérable; | 















VERS 505-510 211 
quand la cause de leur mal était méconnue. Larrey cite le cas d'un sol- 
dat, qui, lors de la prise de Port-Mahon (1757), avait « vomi successi- 
vement trois livres de sang > (1961). — J'ai souligné dans cette note par 
les italiques tous les détails du récit de Larrey qui apparaissent déjà 
chez N., Galien ou/et Aétius. 


54. 505-510 : II. Régions du corps attaquées. — Difficiles parfois à 
préciser en raison de l'ambiguité du vocabulaire. Deux régions 
d'ancrage de la S. chez N. : a) M La gorge, ou plus exactement 
l'entrée de l'arriére-bouche, qui est aussi celle de la trachée-artére (cf. 
507 s.) ; X 507a (ad nou) parle indüment de l'entrée “ du pou- 
mon ”, avant de rectifier : ñ tij @pxñ TOV Aauiob Dro 16 gënt, 
cf. Eut. p. 80.7 <ñ pépuyyt (trachée ou, plus largement, gosier). 
L'endroit est p.-ê. le méme que celui que Larrey définit (cf. n. 53 
$b1o) “ isthme du gosier ", avec le mot de N. — La littérature parallèle 
mentionne la gorge : Scr.L. p. 91.21 adhaerentem (sc. irudinem) fau- 
cibus (cf. Isid. 12.5.3 labitur faucibus), où elle “ provoque gêne et 
titillation " ; amygdales, gosier, œsophage ` D. eup. 308.4 s. npo- 
opvouévac [sc. BôéAhac] mapioduioig xai KkaTanOGEL kai oto- 
nëm ^ Pr. p. 74.28-30... tapicOpia ... t püpuyyi (gosier ou tra- 
chée) npookáðnvtai áxogpáttovoa: tàs 680 tob rvebuatos (cf. 
AL 507 s.)... tÔ otopáxe êmiKabfuevai ` gosier et œsophage ` Aét. 
l 2 mpocpéovtar tjj pépuyyr À TÔ oTouëye ; gosier : O. ecl. 
p. 298.17 (= PAeg. p. 30.7, PsD. 39.9) tpocqvopévac TÔ katanró- 
G81— ; trachée : O. L 22 (= Aét. 1. 27, PAeg. 1.13 s., PsD. 39 s.) tùs 
dè tõ Bpéyxo npooovsicac. Dans le cas où les S. se sont fixées à la 
trachée, Paul (aliter Aét. L. 5 s., cf. Isid. 12.5.3 et cum nimio cruore 
maduerit [sc. sanguisuga], id euomit quod hausit, ut recentiorem denuo 
sugat) note chez leurs victimes une toux accompagnée de crachements 
de sang (pour ces deux symptómes, cf. Larrey, supra n. 53) : p. 30.9- 
11 êviote 8& xoi alpa m1óovoiv dvOnpóv âvaypeurtôuevor tÔ 
Bpóyxe npooousvoóv tv Be Av. — 2/ Cette observation remonte 
à Galien (voir n. 53 $a2) : si un individu mouchait, crachait ou vomis- 
sait de manière répétée, sans cause apparente, un sang de consistance 
subtile et séreuse (opa Aentóv kai iyop@ôeg, le “ sang fleuri " de 
Paul), il y voyait Ie signe qu'une S. s'était fixée dans ses narines, sa 
bouche ou son estomac (l.c. p. 264 s. ; cf., déjà, dans le méme sens, 
Hp. Prorrh. H, 17). Chez l'un des malades qu'il avait traités, la S. 
s'était logée dans le conduit qui fait communiquer la bouche avec le 
nez : p. 266.8-11 otpéyac 1óv nópov tfjc pivès £000 TOV akõv 

ükzivov, 0zacájmv kat &keivov tóv tónov ... oboav B8é)) nç 
obpüv éykarukekpuuuévnv tæ nópo (cf. Larrey, supra n. 53b1p). — 
b) Le cardia (509) : Scr.L. et Pr. n'en parlent pas (chez ce dernier, 
otóuaxoç [p. 76.30] n'a pas ce sens, mais celui d'e;sophage, garanti 
par les parallèles, cf. $2). Chez Oribase, c'est, avec le gosier, l'une des 
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deux parties attaquées : (npooquouévas ...) <À otópati KO1LiaÇç = 
Aét. L3 (cf. 1. 16 tò orôua «fic yaotpóc), PsD. p. 39.9 s. Chez PAeg, 
Troine est tombé aprés «fy KUTANOGEL, ou avait été omis par son 
modele, car il signale ensuite une sensation de morsure au cardia (~ O. 
P. 298.18 Biver £v toic uépsot xOtoboac, PsD. p. 39.10 ikocaz 
Tà pépn), qu'il donne pour le signe (onueiov) de l'absorption d'une 
S. — O., Aét. (I. 4-8), PAeg. et PsD. ont une symptomatologie ; N, se 
contente de noter, à la fin de ce développement, que la S. est une cause 
de souffrance (510 nn Haivovoa) pour l'homme. 


55. 511-520 : III. Thérapie. — (a) 511-513 : Oxycrat, neige, glace. 
Pour que la Sangsue láche prise, N. conseille : 1? de faire boire. à 
haute dose (ëv 62násoc1), du Vinaigre mélangé d'eau (OEbkparov est 
le terme technique) ; 2? ou de lui faire manger de la neige avec le 
Vinaigre (Saito. ouvfpeu), 3° ou encore de la glace qui vient de se 
former. — 1) a. L'Oxycrat employé seul est recommandé uniquement 
par Promotus P- 76.31 (cf. le Vinaigre dilué de Larrey, n. 53b2) ; il est 
additionné de neige chez PAeg. p. 30.12 = PsD. 39.14 Xv obv Aën, 
Kpàt@ mwouévn. — Vinaigre seul (voir Notice P. XLIX): D. m.m: 
5.13.3 (15.19 s.) ~ Pl. 23.55 medetur (sc. acetum) pota hirudine 
Iologues : Scr.L. p. 91.22 aceto quam plurimo poto ; cf. D. eup. p. 
308.5 Doc, Apollonios Mys ap. Ascl.Ph. 143.14 8 $& Mic "Anel lé. 
vtoç De dptuvtáte róne, d'op Orib. Eun. De dc Source 
zonte, — B. Le Vinaigre était utilisé aussi comme excipient de sub- 
stances diverses : D. m.m. 3.80.5 (96.11 s.) suc de Silphium en garga- 
risme avec du Vinaigre pour chasser les Sangsues avalées, eup. 308.6 
Zä: oU.o(oo petà dEouc évayapyapiobeis ñ KOTUPPOPOÜLEVOS, 
Scr.L. aceto ... poto per se uel cum sale aut nitro aur lasere, Celse doe- 
tum cum sale bibendum est, PAeg. p. 30.11 = PsD. P. 39.12 s. ónàg 
GU.píou Â tà gi Än abcxob oov Den, — y. Selon D. m.m. 2.34 (133.3) 
s les Punaises de lit (Cimex lectularius L.) bues dans du vinaigre font 
partir les S. ". Gal. simpl. med. fac. 1.43 (363.11 s.) note que IA en 
aliment l'a toujours dispensé d'avoir recours à cette Dreckapotheke (e 
PAeg. p. 30.17 [Gal. Cité] et, sans le nom de Gal., O. Eun. ^ Aét.). Pl. 
29.62 recommande les Punaises en fumigation (suffitu eorum abigere 
sanguisugas adhaerentes) ; cf. Aét. l. 26 s. kópetç Aeióouc ónóüec 
TO Uert, — à, Souvent la saumure (GA m), ou la saumure vinaigrée 
(6564), remplace le Vinaigre comme excipient (Ae 1. 12 ó$6Aum 
xpoocAofoUco Aáücap). Ou on l'emploie seule : D. m.m. 5.15 (16.12 
s.) CH avalée ct en gargarisme " ; eup. p. 308.5 dobéi hen (sc. tüc 
B6éAAac) GAum katappogouuévr, d'où O. ecl. p. 298.20 = Aét. 
PAeg. PsD. TAN. ; cf. Ascl. 143.9 oi pèv GApnv tuphvouv nívew;, 
oï è y1óva, Apoil.M. ap. Ascl. ib. I. 15 &Aun ajoutée au Vinaigre 
fort, Pr. p. 76.32 s. À GAunv ... À ôEáAunv SEepuñv Bñopsízeocov xai 
&vayapyapitérocav. — s. Pl. 28.160 conseille (contra sanguisugas 
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potas) le “ beurre avec du Vinaigre chauffé à l'aide d'un ferrement ", 
il note que le beurre employé seul est utile contre les poisons en 
l'absence d'huile (cf. D. m.m. 2.72 [147.1] xpóc tà @avácu um 
mo póvtoc &Aatoo xpnouteósi [sc. Bobrupov] ` pas de mention des 
Sangsues). -- 2) Aét. 1. 12 fait avaler un mélange de neige fondue et de 
Vinaigre (- Al. 512), mais en gargarisme ; PAeg. et PsD., un mélange 
de neige et d'oxycrat en boisson. C'est apparemment en boisson (cf. 
Ascl. 143.9, supra 88) qu'Apollonios Mys (143.15) utilisait la neige 
qu'il faisait fondre, mais sans Vinaigre, de méme que Promotus (infra 
33). L'expression de N. aita ... y1ovóscoav (512) est illustrée par 
Scr.L. p. 91.23 niuis glebulae quam plurimae deuoratae “ boulettes de 
neige avalées en aussi grand nombre que possible ", mais S.L. ne parle 
pas non plus de Vinaigre. - Pour l'utilisation de la neige chez N., voir 
aussi supra 179. — 3) L'alternative de la glace a un seul parallèle, mais 
remarquable : Pr. p. 76.31 s. D x16vos nóna ü xpootáAAov TOB veo- 
RAYOÙG. — 


[Notes complémentaires aux v. 513-523 : V. 513 (fin) Cf. I1, 5.523 
vnveuing “ un jour de grand calme ” (Mazon), Thcd. 3.23.5 ànmó- 
tov À Bopéov “ quand souffle le vent d'est ou le vent du nord " (Arat. 
882 ïj vótov fè Bopñoç = ¿x v. “ du côté de ”, complément de lieu 
sans prép., cf. ibid. 635, 872, 1030). Une raison d'euphonie recom- 
mande Bopéao dans ce vers où les voy. o et œ prédominent. Pour des 
mots au méme cas dans des fonctions différentes, cf. Holzinger 20 (ad 
Lyc. 377 et 1066 [gén.]). — 514 *yvpooœo : seule occurrence du 
Moy. au sens d'extraire. — *kofaAuéa : hapax absolu. — BóXoka : = 
B&Xov, cf. Pind. Ther. Ap.Rh. — 515 vatouévnv : de véo couler, 
Pass. être humide ` cf. Od. 9.222 vaïov (Aristarque) 6^ óp@ üyysa 
Róvta, Nic. fr. 74.58 (ap. Ath. 15.684b) vatopévotot tónoic (Casau- 
bon : veouévoiot notoïg A [sine acc.] : om. CEJ). A la différence de 
Call. et d'Ap.Rh., Nicandre semble avoir préféré la diphtongue au œ 
long. — 0oXepijv : D. eup. p. 308.13 s. nepmyavõéto (qu'il garde 
dans sa bouche : -yavéto codd.) tiv èx toD Üõatoç úv s'explique 
autrement (cf. comm. n. 55 8b1). — 516 ñ aòtńv : pour cet hiatus cf. 
Th. 623, Od. 17. 531. - 517 ñvexéç : cf. 592 n. - 518 *dmAudôv : 
adv. hom. " en troupe ", semble employé ici seulement au sens de 
< en masse >. — &Àóc üxvnv : cf. (eodem loco) Od. 5. 403 òs vm 
écume de mer ; N. a emprunté ces mots à Homère en modifiant leur 
sens. — 519 &unicatc ` cf. (alio sensu) 277, 320 faire macérer ` pour 
le sens de faire boire, cf. Th. 573 n. — *&Xonyóg : hapax absolu ; cf. 
Call. (Héc.) fr. 74.25 H. àvijp ðatnyós. — 521 uiv ôÁ : 611; N. 
emploie ces particules seulement dans les A/., au début d'une notice. — 
xÁòol : à mettre en relation, pour le sens, avec l'emploi particulier de 
Koç (Th. 2 n.). L'idée en a p.-ê. été suggérée à N. par (AL 16.515 s. 
O6vacat ... vote | ávépt knôouévo, óc viv pè kñôoç tküvei 
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(Glaucos à Apollon) “ tu peux entendre l'homme affligé, comme 
maintenant l’affliction pénètre en moi ". — 522 orépvotow : pour le 
plur., cf. 18, 314 et voir Notice p. cvi. - 523 £ni : avec l'acc. d’exten- 
sion spatiale ; la prép. est confirmée par Eutecnius (voir n. critique). 
Pour la confusion ónó/éni conjecturée par O. Schneider, cf. les n. cri- 
tiques à AJ. 33, 282, 358, Th. 366, 392 ; pour le sens de ró, à proxi- 
mité de ", Th. 890. — 6Akóv : cf. 79 n.] 


(b) Sel sous différentes formes : 1? 514 s. : terre alcaline, 2? 516 s. : 
eau de mer chauffée au soleil ou au feu, 3? 518 : sel gemme, ou sel 
dissous (?), 4° 518 [ñ &AdG ü&xvnv]-520 : flocons de sel recueillis 
dans les marais salants. — On a vu ($a1f)) que Celse et Scribonius 
recommandaient le Sel en boisson avec Je Vinaigre ; D. eup. le prescrit 
en gargarisme (infra $1), Pr. sans précision d'aucune sorte. 1) On peut 
se demander si Eutecnius (80.12 kai Aitpov [carbonate de Sodium] 
yevopévov ótbypou iav ç notóv mpóoqosps) n'a pas cherché à 
donner un équivalent de xaðahuéa — voiopévnv, qui apparaît à la 
méme place chez N. Chez ce dernier, le Natron ne figure pas dans la 
notice des Sangsues, mais dans la suivante (532). Il est absent des 
Scholies, mais il est mentionné constamment dans la littérature paral- 
lle : chez Scr.L. (voir $a1f), D. eup. p. 308.9 (vizpo xai &Aoi oov 
Dënn ávayapyapiécÓocav), O. ecl. p. 298.21, Aer 1. 13 (PAeg., 
PsD., ThN.); seules exceptions : Ascl.Ph., Promotus et O. Eun: 
L'expression de N. a-t-elle un lien avec D. eup. (L. 13 s.) tùv êK rop 
bôaroc úv ? En fait, il s'agit non de boue, mais du dépôt en suspen- 
sion dans l'eau des gargarismes au Natron et au Sel, le patient doit gar- 
der ce dépôt dans ia bouche après s'être gargarisé, car, dit D., son 
odeur attirera les Sangsues. — 2) Ici encore le parallèle le plus frappant 
est fourni par Pr. p. 76.32 s. tj 0aXáootiov Déëmp Bepuévaç £v ñe 
$iôov muglv—. Pour le gargarisme au Natron, Aétius emploie de l'eau 
douce ou de l'eau de mer (eau chez PAeg. p. 30.13 = PsD. p. 39.15, 
ainsi que chez O. eci. p. 298.21). - 3) Le sens de 518 (= ójia6ó6v) 
dépend de la var. choisie. œ. nnxtôv ` la traduction de LSJ, obtained 
from brine, est douteuse, car c'est le procédé décrit aux v. 516 s. (cf. 
Scholfield ap. Gow! 107) ; toutefois, le Sel obtenu par évaporation de 
l'eau de mer est appelé máyoc par Lyc. 135. La X 518a glose : 
ôpoxtôv, £k petáłhov, sel gemme, interprétation que peut conforter 
D. m.m. 5.109 (79.14) : àv Be GAdv &vepysotóüzov uév Ze TÒ 
ópuktóv. B. tnxtóv (T), leçon ignorée de O. Schneider, nous aiguille- 
t-elle vers une solution alcaline fortement concentrée (pour le Sel dis- 
sous en guise de remède, cf. supra 164) ? Mais il arrive que T 
confonde z et z (voir n. critique à 518), comme certains mss © (cf..164 
noo Wy). Quelle que soit ici la forme particulière du remède, Sel 
de mine ou solution alcaline, elle est particuliére à N. — 4) Le Sel des 
marais salants fait probléme également. L'expression de Pr. p. 76.33 
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(ec tapauitaç oi) &6c äv£ou qui intervient à la méme place que 
&A dc üyvnv désigne un produit analogue : cf. Gal. simpl. med. fac. 
11.2.7 (nepi &A dc üvOovc) et 8 (m. “Ads Gyvnc) = 12.374 s. ; il défi- 
nit l'écume de sel comme étant un &gp@8sç &návOtopa TÔV GÀGv. — 
C'est également au moyen du Sel, dont on les saupoudrait, qu'on fai- 
sait lâcher prise aux S. médicinales (Cassius Felix 21, p. 34.17 Rose : 
asperso sale trito sanguisugas remouebis). — Les iologues ont à propo- 
ser bien d'autres remèdes absents chez N., outre ceux qui ont été men- 
tionnés ci-dessus. Notons seulement que N. a omis la thérapeutique la 
plus efficace, i.e. la pince utilisée par Larrey (cf. n. 53b1af), dont, bien 
longtemps avant lui, Aétius préconisait l'emploi, quand les circons- 
tances s'y prêtent (l. 9 s. ~ Gal. loc aff. p. 266.8 s., cité supra n. 54 $a). 


56. 521-526 : CHAMPIGNONS. — 


[Notes complémentaires aux v. 524-532 : V. 524 (fin) D'autre part, 
outre le sens de ^ vain, inutile ", celui de xoxóc “ malfaisant " est 
attesté pour ärophluos : cf. l'oracle d'Apollon cité ap. Jul. Ep. 88, 89 
(p. 150.21, 165.14) = Epigr. app. orac. 127.2, où péCovo' noqua = 
kax@c p. “ font du mal, maltraitent ". L'interprétation du Scholiaste 
de N. n'est donc pas, une ^ pure invention" (Ritter). Après 
vokesbovta (523), ánooáXov ğoðua ne signifie pas seulement affía- 
tus qui An toO qoXso0 prodit (Ritter), cf. Bailly s.v. 2 souffle d'un 
serpent-caché dans un trou ; grâce à un jeu de mots intraduisible (cf. 
532 n. et voir Notice, p. cvi), N. parle de l'haleine malfaisante de la 
Vipère, provenant de son trou, et qui a pour effet d'empoisonner les 
champignons (légende persistante). [Oppien], /.c., a p.-ê. emprunté à 
N., au sens de malfaisant (Mair le traduit par inutile), cet adj. qu'il a 
appliqué au venin du Cobra. — 525 : pour la structure de la phrase qui 
rebondit avec la répétition de Cououg à la césure féminine, et la 
reprise de l'épithète xaxóv disposée en variatio avant et après le sub- 
stantif, cf. 269 xa póoto AayupAoioto repris au v. 271 par ôvoAEtÉOG 
ka pbo1o. — keivo : cf. 105, 116, 187, 235, 250, 299. Pour ce sens de 
bien connu, cf. la n. crit. de Th. 619 (à nive). — b86£ovo1 : cf. 47 n. — 
526 rountônv : = åðtapópoç (X 525b). Opp. Hal. 1.378 emploie 
ôuapti dans le même sens. — 527 xóponv : pour le sens propre de 
tête, cf. Th. 750 n. ; clausule analogue au v. 253. — 528 KAÓĝovta ` 
verdoyant ou florissant ; = yA«póv 06XXovia. xai yAoübovra. (x 
528a ~ Eut. 80.27 tà KAovía (mp tvyxávovta), BAootávovva 
(D*P) ; pour ces gloses, cf. Th. 647 KA®BoOvTOG (avec la n. crit.). — 
*onüowao : ailleurs (Chaerem. Hist. fr. 4.90, Porphyre Abst. 4.7.38), 
en parlant du Palmier. — 529 s. nokkëxt xai : 261, 301, Th. 86 ; kai 
semble employé comme adv. soulignant le mot suivant plutót que 
comme copule en anastrophe, XoAAGKL se passant de liaison (voir 
Notice p. cv). — 529 pepoynótoç : cf. Th. 830 ; le Scholiaste traduit : 
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naA.o1üc xaAx&vOov (tacet Eut.). LSJ suggère : un cuivre qui a perdu 
son éclat. — 530 *kAnuaréeooav ` cf. 95 n. — 531 *pitáóa : hapax 
absolu, cf. les n. à 265, 403. Selon O. Schneider (n. ad loc.), N. aurait 
choisi ici bro pour des raisons d'euphonie, à cause de nvpítida, 
Voir Notice, p. cix — xpaívov ` cf. 202 n. — 532 Aitpov : cf. 327 n. — 
TÓ <£ — npaotfjct : on comprend d'ordinaire, en acceptant l'adv. cot& 
de la tradition quasi unanime, et en adoptant la leçon kapôauiôoc dont 
on fait le complément de 532 qQ02.Xov ` " parfois la feuille du Nasitort 
qui a poussé dans les plates-bandes ". Kapôauiôac, sans nul doute la 
vera lectio, rend nécessaire l'interprétation proposée, " et la plante qui 
a crü dans les plates-bandes " (i.e. le poireau), qui est celle d'Eutec- 
nius (80.31 xpéoov te xpóc vobcotc). En effet, la périphrase tÓ te — 
xpaoufjot (pour l'art. défini, cf. 332, 491 et Notice p. cm) constitue un 
jeu étymologique (cf. les n. à 319, 524), npaci& “ carré de légumes " 
étant dérivé de npüoov ; cf. Th. 879 npaoiñs oo npócov, 
auquel notre passage semble faire allusion ; ad rem, voir comm. n. 57 
8B4a. — poAkov : peut se dire de la plante entière, en particulier des 
pl. médicinales, cf. Soph. Philoct. 44. — *&vaA6ópsvov ` hapax 
absolu, comme le participe aor. 1 Act. évakônvaou (409) ; j'ai res- 
pecté la valeur temporelle de ce participe aor. 2 intr., mais N. lui a p.- 
ê. donné celle d'un présent.] 


Voir D.m.m. 4.82 (243 s), PI. 22.96-99 ; Mercurialis 164-168, 
Orfila 2.419-449, Steier < Pilze > RE 20 (1950) 1372-1386. — L. Noms 
et nature. — (1) Pour désigner les Champignons collectivement (525 s.), 
N. se sert du terme le plus courant, póxmteç (m. pl), ici et (Géor- 
giques) frr. 78.6,79 ; cf. infra 617 póxmnta, n. pl. (interpolation). 
Contrairement aux dires de la X 525b, COo, (sc. yis) n'est pas 
l'appellation générale, mais une métaphore appliquée aux Ch. " qui 
naissent de la terre " (Ath. 2.60e púovtar 82 oi uokntes ynysvsic), 
d'une terre humide, fangeuse et comme fermentée (Mercurialis 164). = 
(2) Dans le fr. 79 (ap. Ath. 2.612), N. emploie un autre terme collectif, 
äuavitar, en apposition à HÜÔKNTES, et formant avec lui une expression 
redondante comparable à Bob taŭpoç ou ópvic otpot0oc (cf. supra 
60 et la n.). Le fr. 78 oppose les Ch. qui poussent au pied de l'Olivier, 
du Grenadier, de l'Yeuse et du Chêne, et qui sont mortels (Bavüor- 
por), comme le dit Ath. 2.60f, à ceux du Figuier, si toutefois on a pris 
soin de recouvrir son pied de fumier et de l’arroser abondamment ; on 
peut faire cuire ces derniers, les u. Gpavírag (la plus ancienne occur- 
rence du mot). Sur les rapports des Ch. et des arbres, cf. infra Diphile 
(84), Diosc. (85). — (3) o/ Galien (Tepi 1pogóv čvvápeos), dans 
son chapitre relatif aux pókmtec (2.69 [6.655 si, les divise en 
Boita: et &áuovirat. Les premiers, bouillis convenablement, sont 
ófAoféotatot «Ov EAkEv puknrov (656.2 s.), ils sont préférables 
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aux seconds, mais n'en offrent pas moins une nourriture riche en 
phlegme (Qeyuaáóno), froide (yox p&) et de mauvais suc (xakóyv- 
uoc). " Quant aux autres, dit-il, il est plus sür de ne pas y toucher, car 
ils ont causé des morts nombreuses ” (656.4-5, cf. Ath. 2.60e deu 
adrov [sc. t&v pukýtov] £6601p0: Ai iron ` ol yàp tohoi éronvi- 
yovoiv). — f/ Après Galien, BoXitoi (gl. marginale du Vindob. med. 
gr. 1 à Eut. 80.21 pékntec ; cf. Geop. 12.17.8 B. pañkouc, et n. 57 
$Blo) et ápavitat sont cités conjointement dans les compilations 
médicales (O., Aét., PAeg., etc.) et les traités anonymes de alimentis, 
qui répètent les mêmes enseignements, non sans quelque confusion 
parfois : cf. Actuar. 2.6.13 å&pavitai ôè Kai Öõva yoxpá te kai bypà 
xai zayéov kai uGv xopv yevvntikd, An. Ath. 482.4 âpavirar 
Voxpoi Kai kakóyvpor Kai BÜOTETTOL, oi dÈ HÜKNTES Dou, 
Dec ` åpavitaı mortels, cueillis dans des vignes sauvages ` 
Chr.Pasch. 186.4. Il est intéressant de noter que, pour l'assassinat de 
l'empereur Claude, Locuste n'a pas fait confiance aux Ch. vénéneux, 
elle a ajouté du poison à un inoffensif Bolet (voir Morel 226.12, 
Lewin? 194). — (4) D. m.m. 4.82 ne connaît pas la distinction de Galien. 
li parle seulement des pékntec, qu'il divise en deux catégories, les 
comestibles (Bpiowuo) et les mortels (0a puoi). De méme, Diphile 
de Siphnos (ur a.C.) ap. Ath. 2.61d-e, parlant des Ch. de Céos, ne 
connaît que des püxNTES bons ou mauvais, ceux-ci nombreux (10AA0i 
dÈ Kai kxvetvouc) ; il dit * propres à la consommation " (oixziot) les 
Ch. ^ trés fins, tendres et friables, qui viennent prés des ormes et des 
pins ", mais “ contre-indiqués (&voiketot) les noirs, les livides et les 
durs ". — (5) œ/ Parmi les iologues proprement dits, Scribonius est le 
seul (avec Apollodore fr. 12 [voir t. H, p. 290] fungorum uenena, sauf 
erreur de Pline) à employer le terme de Ch. vénéneux (p. 91.8 fungis 
uenenatis, cf. Celse, fungos inutiles ~ ävoixetot) ; mais ils connais- 
sent l'existence de Ch. mortels (cf. le titre de Pr. p. 73.8 tepi 
9avacipov poukñtov, et, déjà, D. m.m. 2.80, cité infra n. 57 85b), et 
Oribase (unde Aét. PAeg. PsD. ThN.) sait que les Ch. nuisent de deux 
façons, par leur espèce et par la quantité ingurgitée : p. 297.33 oi uv 
tÔ yéver BAántovow, ot dÈ TH ner, D. m.m. 4.82 (243.13) avait 
dit avant lui que les bons Ch. eux-mémes, pris en trop grande quantité 
(nA£ovao0Éévtec) pouvaient être nocifs et provoquer l'asphyxie ` cf. 
Galien, sur les Bed Teo, infra 8B. — B/ Les v. 523 s., qui établissent un 
lien entre les maux causés par les Ch. et la proximité d'un trou de 
Vipére, sont une tentative d'explication du caractére vénéneux des Ch. 
dangereux par nature. A cette explication de N., la X 522d en ajoute 
une autre d'aprés laquelle ces Ch. seraient nés de la sueur de la 
Vipère : Blo dÈ (sc. quoiv sivot nóav twà quouévnv) £x TOD 
iópóroc tob üpewc. Promotus semble avoir utilisé un N. scholié 
lorsqu'il écrit : p. 73.11-13 obctoc 82 oi pékntes péklotTa 6aváciiot 
yivovtar ótav feet ov £v tónotc nov ñ Éyióva ÉpHAELOEV ` ñ 
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yàp àzó this lópóceoc abvàv bypaoía dva É ñ vü 

ilc Tópáoe ptyvopévr th yr i 
Leo xai eic TÒ Qvóusvov (* car l'humidité provenant PAL B as 
des serpents, mélangée à la terre, est distribuée aussi dans ce ui 


pousse "). Cette réflexion a été déformée chez Oribase (unde Aer. |. 20 SS 


= PAeg.) :... tiveç uórnteg ürd Onpícv [or Š uó i 
Yovoiv AA kal £lxobot tà See temet Eieren 
poison du venin du Serpent reflète un préjugé vivace, qui on le De 
remonte plus haut que le Moyen Âge. Elle était déjà exprimée, p 
d aprés N., par la source commune à Dioscoride et à Pline (Seite 
Niger) : cf. D. 4.82 (243.8-10 ~ PI. 22.94 s.), selon qui ils sont “ S 
tels quand ils poussent “ à côté de clous rouillés, de chiffons susc. 
fiés, ou de trous de Serpents (ij Epnetôv QoAsoic napag6ovta ~ 
serpentis cauerna iuxta fuerit), ou d'arbres particuliérement nocifs n 
Ce qui est vrai, c'est que les Ch. sont de remarquables accumulateurs 
d'éléments chimiques et de polluants toxiques (Courtecuisse 12. 27) 
II. Symptomatologie : elle tient tout entière dans le v. 522 : l'étouff, " 
ment (Uyxov) est leur effet le plus généralement reconnu. Dioscoride 
désigne souvent les victimes des Ch, par l'expression oi ünò or 
TVLYOUEVOL ` m.m. 1.116 (109.20), 2.112 (187.8), 3.23 (31 6). 104 
(116.6). Cet étouffement s'accompagne de douleur. Dans le fr 78 N. 
parle des olôaiéwv GüYkoAAa Bápn rviyéevre puknrov « étouf. 
fantes lourdeurs des champignons tumescents ”. Hippocrate . notai, 
déjà, chez la fille de Pausanias, qui avait mangé un champignon pa 
Zo", zvtyuóc, óó6vr] yactpóc “ nausée, Suffocation, douleur d'esto: 
mac (Epid. 7.102 [5.454 L.]. Diphile de Siphnos (Ath. 2. 61d) 
signale le caractère asphyxiant (tò zvvyG8sc) des Ch., cf. D 4 82 
(243.14 TVIYOVTEC). Selon Galien, qui songe p.-ê. à Hp. Le. même le 
BwAitai mal cuits peuvent entrafner des accidents ; on sait que ic 
tains Ch., comestibles quand ils sont cuits, * sont plus ou moins 
toxiques crus ou mal cuits ” (Courtecuisse 23). Au chapitre du De ali: 
mentorum facultatibus cité (au $A3a), à propos d'un homme qui avait 
mangé beaucoup de ces Ch. insuffisamment bouillis, il relevait comme 
symptômes (656.7 ss.) : oppression, douleur et rétrécissement du car: 
dia (Qa févr tÒ créa TNS kotkiac xoi Bapuvü£vra xoi Ot£VOY- 
OpnOévta), respiration difficile, évanouissement, sueur froide ; le 
malade fut sauvé à grand peine grâce à l'ingestion de remèdes propres 
à dissiper les “ humeurs épaisses " (çobDç muysic Xouobc).. < 
lologues : La symptomatologie la plus détaillée se lit chez Scribonius 
et Promotus qui sont d'accord avec les observations d'Hippocrate et de 
Galien : S.L. p. 91.8-11 * nausée, douleurs infinies de l'estomac, du 
ventre et de la région du diaphragme (stomachi uentrisque et praecor- 
diorum infinitos habent dolores), sueurs froides " ; Pr. p. 739 
TVEUHÈTOO, _Tévos STOHÉXOL, pikpowoyía, n&piyv£ic. sita 
Fumuos, oic dè £petoc kai Otáppoi. Eutecnius mentionne lui aussi 
les douleurs, absentes chez N, : p- 80.20 s. ávoiGobvzot (cf. AL 522 
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ávoi8£ov) | £v tf] yaotpi kai ó66vas opoëpàs ... rapéyovoiv (X 
522a dit simplement : ávoióobow £v tÍ] Yaotpi). Les autres iologues 
évoquent seulement J'étouffement (cf. Ath. 2.60e, cité supra $A3a) : 
O. ecl. (unde Aét. PAeg. PsD. ThN.) xvvypóv &otkóco. toic &yxó- 
vac, O. Eun. (Eust.) titre : rpóc xoc rò (&nó) uvxrjvov nviyopé- 
vous. Notons que le symptôme phalloidien, dont les Amanites mor- 
telles sont responsables, commence par une gêne respiratoire 
accompagnée de vertiges, suivie par une phase de gastro-entérite aiguë 
avec vomissements violents et douloureux (Courtecuisse 24). Dans les 
cas d'intoxication par les Amanites, notamment les fausses Oronges, 
Orfila signale, entre autres, la " suffocation " (430) et le “ sentiment 
d'astriction à la gorge " (429) ou " d'étranglement ” (436), les seuls 
symptómes signalés par N. 


57. 527-536 : HI. Thérapie. — A. Pour les intoxications qu'ils ont 
eues à soigner, Hippocrate et Galien (cf. supra n. 56 $H) s'accordent 
sur le but du traitement qui est de faire vomir (cf. infra $B6). “ Boire 
du mélicrat chaud et vomir a aidé, ainsi qu'un bain chaud. Alors 
qu'elle était dans son bain, elle a vomi le Champignon, et, sur le point 
de se rétablir, elle s'est mise à suer " (Hp. /.c.). Les remèdes que cite 
Galien sont l'Oxymel, seul ou additionné d'Hysope, de Thym et d'Ori- 
gan modérément cuits (unde Aét. 1. 6), ceux-ci saupoudrés d'écume de 
Nitre ; “ aprés les avoir pris, dit-il, il a vomi les Champignons qu'il 
avait mangés, déjà transformés d'une certaine facon en un suc sem- 
blable au phlegme, passablement froid et épais » (alim. fac., p. 656.14- 
16 ; unde O. Eust. p. 113.26). Le Mélicrat, le vomissement et le bain 
chaud d'Hippocrate sont repris, pareillement groupés, par O. ecl. 
p. 298.14 s. = PAeg. p. 38.3 s. L'Oxymel (Philagrios, ap. Aét. l. 17, 
Aét. 1. 5, O. Eun. p. 431.8 et 9, Eust. p. 113.24), l’äppovitpov (Eust. 
p. 113.21), l'Hysope, le Thym et l'Origan de Galien se retrouvent avec 
bien d'autres substances parmi les trés nombreux antidotes des méde- 
cins anciens contre les Ch. (aperçu dans Steier 1375.31-64). Voir D. 
4.82 (243.15) : Nitre et Huile, Lessive et Saumure vinaigrée (oxalmà), 
décoction de Sarriette, Origan ou fiente de Poule et Vinaigre, Miel 
abondant en électuaire ; avant lui, Diphile, (ap. Ath. 2.61d) : Hydro- 
mel, Oxymel, Vinaigre," vomir aprés avoir bu ". Pour le Vinaigre, 
voir infra $Blc. Je me contenterai de citer les passages où médecins 
anciens ct iologues récents se rencontrent avec N. Pour Dioscoride et 
Pline, voir infra $B7. C'est, une nouvelle fois, Promotus qui en est le 
plus proche : hormis quelques divergences (532 négligé ; yaAkávOn, 
doublet s’ajoutant à yaAxob üáv0oc), il a les mêmes substances que N. 
et elles se succédent dans le m&me ordre. — B. 1) 527 s. : Chou, Rue. 
(a) paxpávoio : on peut hésiter entre Chou (Th. 1.6.6) et Raifort (D. 
4.61 [215.12] : cf. X9 (= 527b5 xpáufmc ñ papaviôoc. Le mot 

Péqavoc “ Chou " (attique, pour kpéufin) peut être l'équivalent de 
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poqavic (Radis noir ou Raifort, cf. LSF s.v. fépavoc), et il figure en 
ce sens chez N. lui-même (supra 430). Contre les Ch., la littérature 
parallèle les recommande l'un et/ou l'autre. Pour une confusion du 
Raifort et du Chou causée par le grec páqavoc, cf. Th. 4.16.6 sur le 
Chou [p&avoc], remède préconisé par Androkydès contre l'ivresse, 
et la traduction de Pl. 17.240, selon qui Androkydés conseillait de 
“ mâcher du Raifort (raphanum) ". — a/ Sur le Raifort antidote des 
Ch., voir D. m.m. 2.112 (187.8) BonOei (sc. paoavic) toic brd 
pokýtæov rviyonévoic ~ Pl. 20.25 (cité Test. 319-334). Cf. Notice, n. 
308. — O. Schneider (p. 82) a opté (après Gorraeus et Grévin) pour ce 
sens possible de fépavoc. En faveur du Raifort, qui, à cause de ses 
propriétés réchauffantes et siccatives, conviendrait comme antidote 
d'une plante réfrigérante et humide, cf. (dans la littérature iologique) 
Celse (radicula ... cum sale et aceto edenda est), Scr.L. (radice ea, 
quam nos edimus, acri quam plurima manducata eiusque semine), D. 
eup. päpavoc &cOtopévn = O. ecl. p. 298.8 (~ PAeg. PsD.), Ascl.Ph. 
(8ot&ov papévouc pàs Âs [uel ót ego cl. Ascl. : dote K.] mÀgío- 
taç écOigw) ~ O. Eun. (papavidas Dn nAsiotas dus lego ex 
Ascl. : órvàc codd.] &cOíew), cf. Aét. 1. 4 papaviôac. — Suc de Rai- 
fort : O. ecl. p. 298.9 s. yvAóc papaviôoc ; cf. Geop. 12.22.6 (extrait 
de Propevrtivos) ó xuAóc (1àv papavidov) ëv boat Aappavóus- 
vos åvtinaðńç oti DoAivaig xai ônAntnpiois. Mercurialis 167 
préconisait le suc de Raifort (suco raphani) comme vomitif. Chez les 
modernes, Orfila 449 cite un cas d'intoxication relaté par Paulet, dans 
lequel le suc de Raifort a favorisé l'évacuation “ par haut et bas ". — B/ 
En faveur du Chou (Schn. et Br.) : Apollodore (fr. 12 [ap. PI.], t. II p. 
290) “ est d'avis qu'il faut boire la graine ou le suc (du Chou, bras: 
sica) dans l'intoxication par les champignons " (si toutefois Pline n'a 
pas confondu ici encore le páqavoc/paqoavíc des Grecs avec le Chou, 
comme Schn. 253 l'en a soupçonné). Pline 20.94 (racet D. 2.120 s.) 
recommande la graine rótie du Chou sauvage contre les intoxications 
par Serpents, Ch. et sang de Taureau (texte cité Test. 330) ; Geop. 
12.17.8 (extr. de Hé£auoc [cf. W. Morel, RE 18.4, 1949. 2436 s.]), le 
suc : kai Bo) (zç (= uóxnac) dÈ qaóAouc ET tic @&YO1, nivov tóv 
Än abris (sc. tfjg KpaáuPBns) oo9ñosra,. Cf. X 527a (~ 527b6, 
aprés l'hésitation initiale) ôíôov, gnoiv, tóv kavAÓv, tor Tv 
Kë tng xpáuPng ~ Eut. 80.26 of ris kpéufns kavAoóc (~ 
lat. caulis, * Chou "). p&povos est d'autant plus ambigu ici, chez N., 
que Kópon = k£qoÀr| pourrait s'appliquer à la racine du Raifort (cf. 
Strömberg! 82), mais one1phôea (qui, en tant qu'épithéte de kópon, 
doit avoir le méme sens qu'au v. 253) nous oriente indubitablement 
vers le Chou. Le fait qu'au v. 330 il soit appelé xpápfim (impliqué par 
xpopfifisv) n'y contredit pas, car N. désigne parfois la même plante de 
noms différents (e.g. la Rue qu'il nomme nYyavov et puth). - (b) Sur 
la Rue, voir supra n. 5 82d. Dioscoride (m.m. 3.45 [57.8 s.]) mentionne 
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d'une façon générale son usage prophylactique contre les poisons et 
son emploi dans les antidotes (57.6, 59.12). PI. 20.132 recommande 
ses feuilles pilées dans du vin contre l' Aconit, le Gui et les Champi- 
gnons. Rue dans du Vinaigre, contre les Ch. : D. eup., O. ecl., Scr.L. 
(91.13 s. ruta ex aceto trita et pota proficit), Ascl.Ph. (ou mangée 
seule) ; dans de l’Huile et du Vin et en décoction avec du Miel : 
ThN. ; kAovópia “ ramilles " (Pr.) ou feuilles (Aét. L. 4 s.) à manger. 
— (c) N. ne précise pas l'excipient pour le Chou et Ia Rue, de méme en 
534-535 pour la lie de Vin et la fiente de Poule ; p.-é. est-il ici à tirer 
de la suite (529 s.), comme en 534 s. de ce qui précède (531), i.e. le 
Vinaigre (cf. X 534a £v Ger, 535a4 petà Bouch, Celse recommande 
de manger des radis “ avec du sel et du vinaigre " [voir supra $(a)a]. 
Vinaigre et Sel : D. 5.13.3 (15.19) noret (sc. Boch, npóg te pór- 
TAS ... oùv Giel (voir 4.82 et 5.117 cités 82b), cf. PI. 22.99 debellat 
eos (sc. fungos) et aceti natura contraria iis, et Notice p. XLIX. Pour le 
Vin (iKav@ç rois), antidote de nombreux poisons, dont les Ch., cf. 
D. 5.6.10 (9.1) et voir Notice p. Stu, Sel dans de l'Oxymel : D. 5. 109. 
5 (81.9). — 2) 529 s.: Fleur de Cuivre, cendre de Sarments. (a) 
xyaÀKoio ... üvOrv : cf. Th. 257 üveoiv eïocuto xoXxob. Malgré 
LSJ, il n'y a pas lieu de distinguer entre le sens du plur. (s.v. ëv0oç I 
2 : &vOn xa) Ko = y6AkavBoc/-Bov “ sulphate de cuivre "1 et celui 
du sing. (s.v. xaAxóc HI : yaAxo0 &vOoc = “ particules rejetées par le 
cuivre lorsqu'il se refroidit ") : cf. Gow! 98. L'un et l'autre s'appli- 
quent à l'oxyde de Cuivre rouge, cité dans les Th. pour sa couleur, 
recommandé ici comme remède. - œ Cf. D. m.m. 5.77 (yoAkob 
üv8oc) ~ Pl. 34.107 (aeris flos). D'après leur description du procédé 
par lequel on l'obtenait, il semble qu'on ait affaire à l'oxyde cuivreux 
rouge (Cu?O), dont l'usage médical était surtout externe. Les iologues 
qui le mentionnent dans leur notice sur les Ch. ont yoAko üv9oç 
(Scr.L., D. eup., Épainétès [8v0oç ego : üvOouc codd.], Pr, PAeg., 
PsD.) = aeris flos (S.L.), sauf O. ecl. p. 298.12 y6Axav0ov (cf. $B). 
Lorsqu'ils précisent l'excipient, c'est le plus souvent le Vinaigre (S.L., 
D., O. [cité infra $b fin] PAeg. PsD.) ; mais pour Épainétès c'est le 
Mélicrat, et pour Pr. le Vin. — 8/ Chez les Grecs, “ fleur de Cuivre ” 
(xoX.kav0&c) désigne aussi le noir de cordonnier, d'ailleurs voisin du 
Cuivre : D. 5.98 (68 s.) - Pl. 34.123 chalcanthon. Dioscoride lui attri- 
bue, “ bu dans de l'eau " une action “ secourable quand on a pris des 
champignons " (p. 69.10 ; usage médical inconnu de Pline). On pour- 
rait se demander si Oribase n'a pas confondu les deux substances, mais 
[Orph.] Arg. 960 yóXxavO8ov semble bien désigner la ^ fleur du 
cuivre " et non la plante homonyme : cf. Vian? 124 = L'épopée post- 
hom. 33055. — (b) Sur la cendre de Sarments (recommandée aussi 
contre la Céruse en 95), cf. D. m.m. 5.117 (87.5 s.) : * on en fait une 
lessive (xovía) que l'on boit contre ... l'empoisonnement par les 
champignons (16Kkntusc), additionnée de sel et de vinaigre ”. Mention- 
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nent également la " lessive de sarments " : Scr.L. (nec minus lixiua 
cineris ex sarmentis pota), D. eup. 315.18 xovía êK kAnuétov, Ascl. 
140.10 kovíac kAnuativns Gong (lege ëngem cl. Ascl. 142.6 s. 
[ad psilothrum], 142.12 [ad gypsum]), O. ecl. 298.2 kovtav KAn- 
pativnv = PAeg. (PsD.), cf. Aét. L 8, qui ajoute : ôtn0nuévnv. D. 
m.m. 4.82 parle de “ lessive (indifférenciée) dans un mélange de 
vinaigre et de saumure (Ger OÉ@Aunc) ” ; Pr. p. 73.15 seulement de 
“ cendre de sarments ", comme N., et l'excipient est le méme que chez 
lui : tégpav kAnpativnv diôou pet” ó£ouc. D. eup. ne précise pas 
l'excipient avec la Lessive de Sarments, mais il a : 316.1 s. vitpov à 
Kovía ïj Dee oov Ge (cf. Aét. 1. 9 s. Bou tpoosuBoAXouévoo 
Kai vitpov). Vinaigre également chez S.L. (ex aceto indiqué avec la 
Rue vaut aussi pour la Lessive) ; Oxycrat : O. ecl. PAeg. PsD. Orfila 
446 recommande tout particulièrement le Vinaigre. — L'Aidine, suivie 
par Gorraeus et Soter, rattache le v, 529 à ce qui précède en ponctuant 
fortement aprés üvOnv ` même structure du texte (conservée par O 
Schneider) déjà chez Eut. 80.26-28. Gow a eu raison, comme Estienne, 
de construire 529 avec la suite en ponctuant à la fin de 528. èv óEei 
8pôrreo (530) ne convient pas moins à la fleur de Cuivre qu'à la 
cendre de Sarments : selon D. m.m. 5.77 (46.8), “ la meilleure fleur de 
cuivre est celle qui est friable (£60porcov) " et cf. O. ecl. p. 298.11 s. 
nýyavov peT Bon: À xGAkavOov Aeïov. - 3) 531-2 : Pyréthre, 
Natron. (a) Seul parallèle : Pr. 1.16 xvpéOpov ñiKav óuoíoç cv 
Öter. — (b) D. 5.113.3 (84.8) ~ PL 31.119 recommandent le Natron 
“ bu dans de l'oxycrat ” ; Scr.L., Ascl.Ph., Épainétès, broyé dans du 
Vinaigre. Voir aussi 4.82.2 (243.15 s.) supra $A et B2b. Les iologues 
le mentionnent tous (soit seul, soit ajouté à d'autres substances, et dans 
divers excipients) sauf Celse (trés incomplet) et Pr. qui le cite seule- 
ment à travers Épainétès. D. 3.104.2 (116.6) l'ajoute aux feuilles de 
Mélisse, en boisson, contre les Ch. — 4) 532 s. Poireau, Cresson, Mou- 
tarde. Voir Jacques* 39-4]. (a) Sur le Poireau, désigné ici par un jeu de 
mots, cf. Th. 879 et comm. n. 110 $1 (allusion des AJ. à ce passage des 
Th.?). Absent de la littérature iologique en tant qu'antidote contre les 
Ch., mais attesté par Eut. 80.31 ; Pline connait son efficacité : NH 20. 
47 (unde Garg.M. 21.20) estur uero (sc. porrum sectiuum) et contra 
fungorum uenena " (le poireau qui se tond) se mange également contre 
les champignons vénéneux ". Si D. 2.149.2 s. (215.7-20) signale la 
vertu thériaque de son suc en boisson (1.13 s., cf. Th. Lei il ignore cet 
usage médical du tpóoov xaptóv (sectivum). — (b) Dans l'interpréta- 
tion traditionnelle (cf. n. de la trad. à 532), qui va de pair avec la legon 
ko póapíóoc, on identifiait Mñdov avec le Cédrat (KitpLov) — dont la 
vertu d'antidote prophylactique universel était bien connue (voir supra 
n. 5 82d), mais qui n'est pas mentionné par la littérature iologique au 
chapitre des Champignons — en sous-entendant ufjAov : cf. X 533b 
Zon ôè tò Mnôwdv nñÀov, 6 ctt tò vepévrbiov ~ DE (ad Mfj6óv 
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tE) Kai TÒ vepáviGuov, GA dÉ quo tò xícpiov. L'ellipse de 
ufAov est problématique : ce mot est passé parfois dans le texte (voir 
n. critique), mais alors, l'absence de Mfôov prive pijAov de son iden- 
tité. En fait, l'explication traditionnelle, qui visait p.-ê. à combler une 
lacune de l'enseignement de N., comme l’interpolation finale, n'est 
peut-être pas antérieure au XII* s., au cours duquel Jean Tzetzès s'est 
occupé de Nicandre. Wilamowitz! (1.19057) citait cette glose en 
exemple du caractère tardif de certaines scholies. La vera lectio kap- 
apíðaç nous en débarrasse en méme temps qu'elle fournit un support 
à MfíjBov (voir 533 n. et cf. Th. 876 s. àxò Mñ8ov | káp&apov). 
Comme en 429 (kapôapièus te xai ñv Hépostov Érovov), N., qui 
aime à citer, à côté d'une plante, une variété locale de la méme espèce, 
conseille, avec d'autres herbes échauffantes, le Cresson ou Nasitort, 
notamment celui de Médie, une plante recommandée par la plupart des 
jologues (voir infra $c). Qui plus est, Promotus mentionne précisément 
le Cresson de Médie : L. 16 s. kápõapov (ego ` kapô&uœpov codd. ` 
idem mendum ap. PsD., cf. infra Sc) Mnôikòv õiðov odis ñ kiá- 
dw civíjxeoc ; ce qui fait justice de la f.l. utjAov. Rappelons (voir 
supra n. 46 85b) que le meilleur x&póopov est celui de Babylonie, 
selon Dioscoride, et que, si ce dernier connait seulement sa vertu thé- 
riaque, N. parmi d'autres l'utilise comme antidote dans la thérapie de 
la Jusquiame (429). Pour le plur. kapôauiôac au sens de graines, voir 
n. 46 $4 et cf. Aer 1. 14 s. Kképôauov dè xAwpôv £oOiévocav fj zÓ 
onéppa nivétwoav. — (c) Pour les mentions conjointes du Cresson et 
de la Moutarde (rapprochés également Th. 877 s.), outre Promotus 
(supra $b), voir D. eup. 316.5 kápóayov ñ vänv, unde O. ecl. 298.9 
vénv i] képôauov ~ PAeg. p. 37.27 À vrv ñ rápôaua £oOóueva. 
(= PsD. p. 33.15, xapõépopov codd. falso). Moutarde antidote des 
Ch. : PI. 20.236 (unde Garg.M. 29.8) fungorum uenena discutit (sc. 
sinapi), usage médical ignoré de D. m.m. — 5) 534 s. : Lie de Vin, fiente 
de Poule. (a) N. recommande la lie caícinée ; à cet égard, cf. Pl. 
23.64 : crematio ei multum: uirium adicit * l'action du feu en aug- 
mente beaucoup l'efficacité ". La plupart des iologues la font prendre 
sous cette forme, en boisson, dans de l'Eau : D. eup. Tpòé oivoo 
Kkexavuévn ... tTivouévn ped?” dôatog ~ O. ecl. (= PAeg. PsD.), cf. 
Ascl.Ph. 1.11 s. ij tpôya oïvov xaócag rai tpiyac ue bôutog 
ôdidov mustv = O. Eun. Seul, Pr. 1.17 s. préconise le Vinaigre : Ttpuytav 
oïvov upon rai Bpétac Gen Bidou mieiv. Si la suggestion de Z 
53524 est correcte (voir supra $1c et cf. infra $b), Promotus est égale- 
ment d'accord avec Nicandre sur ce point. Dioscoride (eup.) dit qu’elle 
peut être aussi donnée crue (xai áp ajouté aprés kekavpévn) ` c'est 
ainsi que PI. 23.65 la conseille contre les Ch. : fungorum naturae 
contraria est pota, sed magis cruda “ en boisson c'est un contrepoison 
des champignons, surtout prise crue " (trad. Littré), usage médical 
ignoré de Dioscoride. — (b) Le dernier remède relève de la Dreckapo- 
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theke ou “ pharmacopée excrémentielle ", chère à la médecine égyp- 
tienne (Lefebvre, p. 15?). D. m.m. 2.80.4 (163.9) juge la fiente de Poule 
moins efficace que celle de Pigeon sauf contre les Ch. “ mortels ” 
(rpóc poxntaç Dovootuouc) ; cf, dans son chapitre sur les Ch, 
(4.82.2 [243.16]), la fiente de Poule en boisson avec du Vinaigre 
[fiente de Pigeon avec Nard (sans le Nard, ap. Aét. O.) recommandée 
contre la Litharge par D. eup., Pr. 75.25 (corriger üpt@ en vépô), 
PAeg. PsD.]. Selon PI. 29.103 (gallinarum fimum, dumtaxat candi. 
dum), seule la fiente blanche de Poule a cette propriété “ contre les Ch. 
et les bolets, bouillie avec de l'hysope ou du Vin miellé ”. Exception 
faite de Celse, Scr.L., Ascl.Ph. et Épainétès, elle figure chez tous les 
iologues ` &Aekropiôæv äpoôoc (D. eup., O. Eun., cf. [Gal] eup. 
p. 388.16), xónpogc (O. Eust., Philagr. [Aét. 1. 16]) ; son omission chez 
O. ecl. 298.4 s.et PAeg. p. 37.23, qui ont à sa place des œufs bouillis, 
est p.-ê. accidentelle : cf. PsD. p. 33.10 s. kai GAexvopíóov äpoëoc 
À @à cov óGuxpáto nivôpeva.- La fiente de Poule calcinée est par- 
ticulière à N. Les iologues qui indiquent son mode d'emploi la donnent 
sèche en boisson, après l'avoir réduite en poudre (Philagr. ke16oav- 
TEG, O. Eust. XeXewopévnv, Eun. tpiyac), et en avoir saupoudré 3 ou 
4 cyathes d'excipient. A la différence de N. (cf. supra Sa), excipient 
n'est pas chez eux le Vinaigre pur, mais l'Oxycrat (D. eup., O. ecl. 
[PAeg. PsD.], l'Oxymel (O. Eun.), l'Oxycrat et/ou l'Oxymel (O. 
Eust., Philagr.), le Vin miellé (Pr.), l'Eau (O. Eun.). Maimonide 52 
rapporte l'opinion selon laquelle elle constitue, dans de l'eau tiède, à la 
dose de 2 dr., un vomitif efficace pour expulset toute espèce de poi- 
sons. — 6) 535 s. La prescription relative au vomissement provoqué 
concerne, bien sûr, les remèdes répugnants des v. 534 s. (cf. O. Eust. p. 
113.24 s. [aprés description du remède à base de fiente] xai npopavés 
GpéAnce dià vaxéov ` Hueocav yàp óAiyov botepov ot zvtyópe- 
vot) ; mais elle peut concerner d'autres substances (cf. 8A), dont le 
Natron, un émétique couramment utilisé. Scribonius fait du vomisse- 
ment un préalable que le médecin obtiendra en leur faisant absorber 
beaucoup d'huile : p. 91.16 (fin de sa notice) oportet autem et oleo 
ante multo poto cogere eos reicere quantumcumque potuerint " il faut 
leur faire boire auparavant une grande quantité d'huile pour les 
contraindre à vomir autant qu'ils le pourront " (voir O. ecl. [PAeg. 
PsD.] £00&cc Bonbetv Bet koivõç Gvayrétovras éuciv ôtà rop 
&AXaíov et cf. Al. 87-89). Les textes parallèles rappellent cette nécessité 
après d'autres prescriptions : e.g. O. ecl, 298.10 s. (aprés avoir men- 
tionné suc de Raifort, Natron et Absinthe) ic 
toc Kai náv tv adr@v nôo1v, cf. Aét. L 7, 24. — 7) Remèdes 
contre les Champignons de D. et Pl. absents chez N. Huile d'Iris : D. 
1.56.4 (52.29), voir Notice p. XLII, xivm. — Graines d'Ortie : Pline 
allégue à.tort le témoignage de N., cf. Test. 201. — Miel : D. 2.82.3 
(166.13 s. en électuaire ou en boisson, cf. 4.82.2 [244.1] - PI. 22.108); 
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cf. Notice p. Lii. — Racines de Lis dans du Vin : Pl. 21.126. — Cnécos 
ou atractylis (Carthame) : 21.184 (D. 3. 93 [107.5] ne connait que 
l'usage thériaque indiqué aussi par Pline). — Poires : 23.115 s. (cf. 22. 
99) - D. m.m. 1.116 (109.20) : cendre de bois de Poirier particulière- 
ment efficace contre les Ch. Cuites avec les Ch., les Poires les neutra- 
lisent ; moyen prophylactique préconisé par Celse, D. eup. et iologues 
récents (O. ecl., Aét. I. 10 s., PAeg., PsD.). — Myrte : n. 71. — Panacès 
de Chiron (cf. n. 17 $A5) : PL 25.131 (vertu thériaque seule notée par 
D. 3.50) — Absinthe dans du Vinaigre: D. 3.23.2 (31.6), 
cf. PI. 27.50. recommandée par les iologues : D. eup., Ascl.Ph., 
Épainétès ; O. ecl. (PAeg. PsD. ThN.) avec Aristoloche dans du Vin. — 
Surmulet frais : Pl. 32.44, la tête réduite en cendre, contre tous les 
poisons, notamment les Ch. (D. m.m. 2.22 [tpiyka] connaît seule- 
ment quelques-uns des usages thériaques indiqués par Pl. pour le mul- 
lus). 


58. 537-539 : SALAMANDRE. I. Caractéristiques. — 


[Notes complémentaires aux v. 537-542 : V. 537 *)umoppívouo ` 
seule autre occurrence, Nonn. 1.44 (alio sensu) ; pour la place, cf. 207 
s. Aowrfjgvu ... | toķik® ; pour Ie sens, le comm. des Th., n. 96 $1. 
Eutecnius (81.10 ôépua ôè Awutapóv ëye:) est d'accord avec la 
seconde explication du Scholiaste (53746 yAíoypa "ép Zon xoi 
Jung). — óvcüAwKtov : cf. 251 n. — táym : pour le sens, cf. 187 n. 
— 538 *qgappuaxiboc : seul ex. de l'adj. rapporté à un animal au sens de 
porteur de poison ; ailleurs, il qualifie des magiciennes (e.g. Ap.Rh. 
4.53, Anon. AP 5.205.6 = 3803 G.-P.). — *navaxnôéoc ` hapax 
absolu, “ absolument sans peur " (cf. 592 navénactov, et Phapax 
abs. xzavaxapréa Th. 612). Moins probable, la vi nokvknôéoc, épi- 
thète hom. (Od. 9.37 vócxov pòv noXokn8é(o) ~ 23.351 pòv 
xoÀvkn8éo. vóotov) au sens de “ cause de beaucoup d'angoisses ”. 
N. aurait pu l'employer, avec la valeur particulière qu'il donne à 
«ñôaç (cf. 521 n.), au sens de qui cause bien des maux : voir DE (= X 
538b) tfj; &0ÀAGv kakv aïttov otbonç et cf. Hsch. x 2865 Tov- 
knôéa zoAXGv xakóv aïtıov (gl ad Od. Lc). - 540 uáAkmc: 
* engourdissement par le froid ”, cf. Th. 382, 724 et les n. ad locc. ; le 
subst. pá xn en dehors de N. est attesté seulement par Plut. Mor. 914b 
et des scholies (Z Od. ad 5. 467 et Z Arat. 294 [223.10]). Il est glosé 
par v&pknc GEO! (= X 540e), àofeveias WE (540f) ~ Eut. 81.11 s. 
vapküOsc Yiyvetai tò cüpa xoi ÓAov åoðevéç (cf. Aét. 19 
vá&pknc). - 541 BapóOov : ent. “ alourdi, endolori, douloureux ” ; cf. 
déjà //. 16.519 Bupé@er 8é uot duos ón’ adtob (sc. TOB aïpatog) 
* mon épaule en est alourdie ". N. affectionne cet hapax hom., cf. Th. 
248, 319, 927, al.. — 542 *xgptoqaAóovtec : la leçon de T et celle de 
€ (-opaléovrec) sont des hapax absolus supposant un verbe nepio- 
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oué ou -Lé@ intr. = R£pioqáAXopat ; cf. Qoy) Aa/aoyoa) ao. _ 
Gre Bpépos : cf. 356.] 


` Voir Th. 818-821 et le comm. ad loc. ; D. m.m. 2.62 (140.15 s.) 
tibóg Zen caópac voyshéc, ROWKÎNOV, Dër motevðèv uj 
Kkateoda1, et cf. Orth < Salamander > RE 1A (1920) 1821 s, — 
(a) Autoppívoto et papuakiôoc s'éclairent réciproquement, si l’on 
prend qapuakí8oc au sens de vénéneux ou venimeux qu'on lui donne 
ici le plus souvent : Dš +ñç papuakbôovc, cf. Gorraeus venena lacerti 
mortifera, Grévin venimeux, Br. giftigen, LSJ s.v. II poisonous, veno- 
mous. C'est l'humeur visqueuse secrétée par la peau de la Salamandre 
(réalité impliquée dans Jinoppívoio) qui contient son poison. Sur ces 
deux points, voir t. II, comm. n. 96 $1-2 ; sur le paradoxon auquel 539 
fait allusion, ibid. 83. — (b) En partant du sens de magicienne, attesté 
partout ailleurs pour papuaxic (cf. 538 n.), G.-S. traduisent @. cabpnc 
par lézard des sorciers. Cette interprétation n'est p.-ê, pas impossible, 
Pour ma part, je serais tenté de traduire lézard de sorciére. N. pourrait 
faire ici allusion à Thcr. 2.58 Gobpav TOL zp(yaca kakóv notóy 
aëpiov oto. Je pense, contre Gow, que ce vers ne concerne plus la 
magie amoureuse, bien que la S. serve à faire des aphrodisiaques (e.g. 
Pl. 29.76) et des philtres (références ap. Gow, l.c.) ; il implique déjà 
une menace, explicitée aux v. 159 s. : vóv 8è (59, cf. 159 s.) montre 
que Simaitha a déjà en tête l'idée de la vengeance qu'elle exercera 
contre Delphis, si sa magie, qui est pour maintenant, échoue. Mais, que 
l'on prenne qappuakíBoc “ sorcière " pour le Subst. ou un Adj. syno- 
nyme (non attesté ailleurs), l'expression fait difficulté, Reste que le 
Lézard de la gapuakeótpiua de Théocrite, sous l'effet duquel Delphis 
` frappera à la porte d'Hadès ”, est certainement une Salamandre, 
comme lentendait Legrand. - (c) D., l.c., ne parle pas du poison à la 
Salamandre et de ses antidotes ; mais Pline connaît la Puissance de son 
venin (29.74 s.). On faisait un breuvage vénéneux non seulement avec 
la S. (rotôv ` Al. 537, Ther. ; cf. Pr. P. 76.1 tò okevatóuevov êE 
Gr TÔTIOV), mais aussi avec le Gecko (PI. 29.73 fit ... ex stellio: 
nibus malum medicamentum ; cf. n. 59 $5). Pour la préparation du poi- 
son, cf. n. 62 $c. 


59. 540-545 : II. Symptomatologie. — C'est Aétius qui offre les 
parallèles Ies plus frappants, au point qu'il donne l'impression de para- 
phraser N. — 1) 540 : Inflammation de la langue. ènphoðn = phéxôn 
OE (X: 540b), glose non incompatible avec les gl. alternatives oidatve- 
tat, toy óvetox (Z 540c5 ~ But. 81.8 tàv Lèv yÀ@coav nayóveta), 
l'inflammation s'accompagnant de gonflement, voir n. 34 $a (cf. n. 19 
$2a, 27 $b, 33 82). Bien que le sens de inflari soit plus courant pour 
£npfjo0n (y compris Th. 403), celui de inflammari est exigé ici par 
üy — uóAknc, et d'ailleurs confirmé par des parallèles iologiques : 
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Aét. ]. 8 (PAeg. PsD.) yAócongc oXeypovij : Pr. Éyravoiv «koi» 
TPAXÚTNTA YAó tcc, cf. Scr.L. lingua exasperatur. En comparant Pr. 
et S.L., on pourrait être tenté de corriger la gl. nayóvetar (supra) en 
tpayóvgvot, mais cf. 209 yA/óooa naybverat, où X 209b glose : 
oidaivetai, puoürar. — 2) 540 s. Engourdissement, tremblement, fai- 
blesse : Aét. 1. 9 (PAeg. PsD.) Tpóuoç peta tivoc vápknc koi £kAo- 
OOS ; ScrL. corpus inualidum fit; praeter hoc torpet rigoribus 
quibusdam ; Pr. þintaopóv (aliter), ... Seine oópatoc. — 
3) 542 s. : Reptation. La marche * à quatre pattes " ou à l'aide des 
mains (cf. 189 s. [Ciguë]), préparée par le symptôme de l'ÉkAvcic 
&y&ov, n'a pas de parallèle. Elle a fait l'objet d'une illustration dans 
Je ms T (cf. p. 1). Pour les enfants en bas âge, Aristote expliquait leur 
reptation par le fait que la partie inférieure de leur corps n'est pas 
encore assez grande (PA 686b8-10). — 4) 543 : Hébétude. Aét. 1. 9 
(PAeg. PsD.) diavoiaç éuroëtoudc (Ad f.l. pro &avotac PAeg.), 
Pr. émopiav. — 5) 544 s. : Taches de la peau. Scr.L. <et liuoribus 
quasi maculis uariatur ; Aét. (PAeg. PsD.) 1. 10 me2tobtai 8ë abroic 
"wo Hépn rob cópatoc kukAotepüc. Aétius est seul à décrire, 
comme N., la forme arrondie des taches, mais il s'en éloigne lorsqu'il 
ajoute qu'elles évoluent du blanc au noir en passant par le rouge, que 
les chairs se corrompent et que les poils tombent, conformément à la 
description du symptôme chez Promotus ; cf. Pr. <-yivovrar 8è ori- 
Aor xa9* 6Àov có oópa, Leet npóxov, stra épubpoi, elta péha- 
veç petà ofge xai póoecc tptyðv. — Le Gecko, qui a un corps 
tacheté comme la Salamandre, passait pour couvrir de lentigos le 
visage de ceux qui avaient bu un vin dans lequel il avait été noyé (Pl. 
29.73 ; cf. n. 58 8b) ; des femmes, ajoute Pline, voulant défigurer leurs 
rivales, le font étouffer dans des pommades. 


60. V. 547 : rgvOpñvnç. — Seule occurrence de t£vOprivi en 
dehors d'un témoignage d'Aristote (voir infra). Selon la X 547a, 
Nicandre a dit tev0pfvnv pour tev6pn8óva, cf. Eut. 81.19 Héi) tev- 
9pn8óvoc. Sur les rapports morphologique et sémantique entre t&v- 
Opüvn/revOpn8óv (Ar, Hsch. Hippiatr ~ GvOprivn/&GvOpnóóv 
(Hsch.), d'une part, et, de l'autre, z£uopn8óv (supra 183, Th. 812 ; 
cf. les n. à ces vers et t. II, comm. n. 93 83), tous noms d'insectes du 
genre des Guépes et des Abeilles, voir Gil Fernandez 129 ; ad rem, W. 
Richter, « Wespe », RE Suppl. 15 (1995) 904.32-48. Dans sa notice 
sur la tevOpnôév, Aristote (HA 629a31-b2, cf. 623b10) compare 
celle-ci à la Guépe en raison de son nid souterrain ; de méme Hsch. 
(t 478) qui ajoute : Soot åypiav uiéAwoav. La X 5476, comme 547a, 
souligne la ressemblance de la tevðpńvy avec l’Abeille ; elle serait 
méme à ses yeux une catachrèse pour l’Abeille véritable (b1 s. kupiog 
fj Wéieen ñ &ypia ... Scotto dè cv &AnOû éMocav Aéyet), ce 
qui est fort possible. Chez Aristote (629b1), *£vÜpfiviov, nom du nid, 
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implique vev6privn. L'appellation voisine àvOpiivn (cf. Hsch. o 5155 
GvOpnBóv: ñ tevðpnõóv, 5156 &vOprivm eióoc neAiconc) figure 
chez Julius Africanus dans une liste d'insectes venimeux : oofikac 
Weieen, àvOprivac, tevOpndóvacç, BouBvAiouc, Bépfixac (Hip- 
piatr. Cantabr. 71.14.3-5). Quelle que soit l'identification de la tev. 
8pñvn, l'expression tevOpñvnc ... miooiv ÉPYO n'est qu'une varia- 
tio de 555 iepà Spo u£AÍcOTnc, comme le montre Promotus qui, à 
chaque fois (p. 76.5, 9), parle de Miel, sans plus. 


61. 546-566 : II. Thérapie. — A. Les notices parallèles qui offrent 
le plus de ressemblance avec Nicandre sont celles de Dioscoride 
(eup.), pour l'ordre dans lequel les remèdes se succèdent, et de Promo- 
tus, pour le détail de ces remèdes. Constatant l'absence du reméde 
556a chez Dioscoride, comme aussi chez le reste des iologues connus 
avant la découverte de Promotus, O. Schneider suggérait de le transpo- 
ser après 610 (cf. infra $B4b). Mais c'était oublier que l'omission ou 
l'addition d'un remède relève du libre choix de tout pharmacologue, 
De plus, le motif qu’il alléguait pour justifier ce transfert est devenu 
caduc. Promotus offre en effet un parallèle exact des v. 556-559 ; de 
méme en ce qui concerne le remède des v. 550-551, ignoré des autres 
iologues (cf. $B3a). Dans ces deux cas, Promotus retrouve, relative: 
ment à N., l'accord dont il est coutumier, alors qu'il s'en écarte sur 
d'autres points de la thérapie. N. ne dit rien du Lait frais, que D. men- 
tionne pour Ia Salamandre, entre autres poisons, dans sa m.m. 2.70.5 
(145.2) ~ PI. 28.128, cf. Notice p. XLIV s.. Seul iologue à citer le Lait : 
D. eup. p. 314.1 Bon0eï yàXa yAvkb civ ban. — B. 1) 546 s. : 
Résine et Miel. Le mélange de Résine et de Miel est mentionné, sou- 
vent en premier, par tous les iologues, mais avec des nuances. Scribo- 
nius donne le choix entre ce mélange et le Miel seul, Aét. I. 15, PAeg. 
(-PsD.) entre la Résine et le Galbanum, Pr. ajoute le Galbanum au 
mélange. Scr.L. (resina ex pinu) et Aétius = PAeg. = PsD. (pntivn 
mutvivn) sont les seuls à préciser la nature de la Résine, mais les 
auteurs grecs divergent de N. en parlant de la æitus au lieu de la 
Een ` aux v. 300 s., il recommande l’une et l'autre. — Au lieu de la 
résine de Pin, Pr. p. 76.5 conseille le Myrte : popoivny ékéoac petà 
HéMTOS ôdídou ékAsiyeiv. Confusion avec la Myrrhe ? La substitu- 
tion de opópvnc à TEdKNG en 546 supprimerait le doublet 546 
(neókngc GGkpoa) = 554 {fntivn) ; pour opópvnc &ákpvua, cf. Soph: 
F 3702 SH. otaiaypodc. Mais les autres iologues déconseillent cette 
conjecture, et cf. infra $4. — 2) 548 s. : Feuilles de Pin-nain et cónes 
de Pin noir. Sur la XauaiziTvç, cf. 56 et le comm. ad loc. Pour KÉVOIG 
ls Šoouç £péwoto ncÓkm, cf. Th. 883 s. 19° Zeg meson | … 
otpópflotoiv OntÜpéwavro ; sur l'identification de la nedkn et le 
sens de küvoc = oxpófhAoc, pomme de Pin (cf. E 54823), voir t. II, 
comm. n. 110 87, oü sont évoqués les poisons combattus par les Cónes 
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et la Résine, et cf. supra n. 28 82. — Jologues : D. eup. xauaimiruc 
ovveynbeioa otpofiíAoig oùv Bôuti(->) ~ Aét. L 16 otpoBidia 
Asia petà &geyńpatos xauaurízooç (= PAeg. p. 29.3, où otpoi- 
Ma Asia. est devenu ovpofiua par haplographie !) ~ PsD. xopainí- 
tuoç üoéynua ouvekAsavO£vrov ab: otpoBilov. Pr. p. 76.6 
parle seulement d'une décoction de Pin-nain. Chez Scribonius, les 
* feuilles du pin-nain " (Nic.) cèdent la place aux “ tendres feuilles du 
pin qui sont également utiles jointes à l'herbe que les Grecs appellent 
xauairitov, en décoction dans de l'eau miellée ” (melle ... cum resina 
ex pinu, cuius etiam tenera folia cum herba, quam Graeci yapaínitov 
appellant, decocta ex aqua mulsa prosunt). Est-ce un hasard, si, dans 
les Scholies, la deuxième interprétation des v. 548 s. mentionne, non 
pas les feuilles de la xopaízicoc, mais celles du Pin ? Cf. E 548a5-6 
mc ` Tic mitooc tà péra xoi tod xóvoog åpeyhoavta 
Keeper tv qvAOv Dënn musiv. — 3) 550-553 : Ortie et farine 
d'Ers et d'Orge. Pour l'emploi de la graine et de la plante entière, cf. 
427 s. Pr. p. 76.6-8 est le seul qui ait les deux recettes de N. à base 
d'Ortie, (a) graines à la farine d'Ers, (b) feuilles à la farine d'Orge. D. 
eup. en a gardé la trace (cf. infra $b) quand il propose ^ la graine ou 
les feuilles ", mais la recette qu'il offre est la recette (b), avec la farine 
d'Orge. Les autres iologues grecs ignorent la recette (a). — (a) 550 s. : 
Graines d'Ortie. Selon Pline, contre (l'intoxication causée par) les 
Salamandres, Apollodore (fr. 16 ft. II, p. 291]) conseillait lui aussi la 
graine d'Ortie, mais avec du bouillon de Tortue (cf. $4) ; pour la cri- 
tique du témoignage de Pline, cf. n. 46 83. Aux v. 550 s. correspond 
exactement le remède de Pr. p. 76.6-7 kapróv kviðnç petà Tam Anc 
ópopívou àAgÓpov—. Scr.L. introduit une troisième sorte de farine, Ja 
farine de Lin, et il recommande de la prendre seule " avec de l'eau 
miellée, et dans la plus grande quantité possible " : p. 88.3 item lini 
seminis farina ex aqua mulsa sumpta quam plurima bene adiuuat. — 
(b) 551-553 : Plante entière. Cf. Pr. p. 76.7-8 =À Kai 6Anv tüv 
xviónv petà kpipvov TOB cttmpoó &yrjoac LED" bôaroc Kai £Aaioo 
XOÀAoD 6186vai tva. npôs Euetov êpeViln ; cf. D. eup. <-kviënc 
onéppa ñ QUAZAa cov kpiOtvo dXeópo koi 2Xoío éyricog didau, 
Ae 1. 16 s. (PAeg. PsD.) kviôns q0AAa coveyn8évta kpi<u>vois 
petà £Aaiou (méme erreur de la source commune chez les trois 
auteurs). 553 kopé£okoic et ed Ainsi xpoívoto laissent entendre que 
l'huile ne doit pas étre épargnée et qu'il faut pousser le malade à 
vomir : Pr. Lc. est seul à préciser ces deux points (cf. $4b) ; sur 
l'abondance du remède, cf. Scr.L. supra $a. Huile d’Œnanthe contre 
Salamandre, Pl. 23.80 (de méme contre Céruse, Enfle-boeuf et Cantha- 
rides). — 4) 554-556. Si le texte est sain (cf. supra $1), le doublet 554 
= 546 s. concernant la résine peut trahir un emprunt à deux sources. — 
a) 555 s. : Férule galbanifère et œufs de Tortue. L'emploi de la racine 
de la Férule galbanifère contre venins et poisons, au lieu du Galbanum, 
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est particulier à N. : cf. Th. 938 et le comm. n. 119 $b1. Le panax 
(panakes) de Promotus ( ~ X 555c «fic itns vóv naváxov), seul à 
mentionner la racine avec N., n'est autre que la Férule : p. 76.9 s. f 
pilav mávakoc xoi dé xeXóvnc óuob Eyhous petà bôatoc 
Biôou— ; cf. D. eup. (xaXBávn xai xA. 8aAacoíag dà open. 
dévia KoÀGc xai AauPavóueva), PAeg. = PsD. (xe óvnc 
Solacoias À xepoaiac dà àenunuéva), ces deux derniers sans le 
Galbanum, ainsi qu'Aét. 1. 18 (version longue), chez qui le sang dessé. 
ché de Tortue tient sa place. — Contre la S., Pl. 32.35 conseille la chair 
de la Tortue marine mélangée avec celle des Grenouilles, 32.38 Le 
bouillon de Tortue. Pour le Galbanum, cf. aussi supra $1 ; pour la qua- 
lification de la Tortue chez D., PAeg., PsD., infra $b. — 


[Notes complémentaires aux v. 559-563 : V. 559-562 : l'invention 
de Ia lyre heptacorde par Hermès enfant est le thème qui ouvre hHerm, 
(24-61), auquel N. doit quelques détails (cf. 559 obpeing ~ Herm. 42 
Ópsokáoio (et 244 obpeinv), kotionvópov ~ hHerm. 27, 561 s. 
x&ketov aiéhov ~ hHerm. 33 odóXov Gotpaxov, etc.) ; thème traité 
également par Soph. Limiers (F 314.289 ss.), évoqué par Aratos 268 s, 
et Ératosthène, Hermès. — 559 *kvrionvópov : hapax abs. — "Axáx- 
nta : (Hermès) I7. 16.185 = Od. 24.10 "Epueiaç "Axárnta ~ Hés, fr. 
137.1, et la variante de cette épiclése ap. Call. 3.143 "Epusínc 
"Axukriotoc (cf. Wentzel, RE 1.1140) ; dxáxnza. IIpoun0súç Hés. 
Théog. 614. Voir Chantraine DELG s.v. &xéxnta , W. Spoerri, LfgrE 
403 s. La XP II. 5.422.517 critique Ératosth. (= fr. 3 P.) pour son inter- 
prétation ` ô dé "Axaknoíoo dpouç (montagne d'Arcadie), au lieu 
de: ó pnbevôs xakob petadotixóç, éxel koi dotip &áov (cf. 
hHom. 18.12, 29.8 6@top &.). — 560 : cf. Soph. F 314.300 6avàv yàp 
Éoxe out, C@v d` ğvavõoç Àv ó Grip, et le v. 328 qui clôt le récit 
de Kyllènè : o6voc ó naic Oavovn npi pðéyp’ èungavhoat[o. - 
561 åt’ obv vóoguoos : cf. adesp. iamb. 51.2 W. àn” àv vse. — 
xéhsiov : “ carapace ", notamment de Tortue (voir Test. et cf. Pline 
NH 6.173 chelium testudinum) ; exception faite de Ia littérature gram- 
maticale, ce mot est attesté seulement ap. Arat. 494, où il désigne la 
carapace d'un Crabe (le Cancer) Euph. (Thrax) SH 415 col. 1.24 
X£Actotc et Adesp. ueteris com. (PCG virt) 1112.5 xehei® (dans des 
passages lacuneux). - 562 aióAov : cf. Th. 155 n. — &ykàvoc ` Hsch. 
z 2234 (s.v. niuc) définit le mot comme étant le bras de la cithare 
(x10üpaç dè nius ó &yxóv), mais a 585 (s.v. Greter) comme le sup- 
port du bras (koi tc ki8&pac dÈ tù åvéyovta cobc RALEU ÉYKOVES 
Aéyovtot). Sèmos de Délos, fr. 1 (ap. Ath. 14.637b toù G&ykGvac) 
emploie le même mot à propos de la lyre phénicienne appelée qoivi£, 
alors que Hdt. 4.192 parle des nńyees. N. a pris le mot, semble-t-il, au 
sens de bras. Sur la lyre et la cithare, voir « Saiteninstrumente », RE 
1A.1761 s. — nëÇaiç : cf. Th. 67 n. — 563 *yepóvov : = yopivav ` cf. 
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Th. 620 n. (nom. pl. yépuvot [cf. Steph. Byz. cité ibid.] et non yépo- 
veç [X Th. 1.c.]). — Amôpoës : cf. Th. 689 n.] 


b) 556a-559 : Porc et Tortue. Le déplacement, suggéré par O. 
Schneider, du v. 556a aprés 610 (voir n. critique ad loc.) ne peut 
s'appuyer sur le fait que “ les chairs grasses de porc " sont mention- 
nées chez Aétius non contre la Salamandre, mais contre la Litharge (cf. 
Aét. Annexe $21, L. 1] s. kpéa deia Mnapà náponza &puótei = O. 
ecl. 131 [297.28 s.]). Le vers se défend à la place qu'il occupe, non 
seulement stylistiquement (cf. n. de la trad. aux v. 556-5562), mais 
encore sur le fond. — En effet, comme il en était pour l'Ortie (83), les 
deux remèdes de N. à base de Tortue se sont réduits à un seul chez les 
jologues récents, à l'exception de Promotus, chez qui leur distinction 
s'est maintenue : Pr. p. 76.10 s. €-kpéa te Mnapù £yricac petà 
dakacoias xsAóvnc À xepooíac buod ueB" bôaros Bisou koi 
£peiv àváyrate. Promotus, qui, précédemment, disait 4£A@vnç sans 
épithète, a ici, comme N., y. 8akaooiac [cf. 557 üAioto] et yepcaíag 
[559 obpsinc] ; cf. D., PAeg., PsD., $a). L'addition finale de la ver- 
sion longue d'Aétius garde p.-é. elle aussi une trace du deuxieme 
remède de N. : I. 20 yeAávnc te üxpa kpa CwpsvBévta (ü. x. ~ Al. 
558 Yvioic). Le bouillon gras, déjà préconisé pour l’ Aconit, est destiné 
à faire vomir, ce que suggère 565 Kopéokoic (cf. 63 xopécaio), ce 
que précise Pr. une fois de plus (cf. supra 83b). — 5) 563-565 : Gre- 
nouilles et Panicaut, Scammonée. (a) Les Grenouilles bouillies avec 
des racines de Panicaut sont préconisées par Apollodore (fr. 11, t. II 
P. 289), mais contre le Toxicon. Si Pline n'a pas fait d'erreur (cf. 83a), 
les iologues récents ont suivi N. et non Apollodore : le témoignage de 
ce dernier est isolé, alors que celui de N. est appuyé par les textes iolo- 
giques : D. eup. (Bétpaxoi petà pitno üpuyyioo éwndévteg rai 
Aaupavópevot, d’où (p.-ê. par l'intermédiaire d'O.) Aét. L. 19 (qui dit 
ce bouillon “ merveilleusement efficace ") ~ PAeg. = PsD. xoti dè 
£m' adtVv ... kai Durpáyov topòs ovykoÜnynuévng abroig 
Tipoyytou piGrc. — Sur Ie Panicaut, cf. Th. 645, 849 et le comm. n. 70 
$1. Outre son usage thériaque, D. m.m. 3.21.2 (27.3) le signale aussi 
comme antidote contre les poisons mortels, pris dans du vin 
(0nptoófktoig xai Qavacíuoig Gpuëier cv ovo), cf. Pl. 22.18 
erynge est siue eryngion contra serpentes et uenena omnia nascens. N. 
le mentionne seulement comme antidote de la S. — D. m.m. 2.26 
(130.16) connait la vertu thériaque des Grenouilles en bouillon avec du 
Sel et de l'huile (&vcwpóppaxóv elotv prev návvov : cf. Th. 620 
et le comm. ad loc. n. 66 $a), mais il ignore leur usage comme anti- 
dote. Il ne distingue pas entre les Grenouilles fluviatiles et les G. 
marines (Baudroies), comme le fait Pline. Pour ce dernier (32.48), ce 
sont les Baudroies, cuites dans du Vin et du Vinaigre, dont le bouillon 
est efficace contre les poisons (uenena * poisons ", cf. supra 22.18, et 
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non " venins ", comme le traduit à tort E. de Saint-Denis aprés Littré) 
Pline reconnait la même efficacité aux Grenouilles de rivière contre les 
Salamandres (cité infra, n. 64 81). — (b) 565 okanpóviov. Sur la 
Scammonée, cf. D. m.m. 4.170 (318.1 Gkapuovia) ~ PL 26.59.61 
(scammonium), qui ignorent son usage contre les poisons. On estimait 
particulièrement celle de Colophon (Pl. 26.60 ^ D. p. 318.15 RV oi àà 
KoAoqovía). Si N. cite la Scammonée, avec des iologues récents. 
dans la thérapie du Lièvre marin (484, cf. supra n. 52 $2), il est seul à 
la mentionner ici (sans doute la racine) comme alternative à celles du 
Panicaut. Le sel Ammoniaque de X 564a n'apparait pas ailleurs, il 
semble issu d'une erreur de lecture (cf. la fl. áppiovióv de T) ; Ent 
82.12 (oraupovig) lisait la bonne leçon. — 6) Autre remède : la Rue; 
PI. 20.133 (cf. supra n. 12 81h). — 7) 565 s. : Pronostic. Cf. Notice 
p. XXVH s.. Le pronom oîot ne conceme pas seulement la dernière 
recette, il s'applique aussi bien à celles qui la précédent. Le vomisse: 
ment qu'elles doivent provoquer (cf., entre autres, n. 46 81, 49 812) est 
la condition sine qua non du succés. 


62. 567 s. : CRAPAUDS. L. Les espèces et le poison. — 


[Notes complémentaires aux v. 568-574 : V. 568 (fin) sens adopté 
par Lobeck (Proleg. p. 177 n.), cf. Lingenberg 29. Geymonat 143! pro- 
pose *Aaxyveibéoc, hapax synonyme de haxviets. — óc T’ : pour l'éloi- 
gnement de l'antécédent (gpúvouo et non ko9oio), cf. 199 n, et voir 
comm. n. 62b3. — 569 Lopéerc : le sens de Auileux est possible (455 n), 
mais la glose de X 5694 (ô koxozotóc, fjyouv ó uópov yov “ mal- 
faisant, i.e. qui amène la mort ”) l'est aussi (cf. Andromach. 27 cité 
comm. n. 62 $c) : cf., sinon QS 4.402 (popóevtog conjecturé au lieu de 
Hoyéovtoc/uoyóevtoç codd.), du moins Maximos, imitateur avéré de 
N. (t. I, p. CXIX s. et n. 261) : 296 nopózva SUóñpo, où popóevti 
Kóchly (uvpósvu codd. ex 298 defluxum) est une conjecture quasi 
assurée, et le sens de exitiosus plus probable que celui de splendidus. — 
570 tv trot : 474, Th. 118, 219 ; seul exemple de cette particule 
employée au début d'une apodose ; d'ordinaire, en téte d'une énoncia- 
tion indépendante, que Drot soit précédé ou non de 8°. — *Oepóeic ` 
hapax absolu ; pour le sens, cf. 567 Üzpeiopévoo et la n. ad loc. = 
xXÀóov : cf. 579 n. — hôte : Th. 259, 340, 375 ; seulement ici dans les 
AL, jamais dans Opp. [Cyn.], trés souvent dans les Hal. — 571 gunn, 
Gt : cf. 438 n. — cuvexéc : cf. 304 GÜvexéas ; parallèles de l'épos 
hellénistique et tardif ap. Rzach 385. — 572 Sonvoov : le sens médical 
court de souffle (Hp. Gal. Arétée, al.) se trouve déjà en poésie chez 
Soph. Ant. 224. — &y0póv : cf. Th. 421. — 573 *ka0eg0éov : hapax 
absolu, = ká0gg9ov, cf. Diocl. fr. 139.7 W. = 153.9 vdE KkütEQÔOV). — 
574 *uiypevog : participe aor. épq. passif de sens actif (DE = X 574c 
trad. par Hioy@v), hapax absolu. E [Opp.] Cyn. 3.39 (ad pepopvypé- 
vov) piyuevov * mêlé " est sans doute une erreur pour peprypévov.] 
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Cf. Wellmann < Frosch > RE 7 (1910) 113-119, notamment 
116.20-117.42 ; Keller 2. 305-318. Voir Pl. 32.50 (cf. 8. 110) rana 
rubeta, 75 (8. 227) rana muta, 122 rana/kahauitnc, et Leitner 210, 
s.v. Rana (avec bibliographie). — (a) 1/ Pline n'a pas, comme les 
Grecs, de terme spécifique pour désigner le Crapaud (cf. 32.50 [ranas 
rubetas] quas Graeci Qpóvouc uocant) : chez lui, rana s'applique aux 
deux batraciens. Les Grecs considérent comme venimeux non seule- 
ment les C., mais aussi certaines Grenouilles (cf. Villon, Bibl. de la 
Pléiade, p. 1185 Raines, crappaulx et bestes dangereuses). Hs confon- 
dent souvent la Grenouille (Bárpayoc) et le Crapaud (ppüvos/ 
pôvn), qu'ils considèrent comme une espèce de Grenouille : ainsi le 
Scholiaste (cf. Z 567b2 qpóvov ... üç Zoo Batpáxov si8oc), qui 
prend le C. muet pour une Grenouille venimeuse (56824 ó yàp Kkopdc 
Bátpaxóc Éoriv 022 ob ppôvoc), et qui ajoute : 660 dÈ yévr zën 
Bazpáxov, rai ô u&v pBeyyéuevos àpAafiic, ô 66 xegóc 0aváov- 
uoc (cf. 5675-7 [où la première espèce est dite d'été, la seconde 
d'hiver, cf. $b4] ; contra : 590d 860 dè adtOV dën, TÒ uèv xpak- 
tIKÓV, TÒ ÔÈ qovov, åppótepa A6 0aváciua). C'est ce que disent 
d'une même voix Aétius et Promotus, mais à propos du C. : Aét. 
Annexe $20b(A), 1.1 s. = Pr: p. 76 s. ppôvov 8é &otiv dän 600 ` 6 
pèv yàp kopôc, ô dè où. Bon BÈ ó uèv kopòç ávaipetucóg. — 
2/ Dans le chapitre parallèle, D. eup. propose des remèdes “ contre le 
Crapaud et la Grenouille muette " (npóc @püvov koi róv xogóv 
Bétpaxov) ; PAeg. = PsD. disent quant à eux (et considèrent à ia 
fois) : * le Crapaud ou la Grenouille des marais ". A cette dernière, 
Aétius consacre un chap. distinct (Annexe $20b[B] repi op ëv toic 
£Acot Barpüyov) ; ce faisant, il semble suivre Promotus, qui, après 
son chapitre sur le C., en a un sur la Grenouille, mais sans déterminant 
(mepi Burpéyov). Eutecnius (82.16-21), sans doute sous l'influence 
des Scholies (cf. Jacques* 32), confond en une seule les deux espèces 
de C., ce qui ne l'empéche pas dans la suite de sa paraphrase, d'avoir, 
comme N., une symptomatologie et une thérapie distinctes pour cha- 
cune d'elles. — (b) 1/ Les Crapauds de N. ont été identifiés, le 0epetó- 
H£Voc (cf. 570 0spósic) avec Bufo vulgaris (Crapaud commun), le 
K@p6Ç (cf. 578 äpBoyyoc) avec B. viridis (C. vert), et la Muuvaím 
@pôvn des v. 576 s. avec Bombinator igneus (C. sonore), trois des sept 
espèces de Batraciens vivant encore en Grèce selon Th. Heldreich (Br. 
ad loc. [n. 187 et 189], suivi par Wellmann 116.21, 36 s. [cf. 113.17 s.] ; 
Keller 310 se contente de suggérer Bombinator pour le C. en général). 
Ces identifications sont rien moins que sûres, faites à partir des rares 
détails, parfois contradictoires, que donne N. avec des mots dont le 
sens n'est pas toujours certain. — 2/ œ. L'identification du vogéc avec 
Bufo viridis (p.-ê. impliquée dans le fait que les Scholies confondent le 
muet avec une Grenouille) repose seulement sur Auye1déoc, dont ce 
n'est pas la seule interprétation possible (cf. 568 n.). La seconde expli- 
cation de Z 568b9 (äk oc ` Aoxeibéoc ` toO ëaošoc, ñ prrpod, àv 
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£Aax£i6É0c) a ses chances : au sens de ôaodc, ladj. peut s'appliquer, 
d'une manière générale, à la peau des Amphibiens avec son * derme 
spongieux " (Delsol-Le Quang Trong 9) et son épiderme ridé et pustu- 
leux (de même, 569 Myuópuevos Éponv, impliquant ja propulsion de 
la langue, ne caractérise pas une seule espèce) ; l'interprétation par 
Hucpóç peut s'appuyer quant à elle sur 588-590, où N. complète Ia des- 
cription du k@pôc (cf. Aentà &pnetá et voir comm. n. 66 $3). - B. Si 
la relative des v. 568 s. a pour antécédent Koqooto, il faut admettre que 
578 èv 6ovákcoot et 568 vi Buvo s'appliquent au méme habitat, 
comme le fait Z 567b14 s. (taïç Bitag dè tÀv koAápav À Tôv 
Oópvov). C'est l'habitat que Pline indique pour sa petite Grenouille 
verte, " muette et sans voix ” (voir infra $4), à usages médicaux variés 
(32.122 inter harundines fruticesque uiuat), mais ailleurs les fourrés 
cèdent la place aux herbes (3275 in harundinetis et herbis maxime 
uiuens), et il ne s'agit pas d'un C. mais d'une Grenouille, Ie Bétpuyos 
kakapitns des Grecs (8122 rana, quam Graeci calamiten uocant), = 
A Il peut sembler moins naturel de faire de 567 gpúvoto Ospstoné- 
vov l'antécédent de la relative 568 s. (cf. toutefois 568 n.), mais l'habi- 
tat décrit convient alors à la rubeta (rana) de Pline, * pleine de malé- 
fices ", dans laquelle il reconnaît le ppôvos des Grecs : 32.50 sunt 
quae in uepribus tantum uiuunt, ob id rubetarum nomine, ut diximus, 
quas Graeci PPÜVOU uocant, ... plenae ueneficiorum. L'identification 
que je propose par ailleurs du 9epstóuevoç avec la Auvaia ppôvn 
des v. 576 s. s'appuie sur la propriété de la rate de la rubeta (cf, infra 
n. 64 83b). — 4/ Le 0epetóitevog s'oppose au Kopóç sous le rapport de 
la voix, absente chez le second : pour le 0£pósic, cf. la v.l. moky- 
nxéos (et 576 n.) ; en ce qui concerne le KkwpÔs ou &oDovvoc (cf. PI. 
32.75, à propos de sa Grenouille verte, muta ac sine uoce [voir supra 
$2B]), il est permis de se demander s'il ne s'agirait pas d'un C. observé 
en dehors des périodes d'activité vocale (cf. Paillette 388 ss., en parti- 
culier 400). Les deux Crapauds ne s'opposent pas comme un C. d'été 
à un C. d'hiver, contrairement à ce que croient les Scholies qui parlent 
de Grenouilles (Z 567b6 s. [~ Ospstou£voo ` Bepivod Os = 567d] ; 
selon X 567c, le mot s’expliquerait par le fait que le poison était pré- 
paré en été, cf. infra $c), distinction acceptée à tort par Wellmann 
116.36. L'hapax Oepéeig pourrait théoriquement signifier O&petog 
x d'été ", mais il doit avoir le sens de Ocpetópevoc, qu'il reprend et 
qui ne peut avoir cette valeur, malgré les Scholies. Le sens de * qui se 
chauffe, qui aime la chaleur " (voir 567 n.) est garanti par Apollodore 
(ap. z 570g = t. II p. 290, fr. 13), selon lequel « toute grenouille ne 
convient pas (pour préparer le poison), mais celle qui vit dans les 
endroits plus chauds », ce qui est différent de « en été » (Apollodore 
avait sans doute @pbvos comme N., et non Bátpoxoc, mot du Scho- 
liaste) ; sur Ia relation du venin à la chaleur, raison pour laquelle les 
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Venimeux sont plus redoutables l'été, cf. Th. 121 (et le comm. n. 15 
$a). Le participe-adj. ĝepsıópevoç, et l'habitat du v. 578 (£v 8ová- 
x£6901 Bauitwv), précisé 589 s. (cf. les C. traversant un lac à la nage 
au cours des migrations de ponte ap. Delsol 352), détails caractérisant 
deux Crapauds distincts chez N., pourraient convenir l'un et l’autre, si 
cette espèce existait en Grèce, à Bufo calamita, le Crapaud des roseaux 
(Grassé, Précis 308) qui aime à prendre des bains de soleil (cf. R.A. 
1050). — 5/ Les v. 576 s. (cf. supra 83), que Gow était tenté d'athétiser, 
mais qui sont défendus par Aétius (l. 3 s.), révèlent chez le G£pósi un 
mode de vie ayant des traits communs avec le kogóc. En bonne 
méthode, il est permis de se demander si N. (ou sa source) n'aurait pas 
pris pour des représentants d'espèces différentes deux individus de la 
méme espèce. Tous les Amphibiens « passent au moins une partie de 
leur existence dans Ie milieu aquatique » (Grassé, Précis 242). « Dans 
les pays tempérés, en général, ponte, fécondation et développement 
larvaire des Tritons, Salamandres, Grenouilles et Crapauds se dérou- 
lent dans l'eau » (Lescure 429). Bt, certaines espèces sont à pontes 
multiples ; c'est ainsi qu'en Gironde on a observé que Bufo calamita 
« pouvait pondre plusieurs fois entre mars et septembre » (Delsol 
355). Tout compte fait, sauf erreur de N., et en dépit des doutes métho- 
diques que suscitaient les identifications de Brenning, il n'est pas exciu 
que nous ayons affaire, d'une part, à un Crapaud des buissons (pp5- 
voc/rubeta), p.-ê. tout simplement le Crapaud vulgaire (Bufo bufo ou 
vulgaris), de mœurs nocturnes et terrestres (cf. Androm. 28 @puvòç 
£vi &npoic Bookópsvoc ne8iotc), d'autre part, à un proche parent de 
Bufo calamita ; s'il s'agissait de l'espèce orientale Bufo viridis, linter- 
prétation de Aaxetó£oc par Tzetzes (voir 568 n.), malgré nos réserves 
légitimes, mériterait considération. Mais on peut partager le scepti- 
cisme de Gow : la notice de N. soulève des questions qu'il fallait 
poser, méme si l'on ne peut leur apporter des réponses certaines. — 
(c) Pour le poison administré dans un breuvage (567 noxóv ton, voir 
Notice p. XXXI) et considéré comme mortel (Androm. 27 pÉpot pópov 
(sc. ppõvoc) ~ Al. 569 popóeis [voir n. ad loc.]), cf. Él. 17.12 (de 
bufonis specie) ` meïv pév (sc. Geuvôv), ei tic abrv coviptyac 
sita pévtor tò aina oin «p mtv, xoc £rifovAdv Zu) ën eite 
£c olvov eïte êç Xa. nópata ... kai TOBÈV ÅTÉKTELVEV obk ÈÇ 
&vapoAac àAXà& nopoxpfiia. Cf. D. m.m. 2.79.2 (161.11) @pbvou 
1ó01. Pour le mode de préparation, cf. la Salamandre de Thcr. 2.58 
(supra n. 58 $b). X 567c indique une autre méthode, P.-ê. mentionnée 
par Apollodore (voir supra $b4), qui s'est intéressé à Ia présentation 
des poisons, notamment de la Litharge (cf. n. 67 $b et Notice p. xxx) : 
ponctionner l'épiderme du C., recueillir l'ichór et le mélanger à la 
nourriture ou à Ja boisson. L'opération doit étre faite l'été, au moment 
oü le venin est le plus actif. Sur la toxicité de la peau du C., voir Del- 
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sol 708 : < (les C.) sont particulièrement bien protégés par la toxicité 
notoire de leurs sécrétions cutanées ». Si 569 Hopéets signifie à la 
peau huileuse (cf. n. ad loc.), cet adj. pourrait y faire allusion. 


63. 570-572 : II. Symptomatologie (a) : Crapaud sonore. — Pour 
Pr. Aét. PAeg. PsD., comme pour les Scholies, le seul C. venimeux est 
le muet (cf. n. 62 $al). Dans leur notice sur le C., ils ont en consé: 
quence une symptomatologie unique. Chez Aer, PAeg. PsD., on 
retrouve les éléments des deux symptomatologies distinctes de N., 
relatives au Oepéeiç et au koxpóc (cf., pour la seconde, e.g. hoquet, 
émission involontaire de sperme) ; mais, chez Promotus, hormis la 
fièvre (p. 77.3 nupetôv), qu'il a en commun avec Aétius (premier 
symptóme), la symptomatologie se limite exclusivement à ceux qui 
figurent (méme ordre de succession) dans la symptomatologie nican- 
dréenne du 0zpózig (et non du Kkogóç, comme on l’attendrait), ce qui 
trahit un lien particulier entre Pr. et N. — (1) 570 : Páleur. Symptôme 
commun aux deux Crapauds (cf. 579), Ia seule différence est le terme 
de comparaison choisi, Fustet pour le C. sonore, Buis pour le C. muet: 
Pour le Fustet (Bówov), cf. X 570g oi Qapuakev0Évrec dy poi yivov- 
tat, et voir Th. 529 (avec le comm. n. 58 82) ; méme comparaison 
chez Thor. 2.88 kai uev xpèç uèv ópoioc &yiveco toAAGx Den, A 
noter que c'est le Buis qui est retenu par Aét. 1. 7 = PAeg. (moËó8ouc) 
~ PsD. (ç 8okeiv ëm &ouvat) ; Pr. a simplement : üypoiav 
not£t(). — (2) 571 : Enflure des membres. Cf. Pr. «-épni«p»npnot 
dè và Uxpa(>) = Aét. L. 5 (malim ppo) ; Aét. I. 6 (PAeg. PsD.) ont 
en outre ` oïônpa ToB opoxoc (même symptôme dans la formulation 
de Théodore, ap. Aét. Annexe 820a, I. 13). — (3) 571 s. : Gne respi- 
ratoire. Cf. Pr. «-noXAd dè odanı kparobuevoc giç ó0onvoiav 
Èrtpénetai +>) ~ Aét. L. 5 s. ; PAeg. = PsD. ont seulement : 860: 
vota. — (4) 572 : Mauvaise haleine. Pr. e—ytvexox 88 kai tò otóua 
8voáósc ~ Aét. 1. 7 = PAeg. PsD. otópatoç 6ooo5ía. 


64. 573-577 : HI. Thérapie (a). Comme il en était pour la sympto- 
matologie de leur C. unique, la thérapie des iologues récents comporte 
des éléments des thérapies (a) et (b) de Nicandre. A l'exception de 
deux remèdes, l'un omis (infra $1), l'autre ajouté (sang de Tortue, cf. 
n. 66 85d), la thérapie du Crapaud chez Promotus combine les théra- 
pies (a) et (b), avec leurs éléments qui se succèdent dans le méme 
ordre. La prescription initiale d'Aét. (PAeg. PsD.) concernant le 
vomissement préalable est analogue à celle qui ouvre la thérapie (b) de 
N.. - 1) 573 s. : Grenouilles bouillies ou róties. Seuls parallèles : D. 
eup. p. 315.1 s. iôicoç ôè (sc. rowei) Ap ppôvov Bétpaxoc £p0dc ñ 
òntÒç tpoooepóusvoc, Pl. 32.48 et contra ranae rubetae uenenum et 
contra salamandras uel e fluuiatilibus (sc. ranis) bouillon « de gre- 
nouilles fluviatiles (cuites dans le vin et le vinaigre) contre le venin de 
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la grenouille de buisson (i.e. 88pósguç ppôvos, cf. n. 62 $b3) et contre 
les salamandres ». — Chez D., ce remède semble avoir été ajouté aprés 
coup à la fin de la notice. Tous les remèdes de D., à part le sang de 
Tortue, figurent dans la thérapie (b). — 2) 574 : Vin et Poix : mélange 
réchauffant (D. m.m. 5.6.5 [7.7 s.]). Seuls parallèles : Pr. p. 77.6 nio- 
cav uet oïvov didou zteiv (=>) ~ Aét. 1. 10 (en alternative au Vin 
pur que recommande la thérapie [b], cf. n. 66 81). — 3) 575-577 : Rate 
du Crapaud responsable. (a) 1/ 4bpóvn ne désigne pas une Grenouille, 
comme le voulait O. Schneider, ses trés rares occurrences concernent 
toujours un C. : cf. Ar. HA 506219 s. et Th. fr. 6 (Sign. temp.).15 
(opóvn et Bózpaxoc cités l'un à proximité de l'autre) ; voire un C. 
venimeux : Th. fr. 175, 1.4 (corne droite du Cerf, antidote contre «à 
Tijg opóvnc pépuaxa xoi TPÒÇ Bio ro AG), Él. 17.12. — 2/ Ces 
vers n'introduisent pas, comme on l'a cru (cf. n. 62 8b1), une troisième 
espèce de C., ils concernent le 0epóeic cause du mal, qui, lui aussi, se 
manifeste au printemps (569). Ce qui suggère déjà cette interprétation, 
c'est l’adj. 8Looïo qui, autrement, serait incompréhensible. C'est aussi 
la v.l. noÀvaAyéoc. O. Schneider et M. Wellmann lui ont donné sa 
valeur passive, la plus ordinaire, le premier en commentant : ranam 
per hibernum tempus multa perpessam frigoris vi significare videtur, le 
second en expliquant le sens de “ Schmerzensreich " par la note 
“ plaintive " du Bombinator (116.20 “ die Unke ", cf. 113.16 s), qui 
aurait été appelé pour cette raison óAoAvyóv (Ther. 7.139). Double 
erreur, car l'ÓAoÀvyóv de Ther. (cf. Gow ad loc.) a toutes les chances 
d'être une Rainette verte (Hyla arborea LA qui doit ce nom (cf. 
hohoko crier d'une voix forte) à ses cris d'une force extraordinaire, 
compte tenu de sa petite taille (Pl. 32.92 est rana [et non rubeta] parua 
arborem scandens atque ex ea uociferans “ il y a une petite grenouille 
qui monte sur les arbres et qui de là pousse de grands cris " [et non 
simplement " coasse ", comme le traduit André aprés Littré]). L'iden- 
tification de la rubeta avec la Rainette, admise par André (PI. 25.123 
n. 1) est douteuse. Pour la valeur active de toAvaAyéoc, déjà postulée 
par Gow (p. 200, ad A. 575 ss.), cf. la n. de la trad. au v. 576. Mais la 
preuve absolue de l'idée que la Aiuvaía opóvm est identique au 
Oepóstc (ppôvos i.e. rubeta, cf. n. 62 $53), c'est la partie de l'animal 
choisie comme antidote (cf. ci-après 8b). - (b) Comme il Ie fait dans la 
thérapie (b) avec un remède sympathique au second degré (cf. n. 66 
83). N. en propose un au premier degré, tiré du C. lui-même : cf. Th. 
622 (et la n. 66 $b), où N. précise que le foie du Venimeux doit être 
pris dans du Vin (cf. Gal. Pis. 248 s.) ; voir e.g. Aét. Annexe 83, l. 33 
s. (ailes et pattes de Cantharides contre leur poison). On rapprochera 
l'opinion qu'Élien 17.15 attribue à Timée, à Héraclide (identifié arbi- 
trairement par Scholfield à Héraclide de Tarente [Theriaca ?], malgré 
l'absence d'ethnique) et à un certain Néoklés que Wellmann identifiait 
à Dioclés (voir t. Il p. 271, fr. 7 = Timée, FGrHist 566 F32.11). 
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D'aprés cette opinion, les C. auraient deux foies dont l'un servirait 
d’antidote à l'autre (cf. Th. 622 avec le comm. n. 66 $b, et supra Notice 
P. LIV). Aussi bien est-ce le foie que, seuls parmi les iologues, recom: 
mandent Promotus et Aétius : Pr. p. 77.6 «—fjnap Qpóvnc Autvíac 
êiôov qaryeiv, £vepyei ogó6pa( n. 66 $1) = Aét. 1. 13 s. (addition 
de la version longue). Mais, une fois de plus, c'est Pline qui, dans sa 
note sur le ppüvoc/rubeta, a le parallèle absolu, confirmant du méme 
coup l'identification du 8epéeig avec la Awvoia opóvn : NH 32.52 
ex isdem his ranis (sc. rubetis) lien contra uenena, quae fiant ex ipsis, 
auxiliatur, iocur uero etiam efficacius « la rate de ces mémes gre- 
nouilles est un antidote contre les poisons qu'on fait avec elles, mais 
leur foie est encore plus efficace » (trad. Littré modifiée). 


65. 578-583 : IV. Symptomatologie (b) : Crapaud muet. — 


[Notes complémentaires aux v. 579-588 : V. 579 (fin) nó oto : 

Th. 516 (Buis d'Órikos) ; la comparaison avec le ds quu ET 
est plus courante ; ad rem, cf. comm. n. 63 $1. - XAóov — Yoíouç : ~ 
Th. 431 tpéuov koteyebato yoioi. — 580 *xoÀ)ósv : 12, 17, cf. Th 
253, 302 ; néologisme attesté seulement chez des imitateurs de N. N 
Androm. 35 xoAóevec, [Opp.] Cyn. 1.381 xohéevroc … loÜ (ex Th, 
302 xoXóevu … là, eadem sede). Il est significatif que Galien, citant 
de mémoire Th. 129, ait altéré coxii Volósvtoc en TURÀV yoAógo- 
cav, — Kai TOTE : cf. 488 n. — 581 *xapôtówvta : hap. abs. = xap: 
Giakyobvra, cf. 19 *émkapóióQvia, — *Qopsuótepot: hapax 
absolu ; cf. Th. 434 Xvypoiot ... Bapéscciw. Aristarque rattachait le 
fém. hom. Goueat (I. 1.52 [+ 8 fois], Ap.Rh. 4.524, 1723) à un masc: 
9auetóc, comme l'implique cette accentuation (ap. Hdn. liac. 22.11), 
non à Doug: (comme le faisait e.g. Pamphilos, ap. Hdn. Lc., cf. 
Ap.Soph. 86.13 6apéec … xai OnAvxkóc Basin). N. semble s'être 
fait l'écho de l'opinion d'Aristarque avec son compar. 8apuetócepoi 
(et non 0apóvrepou, qui n'est pas attesté ailleurs (voir Ritter 28). La 
v.l. non hom. Bapetvó- Oav- (cf. Th. 239 Oauivai [v.1.], Call. fr. 
75.36 Bapeivoi), me semble à écarter, malgré un meilleur support dans 
les mss. — 582 ëñv : adv. hom. pris ici et en 354 au sens temporel, de 
méme chez Call. 4.216, (Hécalè) SH 287.13, fr. 350.2 Pf. = 49.3 H.; 
Ap.Rh. 1.516 (+ 14 fois), Euph. 9 P. = 11.8 vGr. ; sens local supra 396 
(voir n.). — *KatiKuátov : hapax absolu, = KaxaotüCew roðv (Z) 
^ laissant tomber goutte à goutte ”. - 583 *okcôdov : = ok£8avvüc; 

néologisme attesté seulement par Greg.Naz. 13624. - rékeoke : cf. 

(Géorg.) fr. 74.10, Call. 3.123, (Hécalé) fr. 283 (= 16 H.) v£Asoxev ; 

pour le temps, voir 271 n. — 584 voi uiv : 64 n., 178 ; emploi appa- 

remment contraire à l'usage de N. qui utilise cette liaison exclusive- 

ment entre des éléments d'une méme section (cf. Th. 51 n.). En fait; 

tout est en ordre, car la thérapie qui suit est commune aux deux Cra- 
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pauds (voir comm. n. 66 début). — xoig : pour le plur., cf. supra 16 n., 
mais ici, il peut renvoyer plus particulièrement à qotóc et GnAvtépng. 
— véktap : cf. 44 n. — *ügucystóv : cf. 342 n.. Le mot, que N. 
semble avoir mis en relation avec ägtoo® (Chantraine DELG, LfgrE 
1731.13 ; cf. Th. 603 et la n., X AL 584c Ger [lege &àoóEwov]), 
apparaît ici comme épithète au sens de “ abondant " (X 584 c-d) ; 
hapax absolu dans cet emploi et dans ce sens. — 585 : cf. 361. - 586 
*&vaA0£a : hapax absolu, = tòv Ogpaneíoc &mb£Óuevov (X), zën 
XpfiGovta 0) 0ñosoç (GE), patient (Gow!), undergoing medical treat- 
ment (LSJ Rev. Suppl, melius) La v.l. &vaA0i] (cf. 246), bien 
qu'adoptée par I.G. Schneider (d’où Lehrs), ne convient pas dans ce 
contexte (cf. Van Brock 200 n. 5). — 587 *Oepnäooa1o ` opt. aor. 
Moy. de *0eppáčo, hapax absolu, = @eppaívo. — xoi 8° ànò = 
&noy£oai 8". — 588 *pilea : cf. 145 n.] 


Voir la remarque liminaire de la n. 63. La notice sur la Grenouille 
des marais, propre à Pr. Aét. (voir n. 62 $a2), comporte, parmi 
d’autres, des symptômes appartenant à la symptomatologie (b), cf. 82 
et 3. Il s'en trouve aussi dans la notice d'Aét. nepi @póvov, cf. $3 
et 4. — 1) 579 : Páleur. Le bois de Buis est de couleur jaunâtre. Cf. n. 
63 81. — 2) 580 : Bouche humectée de fiel. Cf. Pr. p. 77.17 s. otópa- 
toç £bvypocpuóc = Aét. L 2]. — 3) 580 s. : Hoquet, cardialgie. Cf. 
Aét. 1. 8 Xoyuóc ; Pr. p. 77.18 xopówoyuóc £Xaopóc ~ Aét. L 22 x. 
kougócepoc. - 4) 582 s. : Écoulement spontané de sperme. Cf. Aét. 
L 8 = PsD. (PAeg.) éviote dÈ kai oxépuatos ánpooípsvog Ékxkpiotg 
(ox. npósaic ui) flovAouévoic). Sont soulignées les var. de PAeg. par 
rapport à PsD. 


66. 584-503 : V. Thérapie (b). — Aprés avoir noté des symptômes 
particuliers au C. muet, N. donne une liste de remédes qui ne les visent 
pas tous ; certains conviennent davantage aux maux causés par le 
Ocpósic. La thérapie (b) est la suite de la thérapie (a) comme l'indique 
584 vai uńv (voir n. à la traduction), et comme on le voit par certaines 
médications préconisées. Si le remède 3, de type sympathique (cf. n. 
64- 83b), convient en propre au muet, les médications 2 et 4 sont à 
mettre en relation avec des symptômes du Dengen, Hormis en ce qui 
concerne le Vin (81), les remèdes échauffants cités par Aétius contre la 
* Grenouille des marais " différent de ceux de N. : ils coincident avec 
ceux que Pr. p. 19 s. signale, aprés le Vin, dans son chap. correspon- 
dant. — 1) 584 s.: Vin pur abondant, vomissement. Cf. D. eup. 
p. 314.22 noii koi üxpatoc moAbc mivôpevos koi £&gpoópevoc ~ 
Pr. p. 77.7 (n. 64 $3b <) xoi olvov oXov 8íëoo meiv Kai åváyka- 
cov £ueiv—. Chez Aét. L. 9, le vomissement est provoqué par un 
mélange d'huile et d'eau (bóp£Aaiov) PAeg. = PsD. n'ont pas ce 
détail ; chez eux, le Vin a un usage curatif. — 2) 586 s. : Sauna, suda- 
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tion. Pour la Enponvpia (thérapie des hydropiques, Z 5862), voir Aét: 
latrica 16.29.7. Cf. D. eup. p. 315.1 xai Aobg £v nopiatnpioic ; Pr, 
<ñ ic niov xótoc nöp épBáAXov kot ruphoac petpios Eufoñe 
tóv üvOponov Dm: Enpa xpñonta xopíg(—) ~ Aét. 1. 14-16 
(manque chez PAeg. PsD.). La ressemblance de Promotus avec N. [cf. 
586 zí0oo ... xótoc] et ses Scholies [cf. £ 586b Enpà xpňoðai 
Ttvpig] est plus grande que celle de N. avec Eut. 83.13 tàç ôr 
ôctpékov noo tà kakonaOobvtt rupios npócosps. — 3) 588: 
591 : Racines de Roseau ou de Soucher. Seuls, Promotus et Aétius ont 
sauvegardé le caractére sympathique (au second degré) du remàde 
constitué par les racines de Roseau : Pr. —ñ pibas ki äs: Atuviov, 
rov abtoi oi ppbvor vépovtot, Kënne pet” otvoo didau mici, «ij 
Tv Kel guouévnv kónrzipov ópoíoc uet! otvoo Biëou migiv» = 
Aét. 1. 10-12 (la comparaison avec Aét., et la syntaxe, exigent d'insé- 
rer à cette place, avec S. Ihm, les mots 7| — mieîv, qui avaient été omis 
et ont été rétablis par erreur à la fin de la notice). D. eup. p. 314.23 a 
seulement : xaütápov pika cóv oívo, kónepoc civ oïve@ (>) ~ 
PAeg. = PsD. kai xaA&jov fins D tj runépou tò abtó— (pour le 
dosage, cf. Aét. 1. 12). La littérature parallèle ne mentionne qu'une 
espèce de Souchet. Selon Jes Scholies, les deux phytonymes voisins de 
N. désigneraient les deux variétés mále et femelle. — 


[Notes complémentaires aux v. 592-600 : V. 592 (fin) *xavánac- 
tov : hapax absolu ; cf. 538 navaknôéoc et la n. ad loc. — 593 kata- 
TpÓcato ` xatioxvaoov (L) ; de xatavpbo = kacatpbyo, attesté 
seulement chez Xén. Cyr. 5.4.6 (-tetpõoða) et Hsch. p 555 s.v; 
poyaréov (-xexpoppévov). — 594 s. og uh m... | Afoztev : cf. 279 
s. — 594 *&yO0paAér : dans le texte de T, accepté depuis O. Schneider, 
Fadj. éx0pakéov se rapporte à un symptôme ; mais, si cette épithète 
convient à Bépoc (cf. 27 B. &yOpóv ; mais B. non qualifié, 255, Th. 
731), on s'étonne que N. l'applique au premier symptóme et non, 
comme il le fait constamment, au poison (249, 335, 397 [T]), ou à la 
boisson qui le contient (74, 158, 397 [w]) ; d’où ma correction. Pour là 
double notation des caractères odieux et douloureux du poison, cf. 335, 
397 s. — 596 : cf. 287 ss. — *äveihiooovta : seul emploi intr. — óngá- 
Mov : = òppahóv, metri causa, cf. Arat. 207, 214 (eodem loco), Leo- 
nid. T. AP 7. 506.8 = 2366 G.-P., Epigr. app. irris. 35.2 (alio sensu), 
Call. 1.45 (nom propre). — 597 *giketoïo ` hapax abs., = slÀgoto 
(pour l'allongement métrique de g, cf. t. IE p. xcix). ElAtyyoto, leçon 
de œ, adoptée par tous les édd. (méme ceux qui connaissent T), ne 
signifie pas disturbance of the bowels (LS), sens créé pour les besoins 
de la cause, mais bien vertige, comme l'a compris Eut. (cf. n. critique), 
et dénature le sens de la comparaison. En revanche, la glose de £ 597a 
£iAtyyoio ... tfj; KouAioctpógov (hapax abs., = colique), tout en 
gardant la f.l., atteste la leçon de T £iAs1oio, qu'elle traduit correcte- 


—— 
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ment. — óvoaA0&oc : cf. 157 n.. — 598 ánpoqátoiiv : les premières 
occurrences sont : Arat. 424, 768, Ap.Rh. 2.268 (1.645 sensu diverso). 
— 599 t@ : tv (leçon de œ) pourrait s'appliquer aux victimes (cité 
474), mais voir n. critique : tà) garanti par X 599a (cf. n. critique ad 
loc.), désigne couramment le malade dans la thérapie et la symptoma- 
tologie (pass. ; pour le sg. et le pL, cf. 16 n.). — üvotat : seules autres 
occurrences de ce prés. Pass., II. 10.251 (v.I. au lieu de ävetou), d'où 
p.-ê. Hsch. o 5579 Buro: veAsiobvot, Opp. Hal. 3.427 (ü&vetat corr. 
J.G. Schneider). Quelle que soit la graphie de Ia deuxième syllabe, le œ 
initial est long partout ailleurs, d'oà la conjecture de Hermann. — 
péou : cf. la n. critique à 479. — 600 pokiBo : cf. Th. 256 ; c'est la 
forme employée à la méme place par (IL 11.237 (uóAtfoc), Ap.Rh. 
4.1680 et Numen. SH 591.2 (uoAiB®). — *eiSfvato ` pour la constr. 
des verbes de ce sens avec dat. et acc. de relation, cf. 76 n.] 


4) 592 s. : Exercice, diéte. Promotus est seul à mentionner la diéte : 
p. 77.12-14 neipõ dÈ yuuvébeiv adtòv mue xoi tpiyeor xai 
nepinóátog ücitov dvta ékóctnc fjuépac ` yivetur A Epyov 
(yopv&ciov Aet. melius) ogoópórorov Botônuo, cf. Aét. L 17 s. ^ 
PAeg. (= PsD.) «-6ei ôè abvobc ävayréterv ovvtóvec nepitateiv 
vol tpéygw dià TÒ ëv abtoic vapkáósc. Aétius, Paul et le Pseudo- 
Dioscoride, dont il est sans doute Ja source ultime, incitent à faire 
l'addition suivante au texte de D. eup. : «-kai 6ioe <tÒ £v abtoig 
vapr@dec> xepiuxütoig ñ Bpópoi; xpópevoc (pour le sens de 
Sieg, cf. LSJ s.v. ID. — 5) Autres remèdes : a) Plantain d'eau (Alisma 
Plantago, cf. n. 49 $6b), D. 3.152 (160.4), PI. 25.125, 130 ; cf. D. eup. 
p. 314.20 8apacovioo fins. — b) Bardanette (Lappula echinata 
Gilib.), Pl. 25.81 (contre le venin des Grenouilles et des Serpents). — 
c) Phrynion, Pi. 25.123 (contre les rubetae) ; Pline (L.c.) et D. 3.15 
(21.9) citent les synonymes neuras et potirion ; mais, dans leur chap. 
sur le potirion (D.l.c., Pl. 27.122 s.), ils ne mentionnent pas cet usage. — 
d) Sang de Tortue marine ou terrestre : desséché, bu dans du Vin, D. 
eup. p. 314.20 ; de T. marine : dans du Vin, avec présure de Lièvre et 
Cumin, D. m.m. 2.79.2 (161.11) xpòç Onpioëdyuara koi opóvou 
móouv (cf. Th. 700-714 et le comm. n. 75 $2c), unde Pr. p. 77.11 s., 
Aét. ]. 12 s. 


67. LITHARGE. I. Caractéristiques. Sur la Litharge (lat spuma 
argenti), cf. D. 5.87, PI. 33.106 s. ; Orfila 1.616-618, et 620-646 pour 
l'action des composés du Plomb sur l'économie animale. — (a) La 
Litharge était fournie par les mines d'argent. C'est du protoxyde de 
plomb (PbO) jaune fondu et cristallisé sous forme de petite écailles 
jaunátres ou rougeâtres. On l’obtenait par fusion de la matière à traiter 
refroidie plus ou moins brusquement. La terre argentifère du Laurion 
donnait la Litharge la plus estimée. Elle était utilisée en composition 
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dans des remédes externes (collyres, liniments, emplá i 
boisson, c'était un poison métallique mortel n Prie É 
catalogue des poisons, Notice p. xxi, et voir PI. 34.176. cité supra n. 
7 $a. Ni Pline ni Dioscoride (m.m.) ne signalent ce poison dans Hs: 
chap. sur la Litharge. Orfila 616 constate que, dans du vin de B ex 
gogne laissé à l'air libre un mois ou deux, elle se dissout en partie, Pr 
vin acquiert une saveur sucrée et devient d'un rouge excessiveme i 
pále - D'autre part, il évoque (p. 638) les coliques saturnines €, Se 
vées par des habitants du faubourg Saint-Germain qui avaient bu i 
vin dans lequel on avait fait dissoudre de la L. On en déduira, Se Z 
aussi du fait qu'il détaille les moyens de reconnaître sa présence eue 
le vin lithargyré était au xix* de pratique courante : cf. Hugo, Chan. 
sons des rues et des bois GV 11), Bibl. de la Pléiade. Œuvres SE 
tiques, t. III p. 80 : Un verre de vin sans litharge i Vaut mieux, is mil 
i homme le boit pur, | Que tous ces tomes dont la charge | Enide ena 
mément ton mur. — (b) Apollodore (t. Il, p. 290, fr. 14 oi re a 
'An0AAÓ8@pov ; sur le sens de cette expression, cf. S. Radt, Hee 
syne Suppl. 235, p. 236-246) nous apprend qu'on la donnait avec des 
Lentilles, des Pois, des graines de Mauve, “ car elle passe ainsi inape; : 
çue, étant de Ja méme couleur ”. Cela ne veut pas dire qu' Apollod. e 
entrait dans le détail de la préparation des poisons, mais seulement 
qu'il notait, à l'occasion, les ressemblances entre telle substance et un 
breuvage empoisonné, comme il arrive à N. de le faire (e.g. 75-77 


pour la Céruse). 


68. 594-600 : II. Symptomatologie. — N. la place sous le si 
douleur (éyivéecon), qu'il rappelle avec les différents bici: 
(cf. 595 Bépoc, 598 086vnouv, et les paralléles iologiques des $1-2) 
La Litharge et la Céruse, ainsi que le Minium, entraînent, comme les 
sels de Plomb, des empoisonnements plus ou moins aigus selon les 
doses. Oribase, Aétius, Paul d'Égine, Ps.Dioscoride offrent de là 
symptomatologie la méme image que N. — (1) 595-598 : Lourdeur 


d'estomac, coliques. O. ecl. p. 297.22 s. B&poc éntgépet otopi&yoo 


Kai kouMag kai évcépov petà Gtpóoav ÈMTETUÜÉVOV->, unde 


Aét., PAeg. PsD. Le supplément d'Ae 1. 2 s., (otpóoov) EiLewbây 
Tepi Tòv Alto péhiota £peióÓvtav, par rapport à O. (= PAeg 
PsD.), se retrouve chez Pr. p. 75.18 : oTpépot Eihedbeug KaT 
öupahóv. Ainsi complété, le texte d'Aétius est un reflet fidèle de N. 

si toutefois on rétablit le texte de celui-ci dans sa vérité, avec la com- 
paraison de l'i/éus (voir la n. de la trad. à 597). Scr.L. se contente de 
noter : p. 86.12 uentris infert grauitatem, inflammationem—. — Les 
borborygmes, les douleurs violentes localisées au niveau de l'épi: 
gastre, de au-dessus de l'ombilic, qu'on appelle “ coliques de 
Plomb , sont typiques d'un empoisonnement aigu. Dans les fiches cli- 
niques d'Orfila, à relever p. 623 : * des douleurs abdominales trés 
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vives, ayant leur siège principal au nombril ... les douleurs étaient 
aiguës, sans rémission, occupaient surtout la région ombilicale " ; 
624 : “ ventre ... douloureux, surtout à l'épigastre " ; 628 ; “ borbo- 
rygmes bruyants ". — (2) 599 s.: Rétention d'urine, enflure des 
membres. Les deux symptômes sont liés. O. (= Aét. 1. 4 ~ PAeg. 
[= PsD.]) €-énéyev te tù obpa petà mapoibrjosec toð cópa- 
10692 ; Pr. p. 75.19 üpOpa révia mwmpóueva, 20 ôvoovpia, 
ioxovpía ;.Scr.L. < postea dolorem cum urinae difficili exitu. — Cf. 
Orfila 629 : “ les urines étaient rares ", — (3) 600 : Teint plombé. 
Scr.L. procedente tempore coloris quidem quasi plumbei sunt, prae- 
cipue haec deformitas circa faciem deprehenditur ; O. «-uoXvp6ó- 
Sous TE xpóac énpenóc ~ PsD. poAvfódón énpéretav Xapfíévov 
(sc. tò oğpa) ~ PAeg. kai poMBSbôers yivovror, ånpérsiav z£ 
XapBévet, cf. Pr. p. 75.19 s. mgÀuóv 60v tò cya xoi LOA1BS@GBES 
yivetor ~ Aét. 1. 5. — Cf. Orfila 624 : “ figure blême ". 


69. 601-610 : III. Thérapie. — N. précise l'excipient, le Vin, seulement 
pour le Poivre (608), mais il est possible qu'il vaille aussi pour les 
autres remèdes végétaux, comme les textes parallèles autorisent à le 
supposer. D. m.m. 5.6.10 (8.24 210ápyvpov) [^ PL 23.43 (argentum 
uiuum)] mentionne la Litharge parmi les nombreux poisons combattus 
par le Vin pur (ikavág nobeic), cf. Notice p. xivm. D. eup. 316.11 s. 
le prescrit en grande quantité, additionné d'Absinthe (pour l'Absinthe, 
cf. O., Aét., PAeg., PsD.). — Scribonius, Oribase (et pedisequi) font du 
vomissement provoqué un préalable que doit suivre Padministration 
des remèdes : S.L. p. 86.15 secundum reiectionem, O. ecl. 297.25 
(PAeg. PsD.) petà 1óv ëpetov (Aét. L 7 donne l'état du texte le plus 
complet). — 1) 601 s. : Myrrhe, Sauge-hormin. (a) Pour la Myrrhe, cf. 
Th. 600 et le comm. n. 64 8g. Son dosage est parfois indiqué : D. eup. 
(1⁄2 dr), Ascl.Ph. (sans mentionner l'excipient), Pr., O. (2 oboles, 
cf. Nic.), Aét. 1. 8 (3 oboles, i.e. 1⁄2 dr.), PAeg. = PsD. p. 36.12 (8 dr. ! 
[< ñ codd. : ôpayuñs pov correxerim]). Pour Scr.L., cf. $3a. — 
(b) Sauge-hormin : cf. Th. 893 et le comm. n. 112 83. Je ne crois plus 
que "Dot soit à prendre au sens d'infusion, comme l'entendaient G.- 
S. aprés Br. (cf. déjà Gorraeus pocula) : il signifie germes, pousses (cf. 
O. Schneider ad fr. 74.20), plutôt que feuilles (goÀÀ 660 Gar = 
> 602b) ou suc (Grévin). Graine en boisson dans du Vin : D. eup., O. 
ecl., Aét. ; graine de l'espèce sauvage ` PAeg. = PsD. - 2) 603 s. : 
Mille-pertuis, Hysope, Figuier sauvage, Ache. (a) Cf. D. m.m. 3.154 ~ 
PI. 26.85 (ne disent rien de sa vertu comme antidote). Espèce du genre 
Hypericum impossible à identifier, e.g. H. crispum, H. Coris, H. mon- 
tanum L. Le Coris jaune est abondant sur les hauteurs subalpines. 
lologues : seulement D. eup. — (b) Hysope : cf. Th. 872 et comm. n. 
108 84. Iologues : D. eup., O. ecl. (Aét. PAeg. PsD.) ; Pr. Ja prescrit 
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avec du Poivre (p. 75.22 ócoonov petà nenépeoc : cf. infra 83a). — 
(c) La jeune végétation du Figuier, notamment du F. sauvage, est 
recommandée par N. contre les ioflóAa autres que les Serpents (Th; 
853 et comm. n. 104). Diosc. m.m. 1.128.4 (118.21) connait l'usage du 
suc dans ce but, mais non celui des kpá$o (cf. p. 119.7) ; il ne parle 
ni de l'un ni des autres en tant qu'antidotes. Pas de parallèle non plus 
chez les iologues récents. — (d) Sur l’Ache, cf. Murr 171-174 ; Olck, 
« Eppich », RE 6 (1907) 252-259 (en particulier, 256 pour les cou- 
ronnes, 257 s. pour les usages médicaux) l/ D. m.m. 3.64 (75 s.) 
signale que la graine de l'Ache cultivée (xmnatiov), i.e. le Céleri 
(Apium graveolens L.), est bonne contre les morsures venimeuses et la 
Litharge (p. 76.4 s.), usage médical ignoré de PI. 20.113-4. Selon D. p. 
76.8 s. (tò £Xeooéjavov ... tà abtà düvatai), celle de l'Ache des 
marais (cf. Th. 597 [êMeó0psntov o£vov (ex H. 2.776) = êheo- 
oehivov], 649, et le comm. nn. 64 $e, 70 85) a les mêmes vertus. Tous 
les iologues cités dans les Sim. recommandent l' Ache (dans du Vin) : 
graine de l'espèce sauvage (D. eup. p. 316.13 ceAivou éypiov 
onéppo otv oïvo) ; Ache non spécifiée (Scr.L., Pr., O. ecl. Let 
PAeg. PsD.]) ; sans mention de Ja partie utile et de l'excipient (Ascl.); 
Pour Scr.L., cf. 83a. — 2/ L'Ache, dont on faisait des couronnes pour 
les morts (Phot. 506.5 citant Douris, I epi «v &yóvov = fr. 74 Mül- 
lex), et qu'on plantait sur leurs tombes, a orné celle que les Corinthiens 
ont dédiée à Mélicerte-Palémon rejeté sur leurs cótes, et ils l'ont 
honoré dans les Jeux de l’Isthme. La brève allusion des v. 605 s. ne 
nous en dit pas davantage. Call. (Aitia) fr. 59, Euph. fr. 84 P. (= 89 
vGr.) et, avant eux, Proclés (FHG 2 p. 342), disciple de Xénocrate, 
cités tous les trois par Plut. Qu. conv. 5.3 (Mor. 676f-677b) nous en 
apprennent plus. Selon eux, la couronne d'Ache décernée aux vain- 
queurs des Jeux Néméens (cf. Th. 649 onépa&oc Nepsaiov ... oshi- 
vov) a remplacé, aux Jeux de l'Isthme, la couronne de Pin primitive, 
Sisyphe faisait porter à Corinthe le cadavre de Mélicerte rejeté par la 
mer, ou apporté par un dauphin (Paus. 1.44.8, cf. Tz.Lyc. 229 
[104.32]). Chez Euph. fr. 84, c'est p.-é. Donakinos et Amphimachos 
(Tz.Lyc. l.c., cf. Meineke’ 82) qui se chargeaient du transport et qui 
“ le déposèrent au milieu des pins en bordure du rivage " : xAaíovceg 

dÉ te kopov £v àyyi&Aow, nubecor | kátðsoav tôkkôte Su 

otepévov Got popéovrait ; suit, aux v. 3-5, la mention de Ja 

couronne d'Ache, devenue la récompense du vainqueur aux Jeux Isth- 

miques aprés la victoire d'Héraclès sur le lion de Némée (ent. : aprés 

l'institution des Jeux Néméens, cf. Call. fr. 59.5-9). Au v. 1, j'ai écrit 
£v (êm codd. ` üm” Kaibel). De quelque façon que l'on restitue le v. 2, 

il établit un lien entre le Pin et la couronne isthmique. Le Scholiaste et 

Eutecnius commettent un abus d'interprétation quand ils font dire à N., 

l'un que c'est l'Ache qui a couronné avant le Pin la victoire isthmique 

(2), l'autre que c'est dans la région de l’Isthme que l'Ache a poussé 
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pour la première fois (Eut. 84.2). N. n'entre pas dans ce débat, ni dans 
celui qui posait la question de savoir en l'honneur de qui, Poséidon ou 
Mélicerte, les Jeux étaient célébrés (cf. X 60625). Sans doute, aux Jeux 
Isthmiques, Mélicerte avait-il été associé à Poséidon primitivement 
seul honoré, comme Archémoros le fut à Zeus aux Jeux Néméens (cf. 
Murr 172 s., Olck 256.21 ss.). La divergence entre Nic. et Call./Euph. 
n'éclaire pas leur chronologie relative (cf. t. II Notice n. 240). - 3) 607- 
8 : Poivre et Vélar broyés dans du Vin. (a) La plupart des iologues 
conseillent le Poivre, comme les autres substances, seul dans du Vin : 
Ascl.Ph. (sans mentionner l'excipient), O. p. 297.26 (Aét. PAeg. 
PsD.); O. 297.27 également dans du Vin miellé ; Pr., mélangé à 
l'Hysope (p. 75.22, cf. supra $2b) ou au Vélar (1.23). Scribonius pré- 
conise un médicament composé, dans lequel le Poivre, la Myrrhe et la 
graine d'Ache entrent en poids égal (p. 86.16 pipere, myrrha, apii 
semine pondere pari in unum mixtis), à la dose de “ 1 dr. à donner 
chaque jour dans 3 ou 4 cyathes de Vin (0,12 ou 0,16 1) ". — (b) La tra- 
dition manuscrite de N. se partage entre deux v. théoriquement pos- 
sibles : ñuoíu@ (leçon de œ) et vti (T). — 1/ Sur la plante £póoutov 
(= póowov, cf. n. à la trad.), voir le comm. des Th. 894 (n. 112 85). H 
s'agit sans doute du Vélar, ensemble de plantes du genre Sisymbrium 
L. Diosc. en parle dans le chapitre qui précéde celui qu'il consacre au 
Poivrier : m.m. 2.158 (224.6) nivevat (sc. tò &póoinov) npàg tà 
Bavéouuo pépuaxa ~ Pl. 22.158 contra uenena etiam efficax potu (sc. 
erysimon). La prescription de N. telle que la donne la classe œ, a un 
parallèle absolu chez Pr. p. 75.23 (après la Myrrhe, l'Hysope et Ja 
graine d'Ache)... fj zémepi petà épocípoo qóoac pet oïvov. A 
propos du Poivre, Diosc. dit : m.m. 2.159 (225.18) pyvutor dè êv 
óctpáko Kraiv® r’ dvOpákov rivobpevov “on le grille en le 
remuant sur des charbons dans un pot de terre qui n'a pas servi " ; 
ibid. p. 224.18, 20, il note que le Poivre blanc et le P. long sont appro- 
priés pour les antidotes et les remèdes thériaques. — 2/ La v.I. fur de 
T est attestée par les Scholies (cf. la n. critique). Si j'ai choisi la pre- 
mière, c'est que la Rue, contrairement à l'érysimon, ne figure dans 
aucun texte iologique comme antidote spécifique de la Litharge. — 
4) 609 s. : Henné, Grenade. Les deux derniéres prescriptions (83, 4) se 
complètent l'une l'autre ; xépois de la seconde s'applique évidem- 
ment à la première, et oïv@ évitpiyoto de la première peut s'appli- 
quer aussi à la seconde : E 609 tic kónpov, qnoi, tà ... BAaoteio 
Kal tobc THC OLÔNG ... KUTÉVOUS ... uet otvou tpiyac n&paoye 
aòt@ mely, cf. Pr. (cité infra sous a). — (a) Sur l'arbuste à fleurs 
blanches odorantes appelé kürpoc (cf. fr. 74.57 xónpoc t` óounpóv 
te otoûufipiov), voir D. m.m. 1.95 ~ PL 23.90 ; Lythraceae, genre 
Henné, Lawsonia inermis L. Dioscoride (y compris eup.) et Pline igno- 
rent sa vertu d'antidote. Proches de N.: Oribase (PAeg. PsD.) p. 
297.27 a seulement kónpou vőn (üvOoc) ; mais Aét. (d'après une 
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version d'O. moins abrégée ?) l. 9 s, üm, ü ü 
c ?)19 s. pou ävôn ñ Baacrot 
r p. 75.24 KÜRPOU BAactobg xai L....] kóyac ëuog uec pone: 
Fou (l'espace de 4 lettres du cod. V était probablement occupé iis 
vn), — (b) Pas de parallèle pour le Kúrtvoç encore peu évolué, stad < 


intermédiaire entre la fleur et le fruit du Grenadier ; N. décri 
; N. décrit le më 
stade de développement, TA. 869-871 (voir comm. n. 108 $35. D 


m.m. 1.110 ignore sa vertu d'antidote ; Pl. 23.108 signale Seulement ` 


son action contre le Liévre marin, en compositi édi 

c E iposition dans un médi 
dont il donne les recettes, cf. n. 52 86B (fin). — 5) Remède ioo DE 
N., la fiente de Pigeon sèche : voir supra n. 57 $BSb. — Sclon 


PI. 22.31, N. considérait Ja graine d'Orti i 
l ; rtie c 
Litharge, cf. Test. 201 et n. 46 83. NEE 


70. 611-615 : Ir. 1) L'authenticité, — 


| [Notes complémentaires aux v. 613-619 : V. 6 
tépn : cf. 59 n. — 614 *éxuABQsets : 305, Th, Ee CC 
156 £naM6a ; pour cet opt. sans particule modale, cf. t. IJ p. cm Sé 
- TOpü Xpéoc: = mapaxphua Œ), cf. Eut. 8416 èx 106 
TGpaXpriuo ; p.-ê. emprunté à Call. fr. 43.14 (xapaxpfi pro ma, à 
XPÉOS ap. Stob.). Même sens de la loc. adv. chez Antipater de Th i 
lonique (cf. apparat), seule autre occurrence. — ootóc : cf. 73 bud 
615: = 191; voir Notice, p. LXXXVI. — 616 s. wé (quu 
paróevta : si le texte est sain, ces mots semblent pis d a E 
remèdes ; Gow (Pupuaréovta) et O. Schneider (pápuar" óvta) su Ë 
priment malencontreusement un de ces adj. en -ózic dont la fréquen, S 
chez N., a été imitée par l'interpolateur, cf. 623. = 616 Fee 
r interpolateur, ici aussi, est conforme à l'usage de N. ; ëvtk- (cf. n. = 
tique à Th. 111) peut être une correction de M, inspirée par Aj e 
[Opp.] qu'il avait copiés également. - 617 LoxOevra benre Ta, z 
expression bizarre qu'il convient de laisser à l'interpolateur sans Ia ex 
Tiger ; il semble qu'il faille construire ` na pà 1048. uox. (avec Ia pré i 
en anastrophe, au même sens que dans les expressions tap" Fd 
bus FE &eirvov) rapprochées par O. Schneider. — *púx- 
: ta seule autre occurrence du neutre plur. a ó 
Agathias Schol. AP 5.263.1 cité par Suid. o 1305 e pei i 
HÜKNtEG), mais voir la n. critique à 525. — 618 "TENG : pu foime 
d'adj. possessif fém. de la 2° personne semble employée comme relatif. 
(cf. Z 618c xai tò « tef] >° fjouvog). Elle ne peut S'appuyer sur 
TÉOV E Qv) vel sim. (cf. supra 2, et la n.) ; rapprocher p.-ê. t£oio, 
employé par Homère en fonction du pron. de la 2° pers. (Hi. 837 - 468, 
a Chantraine Gr. I p. 265). A noter que l’interpolateur ne nomme pas 
le Mynte, mais l'évoque à la manière de N. par une périphrase (cf. 
Notice, p. cvn), ce qui est l'occasion d'une digression mythologique ; 
pour les rapports d'Artémis et d'Héra avec le Myrte, cf. Cali. 3.201 ss. 
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et voir Murr 881. — 619 "Infjpaoín : pour cette épiclèse d'Héra tirée de 
J'Imbrasos, fl. de Samos, cf. comm. n. 12 $1(g)1.] 


La notice sur l'If, attestée par les Scholies et Eutecnius, manque 
dans le ms T, mais l’omission n’est sûrement pas volontaire : le texte 
des Al. s'arrête avec le v. 610, au fol. 46" (cf. Notice, n. 305) ; cette 
lacune finale, il la doit sans nul doute, comme les précédentes, à la pré- 
sence de miniatures. O. Schneider, suivi par Gow, la condamnait à 
cause de deux anomalies apparentes : N. s' adresse à la victime éven- 
tuelle et non au médecin, et la thérapie précède la symptomatologie au 
lieu de la suivre comme c'est habituellement le cas. Mais, dans ce 
poème, d'autres injonctions sont faites à l'adresse de la victime (cf. 58 
n. et Notice p. LXXXVI s.). Quant au bouleversement de l'ordre normal, 
Ja notice est trop courte pour qu'il puisse tirer à conséquence (pour une 
autre entorse à l'ordre habituel, cf. n. 42 82). En fait, il apparait que les 
arguments favorables à l'authenticité sont plus forts que les motifs 
inverses. Rien dans le contenu ni dans l'expression (voir les n. à la 
trad.) ne semble incompatible avec l'usage de Nicandre. Qui plus est, 
certains détails révèlent des tendances particulières à N., ainsi le goüt 
des néologismes (voir 613 n.), et surtout l'allusion à lÉtolie, ainsi que 
la rencontre avec Andréas (cf. infra $2c et la Notice des Th., p. XLI). — 
2) Sur l’If à baies (Taxus baccata L.), espèce européenne des Ifs (genre 
unique de la famille des Taxaceae), répandue à travers toute l'Europe 
jusqu'aux côtes turques, cf. Th. HP 3.10.2, D. 4.79 (241) - PI. 16.50 s. ; 
voir Steier, « Smilax », RE 3A (1927) 719-721, et, pour son action sur 
l'économie animale, Orfila 2. 192 s., Bruneton! 643, 647, ? 74-79. Sa 
toxicité explique ses liens avec les puissances infernales (références 
ap. Murr 129). Diosc. n'en parle que pour mettre en garde contre lui : 
p. 241.8 s. iotopeicot dÈ nepi œdTÍÉS "ép x00 npoquAGooso0a) ; 
car l’If est “ trop toxique pour avoir été employé par la médecine ” 
(Bruneton? 74). — (a) Phytonymes : 611 opio (voir n. à la trad.), cf. 
Th. Le. MiXoc, est un synonyme de ouïAat ap. D. (m.m. et eup.) ; 
pour cj.0& (D. et les iologues cités dans les loca sim.), cf. Sextius 
Niger ap. Pl. 16.51 smilacem a Graecis uocari dicit ; lat. taxus (cité 
comme synonyme chez D., Aer PAeg. PsD.). — (b) Morphologie : 
éhatniôa. Seul parmi les iologues, Promotus (p. 70.21 Soo A 
ópotov Bim =X 61122 ~ Eut. 84.13 s., cf. Pl. 16.50 similis his De 
abietibus] ... aspectu est) note la ressemblance de l'If avec le Sapin 
(Al. 611), précisée par Th. (feuille en aiguilles mais “ plus molle ") et 
D. (m.m. p. 241.2 één rapanA oiov QAXotc kai uey£OgU. - (c) 
Habitat : 612 Oivainv = ër tfjc Ofcng (cf. Th. ñ Š° êk pe "Ióngc [sc. 
Ho) “ de l'Oeta ”, massif montagneux à la limite de l'Étolie, voi- 
sin de “ la terre de Trakhis " (Steph. Byz. 487.10 Oïrn, dpoç nepi 
Tpaxiva), deux autres régions de Grèce centrale citées, la première 
par Andréas (t. IL, p. 301, fr. 6 : @noiv ... nepi AlvoAiav nAn90- 
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vew), la seconde par Call. fr. 659 (ap. Él. 9.27 ëv tÔ YÀ tf 
Tpaxivig), comme habitats privilégiés de l'If. C'est sans doute èv 
Ofrn (ego : Oitain Schn.), la région indiquée par N., qu'il faut lire ay 
lieu de "EXcin chez Pr. p. 70.20 : erën ëv ti KoAavpía (KaAg. 
Bpig Rohde 284 = Kl. Schr. 404) Quóuevov (Rohde : Gpópsgvoy 
codd.) kai t'Ekeint, ónov ó 'HpaxAfc, ÕS qaot, nepiekán. Les 
autres auteurs mentionnent diverses régions de Grèce ou d'Europe : 
Macédoine (Th.), Arcadie (Th., Sextius ap. Pl. 16.51), Italie et Nar: 
bonnaise (D. m.m.), Gaule et Espagne (PL), Corse (Virg., cf. 611 n.), 
etc. Selon Dioscoride, en Italie, il provoque des diarrhées, alors qu'en 
Narbonnaise, son ombre est capable de tuer (propriété qu' Andréas ra 

porte aux Ifs d'Étolie) ; cf. Plut. Qu. conv. 3.2, in Mor. 647f 5-7 (sans 
indication de lieu ; ajoute que cela arrive au moment où l'arbre * se 
gonfle le plus de sève en vue de la floraison ", ótav ópy& léAtota 
npóc TÀV üv0nouv). — (d) Toxicité. Orfila 193 pensait que des diffé- 
rences selon les lieux pouvaient expliquer en partie les opinions diver- 
gentes sur la dangerosité de If. Sa toxicité est indubitable, mais il faut 
distinguer entre le fruit et la feuille. Le fruit peut être avalé sans dan- 
ger si l'on ne máche pas la graine, qui contient, comme la feuille, les 
principes toxiques : protégée par son tégument, elle passe par le tube 
digestif sans causer de dommage. L'observation de Bulliard (Orfila 
192) qui a “ avalé plusieurs fois des baies d'if, à l'exemple des 
enfants ” (attirés par la couleur rouge de l’arille, cf. AL 417 ss.) sans en 
avoir “ jamais éprouvé la moindre incommodité " ne prouve donc 
rien, non plus que la remarque finale de Th. sur le fruit * de Saveur 
douce et inoffensif ", que " mangent certains " (contra : Pl. 16.50 
“ les baies, en Espagne surtout, contiennent un poison mortel ”). En ce 
qui concerne les animaux, “ aussi sensibles que l'Homme aux prin- 
cipes toxiques de l'if" (Bruneton? 77), cette toxicité “ se traduit 
presque toujours par la mort foudroyante des animaux concernés " 
(Bruneton! 647) ; pour ia rapidité de son action chez l’homme, cf. 
infra $4. La distinction entre les bêtes de somme et les Bovins (ceux- 
ci seraient immunisés, aux dires de certains, cf. Th. l.c.) ne tient pas : 
VIf fait des victimes chez tous les herbivores (Bovins aussi bien que 
Chevaux, Ovins, Caprins), et méme chez les Chiens et les Poules (Bru- 
neton? 77 s.). Ce qui est vrai, c'est que “ la sensibilité à l’if varie selon 
l'espèce animale " (ibid. 79). - (e) Mode d "administration. aj L'infor- 
mation, ignorée des iologues, selon laquelle If aurait été utilisé à des 
fins guerrières (poison de flèches) repose sur une confusion (possible 
seulement en Jatin) entre faxica et toxica (uenena), cf. supra n. 18 8b. 
— B/ Les anciens connaissaient bien l'usage de ses feuilles en nature ou 
en décoction, toujours d'actualité, pour donner ou se donner la mort. 
Le cas le plus anciennement connu d'un suicide par PH semble être 
celui du roi des Éburons Catuvolcos (Caes. BG 6.31.5). N. ne nous dit 
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pas sous quelle forme le poison était pris. La littérature parallèle parle 
de boisson : cf. D. eup. noBévros (sc. ou(Xaxoc) ; Aét. 1. 2 (PAeg. 
PsD.) ro0zico (sc. ayiAoE) ; et, surtout, Pr. opiat 66 ¿oti Qutóv 
... «6v > ob oKevéLetor ré üvdiperikóv. Cette boisson devait 
consister en infusion ou décoction (&nóGepo). — 3) 613 s. : Thérapie. 
Aét. PAeg. PsD. se contentent de renvoyer au traitement de l'intoxica- 
tion par la Cigué. Diosc. eup. le fait comme eux, mais seulement après 
avoir prescrit “ vin en abondance et vinaigre ” (p. 311.15). Cf. D. m.m. 
5.6.10 (9.1), qui recommande le Vin (àjiyr]g oivoc xai àiépatog … 
ikavõç robeic) contre beaucoup de poisons, dont l’If (voir Notice, 
p. XLVID) ; 5.13.3 (15.19), le Vinaigre bu chaud et vomi contre les poi- 
sons, notamment additionné de Sel contre l’If (Notice p. XLIX). Promo- 
tus conseille lui aussi le vomissement induit, avec raison (cf. Bruneton? 
77) : p. 70.23 s. tò 8& 6pactikóv adrod &vruza0šç olvoc üxpatoc 
moÂdÇ mivÓpevoc koi épgoóuevoc. — 4) 615: Symptomatologie. 
Diosc. 4.79 (241.4 s.) note que le fruit de PTf d'Italie cause des diar- 
rhées chez l'homme, mais “ étouffe les petits oiseaux ". Symptômes 
( refroidissement de tout le corps ”, “ suffocation ") donnés de façon 
identique ap. Aét. PAeg. PsD. Alors que N. signale seulement le carac- 
tère létal du poison (612), ils notent la rapidité de la mort, cf. Pr. 
p. 70.22 s. Ser ôè névrov dEdtatov (Rohde : révra ó50caxa codd.) ` 
£ó06oc yàp &nokAeiei (sc. rópa ávaipexixóv) Tv pépuyye. Ce 
symptóme décrit en termes voisins de N. s'explique p.-&. par le fait que 
la mort peut survenir par arrêt respiratoire : cf. R. Feldman et alii, 
« Four cases of self-poisoning with yew leaves decoction », Vet. Hum. 
Toxicology 29 (1987), supp. 2.72, cité par Bruneton2 77. 


71. 616-628 : Complément ajouté à la notice sur les Champignons. 
— A la différence de la notice précédente, nous avons dans ce passage, 
ignoré d'Eutecnius, une interpolation tardive qui se donne pour telle ; 
son but déclaré est de compléter la thérapie des Champignons véné- 
neux présentée par N. Le reméde végétal ajouté par l'interpolateur, la 
baie du Myrte, est mentionné à propos de l'éphéméron par N. (supra 
2775), Scr.L. et les iologues récents (D. eup., Aét. PAeg. PsD.). Mais 
ces derniers l'ont omis, comme N. et Scribonius, dans leur notice sur 
les Champignons. Pline, NH 23.159, est seul à nous fournir cette der- 
nière indication pour la baie de Myrte prise dans du Vin : semen eius 
[sc. myrti] medetur sanguinem excreantibus, item contra fungos in 
uino potum. Gorraeus (p. 70) a été le premier à signaler ce parallele. 
Même enseignement, Geop. 14.24.3 (extrait de Didymos [cf. M. Well- 
mann < Didymos Nr. 7 > RE 5, 1903, 445.8]) : taðta (sc. Her) 6& 
Kai Zi tõv Oavaxonoiàv pokrjrov ueyüAoc àpeAsi. Pl. 23.162 
recommande aussi contre les Ch. les feuilles du Myrte broyées dans du 
Vin : folia ipsa fungis aduersantur trita ex uino. 
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72. 629 s. : SPHRAGIS. — Zeus y tient la place qu'occupait Apollon 
dans le prooimion. Il Y est célébré en tant que protecteur de l'hôte 
etlou de 1 "étranger (Eévoc). Sur Sevioog, cf. Nilsson 1.419 s., Hans 
Schwabl, « Zeus (Teil IT) », RE Suppl. 15 (1995) 1028 : nombreuses 


< Zeus, Teil I. Epiklesen > RE 10A, 1972, 341 ` ajouter SIG 706.15 s. 
[Athènes] roû Aióc tob Eeviov). Cette épiclèse est une allusion dis- 
crète aux liens d'hospitalité existant entre N. et le destinataire deg 
Alexipharmaques salué dans la dédicace. Voir Notice, p. Lxxvr. 


ANNEXE 








LES LIEUX PARALLELES DU LIVRE XIII 
DES IATRICA D'AÉTIUS 


N.B. — Il n'est pas dans mon propos d'étudier le rapport qui existe 
entre les mss. Ces extraits sont en effet trop courts pour nourrir des 
conclusions qui soient entièrement convaincantes. Mais ils permettent 
cependant de faire quelques constatations. Si l'on examine de prés les 
variantes, on s'apercevra que les quatre mss retenus ont les uns par 
rapport aux autres une certaine indépendance. C'est ainsi que A est le 
seul à avoir les lignes 20-27 du $17 omises dans les autres manuscrits. 
BCD dépendent donc d'un modéle qui avait la lacune. C est seul à 
omettre $21, I. 8 s. (kai — onépua) par saut du même au méme, il ne 
peut donc étre le modéle direct de ABD. De méme pour D qui omet 
par la méme raison $7, l. 11-13. Par ailleurs, ABD sont souvent 
ensemble contre C, qui, en conséquence ne peut être le modèle direct 
d'aucun des autres. Un exemple parmi d'autres est $18, I. 11 s. où 
ABD ont la vera lectio êneoBióuevai contre C Soft evot, Pour allé- 
ger l'apparat critique, quand le texte retenu s'oppose à un seul ms, 
apparat cite seulement la v.l. aberrante. Les notes à la traduction ont 
pour but essentiel de préciser les rapports d' Aétius avec < Aelius Pro- 
motus » d'une part, et d'autre part avec les compilations d'Oribase 
(pour les chap. iologiques, nous ne disposons que de l'extrait byzantin 
des Eclogae et des résumés d'Oribase lui-méme [Synopsis à Eustathe, 
Livres à Eunape], qui en diffèrent), et avec celles de Paul d'Égine et du 
Pseudo-Dioscoride ; le texte de ces quatre auteurs se ressemble sou- 
vent à tel point que l’on dirait des recensions d’un même modèle (voir 
t. II, p. xxiv) ; pour les rapports particuliers d'Aét. ^ PAeg. = PsD. 
voir, entre autres exemples, comm. n. 28 $A5, 6, 7. 


1. L'Aconit. - (1) L’Aconit, que certains appellent iris sauvage, tire 
son nom du lieu oà il pousse. C'est une racine qui rappelle le chien- 











AETIOY AMIAHNOY IATPIKON BIBAION IT 


NICANDRI ALEXIPHARMACIS SIMILIA CAPITA 


Le livre XIII d'Aétius est l'un des plus complets, et, avec Pr., l'un 
des plus riches parmi les traités iologiques conservés. Les chapitres de 
ce livre relatifs aux substances vénéneuses traitées dans les Alexiphar- 
maca se présentent ci-dessous dans le méme ordre que chez Nicandre. 
Toutes les notices de N. figurent chez Aétius (y compris celle de l’Ef, 
suspectée à tort), exception faite de la notice sur le Pharicon, qui est 
donnée ci-dessous d'après le Ps.Dioscoride, la plupart du temps très 
voisin d'Aétius. Dans ce chapitre aussi, le Pseudo-Dioscoride offre à 
peu près le même texte que Paul d'Égine ; j'ai préféré donner celui de 
PsD., car il est établi sur des collations personnelles du Vaticanus gr. 
284 (s. X1) = V et de l'Ambrosianus gr. L 119 sup. (s. XV) = A. - Mss 
d'Aétius : a) version brève : Laur. gr. 75.18 (s. xiv) = A ; Vindob. 
Palatinus med. gr. 6 (s. XV) = D (mais cf. infra 88b, trad. n. 2) ; b) ver- 
sion longue : Laur. gr. 75.21 (s. xm) = B ; Paris. gr. 2191 (s. xiv) = 
C. Lorsqu'il n'y a aucun doute sur le texte, les mss sont corrigés taci- 
tement ; en général, leurs fautes individuelles ne sont pas signalées, 
notamment les orthographica (innombrables dans B, trés défectueux à 
cet égard). Les demi-crochets droits 'aaaa" indiquent les additions de 
la version longue, qui se rencontrent souvent avec le texte d'Aelius 
Promotus. Les numéros des chapitres sont ceux de À ; j'ai indiqué en 
note ceux de BD ; ceux de C ont disparu la plupart du temps avec les 
marges. — Mss d° < Aelius Promotus > : Ambrosianus gr. S 3 sup. 
(s. XVI) = A ; Vaticanus gr. 299 (s. Xv) = V. — Signes et abréviations ` 
<= ópayyur, I? = obykía, I? = ypáppuo. 


$1. 


(xm 61) ŠG” sep éxovirov :- (1) tò dÈ Gkóvirov nd tob TÓMTOU 
Tàkoviotouovt óvopátetav', ë tives iptv dypiav xaXobov. "Ber 
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dent ; on le nomme aussi étouffe-panthére. On dit Qu'il est nuisible 
pour les animaux qui l'ont goûté. (2) Il produit aussitót, dans le temps 
que l'on en boit, une sensation de douceur sur la langue, accompagnée 
d'une certaine astringence, mais peu aprés une amertume dans la 
bouche et à la commissure des máchoires. II s'ensuit également cardi- 
algie, douleur des cótés, lourdeur du thorax et des hypocondres ; car 
une certaine quantité de matiére exerce une pression autour du nom- 
bril, et il y a trouble du ventre avec des gaz en grand nombre, La tête 
s’alourdit et les tempes palpitent ; les yeux deviennent troubles, 
S'injectent de sang et pleurent. Si le mal persiste, on note ensuite trem- 
blement, convulsions et enflure de tout le Corps. (3) Il faut secourir les 
malades, aprés vomissements et clystères, en leur faisant boire origan, 
rue, marrube, absinthe, roquette, aurone, olivier-nain, pin-nain dans du 
vin. Donne-leur aussi une drachme de suc de baumier dans du lait 
d’ânesse fraîchement tiré où dans du vin, ou de Ja présure de cerf, de 
lièvre ou de chevreau dans du vinaigre, ou bien éteins dans du vin des 
Scories de fer ou le fer lui-méme, de l'or ou de l'argent ou une pierre 
meuliére incandescents, et donne à boire le vin encore chaud, ou du lait 
de chaux dans du vin ; ou bien fais cuire un tendre poulet très gras, 

réduis-le à la cuisson jusqu'à ce qu'il ne reste plus que les os et donne 
le bouillon à boire seul ou dans du vin. Efficace aussi le bouillon gras 

de veau bu seul ou avec de la Tue, et vomi. Tout particulièrement bons 

pour eux le pin-nain en boisson, le castoréum, l'iris et la rue. Mais cer- 

tains disent qu'ils ne trouvent de secours dans aucun de ces remédes!, 


à correspondance étroite entre Aét, et Pr., hormis quelques détails (e.g. yeux lar- 
moyants avant désordre intestinal chez Pr. comme chez N.). Dans la thérapie, Pr. 
n'a pas la note initiale sur le préalable des vomissements ef (PsD. : ou) des clys- 
téres, commune à Aét., PAeg. et PsD. La liste des remèdes chez ces trois der- 
niers offre essentiellement les mêmes éléments dans le méme ordre. Ils se 
retrouvent chez Pr., mais dans un ordre différent. Ici encore, la formulation est 
quasi identique chez PsD et PAeg.. L'absence chez PAeg. des mots oùv péhur 
— fons óAxfjc (= PsD. P. 22.13 s.), ingrédients accompagnant l'opobalsamon, 
est sans doute accidentelle (saut du méme au méme). Certains d'entre eux se 
lisent dans le méme contexte chez Pr. (castoréum), dans un autre chez Aét., à la 
fin de sa notice (iris au lieu du poivre). Il y a dans le détail des ressemblances 
entre Aét. et Pr., ainsi dans la recette concernant le Poulet (cf. 1, 21 — Pr. p. 68.14 
S. VEOGOÒV Doc veapòv ëwñoaç xai xataci&ac Eos v undèv Üropai- 
via). Au lieu du bouillon de < viandes grasses de bœuf > (kpeðv Amnapóv 
Bosiov) ap. PsD. (Bosiov om. PAeg.), Aer 1. 24 a un HÓGXELOS Auapóc 
C@UÓS bu avec de Ja rue et vomi, comme Pr, d'après Épainétès (cf. Pr. p. 68.18 
s.). Les quatre auteurs terminent par une remarque sur l'efficacité particulière du 
pin-nain ; seul, PAeg. y rattache une note sur ses Synonymes dont [a source 
ultime est Apollodore (t. H, P- 289, fr. 10), glose passée dans le texte, 
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8& fnbtov dyphoter &iipepéc, ô kai mapbaMoyyés gactv &à tÒ 
oiveiv xà Goa xà yevoáueva abtob". (2) Edbéac dÈ iM Ka nives- 
Do yAvkaiver tv "ët peté TVOG OTÓYEOG, eita Pepin 
ÜOTEPOV nixpaívetai TÒ OTÓUA kai oúvëgotç tv "pu Ë napa- 
KoAovBeî kai kapåtoyuócç, kai nóvoc "emp, Kai Sanaos 
Bépoc Kai royovõpiov ` èvepeidet yàp Din TIC ren T v 
ôuparév, xai qOopà yiyvetar «tic Kou oc Red EH 
xvevuátov zo) Gv. Dapóvera: dÈ KEQUAÁ, xoi Kpétapor ni ov- 
tar ` oi ôè óq8o0Apuoi vapayó5sic Ytyvovrat Ka Seouot ee 
Gakpbovotv. éntiévovtog 8& TOD kokob, xai Ka Kai omtopoç 
Kai oíónoig navtòç tob oópactoc naKoXov6et. 3) Zero obv 
Bonêntéov, petà toù &pétovc Kai zobç KAvapoúç, RotiLoviac 
ópiryávo, mnuy&vo, npaooío, åywðio, Eug, Soe 
Xapattég xoi yauanirui pev otvov. Bibov $i kai óxoBo; igo 
<ü petà Óvsiou yáAaktog veoBôáitov D pet’ oïvov, ñ BEN 
Élägou ij Aayooùd ñ épipou Uer Ófovc, A Gif poo e av ü 
adtòv tóv oíónpov À xpvodv À ápyopov ñ Ailov yov TD 
pov èv otvo oBéoac 6iôov niveiv ÉvOgppov rdv otvov, À Kom 
oxaKti]v GÒV otvo ` À veoocóv Gpvidoc spopepàv Mrapétarov 
šwñooç xai katarhËac ëv <ñ époer üxpis üv tà datë js 
KOrOÄEDÉD óíóou tòv Cwuòv nivew uec SO ü «og o tov: 
xoti dè xai ó uóoystog Aimapòc Cmuòç uóvoç mvóuevoç "À 
Koi petà ANYÉVOVU", kai êpobuevoç. idairata dè gòto nowi À 
Xouoiritus mivouévn kai TÒ xaotópiov Kai ipic xat Thyavov. 
tivèç dé paorv Dë pnôevèc tobtov BonOcioto = SD. 
“A: & BER D II 1 8š ABD : om. C Il 3 zapóoAtxyyéc E - 
Ner ié SE ee : TÀV er D TOPI EIS DD: m Lus 
i ü Ñs- ci addidi ex Pr. $ C om. 
e. He E: I Genen B, cf. Pr. (codd.) : ToS gs I 
13 &naxoXovOst ABC : om. D If tobroig ABC: -ouç D Il obv c š E Se 
14 &pétovc koi zobç KAoopobc AD, c (qui tobc om.) : xA. xai Ges he m i 
Govtac ACD : -teg B II 15 s. datiuus Gpurévo KTA.) AB : accus. T 3 SE 
16 xai! AD : om. BC Il 17 ôveiov : an évetov = évéporeiou (ci oum. » " 
$6 a) ? Il mtóav BCD : zotiy A 1 19 &invpov ABC*: pé i RD 
20 ëvBepuov BC : Beppòv AD Il 21 ópvi&oc D : òpvíðiov A | B 
om. AC Il nóvoc C : om. ABD li 25 ñ ABC : om. D il 26 tò AD : om. 
27 vobtov CD : -ovg A oc B. 
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2. La Céruse. — (1) La Céruse ne peut échapper quand on la donne 
à cause de sa couleur ; si l'on en prend, elle échauffe le palais, la 
langue et les gencives, oü l'on découvrira méme des particules de 
Céruse. (2) D'autre part, elle entraîne des hoquets, des toux, une séche- 
resse de langue et de gosier, un refroidissement des extrémités, avec 
dérangement d'esprit et difficulté de mouvement, (3) Il convient de 
donner aux malades : mélicrat, décoction de figues et de mauve, lait 
chaud, sésame broyé dans du vin doux, ou cendre de sarments ou huile 
d'iris ; à tous les produits en effet il faut mélanger de l'huile en abon- 
dance. Et qu'ils vomissent chaque fois. Efficace également la scammo- 
née bue dans du mélicrat!. 

1. Aét. ~ PAeg. = PsD. reproduisent le méme modèle avec tant de fidélité que 
certaines différences sont dues sans doute à des accidents de transmission : ainsi 
la variante Geppaivet (Aét. L 2) en face de Aeuraivei (PAeg. = PsD., cf. Pr. P 
74.32 obha Xeoxd, Scr.L. p. 86.21 s.), l'absence de ¿peitocav Zo" &káctov 
(Aét. 1. 9 = PAeg. p. 40.2) chez PsD. D'autres peuvent S'expliquer autrement. Ici 
comme ailleurs, Aét. semble compléter son modèle de base au moyen de Pr. : 
tous les deux sont seuls à noter (s'il ne s’agit pas d'une omission accidentelle 
chez PAeg. PsD.) la sécheresse du pharynx (Aét. 1. 5 ~ Pr. Lc.) aprés celle de Ia 
langue (cf. AL 80). A Ia fin de la symptomatologie, Aét. a fortement abrégé le 
modèle qu'il partage avec PAeg. PsD. Manque un certain nombre de remèdes 
qui figurent tous déjà chez D. eup. p. 316 s. : huile de marjolaine (&uapüxi- 
vov), œufs de pigeon (PsD. : om. PAeg.) additionnés d'encens (cf. Al. 107, 
PAeg. p. 39.25), gomme de prunier (A/. 108), humeur des follicules (PAeg. p. 
40.1 GvAokiotc [D. eup. p. 317.2] ~ PsD. gúoxavç [unicum, en ce sens]) de 
l'orme avec de l'eau tiède. Pour les noyaux de pêche (PAeg. p. 39.25 = PsD: p. 
32.10 Iepoix@v ôotü) et décoction d'orge (Al. 106), il y a p.-ê. eu confusion 
avec ceux du perséa (Al. 99 ~ D. eup. p. 316.19 nepo£ov (lire : meposiov ou 
nepoiwv] et voir comm. n. 9 82f). Dans la thérapie, Aét. (PAeg. PsD.) ont un 
développement sans rapport avec Pr., qui, malgré quelques nuances, ressemble à 
une paraphrase de N. 


3. Contre le breuvage aux Cantharides. — (1) Les Cantharides 
naissent des chenilles du figuier, du pin, des poiriers, de l'églantier, 
sous forme de vers qui mettent des ailes. (2) Ceux qui ont pris de la 
boisson aux Cantharides, une exhalaison leur monte aussitót aux 
narines, une odeur semblable à la poix, et ils ont l'impression d'avoir 
sur la langue un goût rappelant la poix de pin ou de cèdre. Il s'ensuit 
également une morsure de l'cesophage, de l'estomac, des reins et sur- 
tout de la vessie. Parfois, une émission de sang par les urines et le 
ventre suit, également accompagnée de fortes morsures. La région de 
l'orifice stomacal est trés douloureuse, au point que le cartilage, appelé 
appendice xiphoide, est lui-même douloureux. Il y a aussi inflamma- 
tion de l'hypocondre droit, et ensuite difficulté à uriner et rétention de 
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82. 


(xm 79) o8' nep yipvbiov :- (1) wuibO1ov dè AaOciv piv où 
o6vatoi didóuevov dià tijv xpóav ` Änt Aë fOeppatvert zën 
obpavícxov kai tv YAbooav Kai tà oa, Eva kai pépoç TL TOB 
yuvbiov gbpsOroetor. érupépst dè Avyuodc kai Bras, YAGoonc 
dè xai pépuyyos Enpótnta xoi yõčiv ékpornpiov petà napa- 
xomiüjs xoi ôvokivnoiac. (2) oic &puótet didóvai peAtkpaov À 
oúkov xai paAGxnc dpéynua, ñ véi 8eppòv À ońoapov Aciov 
età yAukéoc, À koviav kAnuativnv À ïpivov EAatov ` ro yàp 
Bimo Au ée mapopicyew xph épeitoonv dè èQ” Ékéotov. 
notei ôÈ koi ckoppiovía cbv pehikpéto. TLVOUÉVN :- 

num. 00' A : on B x Dim. et 1. 1 yig- AB ` yip- CD 2 ôxôópevov AC : 
mvôpevov B om. D ll xpóuv BD : xpoàv A xpot&v C Il Bepuaiver codd., 
dubium : Aeuxatvet fort. corrigendum cl. Scr.L. PAeg. PsD. II 3 yAGooav AC : 
Yârtav BD li kai (post Evo) ACD : om. B il toü ABD : zoóroi5 C ll 4 wip- 
A per comp. B : wt CD ll bpeñoeta BCD : åveðń- A Il Bias codd. : 
an Biixa (cf. PsD. et PAeg.) ? Il 5 88 ego: tè C om. ABD il ékpornpiov 
ABC : üxpav D li 6 óvoxivnoiac BCD : 8vokpaoíac A Il &puéber 8ubóvat 
ABC : 8 6 tï D li 8 xovíav KXmnpativnv BCD ` vi. Kov. A ll ñ (ante ïpıvov) 
BCD : xoi A ll 9 rapayioyeiv BCD : -iévew A% -umyelv (pro -uioyew) 
p.c. li è@` A (cf. PAeg.) : Ai BD de C incert. il 10 ôè ABC : om. D. 





83. 


(xim 51) va” npès toic kavOapióuc siXmqpócac :- (1) "ai xavéapi- 
Bec £x vv KAUTÔV Tv npóc TÅ oukñ koi nery xai Glo xai 
xovakávOm yevvüvvoi okbAnkes, eta ntepoðvrar. (2) toic 8Ë 
kavOapítóac etAnpooiv ën àv áváboot èni tàç Pivac yiyvetar 
rioons £otxvia óónñ, nícoog dÈ «niconc» À Keôpias &ppépsoOnt 
Totótmtt kazüà Tv yAGttav doks. ànoKkoAov0ei dè xoi 8mynóc 
otonéyov Kai kotAtac koi VEQPÔV kai páota KHOTEMG. ¿viote 
òè koi afuaroc Éxkpicic Dé te open xai kothiaç Tapéretar 
petà ônyu®v iogvp@v. ô dè xarà tò otópa tfj; koUtac Troc 
ôôuvärar coó8po. óc Sokciv adtòv tòv yóv8pov tóv Etpocibfi 
Aeyópevov óóovüo0o. pheypaiver Sè koi tò Bektòv ónoyóvópuov, 
ëneutU Kai Ovooupio koi icyovpía mapémeta. danavüta SÈ 
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l'urine. La capacité de vision des yeux s'abolit, ils délirent et se jett 
d'un endroit à un autre. (3) Un moyen de secours est de leur dorm he 
plus vite du vin doux avec des pignons de pin pas trop vieux, i A. 
macéré dans de l'eau chaude et qui ont été bien broyés, ou vécue 
de la graine de concombre mondée ; et de plus de leur donner: e 
manière très continue du lait avec un peu de miel d'abord, ensuite s i 
et frais tiré, Parfois aussi de faire fondre de ia graisse fraîche d'oi, n 
de poule et de Ia verser dans leurs boissons, ou de leur Kë d 
drachme de terre de Samos avec du mélicrat, ou une Fidi 
d'encens ; également du bouillon gras de porc, de mouton ou d'oi S 
ainsi que des chairs de poule, d'agneau ou de porc grasses bien cuite 
des cervelles de porc ; mieux encore, fais-lui avaler leurs bouillons i 
Jusqu'à ce qu'il en vienne à vomir. Qu'il boive de plus du vin doux 
tempéré d'eau tiède, en quantité. Qu'il boive chacun de ces produits E 
vomisse, et qu'il renouvelle l'opération un trés grand nombre de fois. 
Aprés les vomissements, injecter au moyen d'un clystère du [ait frai. 
chement tiré, ou de la crème de ptisane, de riz non décortiqué ou de riz 
mondé, de mauve ou de graine de lin avec de la graisse d'oie ou de. 
poule. S'il se produit évanouissement et sensation de morsure, donrie: 
lui continuellement à boire du lait de vache frais tiré et fais-le ‘vomir š 
ou bien concasse des pousses de vigne et donne avec du vin doux tem. 
péré. De plus, il n'y a rien de te] pour combattre le mai que les ailes et 
les pattes des Cantharides bues dans du vin doux, ainsi que du pouliot 
nouveau broyé bu dans de l'eau. La racine du scorpiouron broyée bue 
dans du vin doux fait le meilleur effet également contre l’Enfle-bœuf, 
Efficace dans les deux cas et dans celui des chenilles du pin, l'huile de 
coing avec des œufs, en boisson, à doses égales, Donne aussi un peu de 
i thériaque aux vipères ou de celle de Mithridate, Quand les symp- 
tómes ont cessé, il faut appliquer sur l'hypocondre un cataplasme 
d orge et de mélicrat, et, aprés avoir frotté tout son corps avec de 
l'huile de moát ou de henné, le faire entrer dans le bain et l'y mainte- 
nir un temps suffisant ; de plus avoir recours pendant un certain temps 
à des nourritures faciles à digérer et non acides, à des vins 
des régimes lactés!. 
1. Le $1 a pour seul parallèle iologique > : rop 
cl. Ar. infra, i.e. toic oroi. Cole licis Wi AR dA dA 59513 









doux et à 


KovakávOn. Dans la symptomatologie du 82, Aét. a une rédaction disti 

PAeg. = PsD. pour les éléments qu'il partage avec eux, et des Sege 
plémentaires que l'on retrouve chez Promotus : douleur de l'orifice stomacal 
(L. 9 ~ Pr. p. 70.32 s., cf. AL. 120), de la région du cartilage xiphoide (L. 10 s. ~ 
p. 71.1, cf. AL 123), acuité visueile abolie, délire et mouvements brusques (I. 12 
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abvoic kai tò ópatuóv Tv óg0oAuóv, xai rapappovodot kai 
purtüloviai dn tórov sic vónov. (3) Bondeï dè tovto óc Ger 
zéng oivov didóvai yAokbv petà otpofilov p nzaAmuüv 
apoBpaxévrov Bepuä Bôati kai sŠ Vélo AswoüEvtov, À cwboo 
on£pua AeXemopévov poing, kai yáAa dÈ auvexéotata 6066vat 
petà pélitos óAtyov tò np&tov, borepov õè xai kað’ abrd vsóp- 
éarrov ` Éviote Aë xai ovéap xñvstuov mpóogotov À ôpvisetov 
cij&avta êmtgetv xoig mvouévois, À yñç Zapiaç <œ petà pepá- 
tov Â MuiBavatod <Œ ` d18Óvat dè koi Coudv Arapdv xo(pgtov H 
npopécetov ñ xfjvetov, xoi kpéo ðpvíðsia À Upveta À Sehqária 
Arapà mávo kéðepða, kai &yxeqóAoug Xouesíouç, nì nhéov 
ôè todc Lauopn stov poosiv üypic üv TPÒÇ Euetov puhon. ên- 
mivéto ôè koi olvov yAokbv yap kekpauuévov mÀAgiotov. 
zíivov ÔÈ Ékactov èusito, koi náAiw mívov séin peito, kai 
TÀELOTÉKIC TÒ UÒTÒ noita. petà dÈ vote &uétoug £viévat Bur 
KAvotüjpoc "méig veóBôuttov À yoÀóv mucávnc À Gino: À 
òpótnc fj uakéync À Mvocréppov petà otéatos ynveiov À ópvi- 
Beton, ékAbosov dè koi Beem yvyvouévov 8í6ov ouvgy@ç yaa. 
Béerov veófóaXtov nivew xoi fusion ` 5 àpmé£Aoo BAactü- 
pata xóyac iov petà yAokéoc xexpappévov. xai dvtiTabâc BÈ 
Bonet robtois &c oùõèv Étepov tv kavOapiôwv tà TTÉPA kai ot 
nóbsc petà yAvxéoc mvópeva, "kai yAńxov vesap À)sío petà Üa- 
toc TIVONÉVN". kai fj TOD oKopmoópou Pita Asia petà yAvk&og 
mvouévn xóAAiwta zowi xai xpóc Boónpnonv. "noret Bè èr 
äupoîv kai èri nutvokaun@v yýivov etè óüv loov mvópsvov'. 
Siðov dè xai tijg óU £yióvàv Onpiaxfjg Bpaxb fj vfi MiOpióa- 
teiov. ravoauévov ôè vin ovyrrouérov kotanAécostv xpi 
Tò bmoxyóvópiov kpiívo petà uehixpérou, Kai TÒ müv opa 
¿haig yA.eoxtvo À xunpivo xpicavtac slo6&ysuv àv tà Aovtp® xoi 
uüA2ov ëv Tf èÈpBáoe1 xpovíCew, tpopaîc BÈ cónéntois koi Ü8AK- 
rois Éni ypóvov ixavòv kexpño0o xoi oïvoic yLuréot Kai yahax- 
tonooíai :- 

num. va A: v B vy DII 2 êk B : àrò C II 5 ntoong addidi ex PAeg.ll 
8 rapéretu ABC ` roporéprett D I 10 tòv &igosióf| BC : tò Euposibég 
AD Il 12 daxavüàtai codd. : nAavüxo Pr. suspectum il 14 68 ABD : yoüv 
DI 17 onépua ABC : -pata D Il Aehemouévov BC : AeAervtouévou AD li 
ôpoioç Koi yéka dè BD qui post ô. dist. : óu. Bé xoi y&Xo A qui ante ou. 
dist. 8£ om. C qui post ôu, dist. sed ante h.u. subdist. I ôtôóvat ABD : 818óus- 
vov C li 21 Afavorod ABC : Jaavéxióoc D H 21 s. ü npoBótetov ABD : 
om. C || ñ (ante äpveuwx) AD : kai C om. B Il 24 tobc Cwpodg ego ex Pr. : rop 
Couod codd. Il fopeïv AD ` fopäv BC Il 26 ôè ABD : tè C Il kai! — àpeíco 
AD (sed hic näi om.) : om. BC ll 29 Awoonéppov ABD : -onépuatoc C I! 
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ss. éaravütoi [voir n. critique] — tónov = Pr. p. 71.2 s.), symptômes ignorés de 
N. Dans la thérapie (83), la plupart des remèdes ou procédés thérapeutiques de 
PAeg. sont chez PsD., mais PsD. est bien plus détaillé, avec des différences por- 
tant sur Ia place des remèdes et parfois leur identité (bouillon d'oie [PAeg., cf. 
Aét.], graisse d'oie (PsD.] ; terre de Samos, asrér, chez PsD. [cf. Aét.], terre de 
Kimôlos chez PAeg.). Le développement d'Aét. a la même richesse que celui du 
PsD. : il n’a pas tous les remèdes de ce dernier (notamment l'huile d'iris et de 
rose avec décoction de rue, cf. Al. 154-156), mais il en a qui manquent à PAeg. 
(PsD.), ainsi la racine de skorpiouron (cf. Al. 145) qui figure aussi chez Pr. Pour 
l'accord Pr. ~ Aét., voir comm. n. 12, en particulier $1brv2® et f. Ici aussi, on 
note entre eux des rencontres littérales (Aét. I. 23 s. £xi nÀ£ov KTÀ. = Pr. p. 71.5 
$., cité comm. n. 12, /.c.). Certains remèdes d'Aét., absents chez N., n'appar- 
tiennent qu'à lui, e.g. l'huile de coing en boisson (l. 37, cf. D.m.m. 1. 45 (44.17 
s.] naiven dè kai Ttpòç rav8apidaç, Pourpioteis, xitvoréutnv) ou l'huile 
de moát en application (1. 41, cf. PL 23. 91 gleucinum oleum) ; 1. 33 s. le remède 
« sympathique », pattes et ailes de C. en boisson dans du vin doux vient de D. 
eup. p. 313.9-11, cf. Ascl.Ph. p. 141.16 s. (écrasées dans du miel), Pl. 11.118 
(sans mode d'emploi). 


4. La Coriandre. - (1) La Coriandre, si l'on en boit, donne une voix 
rauque, elle entraine un délire de folie pareil à celui que cause 
l'ivresse, accompagné de propos obscènes de la part de gens qui 
jusqu'alors étaient graves de caractére ; sur toute l'étendue du corps 
monte l'odeur de la Coriandre. (2) Aide efficace pour les buveurs : le 
vomissement au moyen d'huile d'iris, le vin pur additionné d'absinthe 
et bu seul, les œufs avalés avec de l'eau de mer, une fois vidés et (bat- 
tus) ensemble, le bouillon gras salé d'oies, de poules, et de chairs de 
porc, pris avec du vin doux, ainsi que l'anis bu dans du vin ou du 
vinaigre, et une décoction de nard, de rue, de sarriette ou de calament! 

1. Si l'on doit corriger yhavBévra (PsD. ip. 24.3] cod. V, Aét.) en Aetav- 
Oévra, entre PsD. et PAeg. une seule variante porte sur des réalités : x16v1 (ici 
encore, i] faut suivre V) au lieu de kovig. En face de Promotus, qui offre un 
texte trés différent, Aétius se range aux côtés de PAeg. = PsD. (à noter l'omis- 
sion de kai ñ Dun dè mwvopévn entre la mention des œufs et celle du 
bouillon), mais il s'en distingue sur deux points pour se rapprocher de Pr. dans 
la brève notice de ce dernier npóc kopíavov (chap. 69) qui fait suite au chap. 
Tepi kopiov, comme s'il s'agissait d'un autre poison ` Pr. p. 73.37 üvicov àv 
otvo Ae) (legerim ex Aet. ` H öğe) óva metv ñ Copóv dv. Après le 
“ bouillon d'oies et de poules " (cf. Scr.L., Ascl. Coudc ópvifoc Awapüc), la 
mention “ de la viande de porc ” (Aét. l. 8 kai yotpeíov, sc. kpeàv), absente 
ap. PAeg. (PsD.), vient de la même source, celle de l'anis également, et sans 
doute aussi l'addition finale de la version longue : Anis contre Dorycnion 
(PAeg. p. 36.3), Sarriette contre Pavot (ib. p. 33.1), Nard (D.m.m. 1. 7 p.12.19), 
Rue (ib. 3. 45 p. 57.6), Calament (PAeg. p. 26.15), antidotes connus. 


5. La Ciguë. — (1) La Ciguë, si l'on en boit, entraîne vertiges et 
brouillard sur la vue au point de n'y voir goutte, ainsi que hoquet, éga- 
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30 xoi ABD : À C Il 32 kai àvtrima0üç dè ego : xai &vr. B &vx. 8€ ACD II 
34 veapü Xeía B : veapôs Atos C li 35 xai ñ ACD : à B il Acta BD : om. 
AC 1138 Bpaxd ABC : om. D Il Mt0pidateiou ego : p@pidatíou B p10p1ô@- 
tov AD de C incert. II 43 ikavóv BCD : om. A. 


$4. 


(xm 63) En" nepi xopíov :- (1) tò GE kópiov no0£v Tv qovi]v 
dSaobvei xoi nrapagpocóvnyv novuóón Émipépet zÑ &xó uéOnc 
ópoíav cbv t@ aloypoAoysiv 'tobg osuvoùòç të Det mpónv 
óvtac' ` ka0* 6Xov dÈ TÒ cp ñ op TOB kopiov &&veitat. (2) 
Bonet 5 adroïs £uetoc 81" £Xatov ipivou, xai olvoç ükpatoc obv 
&ytwOig mvôpevos xai KO £avtóv, ÔU te siç £v kevæðévta kai 
TyXwxvO0£v:at kai cov Aum Popobpeva, koi Gopóc Awapóc 
G&Apopóg ëk te xnv@v xai GAekropíóev kai xoipsiov petà YAu- 
Kkéoç, üvicóv te £v otvo fj öğesi mwópevov "xal Cépa vap- 
Soct&xvoc À rnyévov ñ O6ufpnc À xaXapíivOov' :- 

num. Ey A ER B ES DII 1 6$ ABD : om. C ll 2 Suobvet ABC : xapa- 
xparôvet D f... fort. pro tpoyóvet 1 3 «à Be C : «o (Boc (ie. Aëoc B li 
4 xa 6Aov dÈ D (cf PsD.) : of 6Aov te A (cf. PAeg.) koi kað’ 6Aov BC li 
6 Eaurov AC ` abxóv D Eavroù B lÍ 7 yAuxvO£vxa B (cf. PsD. cod. V) : 
"uo. ACD f.i. pro AewrvOévta (cf. PAeg. et uide comm. n. 15 $3a) Il 
8 Ap: ABD (cf. PAeg. PsD.) : om. C il petà BC : xai AD ll yAukéoc 
AC : yhvxéog B sine exitu D ll 9 s. ävioov — kaAapívOov om. A Il 9 üvicóv 
te BC : kai &vicov 8£ D ll oiv À Ge BC : otvo dEbvei D (cf. Pr. p. 73.37 
olivo óE sü Il mvópevov D : noðèv BC Il 10 66uBpns ego ` 0póp ric B 0púuB 
(sine exitu) C. 





85. 


(xm 65) Ee' nepi kovetoo :- (1) kóvsiov è nofèv Emopépet 
ckotópato koi GYAÔV, óc umó^ óAtyov BAémsuv, Aoyuóv TE xai 
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rement d'esprit et sensation de froid aux extrémités, Apparaissent 
ensuite également suffocation, engourdissement, lividité ; enfin, les 
malades étouffent dans des convulsions, par suite d'un arrêt de l'air 
dans la respiration. (2) Au début, donc, il faut prendre en charge la 
Cigué par le moyen de vomissements avec un mélange d'eau et 
d'huile, et, celle qui s'est glissée dans les intestins, il faut l'évacuer en 
reláchant le ventre ; ensuite, il faut recourir, comme au reméde le plus 
puissant, à l'absorption du vin doux pur en leur faisant boire, dans 
l'intervalle des doses de vin pur, du lait d'ánesse ou de vache frais tiré, 

$ x d 
ou de l'absinthe avec du poivre et de la rue, ou du castoréum, de la rue 
et de la menthe dans du vin, ou une drachme d'amome, ou une 
drachme de styrax, ou du poivre avec de Ia graine d'ortie dans du vin, 
ou des feuilles de laurier, ou du silphium, du lasar, du suc de Cyré- 
naique, ou de la graine de rue ou d'ache, ou de la racine d'iris, ou du 
séséli de Marseille, tous ces produits dans du vin et du vin doux, ou du 
natron avec beaucoup d'eau. Et de plus, il faut réchauffer tout leur 
corps, surtout les hypocondres, et les forcer à faire des mouvements 
violents et à courir. Certains rapportent à propos des victimes qu'il est 
bon de leur donner une petite quantité de Cantharides dans du vin 
doux : il fant donc en conclure que, comme dans le cas des Cantha- 
rides, la Cigué donnée en remède combat sa propre action. On dit aussi 
que, contre la Cigué, Ia fiente de faucon avec du vin est bénéfique, 
ainsi que l'urine de chèvres ; également, de leur appliquer sur l'esto- 
mac les remèdes réchauffants dans des emplátres moulus fin, ou encore 
de les en oindre, puis de laver le ventre au moyen d'un clystère, 

1. L'accord remarquable d'Aét. avec PAeg. = PsD. au §1 en face de Pr, y 
compris dans l'expression, rend des plus vraisemblables lhypothèse d'une chute 
accidentelle d'üxpov, Jocalisant la Etc (cf. Al. 192 et le comm.). Seule diver- 
gence, l'addition de I. 3 s. êxaxoAovbsi 8$ xai nviypòç xoi vopócnc xai 
TEMÓTNG, dans laquelle on ne retrouve pas le symptôme ajouté par Pr. lui-même 
(p. 71.15 ônyuds ozop&xov : pour le sens, cf. comm. n. 33 $2), mais qui coin- 
cide avec la xedimous tàv ze d'Épainétès (Pr. 1. 24). Les remèdes men- 
tionnés par les Iologues récents contre la Cigué sont plus nombreux que chez N., 
et nulle thérapie n'est plus riche que celle d'Aét. Il a en commun avec Pr. un 
certain nombre des remèdes laissés de côté par N. et qui sont également absents 
chez les autres Tologues, ainsi l'ache (I. 14  Épain. ap. Pr. 1, 25) et ceux dont 
fait état l'addition de la version longue et qui sont introduits de la méme facon 
(iotopobot dÉ mivec) : Aét. L 18 ss. ~ Pr. 1. 20-23 (kavOoptógc óA (ya, uer 
yAokéoc, lépakoc &oó8evpa Wer" oivov, obpov atyóc À *pó yov). Particuliers 
à Aét., la racine d'iris et le séséli (1. 14) ainsi que les exercices physiques comme 
la course (I. 17). 


6. Le Toxicon. — (1) Ce qu'on appelle Toxicon diffère selon les 
lieux, et il tire son nom, à ce qu'il semble, du fait que les barbares en 





i 
i 
ri 
Í 
1 
i 
1 
1 
i 
$ 
H 








10 


15 


20 


LE TOXICON 257 


diavoiaç zapapopàv xai yObiv «üxpov». énokoAov0ei dè rai 
nvvypóc kai voOpóctnc xai xeAiótnc ` ni réie BÈ ORÓUPEVOL nvi- 
yovtat, ot&oi Aaupávovtoc TOD ré TV ČVATVOŇV nvgouatoc. 
(2) kat’ épyüc LÈv oov ët` &gétov &E 66peXatoo abtó KOLLOTÉOV, 
10 8” eic tà Évrepa rapoMobnkôs xevóost ékkpiréov ` eita, dic 
èni tò uéywoxov Bon@nua, éni tiv 10D yAvkéoc ékpérov nóoiv 
£X8e1éov àv tols petačò TV åkpatorociðv óuorüuact "ot. 
taç yüAa dveiov ü Bóetov veóPBdattov, À áyivOtov petà nené- 
Dem kal anyávov, À xactópiov koi rńyavov xai fjó0oouov cov 
otv, À épbpou «à À oxópaxoc «X À xénepi petà xvíónc onép- 
patoç cov otvo, ñ Sápvng q6AAa fj c(Aoiov À A&cap ñ ôròv Kupn- 
vaikóv H rnyévou ij oshivov onépua À ipeo Goy À oécea 
MaccaAsottkóv, oüv oiv «kai» yAvket mávta, Tj vitpov LEO 
bôaros TOAZOU. koi Beppaíverv dè «osi» tò ÓXov cópa, Kai 
Wëlo Tà ónoyóvópi, kai kiveiotat ogoópótepov Kai TPÉYEL 
üvaykátsiv. ‘ioropobor Aë rives Zi tovtov ôAiyov vàv kav- 
Gaptóov petà yXAokéog difóuevov óosAciv ` EvpBAntéov obv óc 
èni kavOapiónv tò xáveiov &vcinaOeiv Du Bot Evo. paol BÈ npdc 
TÒ KÓvetov koi TÀV toO iépakog xónpov uet? oïvov òvýorpov, koi 
tò tTÔV aiyóv obpov, Kuräooe 8 imi tfjg koviaç tü 
Bepu<avtix>à obv Asio À vol xpietv, uevaxAóGew dè Tv yao- 
tépa’ :- 

num. Ee A : £8 B Eç DII 1 kóvetov 8£ ABD : tò kóveiov C II 2 te BCD : 
dè A 1L3 ükpov addidi ex PAeg. PsD. I! 3 s. £zaxoXov0et — nvvyptóc C : zv. 
òè èn. ABD ll 4 xoi voOpótnc ABD : v. te C ll ôè BCD : om. A Il 7 ïò 8° 
ABD : xai tò C Il tà, ëvtepa C (cf. PAeg.PsD.) : tò ëvtepov ABD li kkpi- 
téov C3: cvyxp- ABC ouvapxtéov D li 8 tò ABD : om. C Il Boiónuo 
ABC : om. D Il ÿAvkéoc ACD : yavkéoc B l! 9 ê%20etéov ABD (cf. Orib., Ori- 
gen., Aet., al.) : itéov C Il Booeräuge ABD : om. C I! rotitovrog C : -tec 
AD sine exitu B Il 10 óvguov i| Bóguov ABC : B. fj 6. D Il 11 koi! ABC : om. 
Dil kai zúyavov ABC : om. D ll koi? ABC : À D Il 12 «a? ABD : ópoíoc CH 
onéppatoc ABC : om. D II 13 À o(Aq10v ABC : om. D II 14 fj xnyávov C : ñ 
Tijyavov AB om. D ll ceAívov C : cé)Muvov AD symbolum B il 15 «ai addidi 
ex PAeg. p. 32.12 Il 16 kai Bepugtve 8ë ABD : 0. te C Il 8et addidi Il koi? 
ACD : om. B |l 17 s. kot tpéxeiv &vaykátew ABD : üv. koi tp. C Il 19 yAo- 
K£oc C : yavxéos B Il 20 xav8apidwv C : -6oc B Il Gvcuxoeiv ego ex évri- 
nab (exitus dubius) C : åvurérovðev B fort. f.l. pro óvrurenovOévai |l 
23 6eppà B correxi : om. C il Avoic B correxi : A- spatio 4/5 litt. relicto C Il 
uetakhóķerv — yaotépa B : om. C. 


86. 


(xm 62) of' eent co&ucoó :- (1) tò dè robixdv koXobpevov "èv 
&tapépois &i&popóv ott Kai" okel u£v óvopátsotot èx cob xà 
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enduisent leurs pointes de flèches, autrement dit leurs armes de trait: 


Chez certains, c’est un poison composé. (2) Pour ceux qui en ont bu i 


s'ensuit inflammation des lèvres et de la langue, salive sèche, cre; 
Vasses des gencives ; ils ont Ie regard torve et ils Brincent des denis è: 
puis une folie irrépressible les tient, qui se présente avec des imagina. 
tions variées, si bien que leur guérison en est rendue plus difficile. et 
C'est rarement qu'un buveur peut être sauvé. (3) Il faut les contenir 
dans des liens, les contraindre à boire du vin doux avec de l'huile de 
roses, et à vomir à l'aide de plumes introduites dans leur gorge ` puis 
leur donner à avaler un bouillon d'oison gras. Hs trouvent un secours 
dans la graine de navet en boisson, et, plus particulièrement, dans la 
racine de quintefeuille, le sang de bouc ou de chèvre, l'écorce de chêne 
pilée dans du lait, les coings en nourriture ou leur décoction en boisson 
avec du pouliot, l'amome et le fruit du baumier dans du vin. (4) A sup: 
poser qu'un malade échappe au péril, il reste longtemps alité, et il 
passe le reste de ses jours dans l’égarement et l'esprit dérangé!, 


1. Il n'y a guère plus de différence entre Paul d'Égine, le Ps.Dioscori 
Oribase, dont PAeg. et PsD. ont reproduit le iei à peu prés fiansa 
chap. d'Aétius. Les variantes qu'offrent O., PAeg. et PsD., l'un par rapport aux 
autres, concernent seulement l'expression, elles se retrouvent parfois dans les 
mss d'Aét. (voir n. critiques aux I. 8, 13, 16), lequel est plus proche d'O..: et 
eg. L. 12 ss. (BonBeï -) ~ O. P. 297.8 s. Bon0st 5° abtoic TÒ tig Yoryohíóoc 
Snšpha mivópevov, iBtoícepov 8" fi This REvtuQÓÀZOU hila, en face de PAeg. 
(PsD.) p. 37.8 TÓ t£ TÁC YOYYuMSoÇ onépuo cv olivo mvóngvov lios De 
Gin épuélet xoi ñ Tg Der) ou pica. A ce fonds commun Aét. ajoute, 
dans la thérapie, la mention du bouillon d'oie (Ai 228 ~ Pr. p. 68.38) ; la mée 
oic ro personnelle (1. 11 s.). Addition Plus importante pour la symptoma- 
tologie dans la version longue (1. 5-7) : tous ses éléments figurent chez N. et ont 
des parallèles chez Pr. (1. 31, 33), si proche de N. qu'il semble Ie paraphraser, La 
note sur la nature du toxicon (poison composé) est aussi dans Pr. (I. 28). 


7. L’Éphèméron. — (1) Pour ceux qui ont pris de la boisson à 
l'Éphéméron, appelé encore Colchique ou Oignon sauvage, il y a des- 
truction le jour méme. C'est, aux dires de certains, un poison composé, 
mais d'autres le prétendent simple. (2) Il a pour effet une irritation de 
toute la bouche, semblable à Ja démangeaison provoquée par la scille 
ou l'ortie. Ses victimes ont l'estomac mordu et enflammé très doulou- 
Teusement ; quand ]e mal empire, ce sont des vomissements et le pas: 
sage dans le ventre d'une matière sanguinolente mêiée de ráclures. (3) 
On doit les secourir, comme on le fait pour ceux qui ont pris de la bois- 
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tobebpata "Hyovv tà Pén" dnò àv BapBápov of ypieoðu ` 
réort ÔÈ aóvOetov nap’ àvioig". (2) napaxoAov0st Sé toic RETO- 
kënt LEON Kai yAócong gieren, "kai TtÓ&Aoc Énpóc xai 
pée t&v oXov ` xoi LoËà BAénovoiv OBTOL xoi tpifovor tobg 
óüóvtac ` pavia TE ÅKOTÁOXYETOG KOTÉYEL TOÜTOLS TolKÜLOlÇ 
£máAXouca toig puvraciouc, dote kai Our toUto $vo1étac 
Eyew ofrof onavioc te oó5ec0at tiva tv TOBTO renokótov. 
(3) Bet voivov &eouoïc pèv ouvéxeiv adrobc ávayxáCei te KS 
petà pobivou niveiv koi &pciv ntepõv koféeen, Exctra Coudv 
veooooû XNVÒÇ Mrapoðŭ tóva karappopeiv. Bonet dè adroic 
10 TS yoyyvàíðoç onéppa mwópevov, ididtepov dè À Tic nev- 
1aQÓXXov pika xai tpáyov alpa fj oiyóc, Ópvóc te QAotoc cbv 
yáhaktı Acavücic, xai kvõóvia pijaa êcBópeva fj có oéynpo 
aùtõv petà yAüyevoc mvópnevov, üpopóv te kai BoXoóuov 
Kapròç obv olvo. (4) ei Bé ttc &koóyot rdv kivõvvov, KAUVOTETNG 
TOMS Owpévet xpóvo, Éntonpévos te Kai &karáctotoc TÒV 
Aoyloudv 10v Aoindv ypóvov õtapévet :- 

num. Of" A : on B oy Dll 3 adt@ AB : adtà D èv «5x9 C (cf. PAeg.) li 
5 toto post TEROKÓOL add. C il YAócorc D : ären ABC II 6 Pikec B i.e. 
piket ` PHE C II obxot C : om. ABD !! 7 Ti Ge, ñ 7) ante pavia habet A Il 
xatéxei toútovç C : om. ABD II 7 s. zotKiAatc ... voic pavraciais ABC : 
taŭg rowKikais ... govracídig D I 8 £müAXovca ABD : ómof- C il 
duotátwçS B (hic -&coc) C : S$uctétovs AD (hic tum spatio rel.), quae u.l. give 
postulat pro Eye (cf. PAeg. PsD.) ll 9 Eyew aòtoùç C : adtodç Zeng ABD Il 
töv TODTO nenoKÓvov ABC : coótov D Il 10 Y^oxbv AB : yAukd CD (hic 
"met li 11 xtepôv raBéoe1 ABC : ka£ogt z£póv D ll 13 ante ñ habet 
&piróGet B (cf. PAeg. PsD.), non habent ABD (cf. O.) i! ñ tñs ACD : ei ag B li 
15 Asov6cic ACD ` Asïos B li 16 petà ego cl. O. PAeg. PsD. : xai codd. Il 
mwópevov A ` -oc BD om. C ! 17 ékgôyot À : -yn BC -ysı D Il 18 T0240 8. 
Xpóvo : 8. xpóvioc C Il te C, cf. Orib. : 88 ABD Il 18-19 dkaräotaros zën 
Aoniouèv BC : üxatóccata tòv À. A üxotactáto Aoywpua D. 


87. 


DO 59) vÉ ven Épnuépov :- (1) zoig 8 Éphuspov Aapobow, 6 
Zoo KoAytxóv ñ BoABóv &yptov kaAototv, 'abünpuepóv ñ åvai- 
p£otc. Zon dé, Gc paci tivec, kai tóðe obvbetov, oi 8è Arche 
Aéyovot tò pépuaxov’. (2) tapénetat 8ë xvriouóc Dou tob ctó- 
paxoc, óc brò ok(AXngc ñ kvíónc TipgQtouévoig: àvabükvovtai 8ë 
oUtot koi kavcoüvtoi tòv otópayov petà fápoug ikavoð : 
£mwxóovtoc BÈ TOD zá0ooc, "kai Éuetor Koi katà solo 
pépetat aipatodég «vv» Edopaoi peptryuévov. (3) tobtotc toivov 
BonOntéov, voten roi caXapóvópac elAnpéot, Gé te Épétov 
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son à la salamandre, en les faisant vomir et en leur administrant des 
clystères continuels. Pour empêcher le poison de se renforcer, il faut 
leur donner à boire dans du lait une décoction faite avec des écorces de 
grenades ou les feuilles du grenadier ; ou du suc de renouée, ou des 
vrilles de vigne hachées, ou une décoction de branches de ronce ou de 
baies de myrte dans du vin, ou de l'origan avec de la lessive de 
cendre ; ou bien broie du raisin sec onctueux et donne-le dans du lait. 
Merveilleux secours aussi que le lait de vache frais tiré bu à maintes 
reprises, et gardé dans la bouche, si bien qu'il n'est pas besoin d'autre 
remède. Efficace également, dans leur cas, l'intérieur des chátaignes 
bu dans du vin, ainsi qu'une décoction de polypode ou de cyprès!. 

1. Exception faite de la thérapie ($3) moins compléte, et hormis quelques 
variantes mineures, Aét., en face de Pr. (plus proche des A), est la plupart du 
temps quasiment identique à PAeg. = PsD., et la dérivation de ces trois textes à 
partir d'une méme source (Oribase ?) est ici prouvée de surcroît par leur com- 
mune confusion de otópa avec oðpa (cf. comm. n. 24 $1). Mais, aux syno- 
nymes de épñuepov, Aét, ($1) a ajouté l'explication de ce nom et une remarque 
sur la nature du poison, tirées de Pr. ou de son modéle, beaucoup plus détaillé 
avec ses références anciennes (comm. n. 23 82). Dans la thérapie, Aét. n'offre 
qu'un extrait du texte qu'il partage avec PAeg. (PsD.). Ces derniers ont les 
feuilles ou les glands de chêne, le serpolet, la moélle de férule, ou des précisions 
de N. qui manquent à Aét. (cf. n. 25 $5 sur la châtaigne). En revanche, Aét. à 
quelques remèdes ignorés d'eux comme le raisin (I. 14, cf. Da, 1. 25 [28.22] 
ozagíiboc Mrapăç) et, dans l'addition finale de Ia version longue, le polypode 
(cf. D. eup.) et le cyprès qui Jui est particulier. La thérapie de Promotus, sque- 
lettique, se réduit à trois remèdes : lait (Aét. 1. 15), renouée (1. 12) et vrilles de 
la vigne (l. 12, version longue). 


8a. Pour ceux qui ont bu de l'Ixias. — (1) L'ixias, appelé aussi 
oulophonon, quand on en boit, a le goût et l'odeur du basilic. Il 
entraîne une forte inflammation de la langue, du délire, et il bloque 
toutes les sécrétions, amenant borborygmes et évanouissement, sans 
aucune évacuation. (2) Offrent un secours, aprés vomissement suffi- 
sant et relâchement du ventre par clystère, une infusion d'absinthe bue 
avec beaucoup de vin, de vinaigre ou d'oxymel ; ou la racine de rue 
sauvage prise pareillement ; ou une décoction d'origan-des-boucs avec 
l'un des liquides cités ou bien du lait ; ou de résine de térébinthe, de 
nard et de silphium, une obole de chaque, dans du vin ; ou de casto- 
réum, de rue et de résine de térébinthe, une drachme de chaque!. 

8b. Le Chaméléon. — (1) Si l'on prend du chaméléon noir en bois- 
son, il se produit œdème de la langue et morsure d'estomac avec bor- 
borygmes, distorsion du visage, vomissement écumeux, palpitations, 
spasmes de tout le corps et privation de la parole ; pour ceux qui ont 
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xai Kìvopðv coveyóv. mpóç dÈ tÒ pù évioxóom zÓ pépuuxov, 
Boxéov abroic bo: cióiov À tv pú))ev abtfic Goéynua cov 
"égen nivei À moAvyóvov xvAóv "H áixéAoo Etag kekoppé- 
vas’ À Bácoo üxpeuóvov ñ nóptov Gofvnpa pet? otvov, ñ épiya- 
vov oòv otakt kovig ` À otaçida Mrapàv Asávac Siäeu cv 
yóXakw. Bavpacios dè Bonet koi Bósiov yüAa veéfôaitov 
TLVÓHEVOV govexóc koi katexópevov ÈV TÔ réi, dc Bim ui] 
Zeiofa Bonôuatoc. noue SÈ ëm” abxÓv xai kactávov TÒ £vtóc 
Wer" otvou zo0év, noAóno8óc «e tépa Ë konapicoov' :- 

num. v0 A : vi DEI DII 1 ei pèv ñv ante ô add. B l| 2 viov ACD : om. B il 
KoXyikóv : KoyAtkóv codd. H 4 ôè B : obv C copulam non habent AD ll oxó- 
patoç Hoffm. (teste Sprengel) cil, N. et Scr.L. : cópatos codd. et PAeg. PsD. 
p. 21.4 (cod. V) II 5 ôè ABD : te C ll 6 obtot C : om. ABD Il 7 £ntoybovrog 
ABC ` &moyóvroc D H kai post Euetot B : om. cett. ll Kat koiAlov ABC : 
Kúro ñ Kot) (íe) D I! 8 pépetat ABD : épovrai C ll alpazóbé ci ego (cf. Pr. 
P. 74.12 cit. comm. n. 30 84) : aiuat@ôes AD aiuaroôeor BC lf pepryuévov 
ABD : pepiypévor C H 8 s. <oózotç toivuv Bon@ntéov ego : B. zoivov tov- 
toic C 10óxoic B. ABD Il 9 raBánep toic catupávôpas (pav malin ex D, 
cf. PAeg. PsD.) £l.oóct A ` xa. coi Xowroic BC óc ni caXapévópav 
D ll te BCD : ye A li 10 cuvexóv BCD : covexóc A il 11 fot C (cf. Gal. 12, 
497.2 oiu: poc) : foëv D poóc AB (cf. PsD. p. 20.9 poóc ñ [ante 6pvóc] 
V : om. A) li cib(ov AC : fj oiov BD Il 11-13 civ — å&péynpa om. D li 
12 kekoppiévac ego : -vovg C -vov B Il 13 óptyavov BC : -ov AD !l 15 koi C : 
om. ABD lf fiózvov ABC : om. D II 17 82 B : te C ll kaotévav B : -vov C li 
18 roküroëos codd. : roAvroëtou malim cl. D. eup. p. 312.7 noAvmoSiou tò 
&nóbzuo. 


$8. 


a. (xm 73) oy' npóc zobç i&(av móvtag :- (1) itia 86, fric xoi 
obAogóvov xoAsicat, nwopévn ðkípo Tv yebotv koi Tilv óoyr]v 
£owviav čzev émtpépet 8& yAóoonc ioxupèv gAeyuoviv koi 
mapaxonriv Tàç Ékkpioei &néyovco nücac, BopBopuyLoës te kai 
Mnobvuiav én&yovca dia ToB &kxptvew ct. (2) Bonge òè ugvà 
tÒ ixovác &uéoot xai ÓmaxOivat tv yactépa fu KAvotüpoc 
åyıvðiov ànóBpeypa mwvópevov cbv olvo xoAAQ À dEEL fj ôv- 
ué, Ti nyyávov åypiov pita ópotoc, À zpayopiy&voo épéynua 
GÓv tvt "ën npostpniévov À cüv yáAoku, À pntivns tepeBiv- 
Dune xoi vápõov Koi oiov dvà óBoXov Œ oùv otvo, À kao- 
Topiov xai t y&vov kai TepePrvBivng üvà «à :- 

b. (xim 74) 08" nepi xapoxA£ovtoc :- (1) xapat£ovtog 8ë péha- 
vog xo0évroç "tuerm "deene otónua xai 8nypóc THG koutac 
bech BopBopuypod, Biactpopi te tob npocózov kai dgpóbnc 
Épetoc kai napoi xoi oracpoi óXoo TOB oópotoc koi dein ` 
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bu du blanc, il s'ensuit lividité et suffocation, (2) Les remèdes Soi 
ceux qui seront indiqués au sujet des champignons. Il faut leur doni 
aussi de Ia bourse de pasteur, du jus de bette, de l'eau de crème de fr á 
ment avec du vin doux, une infusion d'absinthe, du natron avec d 
] oxymel, et ils doivent vomir ; donne-leur à boire trés souvent du 1 ü 
= tiré et nettoie leur ventre avec des lavements lubrifiants. tels cis 
à base de fenu-grec et de mauve; fom Ç 

š ` ente les h 
réchauffe-les?, TE 

1. Identité quasi parfaite de Pau] et du Ps. Dioscorid: 

d d lu H e. Seules des diffé 

d expression séparent Aétius de PAeg. = PsD, Contrairement. an 
Weeder au lieu de faire des additions au fonds commun, qui peut isis 

Geer Aét ya pratiqué des coupures. A ta fin de la thérapie, PAeg. et PD. 
offrent des remèdes supplémentaires, qui sont étrangers à N. Le vinai ch i 
Teur est personnel, mais les noix et le suc de thapsia (PAeg. p. 34.20 pa aud 
cine D. eup. (p. 31 LI, 3), l'olivier-nain (1. 21) chez Scribonius (p. 8923) er. 
und Asclépiade, où Xapoi ovrog (p. 141.2) a pu se substituer à Xoue iq. 3 

accord est en vérité si étroit entre PAeg. (PsD.) et Ae, que la seule différ Z 
de fond que 1 on constate éveille un doute ; en face d'Aét. 1. 8 TüYévov d Se 
SS Deep brutale ?), on lit chez PAeg. l. 17 anyávov te &yptov Bus 
ClAqlou pila ~ D. eup. p. 310.20 s. (source ulti d d ó 
Atpiou Sréphart, elo Pika oov Gen, SE 
+ Nombreuses différences de forme et de fond entre Aét 
n is | ne € t. et PAeg, 

PsD.). Ici, ce n'est plus BC mais D qui fait à leur source commune ds Y 
coïncidant avec Promotus : 1. 13 ~ Pr. p. 74.2 Yhboonç ëm, L 16 ~ Pr, 1 4s 
ele EI rèv Acvküv "eloo, tnAnyuóç (lege Ttvtynóç 1), cf. PAeg. P. 31 r 
a Apóg 8š 1v motobvta TVLYHÒV xoi mgÀiórnra se rapporte au chaméléon 

anc. Le modèle de D avait étudié les champignons avant le chaméléon (cf. 
1. 17 eipnhévoig), c'est aussi le cas de Promotus. : 


: 9. Le sang de Taureau. — (1) Le sang d'un Taureau que l'on vient 
d'égorger, si on le boit, se prend en caillots dans l'estomac et entraîne 
dyspnée et suffocation, comprimant l’orifice stomacal et entraînant de 
fortes convulsions. Les gens qui sont dans ce cas ont la langue rouge, 
les gencives imprégnées de sang, et on trouve des caillots entre leurs 
dents. (2) Chez eux, il faut éviter le vomissement ; car, si les caillots 
sont venus par avance obstruer l’orifice stomacal, ils Jes empéchent de 
vomir. Leur donner en conséquence tout ce qui peut dissoudre les 
caillots : c'est pourquoi donne les fruits du figuier, surtout du figuier 
sauvage, car ils sont pleins de suc, avec de l'oxycrat et du natron, ou le 
suc de la figue pareillement, ou de la lessive obtenue avec les cendies 
du bois de figuier principalement, ou broie les rameaux du figuier et 
donne-les avec de l'oxycrat et du natron. Le fruit du figuier sauvage 
mangé sec dissout immédiatement les caillots. On a également avan- 
tage à donner la racine de silphium dans du vinaigre, l'amarante 
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voie ÔÈ «10v» ÀEUKÒV oe neAiocig Koi nviypòç Metal. 
(2) Bepanedovtai dÈ toic Ent (ukom cipnoouévois ` Gotéov dÈ 
adtois xai Ode. koi osúthov yuAdv xai mopivnc nTioëvns 
au petà YAox£oc, dyiwOtoo te ånóßpeypa xai vitpov petà 
óbouéAttoc, &seoáviov Bé ` nhziotékis Biëou niveiv yóXo veóB- 
8oÀtov xoi KAGGE Tv xottíav xoig óA100npoic xtbopaciv, olov 
maso Kai dA£ac, Kai rupla Tà broyévôpra xai Déine :- 

1 num. or A : ob B oô’ D Il 2 obkopévov ego cl. D. m.m. 3. 9 et PAeg. : 
oëAoyov ABD oblovyos C, cf. ovhogov ap. Orib. coll. 12 x 12 et PsD. (codd. 
AV) ll mvopévn ABD : om. C li 4 BopBopuynoës BC: -póv AD |l 
5 Zemobupiav ACD, correxi : Mroðvpiaç B ll 7 soi ABC : om. D li 
8 nnyávou — Glo suspectum, uide gallicae uersionis adnotationem li pita D : 
pitav A pins BC H potos ABC : om. D Il 10 xai! BCD : ñ A ll óffoAàv CD, 
cf. PAeg. (PsD.) p. 34.19 &xáotov óBo)óç : T° AB II 11 < (i.e. épaxurv) BC, 
cf. PAeg. (PsD.) p. 34.21 Exküotov < & : ófoAóv D F° A. 

12 num. o9 A : oy' B oz D il ôè C : om. ABD li péXavog AB : om. CD il 
xai YAGoonç oiónpa post 13 kotAíac inseruit D, correxi : om. ABC Il 14 Bop- 
Bopvyuo AB : -yuà D (f.l. pro -yp&v ?) sine exitu C Il kai #aAuoi post 15 
sdyatos habet B ll 16 zoic — Érete add. D H rdv et moto addidi cl. Pr. Il 
17 8£! ABD : oov C qui oi môvtes tum add. |Í sipnoopévoiç ABC : eipnué- 
vou D (cf. gall. adn.) II è? BCD : om. A Il 18 abtoig C : om. ABD Il Kai 
(zup.) xoAóv C : kai xvAòv (xx) AD om. B ll zopivus nricévns ABD : 
nopijvoc C Il 19 yAuk£oc AC : yAukécc B sine exitu D |l te C : om. ABD Il 
19 s. xai — òEvpéàitog ACD : om. B I| 20 post 8£ dist. C 1122 xoi! BCD : ñ A. 


$89. 


Com 76) oc gen aïpatos cavpsíov :- (1) afpa 8ë zaópov veoo- 
qa.yobc z00£v Dpou Bonn katà kotkiav xoi 56ozvotav &nipépet 
xai zviypòv 0AtBov tE TÒ otópa tic YUOTPÒÇ kai oxaopob loxu- 
pois émipépov. gbpioketat ôè x&v voto6vov fj yYAGoco. épuôpà 
xoi tà obo Owefipeyuéva OpôuBor te aïpatog petatò zën 
Dären. (2) fat tovtov «62» 10v Euszov napottntéov ` ttpogoQn- 
vouévov yàp t otópazt TIS Yaotpòç tv Opóufov, xoX5ovct 
tòv Éuetov. Zéng obv abxoig dou &uaÀ6suv Sbvara vobc Opóu- 
Bous ` óAóvOouc toryapoŭv cutis páota Gypíac rAMpeis ótob 
óvxauc Her ÔEvKPpáTtOL Kai vitpov iov, D tóv ónóv TAS OUKTS 
ôpoios, H xovíav otaxtiv ŠK ovkivov E6Xov pédiota yeyevn- 
uévnv, Tj tods ékpenévos tig ovktjic Aewocag Bidou dv Ó£vkpóto 
xai vizpo. ó ôè Tg áypiac oukfjc kapróc xoi £npóg écOtópsvoc 
napaypñua Aber robo OpôuBouc. Sora dè Gciiumc xai 
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(immortelle), la graine de chou, ies feuilles de l'aunée avec du poivre 
et de la lessive ; et nettoyer le ventre au moyen de lavements gras et 
lubrifiants!. 


1. La seule variante que l'on observe dans le texte relatif à la Symptomatolo- 
gie entre PAeg. et PsD. n'est en fait qu'une f. de PAeg., attestée également 
chez Aét. (voir l'apparat ad I. 5 diaPePpeyuéva). Le texte d'Aét. est essentiel- 
lement le même, les différences portent sur l'expression, à deux exceptions 
près : Gig y remplace avantageusement óóóvtec et l'endroit obstrué par le 
sang n'est pas le gosier, mais le cardia, en liaison avec la remarque qui suit sur 
le vomissement. En face d'Aét. PAeg. PsD., Promotus (autre rédaction) se dis- 
tingue par une ressemblance plus grande avec N. Il en va autrement pour Pro- 
motus dans la thérapie, oà son développement est moins complet. Tous les 
remédes de N., ou presque, se retrouvent chez les trois autres (et déjà chez D; 
eup.) avec quelques suppléments, L'avantage est à PAeg. (PsD.) qui a la ronce. 
absente chez Aét., où Ja lessive la remplace (l. 16 ; en face de AJ. 331 8.4 cf. 
PAeg. [-PsD.] p. 38.15 kovóčng QUAA€ cov nemépet kai Pérou "lä oùv 
dEe1 = D. eup. 1. 6 s.). En revanche, Aétius a en propre D épépavrov (= ix. 
puoov), connue pour ses vertus thériaques, mais inconnue comme antidote (cf. 
Th. 625 et le comm. n. 67 $a). 


10. L’Enfle-bœuf. — (1) L'Enfle-bœuf est une sorte de Cantha- 
ride ; il est fétide et a mauvais goût. (2) Pour ceux qui en ont pris, il 
s'ensuit une forte douleur de l’œsophage et de l'estomac, l'orifice stò- 
macal augmente de volume ainsi que le ventre, et le corps entier se 
gonfle et enfle comme dans P'hydropisie, et les urines sont arrêtées. (3) 
Ils trouvent eux aussi les mêmes secours que ceux qui ont pris des 
Cantharides. Leur conviennent particuliérement, aprés les vomisse- 
ments provoqués par les bouillons gras et le vin doux, et les évacua- 
tions du ventre par clystère, des figues sèches grasses en aliment et leur 
décoction en boisson dans du vin, et, quand le péril est à son comble, 
des dattes de Thèbes en aliment et leur décoction en boisson dans du 
vin doux. Utile aussi le lait additionné de miel ; des plus utiles égale- 
ment et pour ceux-ci et pour ceux qui ont pris des Cantharides, le fait 
de téter au sein même le lait de femme à doses répétées!. 

1. Accord notable sur les symptômes entre Aétius et Paul (Ps.Dioscoride), qui 
va parfois jusqu'à la similitude, voire à l'identité d'expression : cf. Aét. L. 3 s. = 
PsD. (PAeg.) Danué (te) otopáyov Kai KowAÍaÇ o9oBpóv, 1. 5 ~ ópotag 
bbpemxoic, L 6 = tá te odpa ënéxeta. Tl se poursuit dans la thérapie, où les 
mémes remèdes sont présentés de la méme façon : figues sèches, et, si le mal 
empire, dattes de Thébes. Entre Paul et le PsD., l'identité est presque parfaite 
comme d'habitude. De menues divergences viennent P.-ê. d'accidents de trans- : 
mission, et l'on est en droit de compléter les deux auteurs l'un par l'autre pour 
restaurer leur modèle : PAeg. p. 28.14, après Bpopédei ajouter virpo (ex 
PsD.) ; PsD. p. 18.18, après xívovteç ajouter Tj oivopéhiti (ex PAeg.) : voir 
également comm. n. 33 $2. L'absence des poires (Al. 354 s. ~ PAeg. [PsD.] p. 
28.22) chez Aét. est également à noter chez Pr. avec lequel Aét. offre moins de 
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aupiov pito pet” déovg kai åpápavtov koi kpápBnc orépua 
xai KovÜEns tà oi Aa petà renépsoc koi Kovios ` XAOCew TE Tv 
Koll xAócpact Anapois xoi óAwnpoic :- 

num. oe A : o B oC D ! tit. ravpeiou ABC : taópov D ll alpa — vgoo- 
qayoüc ABD ` tò veocpayèc alpa cob caópou C Il ôè AB : om. CD l! 3 002. 
fiov te A : 0Aiov C 9Xíflovta BD il toxupodg ABC : cvxvobc D Il 4 moé- 
pov ego ` émupéper AB émipép D moii C Il YAüooa ABC : yaürre D Il 
5 odia BCD : òdpa A Il ôuBeBpeyuéva A : -BeBpouéva BCD, mendum 
idem PAeg. ó8óvtec BeBpóuevoi (BeBuupévoi PsD. recte) ll 6 tobrwv ABC : 
tobzotc D li 8£ addidi I! xposognvopnévav C : -uévoo D zpocgnvounévov 
AB lí 7 yàp ABC : om. D ii tôv 9pópBwv ABC : toð 8póuBov D li 8 Giëévar 
ABC : Giôôaot D Il obv AB : ôè CD Il toòç ABC : om. D Il 9 xai ante ôhúv- 
Bous habet A l| toryapoÿv AB : ov D II 10 ñ BCD : om. A li 11 ovxivov 
ABD : avxfic C il péiota ABC : om. D Il 12 j BCD : Kai A Il 13 mívetv post 
vitpe add. D Il koi (ante Enpèc) ACD : om. B Il &£cOtópevog ABCD" : mvó- 
pevoç DE II 14 didotai 68 épekinos ACD ` 6iôov 6ë B Il 15 pita ACD : -av 
B il 17 xoi ante Jinapoic add. A Il xAdopaoi Mrapoiç C : Aux. xA. ABD. 


$10. 


(xm 52) vB' sent Bounphotews :- (1) Boónpnozis zióoc pév £c 
xov0apí(óoç ` Bponbôns dÉ oti katé ys TÀV spv kai tr]v yeb- 
cw. (2) toic 6$ taótny siànoóor TAPÉTETAL A ynua otopyov xai 
Kohilas opoëpôv ` óykoütar dè tò tfjg koiM(ag otópa, xoi À 
yoottjp lov te TÒ oğpa naipeta ds ÈRI càv 08porikóv ‘Kai 
éprirparo”, xoi té obpa énéyetar. (3) Bonge? 8& koi robroic 
änvo Kai toic kavOapióac eiAnóociv. iioc 8ë petà tobc did 
Tv Mrapõv ouv kai toU yAoxéog &uéroug xai tàç Bui 
XÀvoctijpoc kevócetc &puóGet oðka Enpà Aumapà ëo0iónsvo xoi 
TÒ épéynna abcàv Her" olvoo mivôpevov ` ëv TUPAKUT BÈ Buro 
rof xivóóvov, BüXavoi Onfuikai żoðióuevor xai TÒ Goéynpua 
adtv miwvópevov petà yAvkéoc. óg£Auiov 8$ xoi TÒ yóXa petà 
HéÀuroç mvôpEvov ` ÒPERIPÓTATOV BÈ xai TODTOIS Kai toic kav- 
Bapidac cU moóct xoi TÒ šË abtáv xv pat@v Máte ouveyc 
TÒ yovaikeiov yóAo. :- 

,num. vB A : va’ B vô" D li 1 Bobrpnoti CD : flouzpijotnc AB I! 2 koi 
obroc (abrn corrige) ante kavô. add. D Il 3 péya post otouáxov add. D || 
4 óyxobrai ABD : ÉAxoütai C ll 5 có o@na ABD : om. C l6 Eurimpata C : 
épzizAGton B ll zà ACD : om. B li xoi (ante co6coic) BC : om. AD 1l 7 kav- 
Bapiðas ACD : Se B li 8 tv AD : om. BC il rod BCD : tocs A lí 9 kcváczic 
AD : êyrâóoeig B &Akócsic C il Enpà ABD : om. C li 10 tò ABD : om. C l 
11 @nBaïcai ¿o01óugva) ACD : -xoi -vor B ll tò ABD : om. C Il 12-13 dgé- 
Apov — mvôpevov AD (hic petà pértoç post mvóuevov) : om. BC Il 13 t06- 
tow kai ABD : roëro C Il xav8apidac C (cf., ad plural., PsD. p. 15.6) : tijv 
xav0opíóo. ABD (cf. ibid. PAeg. p. 27.18) Il 14 «oi (ante tò) ABD ; om. C Il 
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parallèles qu'ailleurs. II l'emporte sur Pr. en fidélité à N., lorsqu'il précise, Seul 
entre tous, que le lait de femme (Pr. parle de lait de vache) doit être tété au sein 
même. Mais, sur bien d'autres points, oü Aét. PAeg. PsD sont muets, Ia situa- 
tion est inversée : voyez chez Pr, l'action du poison sur la vessie, l'explication 
du nom foónprotic, la justification de la lecon pueri], les moyens de faire 
vomir le malade. 


11. Le Lait qui s'est pris en caillots. — (1) Le Lait, caillé par la pré- 
Sure ou bu en masse, provoque la suffocation parfois, lorsqu'il se prend 
en caillots. (2) Ceux qui l'ont bu trouvent un secours dans toute espèce 
de présure, mais surtout celle du lièvre, bue dans du vin ; car la présure 
coagule le lait frais si on l'y jette, mais, une fois qu'il s'est pris en 
caillots, elle est de nature à le dissoudre. Donne aussi le Suc du cala- 
ment quand il est vert, ou les feuilles de la plante sèche broyées, ainsi 
que les substances déjà mentionnées à Propos du sang coagulé, Le 
vomissement, dans leur cas également, doit étre évité, et il ne faut leur 
faire prendre absolument rien de salé! 

1. Ce chap. permet de nuancer l'hypothèse de Wellmann selon qui les resem- 
blances d' Aét. avec PAeg. (PsD.) s'expliquent par un modele commun, Oribase, 
Pour l'expression, Aét. est trés proche d'O. (ecl. ; Eun. aliter), parfois identique, 
beaucoup plus proche que PAeg. = PsD. Orib. offre un ajout par rapport à À ét. : 
O. p. 297.18 (au lieu du renvoi au chap. sur le Sang de taureau) À ciAqiov à 
Ónóc oto ver: Ó&vkpáxov fj Gópov of otvo, cf. Al. 368 s., 371. PAeg. 
PsD. offrent le méme ajout, auquel ils ajoutent encore : xoi Tiv mAoTotiKAV 
(PAeg. : -nomTiKñv PsD.) xovíav, cf. Al. 370. En revanche, ils altérent O. 
quand ils suppriment ij (cf.Aét. 1, 2) devant &0pouv (chute accidentelle ?). Aét; 
(1. 4 s.) ale paradoxon de la présure, ignoré d'O., mais qui se lit chez Promotus 
P. 74.17-19 : omission due à V'excerptor d'O. ? Plutôt addition d'Ae, d'après 

Pr. ou son modèle. Pr. est différent, sa thérapie ajoute à O. (et à N.) deux 
remèdes, panax et opopanax. La baie de genièvre (&pkevBiäoc, addition de D, 
voir apparat de J. 6) est connue comme thériaque (Th. 584) et comme antidote : 
elle entre dans des antidotes célèbres (de Mithridate, Gal. ant. 118.8 ; aux sangs; 
125.9 ; aux cent ingrédients, 155.13 ; voir encore 147.3, 207.15). 


12. Le Dorycnion ou Strychnon manikon. — (1) Une drachme de 
la racine du dorycnion en boisson donne seulement des visions, elle est 
inoffensive pour le buveur ; deux dr. en boisson Ie rendent fou jusqu'à 
trois ou quatre jours, et «quatre» le tuent, et c'est pourquoi certains 
Font appelé strychnon manikon. (Version brève : Si l'on boit du 
dorycnion, que certains ont appelé strychnon manikon,) il se produit, 
pour ce qui est du goût, une impression de lait, puis viennent pour le 
buveur hoquet continu, sécheresse de langue, vomissement de sang 
abondant, agitation du corps, douleur d'estomac, colique, et, dans le 
Ventre, passent des matiéres ayant comme des mucosités et des 
râclures. (2) Apportent leur Secours, avant que ces symptómes soient 
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palüv AB: pac0@v D yuvaxeiov paotôv C Il 15 tò yovoxketov Ya 
ABD : yéha C.. 


8H. 


(xm 77) oC sept yáXaktoc ¿v0ponfao0évroç = (1) yáàXa dè bad 
Ttvaoüèv ñ üüpoov no0£v vru Zumotet èviote Èv0pouBobue 
vov. (2) BonOst dè tovto nitóa nüco, REMOTE 8i Aaen, GE 
pévn HET’ ó5ouc ` kai yàp TÒ xpóoqatov váha mia Vide : 
£ufl.n8sico, tò Bè Hôn 6poppoO2v Babe TÉQUKE. (dov we 
xaAapivOnc xAopüc 10v xvAÓv, ñ Enpüc tà pa ee 2 = 
npoppn8£vta êmi toð Gpoufwlévros aípotoc. tòv š Ep ^ 
Kätt Cotton NAPAITNTÉOV xai umó£v &Aukóv ÊTI tobvov navtó. 
RAOL RPOOPÉPELV :- . 

|. A: oC ' D li tit. vOpoufio0évtoc D : £vOpoyBopévoo C 
Born e ^ SE B f tee BCD : re 
A (-mv- an un [cf. O. PAeg. PsD.] incert.) || 2 RA d Sek 
ü8povv AB (cf. PAeg. PsD.) Il Èpmotet ABC: "potentiell 1 ( me m 
BP ABC ; om D ll vonun AC post oue transtuli D om. B 6 papá 
68? ABC : om. mtvopévi : n More 
ABC: xXÀepov D qui xai &pkevbiôoc pòs ac ee Sen 
RARE ee C I| étaboEtg post 
œiuatoc add. C Il 8 kåmì BCD : xai ni A. 


812. 


(xm 60) E zept óopokvíov fjtot expóxvov povikob :- Md us 
Kvíov 82 pilne <Œ no8sica pavraciav póvnv ánoteAet, fAapn 
dÈ motet tòv mióvra, paypa dÈ D robeïoat èttotávovot E 
dÔ üypi ñusp@v tpiðv ü cecoápov, Kai dvarpoÿor, d 
TOÜTO Éviot ozpóxvov HAVIKÒV £xóAgcav abrió. Yiyvetai, è (pro 
illis uerbis uersio breuis habet tantum haec :) Sopvkviov dÈ moBévtoc, 
ô Évtot oatpbxvov pavikòv £kóAecav, Demo! Gonep eege 
TÓG &otótr V TÑ Yeócst, xoi TAPAKOAOVÜOBOEL "äi SI 
OUVEX NS. "len Enpótng, atpacoc voyait å9póa, A 5 
TUGUÓÇ, ÉAYNUG OTOHÉYOL, opgoe, Kai Katà Solo pui s 
pépet Kai Évouutroôn. (2) BonOsi dé, npiv toórov TL napa 
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apparus, et après vomissement et lavements préalables : mélicrat, lait 
d'ánesse ou de chévre frais tiré bu à doses répétées, vin doux attiédi b 
avec de l'anis, amandes amères, poitrines de poule bouillies, tous x 
coquillages mangés crus et rótis, langoustes, homards, et leur bouillon 
en boisson. Selon certains, le dorycnion, qui a cette caractéristique Y 
cette thérapie, est différent ; quant au strychnon manikon, il tue en tout 
état de cause le quatrième jour le buveur qu'il a rendu fou D 


1. La version courte d'Aétius offre à trés peu de choses prè ê 

que PAeg. = PsD. Dans ce texte, le anion est présenté cart hus 
tique au strychnon manikon. Celui-ci ne serait qu'un simple Synonyme k un 
cours seulement chez “ certains " A l'opposé de cette thèse unitaire, Bet ° 
auteurs, tels Dioscoride (o. eup.) et Promotus (voir Sim. ad 376 et com Ê 
38 $b), consacrent aux deux poisons des notices distinctes. L'addition finale de ; 
Ia version longue (Aét, 1. 17-19) fait écho à la thèse dualiste et précise, poui k 
strychnon manikon, le délai au terme duquel intervient Ja mort, ce que additi a 
initiale (1-5) a oublié de faire (si son texte est sain, cf. l'apparat ad rrooé wu 
Le contenu de cette dernière est légitime dans la perspective de la thèse SE 
Aétius la emprunté à Pr. (chap. 54 nepi uavucob OTPÓLVOU, p. 68.22 ss ) ES 
son modèle, sinon à D.m.m. 4, 73 (232.12-15), qui, en tout cas, en est la 36 

ultime. Pour l'addition médiane (1. 9 s), cf. Pr. chap. 58 (69.23 si purse 
«UA ynpa ozoutózou (cf. AL 379)... otpópoç eihedònç (cf. Al. 382). S 


13. Le Pharicon. — (1) Le poison appelé Pharicon a tout le goüt du 
nard sauvage ; il entraîne, si l’on en boit, Ia paralysie avec dérange- 
ment d'esprit et fortes convulsions. (2) Il faut faire vomir les malades. 
puis leur faire boire dans du vin absinthe et cinnamome, ou myrrhe ou 
nard de Cilicie, appelé parfois nèris ; ou deux drachmes d'épi de nard 
où deux oboles de myrrhe mélangées à du vin doux ; fais prendre aussi 

sui 
de l'iris et de la fleur de lys dans du vin. D'autre part, il faut raser leur 
féte et y appliquer un emplátre de farine d'orge additionnée de rue 
broyée et de vinaigre!. 

1. En l'absence d' Aétius, la confrontation se réduit à PAeg., d'i 
e x „ la B., d'une part, et, de 
I autre, à Promotus. L. identité PAeg. = PsD. est ici tout à fait remarquable Elle 
est méme plus grande qu'il n'y paraît dans l’éd. Sprengel qui ignore le ms V : 
cf. PsD. 1. 3 (V) = PAeg. p. 36.24 noxíLew petà oïvou üyivOLo kai Kutten 
KtÀ. Les variantes, peu nombreuses, sont du type de celles que l'on rencontre 
dans les mss d un méme auteur. Fort différente de ce texte commun, la notice de 
Pr. dont la moitié est consacrée à des considérations relatives à la nature et à 
H origine du poison. La deuxième moitié (symptomatologie et thérapie) présente 
les points de contact exigés par les réalités médicales, dans une autre formula- 
tion, et, comme à son habitude, Pr, est plus proche de N., avec lequel il est seul 
à offrir certains parallèles (voir le comm., pass.). 
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Aov8fjoat, petà tòv Éuetov Kai tobc kKAocpoóc, pehikpatov, Kai 
dvetov ñ otyetov "éi veóf&oX.cov mvóuevov ouvex@c, Kai YAU- 
Koc xiapóc petà ávícov ntvópevoc, kai dpóySoAo rikpá, orñ0Üm 
tE ÓpviOtoo kafnynpéva, xai návta tà KOYXÓÀLU Ou xoi óntà 
$c810peva, kai xápofot, kai &otaxoí, koi ô E aòtõv Copióc mvó- 
pevoc. "Tvèç dè Étepov elvai qaot tò Bopükviov, où Kai tabtuv 
eivai «ilv onusíoctv xal tijv Bepaneiav ` TOD è pavikoo ozpúx- 
vou Gvaipeiv návtas «ov mÓVIA Expavévta tf TETÜPTN fiu£po :- 

num. $' A : v8’ B £a D li 2 ôè B : om. C ll «à' noëeïoa C : mo0évrzoç <a 
B Il póvnv C : póvov B il áxozeAei C : om. B li 3 tòv móvta C : om, B Il 
£btotávovoi B ` é&otáci C Il toðtov post éEior. add. C Il 4 Bop B : om. 
C il «eoaápav : post hu. xoBeïoai è técoapec addiderim cl. D. ll 8 koi — 
ióvtt C : om. ABD i! 9 yA@oong BCD : yAóttnc A Il Enpótnc D, cf. PAeg. 
(cod. F), PsD. et A 384 : óypótric ABC, cf. PAeg. (codd. cett.) Il 10 pron 
ABC : &vayóón D i.e. Évouaréôn, cf. PsD. (cod. V) il 11 Évouartôn ABC : 
om. D spatio rel. || coóvov tt ABC : ti tovtov D Il zapakoAovOrjcot AB : 
napoxoAov8rozt CD H 12 kai? ABD : om. C Il 13 À aïyeiov ABC : om. Di 
xai ABD : om. C ll ykukdç ABC (hic addito olvoc) : YAvxijv D (lege yAukd) ll 
14 xai ante yì- add. D, cf. PsD. Yukbç xoi yAtpóc olvoç (cod. V : yAuküc 
xMapès A) ll xhapès ABC : -òv D Il mvôuevos ABC : -ov D ll koi ABD : 
om. C Il y' post mxpà add. D ll 15 ópví0ev correxeris cl. PAeg. IÍ Katnynpéva 
ABC, correxi : kozy- D Il 17 «ootrv C : tâvôe B I| 18 «àv? C : om. B l 
19 návtag B (scr. n&vroc) : xávta C il tòv - êkpavévta C : om. B Il tetápty 
fipépo. C : Tpitn B. 


813. 


PsD. 19 p. 29 (29.10-30.2 Sprengel - PAeg. 5. 53 p. 36 Heiberg) 
rent dapikob :- (1) tò dÈ kaXoóuevov Oapikóv tijv LÈv yebotv 
rücav vápóo åypíg £oucev, Émipépet 8š mo0ëv mapüvow petà 
nüpaxonñs kai onaouob ÈMmITETUNÉVOV. (2) SeT BÈ perd tò és- 
poa obrobc Foie pev  otvoo Glo xoi xwvapópg À 
cuópvn À vépóo KUukig, fjv ëviot vipiv fréierem, fj vap- 
Sootážvoç óAxüc B' xoi ouópvnc D óBóXooc ueprynévovs cov 
vhoket, ipio te kal kpivivo àvôer oùv olvo ` kataxAGccew BÈ 
tiv Kepaññv aòtõv Eopficavcac dAebp® xpiOivo oùdv mnyávo 
Àeio kai Ae :- 

tit. x. papikoù A : q&ppoxov V Il 1 gapixóv A : påppakov V Il 2 x&oav 
A : om. V làypía V : om. A 113 émiretapévav V, correxi : om. A ll ééepäcat 
A ` ééepéoa V Il 4 oïvov dyiwÜio xoi kiv- V : ofvov åyıvðitnv cov kuv- 
A ll kwvapópo V ` rivay- A H À A : obv V IL 5 väpëm A : vépôog V Il 
KU V: kenc A lH vfpiv V (iam Sprengel) : oepivnv A caíuv, 
oaitny, oairivec uel Gétnv PAeg. codd. lI 6 B' Abéioue A : «B V lI 7 re A : 
8ë V fj (ante ipii) PAeg. Il koi A, cf. PAeg. ` ñ V Il xpwive V : boëien A 
xpoxívo coni. Sprengel ex PAeg., sed cf. Al. 406 Aetptócv kën et Pr. kpivou 
PíGav Il Ger dè ante koron/dooetv add. A li 8 ñ ante áZ. add. V lÍ 02. xp18. V : 
Kp18. GA. A. 
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14. La Jusquiame. - (1) La Jusquiame, si l'on en prend, entraîne 
délire pareil à celui de l'ivresse, agitation des membres accompagnée 
de distorsion, faiblesse semblable à l'évanouissement. Surviennent 
rougeur des yeux, démangeaison dans la région des parties honteuses, 
relâchement et tension du pouls, aliénation, irritation et démangeaison 
des gencives au début, ensuite douleur. Les malades déparlent, et ils 
ont l'impression qu'on leur fouette le corps. (2) On les guérit aisément 
en leur faisant boire du mélicrat à haute dose, et du lait, principalement 
d'ánesse, ou, à défaut, de chèvre ou de vache, et une décoction de 
figues sèches. Les pignons de pin leur conviennent également, ainsi 
que la graine du concombre broyée et bue dans du vin doux, du vin 
salé additionné de graisse fraîche de porc et de vin doux, de la graine 
d'ortie pareillement, ou ses feuilles bouillies dans du lait ; ou bien 
donne de la chicorée et du cresson à manger ou à boire dans du vin, car 
c'est un excellent remède. Donne-leur aussi moutarde, radis, oignons 
et ail, chacun de ces produits avec du vin. H faut viser à leur faire digé- 
rer le vin qu'ils ont bu. Ils ont avantage aussi à téter du lait de femmel. 

1. Dans ce chapitre, Paul et le Ps.Dioscoride présentent exactement le même 
texte à deux détails près, qui touchent à l'expression; si toutefois on corrige 
comme il se doit l'éd. Sprengel en faisant concourir le ms V à son établisse- 
ment : PAeg. p. 31.7 lie avec xai la décoction de figues sèches à ce qui précède, 
PsD. avec ñ ; chez le PsD., oc remplace Ie tva de Paul (p. 31.13). Aétius a en 
substance un texte identique, mais avec des additions empruntées à Promotus ou 
à sa source. Ces additions enrichissent leur notice non seulement dans la symp- 
tomatologie, qui se réduit chez eux au délire, mais encore dans la thérapie, de 
facon plus complète dans la version longue, mais déjà dans la version courte. 
Sauf pour l’irritation des parties sexuelles, tous les symptómes des 1. 3-6, qui 
manquent à PAeg, (PsD.), y compris xapaokoni| (doublet de TaGpaopocóvn) 
sont dans la méme formulation, sinon dans le méme ordre chez Pr., qui attribue 
à Épainétès ceux des 1. 6 s. (cic — oðpa). Dans la thérapie, PAeg. p. 31.10 et 
PsD. ont un seul plus (vitpov gòv 801). Ici encore les additions d'Aétius figu- 
rent chez Promotus : Ae, 1. 12 s. ñ — yáAoKtt ~ Pr. p. 73.3 Ñ kviônc kaprdv 
xoi tà névaa. £oUà êv yéAakti (cf. Al. 428) ; Aét. L 16 s. (OpsA obvia -) ~ 
Pr. p. 73.6 s. fj y&ħa yovawceiov roid Qué) oç ; et les rapprochements s'éten- 
dent méme à l'expression : Aét. 1. 13 s. 8í80» — Boäfnng ~ Pr. p. 73.5 s. Siÿou 
... Goler D nec oïvou époios rivetv ` éyiorov yàp Bonônpa. 


15. Le suc de Pavot. - (1) Comme il a été dit au sujet de Ía racine 
de mandragore, on ne saurait donner le suc de Pavot à un homme sain 
d'esprit à son insu, à cause de son goût particulier, de son amertume et 

















15 


LA JUSQUIAME 264 


$14. 


(xm 69) $0 nepi 6ockvápov :- (1) $ockóaptoc 66 AnpOeis napa- 
9pocóvrv ópotav totç ue86ouciv émipépet, xai purtaopóv petà 
Sworpogijco, koi £kAooiv Mroðvmóðn ` &miytyvetai Gb xai 
Šg0a)n@v Épeuboc, kai "xarà và isola xai taðpov Kvrioyuóc, xoi 
ÉkAvois TOD couypob xoi Ót&tacic, Kai napokonü, kai Bä? 
ole xai xvnopóc ëv üpxfi, eita nóvoc. siol 5 rapéAnpor, xai 
$oxoboi paotiyoðoða ré tivos tò cópa. (2) cli Aë ediator 
ueMKpáto "ol xoubóuevot xai yéAukTt, Wéieng LÈv dvel®, 
si 8& uý ye, aïyeiw ij Poesio, rai oókev Enpàv épeyuan. xai 
o1pópiXot dÈ osroic &puóbiot, xai tò toU oikbou oxéppa Aciov 
uet: yAukéoc mvópevov, kai üApopóg oivog oùv mean deig 
zpoooütQ Kai yXokci, kai kvíónc onépua poings, Ñ tà QUAAO 
Zoé £v yáXokt ` À xuróptov xai xóp&apov didou &oOietw À ucc 
oïvov nívew ` péyiotov yàp Boñômua. ó(8ou Sé xai abxoic viro 
Koi páoavov xai xpóppva. kai oképôa [adroig åppóða] Ekao- 
tov pet’ oïvou. oroxéieofm dè xpi] óc tóv olvov n&yoocw. àos- 
AoŬvtar Aë kai y&áAa yovoixetov 0nXáCovec :- 

num. 50 À : Eu B o D H 1 6ookóopoc CD : -kvápov AB li Angôeic CD : 
-eïoa A Auger B (i.e. AnpBévrog) il 3 kai! C : om. ABD ll ExkAvoiv ABC : 
-cic D (ante hu. dist.) Il Auxo80pidón ego ex Asimo- C : Avro- AB énitopió- 
ozac D Il émyiyvetat ABC : yivetai D ll 4 zaüpov ego ` zaópov BC Il 5 koi? 
C: om B Il ka? C : om B ll rapakon) C: rapakonai B ll 6 otAov xot 
xvnopóc BC : kai kvnopóç Blom: A xoi Kvnonóç Bio D Il £v &pxñ AB, cf. 
Pr. om, CD il nóvoc ` tpôuos D Il 7 tivoç C : zov ABD II 8-9 yéAakti — 
Bosio ABC: habet D yáAa xai páliota Óvetov yAvkei muvóngvov, kai 
&Ayvpôs olvoc (ad yAureï — olvoc uide ad 9-12) xai, £v pi ze pet óveov 
"éi, ôotéov atyevov, el 8& pú ye, Bóstov Il 8 pèv B : om. AD li 9-12 kai! — 
Yhoket ABC : om, D praeter 7Avke (pro petà yAok£oc) — olvoc in falso loco 
insertum, uide ad 8-9 il 10 otpófiXot C : otpoßiña AB Il &puó8to C : -dia 
AB Il toù om. CH 11 yAvxéoc ACD : yAokéng B li 12 aset A : yAvkb B. 
reel C ll kai? om. CH 13 s. èv — abxoic ABC : om. D I! Soe èv zéien 
AB : £v y. £g0à CH 14 ante Boñômua add. roro B post ba, taðta C il 82 Kai 
AB : adtoïç C, correxi Il värv AD ` n&vo B om. C Il 15 kai! ACD : om. B li 
fáyuvov CD : pagüvov AB Il xai képôapov (cf. 1. 13) post fu. inseruit D Il 
Kpóu(p)va kal oxóp(o)8a ACD : oxóp8a xai xpóuva B Il oxópào. ABD : 
cxópoóo C Il aótoic &puóów ABD : non habet C íl Exactov ABD : om, C li 
16 &Auvpoÿ post oïvov add. D ii xpi C : om. ABD. 


815. 
(xm 71) oo” sent ónob phkovos :- (1) bonep êri e toO pav- 


8payópov bilns nposíprtat, obtoc ob6£ tóv tç ufj«ovoc Aën 
o08eic óywivovu 816006 Aá80t dià tv tç ysúososç t8tótnco xoi 
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de son odeur agressive, et aussi parce qu'il faut en donner une grande 
quantité pour provoquer la mort. Dans ces conditions, quand des gens 
qui ont bu ce poison volontairement ou bien refusent de le révéler ou 
bien le voulant sont incapables de le dire, on réconnaîtra qu'ils en ont 
pris à de tels signes. (2) De fait, il s'ensuit lourdeur de téte, sommno- 
lence, yeux caves, paupiéres difficiles à lever, douleur du thorax, avec 
refroidissement et démangeaison assez forte pour les réveiller parfois. 

gêne de la langue, et une odeur de suc de pavot émane de ceux-ci 
répandue sur tout leur corps, ils ont la máchoire inférieure qui se 
relâche et les Ièvres qui se gonflent ; surviennent hoquet, distorsion du 
nez, teint jaune, lividité des ongles, contraction des hypocondres, res- 
piration glacée et courte, sifflante par intervalles, et pour finir spasme. 
(3) Leur offrent un secours, aprés qu'on les aura fait vomir avec de 
l'huile et qu'on leur aura lavé le ventre à l'aide d'un âpre clystère; 
l'oxymel en boisson et le vinaigre chaud pris séparément, le vin vieux. 
paillet bu pur en abondance additionné d'absinthe et de cassie, le 
natron dans de l'eau, l'origan avec la lessive de cendre, la graine de rue 
sauvage avec poivre et castoréum dans de l'oxymel, la sarriette et la 
décoction d'origan dans du vin. Il faut aussi les réveiller en faisant brü- 
ler des substances odorantes, soufre, Cheveux, poix, résine de cèdre, 
sabine et matières semblables, et aussi à l'aide de pincements et de 

cris, et ne pas les laisser dormir mais les épuiser de veilles, leur faire 

prendre des bains chauds et des bains de vapeur, et les laver à cause de 

Ta démangeaison ou de la coagulation du sang en raison du froid, puis 

aprés le bain leur donner bouillons gras et moëlle de cerf. Et il est évi: 

dent qu'il faut leur administrer Ia. thériaque, comme à tous ceux qui ont 

pris un autre poison, et avant et aprés les vomissements!, 

1. PAeg. et PsD. offrent la plupart du temps le méme texte. Les seules diffé- 
rences notables sont l'addition fj Kai yAvxei (PsD., cod. V), alternative à xovig 
(oturtf]), qu'on ne lit ni chez Paul (p. 32.22) ni chez Aétius (1. 20), et surtout 
PsD. p. 28.14 ô&6pe21 oov 631 xivóuevov (~ Aét, 1. 18) au lieu de PAeg. p. 


32.19 ótvuéAva évvañsiqeiv (corruption possible !). Le texte commun à 
PAeg. et PsD. constitue le fonds de la notice d'Aét., un fonds qui a été emprunté 
presque littéralement à la méme source (Oribase [?], oit manque ce chap.) : cf. 
Aét. (version brève) 1. 9-12 = PAeg. l. 15-18 ; Aer, (version brève) l, 17-29 
(Bonet — Ekapetov) ~ PAeg. p. 32.18-33,5 (sauf le passage signalé où Aét, = 
PsD.). La notice sur le Pavot est un exemple admirable de la façon dont Aét. 
enrichit son texte de base à l'aide de Pr. (ou de sa source), surtout dans le 82. 


[Aét. L 2-5 (odô8è — O18óuevov)] est un emprunt quasi littéral à Pr. p. 71.30.32, 
Quant à Pr., il a ici plus que jamais l'allure d'une paraphrase de N. ; cf. la 
manière de faire prendre l'huile (Pr. p. 72.5-6 - Al. 452 5.). le sang fluidifié (Pr. 
L. 10 ~ Al. 464), détails qui ne se trouvent pas ailleurs (mais cf. Ae I. 27. ver- 
sion longue). | 
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mikpíav kai tv Tic óónñç àmñvguav, xai öt TÀNOÓÇ &ctt TÒ npóc 
TV évaipeoiv 6t66uevov. ötav obv eer £xovoiac TOBTO TÒ páp- 
uakov nióvtec ro pi Boblovro ékgotvew ü kai. Bovhópevor 
dôvvarboiv éEeuteiv, Sià Tv tovtov ëmuyveoo0ñoovcrou. 
(2) napakoAXov68ei yàp toic cobto AaBobot keqaañs Bápoc koi 
katapopä "Onvó8nc, Aefe) un vom, Svoavéoraota paé- 
papa, 6ópakoc nóvoc' ueri katayóčeoç Kai KVNOHOÜ ÊTITETOUÉ- 
vov, Gc éviote Ór’ adrob Gteysipsoto: adroic, Tronc uro- 
Owpóc', Aug Te to? niov ôt Bien TOB oœuatos &kóióorai 
toÓtoic, Koi yalõtar fj «to Yévoç xai olBickevai tà "Ten, 
Aeygóc èmimintei, Staotpop tig pivóc, Gypíacic, rekiwois 
óvóyov, bnoyoväpiov ävacracu6c, évanvoñ woxpà «ai ung, 
xoi êk OwXAzupérov foxuóc, ni éier 8ë Kai ondaopuóc. 
(3) Bonet dè cobtoi petà tò òt 2Xatov &Ecpéca koi KAuc8fivot 
Zoe! kAóoyact úps mvópnevov koi 6&oc Bepuòv kað’ abzó, 
Kai olvoc mme kippóc ükpotoc moAbg Ver &yivbion Kai 
xacíac, xai vítpov je" Gôaroc, koi ôpiyavov oùv xovíg. OTAKTÑ, 
RNYÉVOV TE éypiov onéppua uerà zenépeoc xai Kaoroptou ëv GË. 
péi, 9ópBpa. te kai ópvy&voo óoévnpa. pet otvov. SET SÈ Kai 
toóvovc "Deia kskavpévo xai Opikiv koi nitty xai Keôpig xoi 
Bpáðvi kcxaupévo xai toig Opofoig" Ócopavroig Givyeipew 
"xui voypoic xai kpavyñ, kai ui 8v ónvobv GA Gtapopeichat 
tij éypnyóposv, xai &ufiBáCetw elc Beppy EpBaoiv koi TAVPLÜV 
"Kai AodELV" Ou tòv xvnopóv "Ñ viv Gë vob aïpatog civ 
nó toU vóxovc', petà dÈ TÒ Aovtpôv óvo Awapobc Copnobc 
xai Weih &Aágetov. npóðniov dÈ óc xoi tobxotc Kai mo toic 
ònAntípiov Étepov slÀngóor 8800001 óosiAe fj Onpiak xai 
Rp TÖV £pétov xoi exi rof Spétouc :- 
num. oo À : o' B of D Il tit. z. ómoü pýxovoç BCD : z. tob Wim 
A 113 odôeiç ABD : ge C Il 240801 ACD : Aá0n B Il 5 toBto tò o ACD : tò 
€. roro B li 6 móvteç ABD : nívovisg CH ñ om. C Il BovAóugvoi D : 
ênexópevoi ABC Il 8 toüto BC : toroðtov A tovtov D II keoaAfic BápocB : 
om. C il 12 s. dist. post toótoic BC : post êkôídotat AB Il [3 koi! BC : om. 
AD il tà ABD : om. C Il 14 émxintet AD : àpx- BC Il 15 Woxpiü rai uikpá 
AB : tepi xai yuxpà D woypi kaè roxv xai bypé C II 16 foxu6ç AB (qui 
Boxuoç) : ñoxuot D poypóç C 1117 êgeuéoai kai AD : om. êtepéoo B êE. 
xoi C lÍ 18 õppe douar ABC : ëpuiéa kAdouata D I 19 oivoc narad 
xippóg AD: o. x. B ô K. o. C Il 21 onépua CD : onépuato B ie.onépuo 
<pe>tà ll petà — kactopiou A : nénept koi Kkaotópiov BD x. koi &pivêtov 
ij xaot. C Il £v AB : ov CD Il 22 96ufpo B : GpouBpa D 8póufva (v add. 
s.L) C 6püuya A IL 23 tobtous C : tobrow ABD II Ocio — kai? B : om. C (cf. 
ad 1. 25) II 24 Bpá8vi C : Bpá8v B II 25 xeqoAi] tè xoi Opi&i ante kai vvypoiç 
add. C (cf. ad 1. 23) ll 26 «ij éypnyépoet B : om. C II 29 Élüpetov susp., nec 
£Xoíov malim cl. PAeg. (PsD.) II 30 £cepov AD : om. BC I! óíóoc0o1 peier 
fj 9. AB, D (qui &t66va) : ó9£upog fj 8. Gtopévn C. 
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16. Le lièvre marin. — (1) Le Lièvre de mer se trouve généralement 
entre les tentacules des seiches ; c'est un petit animal d'odeur désa- 
gréable. (2) Ceux qui l'ont pris en boisson ont dans la bouche un goüt 
désagréable de poisson. Peu aprés, l'estomac est douloureux et la cou- 
leur du corps tourne aux tons de l’ictère ; puis, les malades prennent 
un teint plombé avec œdème du visage. Il y a de plus enflure des che- 
villes et le pénis se gonfle bloquant les urines. Le mal venant à pro- 
gresser, l'urine devient semblable à l'eau de mer, parfois aussi sangui- 
nolente. Ensuite, pris de nausée, ils vomissent des matiéres bilieuses 
mêlées de sang et bigarrées, sentant la rinçure de poisson ; les chairs 
fondent et coulent, ils ont des sueurs malodorantes. Ils prennent en 
aversion et détestent toute espèce d'animaux marins, sauf le crabe et 
les crevettes. (3) II faut leur donner du lait d'ánesse frais tiré avec du 
vin doux de facon continue, sinon, du lait de vache, ou bien une décoc- 
tion de mauve, et les faire vomir : donner ensuite 4 dr. de racine de 
cyclamen pilée dans du vin mélangé d'eau, ou 1 dr. d’ellébore noir, ou 
1 dr. de scammonée dans du lait de vache ou du mélicrat, ou des 
pépins de grenade ou des baies de genièvre pilées dans du vin ; et 
donne-lui à lécher un peu de poix liquide ou de résine de cèdre avec du 
vin doux. Donne-lui aussi du sang d'oie encore chaud à boire avec du 
vin doux, ou du sang de bouc ou de tortue avec du vin miellé, du 
poivre et du costus. Qu'ils mangent aussi des crabes en abondance et 
des crevettes ; ils refusent en effet Ie poisson, et le signe de guérison, 
c'est de pouvoir en manger!. 

1. PAeg. (= PsD., rares différences, et uniquement dans l'expression) n'a pas 
le 81 d'Aétius, qui lui est commun avec Promotus p. 77.24 s. (voir comm. n. 50 
$1b1). H s'agit là, semble-t-il, d'un contresens commis sur Al. 470 s. Tous les 
éléménts de la symptomatologie de Paul (= PsD.) se retrouvent chez Aét., $2 p.- 
ê, à partir de leur source commune (Oribase) ; un seul exemple : Aer 1, 3 s. = 
PAeg. p. 29.15 yebo1ç ôpoia ix850c (10561 PsD. !) Bponóënç. Les éléments 
absents chez Paul, à savoir teint plombé qui rappelle l'ictére, œdème du visage, 
enflure des chevilles et du pénis (qui bloque les urines : Paul dit seulement 
qu'elles sont bloquées), urine semblable à l'eau de mer, les chairs qui coulent 
(élément ajouté par la version longue ; il suit la mention du teint chez Pr. 
comme dans Al.) se lisent chez Pr. 1. 25-32. Un élargissement du texte d'O. 
opéré par Aét. à partir de Pr. (ou de sa source, plus proche de N.) paraît pro- 
bable. Dans la thérapie, le Ps. Dioscoride est plus complet que PAeg. qui a 
omis ` fov tE nupñvas À keôpios Azíac pet" oïvov (PsD. p. 38.7 s., cf. Al. 
488 s.). C'est Aét. qui offre la thérapie la plus riche (3). Elle comporte non seu- 
lement la résine de cèdre, absente chez Pr., mais la poix liquide, absente chez 
PsD. et PAeg., que Pr. recommande en son propre nom (I. 34) et au nom d'Épai- 
nétès (p. 78.3), dont il donne un extrait à la fin de sa notice. C'est également 


Épainétès, et non Pr. qui mentionne la grenade, non les pépins (cf. AZ. 491 s.), 
mais le jus (ibid., voir comm. n. 52 $6 Ab et Bb). 
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(xm 55) ve’ nepi Layood Bahacsiov :- (1) ó Oakdooioc Aayo0G 
ebpioretar Gc éninav petaëd tv <rpux@v vv» tevBiôov, tov 
uxpôv Bponbôn ócyiv Éxov. (2) tapémetai dè rois adtòv elin- 
péor yedoic duoia Lafer Bpœoudônc. ukpóv dÈ Dorepov Kovia 
Ginet xai À xpo TOD oœuatos Êni TÒ iktepõðeç vpénezut, sita 
xai po2t1B8HdsIc yiyvovta pet oiónpuartoc ToB rpoobnov. Zut: 
npatai dÈ Kai và oqopá, xai TÒ al9oiov àv olóñosgt yvyvópevov 
énéyer tà oðpa. npoBowoócng dè tijg xaxiaç xoi Ouhacoitov 
obpov oópsitai, êviote è koi aipatõðeç. Emeita vaurwbôets 
vwrvópuevot époboi yoAbôn aïpat pepmypéva "xoi noiho 
ly0úoç érorAvuérov dCovta ` "ai oápkec te abtóv vnkópsvot 
&xpéovow', kai i6pobo1 dvodôn. Gxootpéqovrat BÈ kai uoobciv 
Ir Borg xopic kapkivov "kai xaptóov'. (3) Soréov dè abtoic 
Yaha öveiov veóflóaAtov petà yAvkéoc covexéctata, d ôè un, 
Bósvov, ñ pardxng áqéynua, rai èpsitocav ` ëneita 6otéov 
kvkAopíivoo ping Asias «9' et’ oïvou kekpauuévou, ñ š22eBó- 
pov uéAavog <ï, À cxoppoviac «X petà Bosíou yóAakvog À 
u&Aikpázov, 1j poiûs nopfjvac À keôpidac Acíac uer" ofvov, xai 
nícong bypüg À kedpias dAiyov petà yAokéog iov ExAsiyeiw. 
dídov òè xai ynvóg afpa En Évüsppov nívew petà yAokéoc, "À 
tTpáysiov À xekóvnc alpa pet oivouéAitoc koi nenépeoc xoi 
Kóctov'. £o81éto cav dÈ xai xapkivouc covey&c "koi càc kapi- 
ôac' ` ix0bv yàp où npocievtai. onusiov dè cotnpíac TÒ Aur. 
Oñvar Lia ouyeïv :- 

num. vè À : vë B vC D li tit. x. À. 0, ABD : z. 6. À. CH GnXacoíou CD : 
BaX.attíoo A sine exitu B Il 1 ô BCD : om. A l| 9nAácotoc D : -triog AB per 
comp. C li 2 ç ABC : om. D l| z<ptx@v tæv addidi cl. Pr. (uide uersionis adn.) I! 
qtevðiðov AD : -iov BC Il 3 aüzòv A : vobtov BCD Il 4 kotia ABC : -av 
Dil 5 À xpou C : ñ xpoù BD ô xpr|v A li tpénetar ABD : êxtp- C ll 5-8'eita — 
oŠpo om. C Il 6 noA1B8óóetc ego ` -ônc A -d@ôeç D poAipióósw B (-ttc pro 
-n9) Il ytrvovzas D : yiyvetai AB il 7 ëv otôíjoei D : &voiór] B (cf. Pr. cod. 
V) eiçônjou A ll obpov BCD : om. A 119 s. vavttb8etg yvyvópevot &pobct c š 
v-nç 7-06 &uet ABC Il 10 yo)óëm BC : Ae A sine exitu D Il 13 8& ABC : oov 
D II 14 (19, 20) yAvkéoc ACD : më B Il 15 &ueívocav ABC : épeiro DI 
17 <ü C : yp B' ABD Il 18 pouxc C : poüc B poàc A pobv D li ropvas C : 
nvpívac ABD II keëpióqç ego cll. D. eup., Scr.L., Pl. (cf. comm. n. 52 85) : ket- 
piðaç A keôpiaç BCD li Asiaç ACD : om. B Il xai C : ij D om. AB Il 19 ïj — 
êk2sixeiv om. D Il keüpíac óAtyov AB : xcópiav ôAtynv C II 20 ôè AD: om. 
BC Il čt: ABC : om. D li 21 aïpa. C : tò a. B Il kai nexépeowc B : nenípeac 
tè C Il 22 échéroouv ôè ABC : ŝobiéto yàp D II 23 rpooievrat ABC : 
jem D 1l 24 qaysiv C : £o0íeww ABD. 
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17. Les Sangsues.- (1) Les sangsues absorbées avec de l'eau se 
fixent sur le gosier ou l'œsophage, à un endroit quelconque, ou sur 
l'orifice de l'estomac. Tout d'abord elles sucent le Sang peu à peu ` et, 
en s'en remplissant, elles obstruent le passage des liquides ; si elles 
s'en sont remplies à l'excès, elles déversent au dehors le sang qu'elles 
sucent, au point de donner l'impression d'un crachement de sang. La 
sensation qu'éprouvent leurs victimes aux endroits de la succion: 
qu’elle soit pour elles le signe que des sangsues ont été absorbées. 
(2) Si donc, observé au soleil, l'intérieur de la bouche est bien visible, 
à l'aide d'une pince pour Ia luette, d'une pince à épiler ou encore d'une 
pince pour extraire les fléches, il faut évacuer les sangsues. Les rejette 
également, la saumure avalée par petites gorgées continuellement, bien 
mieux encore, le mélange de vinaigre et de saumure additionné de suc 
de silphium, ou de la neige diluée dans du vinaigre et avalée conti- 
nuellement ; et qu'ils se gargarisent avec du natron dans de l'eau 
douce ou de l'eau de mer, ou avec du Sulphate de cuivre dans du 
vinaigre, ou de la moutarde, de l’hysope ou de l'origan. Si elles se sont 
fixées en bas, dans la région de l'orifice stomacal, donne à boire toutes 
les substances susdites sauf le sulphate de cuivre. Il faut employer 
aussi les remèdes capables de relâcher le ventre ou un purgatif : elles 
ont coutume en effet de se précipiter au dehors avec les excréments. 
Pour nous, nous les chassons en faisant manger beaucoup d'ail, et nous 
n'avons besoin d'aucune des substances susdites. A défaut d'ail ; 
oignons, poireaux, calament vert, passerage préparée (en salaison). Si 
la sangsue se trouve dans les narines, nous soignerons avec des sternu- 
tatoires à base de vinaigre âcre, de nigelle, d'ellébore, de concombre 
d'âne et de substances semblables : et, de plus, en poussant et 
appuyant la tête d'une sonde vers la bouche de la bestiole, Ou bien pile 
des punaises, et place-les sous la narine où se trouve la sangsue. Quant 
à celles qui se sont attachées à la bronche (trachée) et sont invisibles, 
on doit les chasser ainsi : il faut faire entrer le malade dans une bai- 
gnoire d'eau chaude, qu'il en ait jusqu'au cou, et lui donner à garder 
dans Ia bouche de l'eau trés froide ; qu'il renouvelle l'opération conti- 
nuellement : Ia sangsue sortira, poussée par l’attirance du froid’, 

1. Aétius a le développement le plus riche. Le noyau en est O. ecl. p. 298.17- 
24, que Ton retrouve d'un bout à l’autre de ce chap., parfois aux termes prés : 
0.17 s. ~ Aét. L 1-3 (= gipa), O. 18 s. ~ Aét. 6-8 WEIEN Karanenóo0Q), O. 
20-22 = Aét. 10-15 (&noBGAXev — Ôpryäve, avec un plus, cf. infra), O. 2224 = 
Aét. 27-32 (tàç 8ë —). Certains ajouts d'Aét. viennent p.-ê. d'un O. plus com: 
plet : 1. 6 crachement de sang, cf. PAeg. p. 30.10 (tacet PsD.). Ils peuvent inter- 
venir méme dans les passages empruntés ; e.g. L 12 oxalmé et silphium, neige 
(= Al. 512), cf. PAeg. (= PsD.) L 11 s. L'usage des laxatifs (tacent PAeg. PsD.) 
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817. 


Gau 58) vn nepi BósAAdv :- (1) B65AXoi xatano8sioo oùv 
boat npooqóovtat rÑ pépuyyt Ü TÔ oron6x@ Katé Ttva cónov À 
TÔ otópatı tic Kol) (oç. kai TPÔTOV LÈv ñouxñ Èxpvlao tò opa ` 
mAnpoduevar dÈ xoi éroppétrovor tv Bioäou tæv katanıvo- 
uévov ` breprAnpobeîon dÈ tò ékpvtópevov gut EE rpoyéov- 
civ (c qQavtaoíav &xoteAeiv aïpnatoç åvayoyñs. ñ 62 yryvouévn 
adroiç aicO8noic 'xatà tobc tómouç TNS" êxpolhoemsg onusióv 
oo Song rof fóéAXac kavanenóo0q. (2) "ei uèv oùv £v fio 
karavoobor tà ÉVOTOME paivoivro, OTAQVÀAOKATÓX® À tpuxo- 
Aë fj xoi Beieénpg adtàç ExPBAntéov' ` éroféAñer BÈ vabtac 
An ovveyóc katà Boot xavappogotpévn, xai ToAAG udAXov 
685614 npooAapobca Xücap. ñ zën obv Ger S1aavouévn kat 
karaüppogouuévn cuvExóc ` àvayapyapi ácOocav Aë vítpo pec 
Dënroc yAvkéos fj Bazuociou, ñ yaikávðo uev Eos, À vérvi ñ 
$ooóno ij ópuyávo [évayapyapitécOo]. zi dè xát repi TÒ 
o:xópao. cfi yaotpóc &unéouvzat, 6(600 pÈV nivew TÀ npostpnpévo. 
návta xopis zç xoAkáv8ov. xprotéov dè kai rois kotA(av Abeuv 
Svvaptévotc À kaDaprnpío ` ouvekcpéxew yàp eió0ao1 rois Suz, 
pâuaoiv. Duete 68 dià exopóóov roiv Bpócsoc ër Béi Äourec 
adtàç oddevòç tv nposipnuévov xpfiGousv. ei dè &ropoüuev 
oxopóóov, Kpé<p>pva fj rpéca xoi xaXapivOnv xAopóv, Asni- 
&ov Bé TÒ[v] «&»okevaoyévov. ei pèv &v zoig uukthpoiv &vróyn- 
ro À BEA AA, Sià tv <âv>a<p>pivov Ospancóconev Breng 
cuvtíüzcat 81” GÉous ópuiéoc xoi pehavðiov xai ê<A>AeBóPov xai 
ékatnpiov xoi tõv potov, xai Dë rupñvos Bé hàng Épedoué- 
vov TE Kai &oupé vou kat TOB otópatog TOB Onpiôiov. ü kópeuc 
Redon ónó0zc tÔ pokrijpi, Evo ñ BSÉAZA. vc BÈ v Bpóyyo 
Rpoon£Qukvíac "kai &opátouc' ekBAntéov obros ` ÉufiBéom BET 
tòv rücyovra elc Beppy £uaoiv néxpt TOB cpaxriAoo kai 6196- 
var d1uKpateiv £v TÔ oxópott yuypétarov 060p ` kai áAAaccéto 
GoveEXOc ` BbeAcócevot yàp fj B66AAo TH Eni tò woypóv npo- 
9opía :- 

num. vn A ` v& B v0 D II tit. ante Dër) Aën add. kaxanócgoc C ; post hu, 
Baxp&xov xoi ġokañaBótov C Batpáxov, ttepob kararoBévroc B I! 2 «fj 
ABD : «à C I| 2 om. ñ — tórov C xató — zónov B I| 3 nv AD : om. BC li 
4 Kai AB : om. CD Il 6 àvayoyñç ABC : àyayyiiç D II 7 abroic AB : abri; D 
«it C l! 8 Bôéà.haç C : -av ABD II 9 èvotóma B : otop C I! 10 j xot ego : ñ 
B Kai C Il &kfAncéov C (ut uoluit Schn. 243) : êxtuntéov B li 11 kai ante 
Apr] add. BC Il katupopouuévn ABD : pog- C Il 12 ôtaAvouévn BC : 8to- 
Àejo- A Actopévn D ll xoi AB : À koi D om. C Il 13 ouvex@c om. D il àva- 
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ees Ge par O. Eun. 3. 67 (431.16 s. = Aét, 1. 17 s.) ay, 
ERE A ut e Apei — Xpübouev = Aét. i. 19 s.). Pour la remar " 
Deele da ih nne e sur 1 ail, jumelée avec la note sur les punaises (A&T 
PR ) aul, ce demier nous en livre Ia source (cette référence figurai Ge 
um de il est moins fidèle à son texte Qu'Aét. et O. Eun, : PAeg. I 17 R 
Ge sD.) &yà 8é gnov ó TaAnvòç toic GKOPÓSOLS éz TOÜTWV 3 " e 
t KÓpecov oe ëdenONV (= simpl. med. fac. 1, 43 [363.12] à22^ wéi SN Si 
h : 10 


ecl. une image plus exacte ou "Aer É 
Qu'Aétius. Quelques rencontres textuel, 

motus et Aét. dans la symptomatologie : cf. Aét, 1. 3 s. ^ Pr, p. 7628 à Ve 

Reie Hev Nour ópXyouci tò aluo, ótè Sé mA àroppérrouc bn 

x E TC oe Pen si des rencontres de vocabulaire entre Pr. e ° Ke 

isequi : Pr, 1 OPEÏTHOENY kai dvaya, É zatvo 

malim]), la thérapie de Pr, est résolument icandré ad POS De 


18: Les Champignons. — (1) Parmi les Champignons, les uns SOI 
nocifs par nature, les autres par leur quantité, et cette nocivité entraf, is 
des Suffocations semblables aux étouffements. (2) II faut secouri xs 
patients aussitót, avant qu'ils en aient été vaincus, en leur Fees a 
manger beaucoup de radis ou des feuilles de rue, Ieur donner à boue. et 
'oxycrat tiède ou de l'ox mel en aj iqui 
une décoction d'hysope, de thym, do et Ee | pad 
Ils reçoivent une aide admirable en buvant de la cendre de pics 


mélisse avec du natron, ou la racine du panacés dans du vin Qu'ils 
mangent du nasitort vert ou qu'ils prennent sa graine en boisson Phi 
lagrios déclare : « Nous donnerons à boire de la fiente blanche de 
poules, après l'avoir pilée sèche, avec de l'oxycrat ou de l'okymel. C. Í 
nous avons », dit-il, « l'expérience de son efficacité manifeste i Se 
Ceux qui sont étouffés par des Champignons ». Il faut aussi leur vid 
le ventre à l'aide d'un clystère énergique. (3) Quand des Champi; ae 
ayant été mangés ou souillés par des bétes venimeuses, ou Ven i 
dans des endroits où des animaux semblables ont leur P Ger 
contentent pas d'amener une Suffocation, mais causent des laies 
intestins, il faut donner à boire aux patients une décoction pen x 
d absinthe, de figues, et de I "origan avec du miel, et les faire Nard 
Ensuite, qu'ils boivent la thériaque et prennent un bain d'eau chaude! 
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yapyapu &cOocov ego : -c0o C (qui post hu. dist.) yapyapizécÓncav AB 
-0Bœ D li ôè ABD : «ai C li vitp AD sine exitu BC Il 14 yAvx£oc C : om. 
ABD li Gakacoiov C : 60Aocoíq atı A Baiáooiov 650p D sine exitu B II 
x9^x&v8o A ya),Kev0 BCD ll 14 s. vérvt, 6coóno, ópty&vo AB : nomin. D 
praeter Doomn et ópyáv, genetiuus C Il óvayapyapttecQo om. D : habent 
ABC deleui Il 16 épnéquvcat C : -puza ABD li pèv ABC : om. D il 19 oxo- 
póčov C : oxópóov ABD ll xoAAXàv ABC : -ñç D li 20 ypńķopev ABD, cf. O. 
Eun. : Édeñ@nuev C, cf. Gal. ll 21 oxopó8ov ego cl. Gal. O. : oxépôwv codd. il 
20-27 el õè - ñ B8&XXa A : om. BCD Il 25 Sığ mopñvoç ego (cf. Gal. UP 
4. 247.3 ujknc nupñva) ` diandpivos A 127 Bpóyyo AB : Bpóxo CD li 
28 êpBiBáoa1 C : -ouvra AB -cavteç D ll ct C : om. ABD Í! 29 xai ài66vox 
C: iov ABD li 30 woypótatov ACD : yoxpóv B Il àAAacoéco ABD : 
d22a0081v C li 31 tò BCD : om. A Il post 1po8vpig de rana in BC agitur. 


818. 


Can 75) og' nepi poxirev :- (1) uuxfrov dÈ ot uev TÔ yéver 
fAántovctv, ol SÈ t inter, xoi BAóyavrsc &nupépovot nviy- 
Hot &oikótac toic dyxévaic. (2) oic &b0£cc Bet DonOsiv, npiv 
Kkpatn0fvai, pogovióuc didóvtaç noAAàc goysiv À rnyávov 
QUÀ ÀU, BLdÓVAaL dÈ nive vitpov per’ dEukpátou xAuxpob ñ Aën. 
métro, Évapéyovtas toig dypois 6ooonov, Bóuov, óptyavov, 
Kai åvaykátovtaç êueîv. Oavuaorüc è BonfotGvro) kovíav 
kAnpativnv Ban fun mívovrec, xai pàAXov sl SE &ypüóov 
Éblov kekavpévæv dn yeyevnuévn, Bou npoceufloAAopévoo 
Kai vitpou ` kai yàp ovveynpévoi oi Gxpübeg Tj tà púa toO 
8évàpov toic püknoiv époipobvrar TÒ nvvyObsc abtáv, xoi neo- 
Gôuevar Bondodoi. zivetar A dosAipog kal ápiotoAoyiac «à 
cbv é&ytvOío Wer" otvou kai ueÀiwcóquAXov uev vírpoo «ij» 
n&vakoc piga cbv oïve ` kai kápõapov yAopóv &oOtétocay H tò 
onéppua ntvécocav. ó 68 Diadypiôs qnoi ` thv TÔV GAektopióov 
Revkhv xónpov Enpàv Aewboavreg Óóoopnsv niveiv Uer" óËo- 
Kpátou À ó&opéAttoc ` rot Y&p gnou koi Dusel neïpav Éyouev 
£vapyóg Bon0oúonç toig Ênd pokýtrov nvwyopévoic. Bet 8ë Kai 
npaktikà kAvorhpt kevobv civ kola (3) Éreudn BÉ cec póry- 
tes Dréi Onptov ruvóv lofóAov fipofévrec À oXvovO&vteg ñ £v 
1ónotc QuÓUEVOL ÉvOa go) eúst TÀ ToLUÜBTA Lë où uóvov zvvypóv 
énéyovoiv GANG xoi éAkobci zü Évtepa, otéov dito kai 
oóxov épéympa riveiv Be, xai óptyavov uetà péQutOC, xai 
èpeitocav ` Éreito thv Onpiokiv zivévocav xoi &pgpipat£o- 
8ocav 6zpuà Dën :- 

num. o£ À : o6 B oç D II 1 s. oi - 724881, ABC : om. D Il 2 xai BA&yav- 
tec C : Bà. ôè ABD !l 3 etc ABC : £bObc D I! 3 s. npiv kpotnOfvat AD ` 
om. BC Il 5 ôè ABD : te C li 6 évagéyovrac ego : -te codd. Il óooonov 
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1. Ici, la confrontation doit s'étendre à Oribase. Non aux chap. d'Eust; et 
d'Eun. qui traitent le sujet, mais à celui des ecl., une des sources d'Aét. et la 
source essentielle de PAeg. PsD. Ces deux derniers ont un texte pratiquement 
identique, à une exception : PAeg. p. 37.23 a &kekropiôwv dá = O. P. 298.4 s, 
alors que PsD. p. 33.10 s. pose l'alternative àÀektopióov ŭgoðos À dá (cod. 
V : dé A), qui se lisait p.-ê. dans O.coll. plus complet. PAeg. ne dérive pas de 
PsD. disqualifié comme source par l'absence des lignes finales de PAeg. (p. 
38.1-4) qu'on lit aussi chez Aét. (i. 19-23 in.) et O. p. 298.12-14, cf. Pr, p. 
73.11-13. Ils dépendent tous les trois d'O., Aét. plus librement. PAeg. (PsD.) 
omettent le passage d'O. p. 298.9-12, mais en insèrent quelques éléments dans 
les lignes précédentes (natron [cf. Aét. 1. 5, 10, 13 et A. 532], fleur de cuivre 
Lal 5297). De ce passage, Aét. l. 19 a retenu le clystère, négligé par eux. La 
fiente de poule fait chez lui l'objet d'une citation de Philagrios (I. 15-18). Il l'a 
P.-ê. trouvée dans les coll., dont Philagrios est une des sources ordinaires, Ii 
ajoute : 1. 3-7 (xpiv — èpeïv), où l'hysope et le thym lui appartiennent en propre 
(pour les radis cf. O. Eun.). La prescription relative à la thériaque lui est aussi 
particulière. Promotus, dont la thérapie ressemble à une paraphrase de N., est 
fort différent. 


19. La Salamandre. - (1) La Salamandre est un animal qui res- 
semble au gecko, et qui a la peau plus rugueuse (ou : qui est plus gros) 
que le lézard des sorcières. Il passe à travers un feu en train de brüler 
sans subir aucun mal, car la flamme s'ouvre en deux et s'efface devant 
lui. Mais, s'il reste dans le feu un certain temps, l'humeur froide et vis: 
queuse qu'il sécrète venant à s’épuiser, il brûle. On dit que la Sala- 
mandre a du poids, ce qui en soi est susceptible d'éteindre le feu et de 
s'y opposer. (2) Pour ceux qui ont pris son breuvage, il s'ensuit inflam- 
mation de la langue, empéchement de l'esprit, tremblement accompa- 
gné d'un engourdissement et d'une faiblesse. Certaines parties de leur 
corps offrent une surface livide circulaire, en conséquence de quoi, 
souvent elles se putréfient et s'écoulent. Tout d'abord en effet les 
marques qui parsèment le corps ont un aspect blanc, puis rouge, puis 
noir, avec putréfaction et chute des poils. (3) Il faut aussi leur donner 
les remèdes mentionnés à propos des cantharides, et les faire vomir. En 
particulier, broie de la résine de pin dans du miel et donne à lécher ; ou 
bien donne du galbanum avec du miel, ou des pignons pilés dans une 
décoction de pin-nain, ou dans de l'huile des feuilles d'ortie bouillies 
avec de la farine d'orge, ou des œufs de tortue avec son sang desséché 
dans du mélicrat ou dans de l'huile étendue d'eau. Agit de facon éton- 
nante dans leur cas, le bouillon de grenouilles bouillies avec. des 
racines de panicaut ; donne les chairs des extrémités de la tortue 
réduites en bouillon. II semble que le soufre et le bitume soient des 
antidotes, ainsi que la chaux!. 

L. Le $1 est tiré de Promotus (ou de sa source), reproduit à peu prés mot pour 
mot aux 1. 1-4 = Pr. p. 75.27-29, moins littéralement dans [a suite, L. 6 poó: 
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ABC : -ov D Il ĝópov AB : -ov D qui post ópty. transtulit ll kai ante ôpiy. add. 
C li épiyavov ABC : -ov D II 7 åvaykáķovtaç ego : -tec codd. il 8 si in hoc 
loco AB : ante eïn transtulit C om. D (fort. per haplogr. ante ein) li 10 OÙVE- 
vynpévot B ` -eyógevoi AD ewou C II 11 égapobvrai CD ` -peta AB li 
&xcotióuevoi ABD : êc016pevai C it 13 ñ addidi c]. PAeg. y 14 Kai C (ante. 
xüpë.) : te (post KGpŠ.) D om. AB Il £ceiétocav AB : £c8téco D èohóps- 
vov C I| tò BCD : om. A li 15 mvétocüv AB ` -to D muvópevov CI 16 Aen: 
xiv post kónpov B om. A l| 17 qnot in hoc loco AB : post Tueis transtulit D 
om. C Il 19 rpakux® ABC : Spuet D (scripto 8piib) ll 20 tıivõv lofóAov 
8npiov C ll ñ nokvvBévres om. A Il 23 ópiyavov CD : -ov AB (O. PAeg.) li 
péluroc codd. : fort, ugAikpótov correxeris, cll. O. PAeg. il 24 êpeitwoav 
ABC : -to D Il mvérooav ABC : -to D Il éufifotéolwoav ABC : -080 D. 


$19. 


(xm 54) và' nepi caXapávópag :- (1) fj cakapévôpa Zort Giov 
óuotov &ckaAapótg, zpaxórspov dè zñç QEupuaritidog cobpac. 
Bug boiven BÈ Tò (ov Bu TVPÒC katopévou kai OÜBÈV TÉOYEL ren: 
oxibonévns koi óxoxopobons abtà tic qAoyóc. ei BÈ êppeivn Ka 
ropi Ett ypóvov tiva, ĉanavnðsionç tfj êv adt Vox püc "kai 
uvééôovs &xpsobong bypótntoc kaistat. "@aciv ôè adtiv Koi 
Bépos Éxsw, ü otv aótó ofeotuxóv kai Évavtiov mopóc'. 
(2) napénexat 68 xoig Agbotert tv oaAapávópav yAdGoonc aer: 
ovh, dtuvoiag &éproótopóc, TPÉLOS HETÉ TLVOS VÉPKNG kai fein: 
osag. neModtat BÈ gòto Ttva pép TOÙ cópotoc xoxAotepüc, 
óc TOAAÉKIÇ kal onxópeva &noppsiv ` TPÔTOV pèv yàp oï orior 
Aeueot patvovtar mz tó côua, etta &poOpot, eita né)ovsç, petà 
oñvgoç kai tee tpiyõv. (3) 6otéov dÈ xai voótotc TÀ èni TÔV 
xavOapióov eipnuéva, kai êpeitooav. idios dè mTvivnv Éncivnv 
Zleávaç petà péAivog didov êkheiyetv, À xaABévnv petà Dë: 
toc, À otpopihia Aela Wer ügeyruoroc xapauttuoc, ñ rviônç 
Q90AAa ovveynBévra kpi<u>voic peT Aaiov, "H Où xeAdvnc petà 
Koi tob aïnatoc abris Enpod dídou petà nueAikpócov À bps- 
Xaíov'. tapadótmg dè roi ëm" adtov Barpayov Cœudc ovveyn- 
Ocóv füpoyytou fun ` "veidnvne te ükpa xpéa Lonevdévra 
moin iov. oike dè Ociov xai üoqaXtoc GvonxenovOÉvat, koi 
TiTavoc* :- 

num. v8 A : vy” B vç Dll 2 áckoAapótn C : oxaAofótu ABD Il zpayo- 
tepov ABD : tayó- C, et Pr. rux6- cod, Am (prob. Ihm fort. recte) ll ôè om. Di 
4 abt D : adtfj C adtod AB il èppeivn C : ëuuévn B Émpeivn D éveket- 
vet A Il bnzoyopobonc C : àzox- ABD Il 6 aütijv C : abxó ABD Il 7 ató ego 
cl. Pr. : cotto B om. C il 10 zeaobcax BCD ; zeMiðta A ! 11 c ABD, cf. 
PAeg. (PsD.) : äere C ll «oi C : om. cett. Il ykp om. D II 13 s. tv Kavðapiðov 
C: tfc rav8apíôog ABD Il 14 êpeitwouv ABC : peito D Il auvtvnv 
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Souc éxpsoócnc de la version longue dérive aussi de Pr. L 31 béovcay 
bypaoíav HvÉGôn. De méme pour l'addition suivante, I. 6-7 {paoiv — TUpóc); 
dont Pr. a indiqué la source : cf. Pr. 1. 34 s. KAéov ôè 6 Kotiknvóc Aéysi 
Bop? slvai tò Lov, 8 ôï Kei adro oBeottròv Ózépyet nupóc. La Sympto- 
matologie d'Aétius est identique à celle de PAeg. = PsD (Aa PAeg. au lieu 
de &tavoiag (cf. Al. 543] est sans doute corrompu) ; l'addition d'Ae. l 11-13 
(prov — tptyóv) vient encore de Pr. (= p. 76.34). Pour la thérapie (83), Aét; 
est très voisin de PAeg. = PsD.(- D. eup.), mais il diffère de Pr, qui est beau. 
coup plus proche de N. L'addition finale (i. 20 5.) est propre à Aét. ; pour les 
extrémités de la Tortue, cf. AL 557 s, et voir comm. n. 61 $B4b, 


20a. Philouménos, De venenatis animalibus, c. 36 (p. 39.2.18 Well. 
mann), d’après Théodoros!, livre 76. Le Crapaud. — (1) Le Crapaud 
est une espèce de Grenouille ; passé de la nature de Ia vie aquatique à 
la vie terrestre, il est appelé phrynos, d'une maniere comparable au 
Chersydre ... pour le mal difficile à guérir qu'il cause à ceux qui le 
rencontrent. L'animal, pour la grosseur, ne le cède en rien à la petite 
tortue ; il a le dos rugueux et il s’enfle beaucoup en s'emplissant d'air. 
Il ne manque pas d'audace, car il se défend de front et, par ses bonds, 
il réduit la distance qui le sépare de son adversaire, usant rarement de 
la morsure ; mais cet animal a la capacité naturelle de produire un fort 
souffle venimeux, de manière à nuire par le seul contact de son souffle 
à ceux qui s’approchent de lui. On raconte encore plus de choses sir 
cet animal, mais je les laisse de cóté afin de n'apporter que ce qui est 
le plus utile. (2) Pour ceux à qui il a fait du mal, il S'ensuit un cedàme 
de tout le Corps, une violente diarrhée, une mort rapide. (3) Les 
remèdes qui leur conviennent sont à tirer des antidotes et emplâtres 
généraux et communs, ainsi que du reste des soins. 

1. Sur Théodoros (1? moitié du I* s. ap. J.-C.), médecin de l'école pneuma- 


lique, auteur d'une vaste compilation médicale, surtout pharmacologique; dont 
des fragments nous ont été conservés par Philouménos, Aétius et Alexandre de 


Hermes 43 (1908) 380 n. 1. Philouménos cite en outre, en relation avec le sujet 
de son propre traité, au chap. 4. 13 (p. 831 Wellmann), le livre 74 du même 
ouvrage pour un remède contre es morsures de chien enragé ; ibid. 815 (p. 9.6 
W.), le livre 63 pour un remède emprunté à Crates, médecin inconnu par 
ailleurs, contre les morsures de chien ; chap. 5. 7 (p. 10.11 W.), sans mention- 
ner le livre, mais sans doute dans un contexte analogue, un emplátre de méme 
indication. Alex.Tr. 1, 559.18 cite le livre 2 et 563.17 le livre 58 pour des 
recettes contre l'épilepsie. — Ce chapitre de Théodore, qui appartenait à un pas- 
sage concemant l'enseignement iologique, ne semble pas attesté en dehors 
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í ü : á (oç D Il 

tivnv ABC ` -ng -ng D H 16 otpoßihia Aeta ABC E otopiAac teias 
RE ego d. AL 552 et Pr. p. 76.7 (Dim ty däm petà E f 
éyńoac) ` kpívotc et PAeg. PsD. Il 18 xoi C : om. B li aòtfis C : E d 
Enpop dídou B : 8i5ov Cunop C Il petà B : xai C II 19 SE È ; 
-Bsic petà tôv CD (hic om. petà z@v) ll 21 8(50v.C : om. B Il üooaAcoc C : 


-ov B. 


$202. 


XIII 37 (= Philum. cap. 36 $1-4 [ex Theodoro, &v TÔ Oç” adtod ovy- 
Ypáuyarti]) nepi ppôvou :- (1) ó opóvoc Patpáyov eidóç Son ik 
täs MuvoBiov dè gpúogocç petafef<A>nkds èri tÒ xepoóBrov, 
@pôvos mpocayopedetai Èugepdc TO Xepobòpes E zpóç 
8uogÀ0ñ kékwo1v TÔV évroyyavóvrov. ŠOTI yàp TÒ t@ov TẸ peyé- 
8er óc unôèv ékazroüoôm TNS Ppaysias yeróvns, TRAUZXÜVEL ce TÀ 
vote, Kai "ot &ni TÌ TOD rveOpatoc êpnAfoet dro1deET tohun- 
pótepóv TÉ Zort, BLapdvetat yàp npócg tÒ dvruxpus xoi toic 
znónpaot tò petauéòd ouuppet õtéotnpa, onxavíac niv Sńypatı 
xpouevos ` oua dè robrov répurev iðősç &pmoteiv oooópóv, 
Gore Küv póvov iyn tà Boston BAürtew rof nÀnoiov Yuyvo- 
pévovc. nheiova dÈ nepi TOB Giov tovtov Lotopobngvoe: mapanén- 
TOUL óc póva xà xpnouidcoca rapaléoOa. (2) napakohovðet òè 
toig nò tovtov BhaBeïowv otônua Giov to outros Kai kaxáp- 
pn&tc kai oóvtopoc Gei gu. (3) zà oov åpuótovta zoÓrotç Bon- 
Düuorg napevextéov ëk vv KUBOALKÔV Koi kowüv GVTLISÓTOV 
Kai éni&euáxov xai tç Anc &nuieAetag :- " 
i i ine ll num. 
hoc caput ex Ph. 36 (39.2-18) excerpsit Aet. om. auctoris nomine d 
A: D Sat il 16 om. D Il Darpáxov stëoç ABD : g. B. CH 2 re CD Geh 
AB Il petafeB<A>nràxs ego ex -BeBAnxóc D, cf. Ph. : -BeBnkèç ABC Ka 
ABD : tùv C il yepoóßiov ABC : xepoaiov D Il 3 lacunam statui |! 4 Tò AD : 
om. BC II 5 tà ävo «ai post te add. A ll 6 31018Eï ego cl. Ph. : 9101801 c &o 
Sei D 310187 B &1ù Sé A Il tò ante ro. add. D II ToMmpócepov ABD i NE 
C l 7 té ŝoti C : om. ABD Il yàp BC : yoóv AD lf 8 Sfyuoct ABC: -01 D l 
9 tobtov C : om. ABD li éuroteiv ABD : -noiobv CI spoëpèv BCD: 
oqo8póc A Il 10 póvov BD ` uóvo A, de C nescio I! 11 loropoóneva ACD A 
ioropoSct pèv â B H sonoéusoum BCD : -népnopev AT 12 oci post 
hóva add. D |! yonoipótata A : ypnoétepa BD XpÁo1pa. Ci 13 oïônpa 
BCD : oïônpata A Il katéppněis BCD : katappńěerg A Il 14 cóvtopoc 
BCD : oóvtovoc A li 15 koi kowóv AD : om. BC. 
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20b. A. Le Crapaud. - (1) Il y a deux espéces de Crapaud : l'un est 
muet, l'autre non. Le muet peut causer la mort ; il vit dans les rOSeaux, 
léchant la rosée, et c'est avec Iui que l'on prépare le poison. (2) Pour 
ceux qui ont pris son breuvage, il s'ensuit de la fièvre et les extrémités 
se gonflent ; un asthme sévère et une forte difficulté à respirer affec- 
tent le buveur, et c'est un œdème du Corps avec forte lividité rappelant 
la couleur du buis, mauvaise odeur de la bouche, hoquet, parfois aussi 
sécrétion involontaire de sperme. (3) Ils sont aisés à guérir si, aprés le 
vomissement provoqué par de l'huile étendue d'eau, ils prennent beau- 
coup de vin pur ou de la poix dans du vin. Donne-leur à boire dans du 
vin, aprés les avoir hachées, des racines de roseaux venus à l'endroit 
où vivent précisément les crapauds, ou celles du souchet qui y pousse; 
à la dose de 2 drachmes dans du vin, ou bien donne-leur dans du vin le 
sang de la tortue de mer avec de la présure de liévre et du cumin, ou 
donne-leur à manger le foie du crapaud des marais, il est efficace en 
effet. Fais chauffer au feu une jarre, un vaisseau de terre ou un four, et, 
aprés en avoir retiré le feu et y avoir mis une brique, fais-y descendre 
le patient, pour qu'il sue abondamment. Qu'on force également les 
malades à se promener, courir, faire des exercices de facon intense, à 
cause de la torpeur qui les habite ; car dans leur cas l'exercice a un 
effet puissant ; et qu'ils prennent un bain quotidien. 

B. La Grenouille des marais. — (1) Pour ceux qui ont pris le poison 
de la Grenouille des marais, il s'ensuit perte de l'appétit, humidifica- 
tion de la bouche, nausée, vomissement, cardialgie modérée, (2) On les 
soigne en leur faisant boire beaucoup de vin avec toutes les substances 
réchauffantes telles que suc de Cyréne ou lasarion, silphium, cumin, 
poivre, et produits semblables!, 

1. Paul et le Ps.Dioscoride n'ont pas deux chapitres distincts comme Aétius 
(A et B), mais un seul, qui traite du m&me animal (PAeg. p. 2926 = PsD. 
P. 38.13: opüvog A8 H EAetoc ftpoyoc) dans les mêmes iermes, sauf 
quelques variantes d'expression. Tous les éléments de la symptomatologie de 
PAeg. (PsD.) se retrouvent, entre autres, chez Aétius en termes identiques : cf. 
Aét. L. 6-8 = PAeg. p. 29.26-30.2. Même situation pour la thérapie : ici encore, 
Aét. a, parmi beaucoup d'autres, les remèdes de Paul, à savoir Vin pur, racines 
de Roseau et de Souchet à la dose de 2 dr. (Aét. 1. 10-12), exercices soutenus et 
bains quotidiens (ib. L 17-19). Les éléments ou les détails qui manquent chez 
PAeg. (PsD.) ont été empruntés par Aét. à Promotus ou à sa source. Pour la 
symptomatologie, cf. Aét. 1. 5 s. = Pr. p. 77,3 s. HUPETOV — £ktpénexat, Sauf 
pour le Sang de Tortue (Aét. ]. 12 s. = Pr, 77.11 5.), les remèdes ou précisions 
ajoutés par Aét. à partir de Pr. offrent des parallèles à N. : Ae I. 10 = Pr. p. 77.6 
(Poix + Vin, cf. Al. 574) ; Aét. I. 10 s. = Pr. L. 10 (Roseaux de l'étang od vivent 
les Crapauds, cf. Af. 590) ; Aét. 1. 13 s. = Pr. 1. 6 (foie du Crapaud des marais, 
cf. Al. 575). Aétius a tiré aussi de Promotus le $1 (= Pr. 76.36, 77.1-2, pas de 
lacune, pace Ihm) du développement sur le Crapaud (A) et B (= Pr. p. 77.16-20, 
I. 18 corrige êEuypacuóc) relatif à la Grenouille des marais. 
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$20b. 


(xm 56) vc" A) Hiepi opóvov :- (1) opóvov A dou ën Do x 
Š pèv yáp ott kop6c, ó dÈ où. Zoo BÈ Ô xopóc üvoipenkóc ` 
obtog dè vépetai nì tv xaAápov Asixov viv ópócov, D où 
okevébetar Kai tò 8nAqtüpiov. (2) tapénetat BÈ xoig MaBobot 
nopetés, šumixpTot dÈ Tà üKpa, noAAQ dè Gefor xai Svonvoig 
cuvéxetai ô Aapóv. oíónua dè napéretar op céparos rer 
Gxpótntoc émnitevapévnc mufeëoue, otópatóc TE ĝvowðia Koi 
Avynôc, êviote dÈ kai onépiatoc @BodANTtOS Exkpicic. (3) eloi ôÈ 
edBoñOntor petà tòv Dap TOU dB8Pehaiov Epetov Aaufévovrec 
äkparov rokdv À nlocav pet’ otvoo ` Pikas Bé ka) nov Dee abro 
ol ọpõvor véuovtai kéyas pet’ oívoo didou niveiv, H tiic iket 
Qvouévnc Konípou ócov D uer oivov, ñ QaXacoiac xehóvns 
aipa petà nitbaç Aayooð koi kopívou iov cbv oivo, "i zap 
Qpóvoo Autvaíag disou goysiv ` Sen yàp èvepyéc'. "ien dÈ 
tvphous ij kpíBavov "H @odPVOV' xai ávaonácag TÒ TÜP Kai 
&vOsig nAtvOov káéðe tv kápvovca, xoi i6poóto éni TOÀN. åvay- 
Kol Zoos dÈ kai ovvtóvoç NEPITUTETV xai TPÉXELV xai yová- 
Leo ù tò v abtoig vapkõôesç ` &vepyóv yàp opóðpa èm 
Grën TÒ yopuváctov ` kai AovécOncav dÈ Ka” fjuépav :- s 

(xm 57) vC" B) Elepi tob £v tois Eeer facpáyov :- (1) rois dè 
B&rpaxov £Aeov £iXmpóct rapéneto: dvopsCia, otópatoç kaðv- 
ypaouéc, vavtía, ëpeto xai kapôiwyuôs xougótspoc. (2) Bepa- 
Tedovtai dÈ oiv moAAQ motitóuevoi oùv toig Beppaivovoi 
ác, otov ónd Kupnvaïx@  Aacapi®, SAPIY, xoptvo, nenépet 
Kai toic óptototg :- 

num. ve A : v£' B vC D (in eodem cap. quam lepus marinus) II tic. epi cob 
xóca eïôn opóvov C H I glouv C : Ze A per comp. BD IA xai ACD : om. 
BIS éyninpnoi ôè ABD (cf. Pr.) : kai nipmpnot C Il £gnixpnot AD : mip- 
xpnoi BC Il Groo codd. (et Pr.) : an ëp0pa scribendum ? i| 62? ABD : t C l 
6 rop cuaros om. C Il 7 otónaxóç te AD : ot. È B ai at. C lí 9 bi om. 
BC li toð ABC : om. D i 10 pí&ac ABC : pitav D Il 8& ABD : te C Il koAópuv 
ACD : -ov B Il óxov ABD : £v oig C Il 10 s. adroi (-@v D) ot AD, cf. Pr. : oi 
uóvoi BC IH J1 s. oe @-nç x-oo C: tùy ... @-nv k-ov cett. |! exei 
ABD: êxeïoe C Il 12 Gohaooias ysAóvnc ABD : 98oA6o00i0v Dëmn À 
q£óvnv C II 13 aina AD : om. BC Il 14 Atuvaiag ABD (ad vocis ppôüvoc fem. 
cf. Babr. 28.6 fj dE pp.) : Auivotov C Il 15 kpifavov C : kdb- ABD ll kai om. 
B ll 16 àvüsic màivĝðov ABD : £vOsicv rhivôov B il àvaykağécðo D Il 
18 yàp om. B Il 19 Aovéo8o D. N 

20 num. vU A : vc B vn D Il tit, nepi xv etAnpotov Bütpaxov Kë iv 
toi Ekeot C li xoig ACD : tòv B Il 21 (ovo ante £iÀro- add. D il 22 xai C : 
om. ABD Il 23 oivov n0Aov D li 24 o1Agio om. A. 
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; 2 . La Litharge. - (1) La Litharge prise en boisson entraîne une 
our leur de l'œsophage, de l'estomac et des intestins, accompagnée d 
coliques intenses comme dans T'iléus, exerçant leur Pression surtoy i 
autour du nombril ; il y a aussi blocage des urines avec légère Ke ; 
du corps ; tout le corps devient livide et prend une couleur eg 
les membres se gonflent et, pour finir, la suffocation intervient. (2) D 
convient, aprés vomissement provoqué au moyen de décoctions hui 
leuses, de faire boire dans du vin de la semence de sauge-hormi e 
Hor oboles de myrrhe, ou bien de l'absinthe, de la semence dache, A 
1 hysope, du poivre, des fleurs ou des Pousses de henné, ou de la fiente 
de pigeons dans du vin ou du vin miellé et de l'huile. Si les boyaux 
été SE à l'excès, il convient de prendre des bains chauds et de buie j 
er de: à i róti i 
E ix As e eet de porc à-demi róties, de suer abondamment et 


le reste, offre en substance une répli H 
: s! éplique d'O. Les suppléments qu’ 
Pos m m Ces pardus chez Promotus, plus fidele à N. que ne See 
"7 EEMOGV — £peióóvtov ^ Pr. p. 75.18 ox ó ; 
| pet é . p. 75. PÓQOL — óngo2óv (cf. 
e SCH Aét. 1. 5 s. tà äpOpa fux parcat ~ Pr. I. 19 #ëp9pa Pk Se 
s va (Al. 599 s.) ; Aét. l. 6 ~ Pr. 120 ëzi TÉMEL mvuypóç (ce symptóme n'est 
P p sans rappeler les troubles dyspnéiques du saturnisme [asthme Saturnin]) ` 
t. L 10 ñ BAaotobs ~ Pr. L 24 xnpov ffA.actoóc. É 


22. Le Smilax ou Tithymallon ou Taxos. — (1) Le Smilax (i.e. II 
appelé Tithymallon, et chez les Romains Taxus, si l'on en boit. 
See refroidissement de tout le corps ainsi que suffocation et mort 
rapide. (2) Les moyens de secours icti 

pour ses victi ê 
que dans le cas de la Ciguë!, Lee 


P 70:23 s. qui fait cavalier seul : avec ses notations relatives à la descrip- 
et à Ï abitat de ['If, et sa symptomatologie qui fait état de l'obstruction d 
pharynx, il ressemble à une paraphrase de N. š 
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Gm 80) x' zept MOapyópov :- (1) MBépyvpos dè 1002ico Bápoc 
êmipéper otouüyoo kai koU.íac kai £vrépov UETA otpógov Šri- 
tetauévov stkemôdv repi tóv ópqaAóv péliota èperóvtov ` 
énéxetor ôè xai tà oôpa petà mapoibfcsog tob obyatoc ` 
nehioŬta ôÈ hov tò coua Koi noMB6@68sç YiyvetaL, kai tù 
äpðpa niunpatar, imi véier BE Kai nviypuóc mopakoAovOci. (2) 
&puéber è petà tòv Bux 1v dMofnpov ógeynpétov Éustov 
notiteiv Her otvou dpuivou onépua kaè opópvnc zpióBo)ov, ñ 
&yiv8tov ñ ceA(vov oréppa À boconov À rérept À xónpov üvôn 
ñ BAactobc fj nepiotepõv kórpov pet” oïvov À otvouéAitoc kai 
£Xaiov. ei d` ónay 0f ñ kovia &ni TOA, Aovtpà Osppi kat kpéa 
Deg Awrapü raportà ápuóbst, iôporonotia xoi ÉAoiov mivópe- 
VOV i- 

num. t A : 09' B ra’ D ll 1 X-oç BC : -ov AB sine exitu D It ôè ACD : 
t€ B Il zo9stoa ABD : xo8zic C Il 3 sleo8@v CD : Ù- AB Il 4 66 D : om. 
ABC il 6 riurpator ABPC : xinpatai B* ninpavtor D il ôè ABD : <£ C II 
napakoAov0zi ABC : ànakoAovOct D I| 7 6€ ABD ` oôv C Il totog ante 
petà add. C Il tòv om. D Il à àv ôAioOnpôv C : 6v dA- BD bv ócóv òh- 
A H 8 s. kai — onépua om. C ll 9 3j 6oconov À nézem ABC : fj nénept À 
Ücocxnov D II 9 s. mm — BAactobc om. D il kórpou AC, cf. AI. 609 : konépov 
B li 10 s. xai £Xatov post oïvov add. ABD, non habet C Il 11 Kai C : om. AB 
D il 12 &pyótev: oe malim cl. Orib. IÍ iópotozxotia BC (cf. O., PAeg., 
PsD.) : 6óponocía AD Il Kai C : om. ABD. 


822. 


(xii 66) EC sept ouikaxos ñ augu) oo ñ té£ov :- (1) cuiAoG 
òè fj kaXovpévn t8buntovt, tapà dè ‘Pœuiois tá&oc, ro0sioa 
£nwpépet wDEIV iov TOD chuatoc xoi nviyudv óË6v TE TÒV 06vo- 
tov. (2) Bonet dè kai rofroc Ü xoi &ni TOD køveiov :- 

16 A : ġe’ B EC D Il tit. repi opiXoxog À QojmAov ñ 60609 Aeyop£vnc 
C ouikuë ñ 9óumXov (B : mä. D -4iAA- A) fj tá&ov (A : ôó&ov BD) ABD : 
correxi ; ad formas corruptas 65jmAov/851A(.)ov uide m H. ad oov ap. D. 
m.m. 4. 79 (241.1) et cf. PAeg. p. 35.19 (= PsD. p. 25.12) 061v, ad u.l. 06- 
uakhov cf. Dann. Le, eup. p. 311.14 Il 2 66jmXov C : 660v AB Edo 
D I! táčog ego : táEov A 8ó&ov BCD II 3 xu0" ante 6Xov add. PAeg. = PsD. il 
òķóv BCD : óëó A l| «e AD : ye B xepi C il 4 xai! C : om. ABD ll xoi ante 
ni add. C Il roð ABC : om. D. 
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Th. 338-342 || 1290 p. 365.12. 
15 : cf. Th. 380-382 il 1290 p. 
365.13 : Th. 868 (&üppriyoo 
TtaÀ106p0)) l! 

Scholia in Nicandri Alexiphar- 
maca 446e : Th. 741 

Scholia in Nicandri Theriaca P. 
33.9 : Th. 958 (tòv =>) 

Scholia in Soph. Ant. 126.7 : cf. 
Th. 448 

Scholia in Theocritum 2. 56a p. 
282.11 Wendel: AL 262 (— 
Yh&yoc) Il 10.38/40a p. 234.4 : 
Th. 5 Bovraïoç 
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Strabon 17.1.39 : cf. Th. 192- 
208 il 17.24 (òğvðava- 
totépa) : Th. 120 Il ibid. Th. 
169 Are uetpnzóv 

Suidas v 295 (Adler): Th. 33 
vijxvtoc óprn& 

eA Pr t 1 p. 144.3 
Reifferscheid-Wissowa : Th. 
769-804 . 

J. Tzetzès, Exegesis in Homeri 
Iliadem p. 829.4 Bachmann : 
Al. 3 Tipotayópn Il Exeg. 
ibid. : Th. 3 "Epunoiávat et 


Th. 957 s. ll Historiarum vari- 
arum  Chiliades 1.299-304 : 
Th. 902-906 |! ibid. 1.359-363 
Kiessling : Al. 301-304 

Zonaras, Lexicon 1181.7 s.v. 
keyxpivns: Th. 463 (=Q 
tépas) ll Zon. 1031.6 s.v. 
Bepeitátn ` Th. 469 (0gps- 
ém =) | 1012.1 s.v. 
Atpov: Th. 595 (frpov) Il 
980.25 s.v. fjOuóc : Th. 708 
(obpóv àxm0ñoqt) 





II. DIEUX, PERSONNAGES MYTHOLOGI 
3 UES 
AUTRES, NOMS GÉOGRAPHIQUES $ 
(PEUPLES ET TOPON YMES) 
CITÉS DANS LES DEUX POEMES 


N.B. — Sont portés entre [cro i 
N - chets droits}, les noms seule 
gérés au lieu d’être expressément cités. ; RER 


Achaiè : épiclèse de Démétér, 
Th. 484 
Achéron (de 1) : berges, AI. 13 
Aidóneus : Hadès, AJ. 194 
Ainéléne : Th. 310 
Aisagéè : éperon rocheux d "Asie, 
Th. 218 
Akonai : localité voisine d'Héra- 
clée, où pousse l'aconit, AL. 41 
Alkibios : inventeur d'une racine 
thériaque, Th. 541] ; d’une 
herbe thériaque, Th. 666 
Amphitryon (fils d’): Iphiclès, 
Th. 687 
Amyklai (d°) : chiens de chasse, 
Th. 670; Eurotas, rivière 
d'Amyklai, Th. 904 
Aphrodite CAgp6) : AL 406 
Apollon : Th. 613 
[Artémis] : Th. 13 
Ascréen : Hésiode, Th. 11 
Asélénon : mt, d'Europe, Th. 
215 
Asie : Th. 211, 216 ; AL 1 
Attis : AL 8 


Bacchantes : AJ. 160 
Bacchos : Ai. 328 


Bien-Avisé (EdBov2sóc) : Hadés, 
AL 17 

Bienfaisant : Hermés, AL 559 

Boukartéros : mt. d'Asie, Th. 217 


Cadmos : Th. 608 

Callichore : Th. 486 

Ge : pilote de Ménélas, Th. 

12 

Castanienne : terre, A/. 271 
Caÿstre : fl. de Lydie, Th. 635 
Céléos : roi d'Éleusis, Th. 486 
Centaure : Chiron, Th. 501 
Céphée : A 103 

Céphée (de) : pays de C. AI. 100 
Cestros : fl. de Cilicie, AL. 404 
Chauve : mt. de Troade, Th, 668, 

Al. 40 

Chésiades : Nymphes, A! 151 
Cheval : prairie du Ch., Th. 669 
Chiron : Centaure, Th. 500, 501 
Choaspe : fl. de l'Inde, Th. 890 
Cilicien : promontoires, Ai, 403 
Clarien : trépieds, AL 11 

Claros : Th. 958 

Cnópos : fl. de Béotie, Th. 889 
Cocyte : sumom de la vipère 

mâle, Th. 230 
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Colchidienne : Médée, Al. 249 

Côpai : Th. 888 

Corbeau : rocher du C., Th. 215 

Crète : Al. 235 

Crète (de): grenadier, AL 490 

Créuse : AI. 9 

Cronidès : Zeus, Th. 344 ; Chi- 
ron, Th. 501 

Crymnè : plaine de Troade, TA. 
669 


Delphique ; chevelure d’Apol- 
lon, Al. 200 

Démétéer : Achaiè, Th. 485 

Den : = Démètèr, Al. 130, 450 

Dictynna : 618 

Dionysos : Al. 31 

Drilon : fl. d’Illyrie, Th. 607 


Ébranleur du sol : Poséidon, Af. 
172 

Égine (d'): grenadier, Al. 491 

Égypte : Th. 759 

Égyptos : Nil, Th. 200 

Éthiopiens : Th. 175 

Euphrate : AL 245 

Europe : Th. 211, 212 

[Eurotas]: fl. d'Amyklai, TA. 
904 


Gagai (de) : pierre, Th. 37 

Gerrha (de) : encens, AL. 107 ; 
nomades, Al. 244 

Grasos : plaine de Troade, Th. 
669 

Gygès : Th. 633 


Harmonie : Th. 608 

Hèbre : fl. de Thrace, Th. 461 

Hélène : Th. 316 

Héphaistos : Th. 458 

Héra : Al. 619 ; déesse du Rhés- 
cynthe, Th. 460 

Héraclès : Th. 688 

Héraclés (d'): origan, Th. 627 


Hermès : A7. 561 

Hermésianax : dédicataire des 
Thériaques, Th. 3 

Hésiode : Th. 12 

Heures : AL 232 

Hippothoon : roi d'Éleusis, AL 
131 

Homérique (poète) : Th. 957 

Hospitalier ` Zeus, A}. 630 

Hydre : de Lerne, Th. 688 ; Al. 
247 

Hymette (de l’) : abeille, A}. 446 

Hypérion (fils d’) : Hèlios, Th. 
679 


Ida : mt. de Troade, AJ. 40 ; 

Ida (de 1”) : Al. 621 

Idéenne : Rhéa, Al. 220 

Imbrasos : fl. de Samos, Al 
150 ; 

Imbrasos (de l') : Héra, Al. 619 

Inde (de I’) : Choaspe, Th. 890 

Iphiclés : fils d'Amphitryon, Th. 
687 

Isthme (de 1”) : ache, A/. 605 


Kerkaphos : éperon rocheux 
d'Asie, Th. 218 

Kerkétès : mt. de Samos, Al. 152 

Kilbis: plaine de Lydie, Th. 
634 

Kissos: mt. de Carie, 7h. 804 

Koropè (de): Apollon, Th. 614 

Kydon : héros crétois, Al. 234 


Langéia ` source de Mycènes, AJ. 
105 

[Lemnos] : île d'Héphaistos, Th. 
458 

Libye (de) : racines du silphium, 
Th. 911, Al. 368 

Lobrinè : = du Lobrinon, épi- 
clèse de Rhéa, A1. 8 

Loin-tirant ( "Exaxoc) ` épiclèse 
d'Apollon, Ai 11 
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Marsyas ` Al. 302 

Médée : Al. 249 

Mèdes ` ärd Mov (kápóo- 
pov), Th. 876 

Médie (de) : cresson, AI. 533 

Méduse ` A/. 101 

Mélanthis : colline de Mycènes, 
Al. 104 

Mélicerte : Al. 605 

Mélisseus : roi légendaire de 
Béotie, Th. 11 

Métanire : femme de Céléos, Th. 
487 

Mosychlos : mt. de Lemnos, Th. 
472 

Mycènes (de) ` champs, AZ. 102 


Naron : fl. d'Illyrie, Th. 607 

Némée (de) : ache, Th. 649 

Nicandre : Th. 957; Al. 616, 
629 ; acrostiches : Th. 345- 
353, AI. 266-274 

Nil : Th. 175, 310, 566 

Noir : fl. de Béotie, Th. 686 

Nymphe (anonyme) : AL 104 

Nysa (du) : penchant, A/. 34 


Gita (de P) : if, A}. 612 

Orion : Th. 15 

Oiagros (fils d^) : Orphée, Th. 
462 

Oricos (d') : buis, Th. 516 

Orphée : Th. 462 

Othrys: mt. de Phtiotide, Th. 
145 

Ourse : constellation, A/. 7 


Paièôn (le Guérisseur) : Asclé- 
pios, Th. 439, 686 

Pamboniennes : hauteurs P., en 
Europe, Th. 214 

Parthénienne : = Samienne, terre 
P., Al. 149 

Parthénion : mt. de Lydie, Th. 
634 


Pédases : mt. de Carie, Th. 804 

Péléthronion : vallon du Pélion, 
Th. 440, 505 

Pélion : mt. de Magnésie, . Th: 
440, 502 

Permesse : fl. de Béotie, Th. 12 

Perse (de) : cresson, A/. 429 

Persée : Th. 764, AI. 100 

Phlégyen : panacès, Th. 685 

Phoibos : Th. 903, Al. 200, 302 

Phyllis : nom ancien de Samos 
Al. 149 

Pléiades : constellation, Th. 122 

Pont : fl. de Thrace, Th. 49 

Pramnos (de) : vin, AZ, 163 

Priolas : fils ou frére de Lycos, 
roi des Mariandyniens, A]. 15 

Proménéen : grenadier, AJ. 490 

[Prométhée] : voleur du feu, Th. 
347 

Prométhée (de) : larcin, A 273 

Protagoras : dédicataire des Alex: 
ipharmaques, AL 3 

Psamathè : localité de Béotie; 
Th. 887 


Rhéa-Cybèle : Al. 7, 217 
Rhéscynthienne : Héra, Th. 460 
Rhypè : mt., Th. 215 


Saïs : bourgade d'Égypte, Th. 
566 

Samos : = Samothrace, TH. 459 

Saos : mt. de Samothrace, Th, 472 

Schoineus : fl. de Béotie, Th. 889 

Sciron (de): collines, Th. 214 

Sidon (de): Cadmos, Th. 608 

Silénes : AZ. 31 

Sirius : étoile du Chien, Th. 205, 
368, 779 

Sisiphe (de) : descendants de S. 
Al. 606 


Taureau : constellation, Th. 122 
Téléphe (de) : herbe, Th. 873 
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Tempé (de) : laurier, AL 199 

Thónis : roi d'Égypte, Th. 313 

Thrace : pierre de T., Th. 45 ; 
Pont, fl. de T., Th. 49 ; golfe 
de T., Th. 459 s. : îles de T., 
Th. 482 ; lambé de T., AL 132 

Titans: serpents nés de leur 
sang, Th. 10; Artémis, 
descendante des Titans, Th. 13 

'Tmólos : époux d'Omphale, Th. 
633 


Tréphéia : bourgade de Béotie, 
Th. 887 
Troie : Th. 309 


Zérinthien : antre Z., Th. 462 

Zeus : Al. 105 ; Hospitalier, Al. 
630 

[Zeus] : l'ainé des fils de Cronos, 


Th. 344 
Zônè : mt. de Thrace, Th, 461 














III. BÊTES VENIMEUSES ET POIS ANIMA 
ONS, 
PLANTES ET SUBSTANCES ÉTRANGERS Ge 
À LA MATIÈRE MÉDICALE 


Gypóotngc chasseur (espèce de 
| phalange) : Th. 734 
üyxovca. orcanette : -N Th. 638 
(comparée à une des deux 
vipérines) 
alyomóg Eypaéte ` -oi Th. 406 
aië chèvre : aiyóç Th. 672, 
. (vopBáboc) 925 
atetóç aigle : Th. 449 
ciuop(p)óog hémorrhous : -ov 
S Th. 282, - 321, -01 318 
cipoppoic hémorrhoos femelle : 
2 305, aiuopotç (01612) 
ükavða chardon: - Í 
Th. 329 rin 
Grëtz aconit (= pgvoktóvov, 
apo) yy éc, OnAvpévov, 
KGUHOpov) : AL 13, 42 
äkovtias javelot (espèce de ser- 
pent) : -a Th. 490 
GAGTNE renard : Al. 185 
aras Le) qui ressemble à la 
marjolaine : -ógo í 
Th. 503 s Catchy 
åuvóç catachrése Pour bélier : 
Al. 151 (kepüáotnc) 
GuoyBoócio qui ressemble à 
, “ne amande ` -6evra Th. 891 
QupíoBaiva amphisbéne : -av 
Th. 372, - 384 
&okóAXafoc gecko : Th. 484 


Goníc cobra: Th. 158, 4 
190, 359, (c 201 pm 

&otépiov étoilée (espéce de pha- 

> lange) : Th. 725 

Gopañroc bitume : -ov Th. 525 
(odeur de la psoralée) 

&xpác poire: Aën Th. 512 
(comparée au fruit de laris- 
toloche) 


Béxyn dxvn : espèce de poiri, 

Th. 513 G EM 
[BacUiokoc] basilic : -ov Th. 

396 s. Giro Épnnotôv 

Baou.a 
Patpaxis rainette : -aç Th. 416 

OTpayoc grenouille : - 

Ks otot Th. 
BOANA sangsue : Al. 500 
BéUBLE bourdon : -1KOÇ Th. 806, 

Aere Al, 183 ` 
Boünpnotic enfle-bœuf : -w Al. 

346, -toç nóg 335 
Doten algue : -a Th. 415, 792 
Bpouńtop animal brayant : cf. 

s.v. óvoc 
BóBAoc papyrus: -ov AL 362 


váha ènitopobév lait caillé 
_ (poison) : Al. 364 

YÊEPVVOS têtard : -wv Th. 62 
Al. 563 j » 
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yov vautour : rOn£c Th. 406 

$&xog bête qui mord (le plus 
souvent venimeuse) : Th. 121, 
158, 696 (belette), (coXau&v- 
ôpeiov) 818, -£oc (oipop- 
póov) 282 (i. e. l'hémor- 
rhoos), -n 146, -Éeooiv 115 

dauaAig génisse : -guç Al. 344 

&uys dipsade : Th. 125, -&8oc 
334 

dÓvak roseau ` 6ováxgoot Al. 
578 

Gopókviov stramoine (?) : [no- 
16v] Al. 376 

1 6páxov serpent en général : 
Th. 609, 882 

2 8pákov dragon: Th. 454, 
-ovta 421 

3 Əpúx@v dragon marin ou 
vive : -ovt Th. 828 

ôpvivag dryinas, appelé aussi 
hydre ou chélydre : -ao Th. 
411 

&pôs chêne : ôpvóc Al. 448, ee 
Th. 462, -oiv 412 


1 Goin olivier: -nç (yAav- 
Koiciv zetüAoiciv) Th. 680 

2 &Xaít olive : Al. 494 

EXatov huile d'olive : Th. 47 

Zén sapin : ge Th. 472 

$Aavnig qui ressemble au 
sapin : -iða Al. 611 

£Xaqoc cerf : -æv Th. 139 

[£Xaooi : veBpotóko (parents 
des faons) Th. 142 

EM helminthe : -uv0oç Th. 387 

£Xow élope (espèce de serpent) : 
oc Th. 490 

éuréAos livide (espèce de scor- 
pion) : Th. 782 

Evrepa "fc vers de terre : Th. 
388 

épretôv reptile : -a Th. 21, 355, 
390, 392, 702 


EpnnotAs reptile : -ào Th. 206, 
-äç 9, -@v 397 

ÉpmoAAoc serpolet: -oro Th. 
533 

éghnepov colchique : [movóv] 
Al. 250 

éywiog vipérin: -ov (Kéxv- 
tov) Th. 230 

Eyibvo. vipère femelle : ac Th. 
232, 517, 673, (yoXósvtoc) 
femelle de la vipére noire 129, 
- 334 

Znmëvneu de vipère : -jgocav 
(uopofiv) Th. 209 

Zen vipéreau : ec Th. 133 

ëx15 vipère mâle : Th. 223, 545, 
{mepkvéc) mâle de la vipère 
noire 129, -wv 259, -106 130, 
517, Th. 642, -1aç 9, Am 653, 
-isoo 826 


Cóp& chevreuil : -keç Th. 142 
Lopéeic noir (espèce de scor- 
pion) : Th. 775 


OnAogóvov (= àxóviov): Al. 
41 

1 0ñp bête venimeuse : Th. 357 
(dipsade), Oïpa ` (6Axñpea) 
351 (dipsade), Al. 345 (bupre- 
stis), -óc Th. 479 (cenchrinès), 
886 (scorpion), -i 814 (scolo- 
pendre), Zu 1 (animaux ven- 
imeux) 

2 0ñp animal sauvage ` -@v Th. 
407 

Onpíov bête venimeuse : -a Th. 
77 

Gpiôaknic de laitue sauvage ` 
-iða (xairnv) Th. 838 


ïktıç martre : A906 Th. 196 

[i&ta/i&iac] ixias ou chaméléon 
noir (poison) ` iEtóev ën 
Al. 279 
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Tov violette : -a Th. 543 

TovAoc iule : Th. 811 

Io cheval: -oy (toponyme) 
Th. 669, 740, -o1 635, 741, -ov 
422 

ixvebuov mangouste-ichneu- 
mon : Th. 190 


Káppopov (= Gkóvitov) : AL 41 
KGprn chenille : Al. 413 
kavOapíc cantharide (poison) : 
606 (notóv) AI. 115, -t626ot 
Th. 755 
Kapkítvoc crabe : Th. 787 
Kapkivo ÉvakiyktoG carcini- 
morphe (espèce de Scorpion) : 
-ov Th. 786 s. 
KEYXpivns cenchrinés : -VEQ 
Th. 463 
KÉOPOS genévrier : ou Kaopoeia 
AL 118 
KÉTPOS oiseau de mer : Al. 166 
KEpGotnc céraste: Th, 261, 
276, 294, -nv 258, o 318 
KiÓmEtOV serpent: op Th. 
195, -a 27, 488 
KIVOTNOTAS serpent : Th. 141, 
-dic 141 
KIGOMELS hédériforme : -evra 
(pA) Th. 510 
KvóBaXov serpent : -a Th. 399, 
760 
XVÓW serpent : KVÔTEÇ Th. 499, 
-yiv 520, reenen 751 
KÓKKVÉ coucou : Th. 380 
KÓXÀOS escargot : Th. 153 
Kópa£ corbeau : Th. 406 
Kóptov coriandre (poison) : -o10 
*otóv Al. 157 
KOTIVOS olivier sauvage : Th. 
378 
Kpóónç ónóc jus de figue ` me 
Ôn® AI. 252 
KDAVEOV sombre-azur (espèce de 
phalange) : Th. 729 


[kpavoxoAéncnc] espèce ` de 
phalange : Th. 760 Kä) a 
9aÀXaivn Zveiiaeio 

Kókvtoc Cocyte, surnom de ia 
vipère mâle : Th. 230 

KÓVELOV ciguë: ou nO Al. 
186 


A«yóc lièvre de mer (poison) : 
-oio réciv AI. 465 

Aayaóc lièvre : -óv Th. 453 

Aénapyog grison : cf. S.V. Óvo 

AtuKóc blanc (espèce de Scor- 
pion) : Th. 771 

1 Aën lion: -6vrov Th, 171 

2 Aë, surnom du cenchrinès : 
-ovta Th. 463 

Mfloc libyen (espèce de ser- 
pent) : -vaç Th. 490 

Alápyopoc litharge (poison) : 
[notÓv] AI. 594 

Aitpov natron : Al. 337 

AÜKOG araignée-loup (espèce de 
phalange) : Th. 734 

Aatóc mélilot : -@ Th. 523 


u&pa9oc fenouil : -010 Th. 391 
HÔOTOË sauterelle : -arı Th, 802 
u£Atcoa. abeille : -NS Th. 806, 
-a1 555, AI. 182, -aç Th. 735, 
-Öv 741, -aç 810 
ut&Awootoc oÜAauÓG essaim 
d'abeilles : Th. 611 
uehiyhopos jaune-miel (espèce 
de scorpion) : -ov Th. 797 
HKOV pavot : -Oç GK pv Al. 433 
HNKOVIS laitue : -io Th, 630 
ufjkov brebis: -a Tp. 471, 
-orty 50 
HoAó80vpoc molothure (0): AL 
147 


HO ovpiS sauterelle : -iónc Th. 
416 

H6Aovpos molure (espèce de ser- 
pent) : -o1 Th. 491 
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1 uócxogc veau, vèle ` Al. 358, 
-OV 446, -ouc 344 
2 uócxoc jeune vache : -ov Th. 
552 
uóoypog ratier (espèce de ser- 
pent) : -ovc Th. 490 
uoyoAén musaraigne ` -qy Th. 
816 
poia mouche : Am Th. 735 
póknc champignon : -ntaç Al. 
525, -nta (n. pl.) 617 , 
pvodéros (= -dóxoac) ypévn 
trou de souris : -ouç -noiv Th. 
795 
pvortóvov (= &kóvitov) : Al. 
36 R 
vpHAkelov formicine (espèce 
É e Kess : Th. 747 
púpuné fourmi : Th. 747 u 
poptág óyvr espèce de poirier ` 
-&8oç Th. 513 
uc souris : -oóc Th. 446 
uóow taon: Th. 417, mme 
736 


vépôoc nard ` Al. 399 


oicovóc oiseau : Th. 405 

[voc] dne ` Aenápyo Th. 349, 
Bpœuñropoc 357, Bpopńev- 
toc Al. 409, 486 , 

Üpvig oiseau: = (xaroixiôin) 
oiseau domestique (i.e. poule) 
-101 -noty Th. 196, -ov 
(tóxov) 452 

ópxaAic poule : AI. 294 

Óonptov légumineuse : -q Th. 
753 

Gps serpent: Th. 482, -t06 
(Gea) 192, -tec 136, -iov 35, 
-teoo1(v) 110, 527, 550, 636, 
714 2» e 

öxyn (= Óyxvm) poirier: - 
terat Báxync) Th. 513 
(espèces de poirier) 


nayobpotg lonpnc pagurimor- 
phe (espèce g scor-pion) : 
loñpsec Th. 7 

vue pagure ` -01G Th. 788 

napónAiayyéc (= Üxóvitov) ` 
Al. 38 

n&pvow sauterelle : Th. 292 

neuoprn8óv pemphrèdôn : Th. 
812, AL. 183 . 

TepwADuevov chèvrefeuille : 
-010 (623.0) Th. 510 4 

[nepoein] perséa ` Iispofjog 
netéAo1ot Th. 764 

[ntepwréç] ailé (espèce de scor- 
pion) : -ot Th. 801 

núķoç buis : -oto Al. 579, ou 
CQApixioio) Th. 516 


fiv agneau ` püva. Th. 453 ; cf. 
s.v. @pvóç (index 3) 

bg rue : -Ñ Th. 523 I 

Dot grain de raisin (espèce de 
phalange) : Th. 716 


caAopávópn salamandre ` -nv 
Al. 538, cf. cavpn 

coXapgóvópeiov de salaman- 
dre : (5ókoc) Th. 818 

oudpn lézard (poison): me 
papuariSos (totóv) = caAa- 
uávôpns Al. 537 s. 

cabpoc lézard : -o101v Th. 817 

onnsüóv sépédon: -óvog Th. 
320, 327 

omnmüg seiche : -áóog Al. 472 

1 c" seps (serpent) : Th. 147 

2 ońy seps (lézard) : omg Th. 
817 

oikprov silphium : Th. 697 

okiha scille: me Kópon Al. 
254 

cxoAónevópa scolopendre : Th. 
812 

okóAopoc faux cardon : - Th. 
658 








288 HI. BÊTES VENIMEUSES ET POISONS 


OKOPMLÉELS — de 
(tóa) Th. 654 
OKOPTÍOG scorpion (animal) : 
Th. 18, -ov 14, 770, -ov SCH 
887, -01 796 i 
OKÜÜUE chien : -&kegoiv (CAuv- 
Kaino) Th. 670 i 
GKVTÉÀnN scytale : -nv Th. 384 
-16 386 | 
SHikog if (poison) : -ov AJ, 611 
OHopotva murène : -nv Th. 823 
[ovòç KÜapoc] ie. boox- 
Jusquiame ` -œ Al. 415 
SPNKELOV guépine (espèce de 
Pte : Th. 738 
SONE guêpe : Th. 811, opnki 
739, -kôv 741, -KEÇ Pos 


Scorpion : 


TUDPOS taureau : Th. 340, -o1 
741, em 171 

Totpou aipa sang de taureau 
(poison) : AI. 312 


Eu calmar commun : À 
AL 471 e. 
TEÜ0OS calmar sagitté : -o 
vus gi v AL 
TOËWKÔV poison de flèches : & 
z0tà AI. 208 j 
TPVYÉV pastenague : Th. 829 
-óvo 828 j 
Tg) Oy typhlope (espèce de ser- 
pent) ` -órec Th. 492 


1 68poc hydre: -@ Th. 421 
(comparée au dryinas) 

2 b8poc : Synonyme de dryinas, 
-ov Th. 414 

Üpo£ rat : -axac Al. 37 


9oÀX&yytov araignée-phal, i 

a Th.8,755 7 anger: 
PÉAGYE (= pañéyytov) : - 

Th. 654, 715 # 7198 
péAava phalène : -n Th. 760 
Qapikóv Poison non identifié: 

-OÙ nócic Al. 398 ; 
PNYÉS vélani : -où Th. 418, ~ 

439, gien 413 de 
Ppôvos crapaud (poison) : -oro 

depetopévou TOTÓV (ou xq. 

.90io) AL 567 s. 

DEROS algue : Al. 576 
phoyi süxeAa zën pé 
pov 
rouge-feu (espèce de Scor- 
Pion) : Th. 799 


xd cuivre: Th. 257 où 
Reed sulfate de cuivre 

XtOponá plantes à : 
SS p à gousses : Th. 

X£kvópoc chélydre : syn. de dry- 
mas, -ov Th. 411, 414 

Tre nas chersydre : oo Th. 


Kee plantes Jourragères : Th. 
Zomm vert (espèce de scor: 
Pion) : Th. 777 


viv gallinsecte ` yijvac Th. 736 
WurüQiov céruse (poison) : ou 
(nóciv) Al. 75 


GEOV œuf: -a (pvido 
p PviSov) Th. 
Iókipov] basilic : ÒK É 
š HOEDE, 
semblable au basilic, Al. 286 
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N.B. - L'astérisque (*) affecte les corrections conjecturales. Le 
nom des substances désignées par une périphrase, ou seulement de 
façon implicite, est entre [crochets droits]. Les références aux sub- 
stances entrant dans les remèdes externes contre les venimeux sont en 
italique, les fumigations signalées par (f) les litières par (l), les 
onguents par (o). Pour chacun des éléments de la matière médicale, on 
trouvera des réponses aux questions que l'on peut se poser au sujet de 
Ia forme de leur nom, de leur identification et des parallèles iologiques 
dans les notes à la traduction et les commentaires. 


&ppótovov aurone : -ouo Th. 66 
(D, (ôpäuvous) 92 (o), (kav- 
Aë) Al. 46, -ov (xapnóv) Th. 
574 

üyXi caïeu (d'ail) : àyAi0gg Th. 
874, cf. sbüylig (KbôELR 
okop6ôoto) Al. 432 

üyvog gattilier agneau-chaste : 
-ov (Bpóa) Th. 71 (D, (onép- 
pa) 530, 946 

Gyyovoa orcanette : -nç (ai- 
Tnv) Th. 838 

&ôiavrov adiante ` Th. 846 

aiy(low égilope: -omog (mé- 
mao) Th. 857 

alpa sang : cf. s.v. xéXug 

ükavOoc acanthe ` -ov (pitea) 
Th. 645 

ëkvnotis acnéstis (?) : Th. 52 (f) 

üKootdaí grains d'orge : -aiç Al. 
106 

&xifj sureau: De (KavAoËG) 
Th. 615 

üxvAoc gland: -0101v Al. 261 


'AXkiBíoto noin herbe d'Alki- 
bios ` -nv Th. 666 
"AAK Biou E£yic. vipérine d'A. : 
-106 (pilav) Th. 541 
DC eau de mer : üa Al. 516, 
-oç ( äxvnv) 518 
Ac sel : Gig (nnktóv) Al. 518, 
-óç (Éun.ea xóufimv) 164, Th. 
693, (EurAn0éa küufBnv) 948 
äpüpakos marjolaine : Th. 575, 
cf. 503 ápapaxózoco yaítn 
(comparée au panacès de Chi- 
ron) 
üpvóc agneau ` -oO (kaprjacoc 
rotôv) Al. 133 
GuncAóew de vigne: ġune- 
Àósuç (ÉAikac) AL.266, -ósvca. 
(xavAéa) 142 
&vO&pukoc tige d'asphodéle ` 
-010 Th. 535 
üvvncov anis: Th. 911, -010 
650 
ünapivu gratteron : Th. 850, 
-wéa (xvAóv) 953 
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ümotpub scorie : 
nprjeccav) AL 51 
[üpyopoc] argent : åpyvpóev 
Bápog Al. 54 
GpiotoAóyeu. aristoloche : Th. 
509, 937 
üpkevÜoc genévrier: Th. 584 
Boun remèdes : (voboov) Th. 
837 
*üpk1ov bardane : Th. 840 
üpktiov (codd.) Inula candida 
(2) : Th. 840 
*ácknpóv xápuov = châ- 
taigne ` -oÜ -oto AL 269 
üopañtoc bitume : -oto Th. 44 (f) 
&ogó6tAoc asphodèle: -oro 
(uóoxov) Th. 73 (D, (Siav- 
0éoç pitav, onéppa) 534 
åtáħvuvoç prunier: -ov (8á- 
xpvov) AI. 108 
àopóc écume de mer: -óv 
Al. 166, -olo 170: cf. s.v. 
Aitpov 
&ypóc poire ` Aën Al. 354, cf. 
s.v. Béxyn 
GyítvOlov absinthe : ou Al. 298 


-vya (018- 


Báxyn poirier bacché : üypá- 
Šaç ånò -ng AL 354 
BéAoauov baumier, baume : -oto 
(Óónóv) Al. 64, -ov Th. 947 
Pápua (= Boch vinaigre : Báu- 
bor Th. 87 (o), 622, Al. 369, 
414, 531 
Bápua oínBAov (= dEvLÉA:) 
oxymel : -atı Al. 49 
Batéeig de ronce: 
(ntopBeïa) AI. 267 
Bétoc ronce : -010 (BXactá) AI. 
332, (üvðsa) Th. 839 
Bétpaxoc grenouille : -oí (ye- 
póvov tokňeç) Th. 621, -oto 
(cápko) AI. 573 
[Batpáxouc] : yepovov tokTjac 
Al. 563 


-óevza. 


Däi AG sangsue : -aç Th. 930 
(pour sucer la plaie) 

BAfjvpov (Le. BAfixvov = nté- 
Pic) fougère mâle: -ov 
(Xaitnv) Th. 39 (f) 

BoXfóc muscari-à-toupet ` -àv 
(oneipea) Th. 881 

Bobkepac fenugrec : -d06 (KE- 
paiaç) Al. 424 

BoómAeupog  buplévre: ou 
(onépna) Th. 585 

Bop: bœuf : Boóc (yévra) Al. 62 

Bpoóvm ou Bpvwvis bryone : 
-vnc (bigat) Th. 939, -vioc 
(piGav) Th. 858 


yain terre : -nç (Kabatuéa Bó- 
hara vatopévnv) AL 514; 
(Ilap0evinc) ocre de Samos 
148 s. 

Téin lait: Al. 141, (Bprophev- 
toc) 486, yüXakcoc (v&ofi- 
8&Aroio) Th. 606, Al. 205, 
Gnyvonévou) 310, (0nAv- 
tÉpnç ioo) 64, Yéhatos 
385, yáXoxw 265, Th. 914 

[YÀ a] : AL 90 s., 356 s. 

Yalén belette : ae (cibAakac) 
Th. 689, [-nv] ibid. 

yn8vAAig oignon de printemps ` 
-iôaç AL 431 

"doc lait : Al. 262, 352, (oióc) 
139, -yeoç 423 

"froe vin doux : -et Al. 299 

YAnx pouliot: Th. 877, Al. 
128, 237 

YAoKóc (sc. olvoc) vin doux: 
-Óv Al. 386, et 142, -éoc 
(nóo:g) 179, (róctaç doás) 
367 

[YAX6K6ç] vin doux : mot èv- 
Geuk£i Bákyou 328, YAv- 
KÉEVTL ROT 444 

Yhokvoiôn pivoine : -nç (pitsa) 

Th. 940 
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&éxkpvov, -a résine, gomme ou 
suc de certaines plantes : Aí. 
301, 546 (pin) 108 (noyer. 
prunier, orme), 433 (pavot), 
484 (scammonée), Th. 907 
(silphium) 

Goókciov athamante : Th. 858, 
-ov (pikat) 939 

avyuóç (= 86Qvm) laurier : 
-oio AI. 199, -où (Kkaprôv) Th. 
94 (o) 

Bügvn laurier : -nç (Tepniôoc) 
AL 198, -ng (àpmotépns 
Kapróv) Th. 574 s. (on&p- 
peta) 943 

8óvoÉ roseau: Oovóxov (pi- 
Gea) AL 588 

[Spakévriov] serpentaire ` po- 
XAfrow  ópékovtog KAV- 
Xsiov Th. 882 

öpõç chêne : -vóg (xairnv) Al. 
260 


èyyayíç (pierre) de Gagai ` -iôa 
nétpnv Th. 37 (f) 

éyréqaros cervelle: cf. s.v. 
Ópvic 

tipóoipov (= èpóotpov) ou 
too vélar: (ip) Th. 
894, (b-) Al. 607 (v.l.) 

&Xain olive: -ng (zpmuo5inç, 
ôpxéSoc) Al. 87, (poprivno) 
88, 455 

EXavov huile d'olive : -ov Th. 
105 (o), (âpyéotao Aíneuc 
&AXoíov) 592, Al. 98, 204, -œ 
(àtpevig) 426 

[ÉAmov] : siap haing Al 87 

ÉXagog cerf: -oto (kepainv) 
Th. 36 (f), (uvekoïo) 101 (o), 
(xnpiva 80opaínv) Th. 586, 
-ov (vnôbv, appelé éxivov et 
xekpógaAov) 579 

£AeXioqaxoc sauge : -ov Th. 84 
(o) 


&Aiypuooc immortelle : -oro 
(ü&vOnv) Th. 625 
&AXíBopoc hellébore : -oro 


(powügcoav, vL GOoküso- 
cav, nócw) Al. 483, -ov 
(u£Aovóypooc káposa) Th. 
941 

EMEivN pariétaire (appelée aussi 
clybatis) : -nv Th. 537 

épéBiv8oc pois chiche: -ov 
(àypotépov onepueia) Th. 
894 

épeikn bruyère : -nv Th. 610 

£pivüc (= Épiveôc) figuier sau- 
vage ` -&á8oc (kókkvoyac) Th. 
854 

Épivos erinos (?) : -ov Th. 647 

£pwóc figue sauvage : -obc Al. 
319 

Épwpog chevreau : 
tiny) AL. 325 

ÉprvAAog serpolet: -ov (KE- 
posi8éa) Th. 909, -010 67 (1), 
(rétnaa) Al. 274 

£Ükvnuov origan (?): -010 
(Bétpvs) AL 372, (képnv) Th. 
648 

êgietov vipérine : Th. 65 (l), 
-e10 (009) Th. 637 (racines) 

1 &yivog oursin : -ov (Sattec) 
Al. 394 

2 &yivoc feuillet (troisième esto- 
mac des ruminants) : -ov Th. 
579 

Zut (= Éytov) : voir supra sous 
"AXxafíou Eau 


-00 (TVE- 


Cóp& chevreuil: -xóç (xépac) 
Th. 42 (f) 


ia farine ` (kpidéov) AL 412 

[AMotpémov] héliotrope ` Ñe- 
Moo tponaic icóvvpov čp- 
voc Th. 678 

aap foie : (aòtoŭ oivruo) Th. 
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622 s., -atog Aofóv (Ká 
559 s. PEER) 


"HpóxAetov épiyavov : cf. s.v. 
KoviAn 
pvyyis de panicaut : (6 
Y : Aën 
S (Pitas) AI. 564 Ë 
PUYYOS panicaut : -oto (pikea) 
Th. 645, -ov (Pilav) 849 


RE eau de mer : -av Al. 

9áyoc (= ia) : - í 
E Gawia) : -ov (biçav) 

Belov soufre : -ov Th. 43 (f) 

Opñioca (pierre) de Thrace : 
-av Aën Th. 45 (f) 

Opia feuilles de figuier ` -@v 
Pies, X&póc Bápoc) AL 


Opóvov simple : -a Th. 493, 936 
OpvoAA ic plantain : Th. 899 
Oópfpn sarriette : -ns (Bàa- 
GTÔv) Th. 531, (ot ü 
e (otpoufeta) 
Bópov thym : -ov (erg 
im (otáyvv) AI. 
860c huile parfumée : (po8£o10) 
Al. 452, -Éos (ipivéov) 203 


Tov giroflée : {a Th. 900 (i.e. les 

i graines) 

tunerov pépaðov (= izzon&oo- 
dov) fenouil-des-chevai : o 

` Pi£av Th. 596 

innetov o£Awov (= izxnoc£A- 
VOV) ache-des-chevaux : -OÙ 

_ Oxepueia Th. 599 

tnneroc Azvyüv mousse-des-che- 

Vaux : va Th. 945 

Joe hippopotame : -ov (óp- 

I nv) Th. 566 

ipveov (sc.  ÉAatov) huile 
d'iris ` -oto (Budev Lino i.e, 
ÉXatov) Al. 241, -ov (0véoc) 
203, - (Ainsi) 156 


ipivéev (sc. 060c) huile z 
_ mée à l'iris : Al, 455 dn 
ipic iris : "606 (pita) Th. 

i ipio. Al. 406, Tptv Th 


ka äivBos calament : . 
pri ov Th. 
d murex ` -nç (8aitec) AJ, 
Kápnm chenille : -nv Th. 87 (o) 
ëm (= okappiovía) Scammo- 
née : -Qvoc (ëm) AL. 484 : 
cf. S.V. CKGUUÉVIOV ` 
Kanpos sanglier : -ov (fimoro, 
Xofóv) Th. 559 s. * k 
Kapõapiðeç graines de cresson : 
es Al. 429, 533 
KüpouHov cresson ` -à Th, 4] 
D, 93 (0), (&énó Mijbov) 876 
S, (Mijóov) Al. 533, ép- 
G£10v) 429 
Fän tête ` (aòtoð cívrao Th. 
,623, cf. s.v. fmap d 
Kapnap tête ` -atoç (otá/010, 
Gpvob ROTÔV) AL 133: cf. 
S.V. Koposia 
Kapkivoç crabe fluviatile : -öy 
Th. 606, (rotémov) 949 s. 
KUPÓN noyer: - Zo 
Al. 108 TOO 
1 xápvov noix : -oro (äoknpoÿ 
= chátaigne) Al. 269, 271 
2 KGpvov noyau : -a nò TED- 
osing AL 99 
Küctop castor ` -opoc (à 
Al. 307, Th. 565 APRES 
KOUkaAÏG carotte sauvage (?) : 
-ióac (i.e. les graines) Th. 843, 
892 (cf. S.V. kKUkAapíc) 
Kaxpvóeic de libanotis xa- 
XpvQópoc : -ósooav (bítav) 
Th. 40 (f) ; cf. s.v. Aifavoric 
Kebpiveoc de genévrier : me 
(xiconc) Ai, 488 
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Keôpis baie de genévrier ` -aç 
Th. 81 (o), -iov Th. 597 
kéópoc genévrier, cèdre-sapin : 
Th. 53 (f), -010 583 
xnpaqíc langouste ` -iĝos (6at- 
rech Al. 394 
knpóg cire: -oio Th. 106 (o) 
KAPUË buccin : Al. 395 
xixauov kikame (?): -a (la 
plante ou ses graines) Th. 841 
Kívapov (= kwvópopov) cinna- 
mome : -010 Th. 947 
Kixopov chicorée: Th. 864 
(v.l. ; cf. s.v. KÓpkopoc), -a 
(graines de chicorée ?) Al. 429 
KAQuO sarment : Th. 873 
kAnpozósic de sarment ` -ógo- 
cav (téppnv) Al. 95, 530 
KAóflatic : cf. s.v. ÉAELYN 
Kv@ÿanov serpent: -a puepiy- 
péva Th. 98 (o) 
kviôn ortie : -nv AL 551, 428 
(feuillage), -nç (onsppsia) 
201, (oxópov) 427, (onépa- 
doc) 550, (on&puo) Th. 880 
1 kókkv& coucou ` Th. 380 
2 KOKKUË : fruit du figuier sau- 
vage, cf. s.v. &pivác 
Kóppva (sc. 8&kpoa) gomme ` 
Al. 110 
kovin lessive ` -nv Al. 370 
Kovin = ‘“Hpéxksiov ôptya- 
vov Th. 626 
xóvvla aunée : -ng (Bpóa) Th. 
70 (l). (q6AAa) 83 (o), 
(páówo) Al. 331, (Bhuotóv) 
Th. 942, (pôA ka) 875 
xovvlhsig d'aunée : -fjev qu- 
16v (= xóvvCa) Th. 615 
KOprov coriandre : -010 (Ópev- 
yevéos kapnóc) Th. 874 
KépKkopos corette ` -ov Th. 626, 
864 (v.L., cf. s.v. Kixopov) 
xopoeïa tête ` (ywiaipmnc) Al. 
135 ; cf. s.v. képnap 


KotvAnôav cotylédon : -óvoc 

(piGav) Th. 681 

kovAvfüteia colybatée (?) : Th. 
851, -av 589 

xpáôn branche de figuier, 
figuier, ou jus de figue : -nv 
(àypiószvta) Al. 604, -ns 
(xopóvnv) Th. 853, (ónóv) 
923 (à instiller dans la plaie) 

xpapuBheig de chou : -ev (oné- 
padoc) Al. 330 

xpfjOpov criste marine ` -ov Th. 
909 

Kou orge ` Gm Oto) AL 412 

Xpípvov orge : -0101 (i.e. farine) 
Al. 552 

kpôuuvov oignon ` -àv Al. 431, 
-opt (ómóv) Th. 931 (pour ins- 
tiller dans Ja plaie) 

Kpótwv ricin ` -@VOg (photév) 
Th. 676 

xpóotaAAog glace : -o10 (Oai- 
ta) Al. 513 

Kri peigne de mer ` x1éve Al. 
395 

[koócvéa] cognassier ` Küôw- 
voc utôv Al. 234 s. 

kvxA&pjuvoc cyclamen : -ov Th. 
945 

kokkauis (= xukA&puvoc) cycla- 
men: *xvkAagióag Th. 892 
(cf. s.v. Kavkakic) 

Kóptvov cumin : -OÙ (Bepetye- 
véoc kapróv) Th. 601, (&ypo- 
tépoto) 710 s., -œ (ie. les 
graines) 942 

KoKüpicooc cyprès : -ou (p6- 
Bnv) Th. 564, CISaing oxép- 
pata) 585 

Konüpiccoc noin ` cf. s.v. XA- 
HOKUTÉPIOGOG 

xOngiptg souchet femelle (?) : 
-toç (Geo) AL 591 

Kóneipov souchet mâle (?) : -ov 
(pilea) AL 591 
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KÜnpoc henné : -ov (BXaceti 
AL 609 Bust 

KÓttvoc fleur du grenadier : 
-010 (ocíónc npotóyovov 
,Kapnóv) Al. 609 

KÜTLOOÇ luzerne en arbre : -oy 
Th. 617, 944 

Kovos cône de pin: KA 
(ebknc) Al. 548 


Amyoóc lièvre : -oğ Gverinv) 
Al 325, (émoov) Th. 577; 
(êk tauicoto) 711 ; cf. s.v. 
ndt f 

Dayoóç] : Gkívakoc eprev- 
VÉOG zxU£tínv AL 67 

Aetptéev de lis : (k&pm) Al. 406 

Aeuv : cf. s.v. Ïnneioç Agunv 

Axe noin herbe impossible à 
identifier : -áGoc (Pilav) Th. 
848 s. 

Aiavoc encens : -oro (xú 
AL 107 Ton 

MBavoric libanotis (9): 8 
(kax pooópo) Th. 850 (libano- 
tis porte-graines) 

Abusen pica : -aç pas Th. 
911 racines de Libye = sil- 

» phium ` cf. s.v. oíAqtov 
Ívov lin : -010 (onepáó, 
yr paógociv) 
hinog huile : (&tuéviov) A. 
178, -sï Th. 83 (o), AL 460, 

553, (boëé®) 155, Gpivé®) 
156, -£oc 195, "Eu (&py£o- 

tao êhaiov) Th. 592 

Aitpov natron: Al. 532, -ov 

327, (Gopóc) Th. 941 

ee, gattilier : -ov Th. 63 (1) 
UKOW/OS sorte de vipérine : - 
Th. 840 des 
Aoxvic nielle : Th. 899 


Hay, HoÀÓyn mauve : 
uo)óxmç (åypiúðoç Kúppsi) 


Th. 89 (o), Ha)àxnç (pasá. 
Houe ñ qvAAG8) AL 92. 
: ee 487 ` 

HGpoOov fenouil: -ov Bort 
Th. 33, (Epvoc) 391, (poets 
2 ; Cf. sv. ingetov Dënn. 

u£OU vin: Th. 619, - 

2108) vin vieux 582 Reeg 

Heiéufeoy (= Hehávðrov) 
nigelle : -0v Th. 43 (f) 

[ué] miel : KÉHAtOS pecic. 
Sns AL 71, 144, une no; 
374 s., Bong HNG 445, 547 
t£vOprivnc ëpya 554 : 

ueMCopov mélicrat : -op (nó- 
d Al. 205 

H£AtKtatva = z0óotov : Th, 

UERÍAAOWTOS mélilot : -oro Ge 
QoS) Th. 897 

HEMOO6pUTOV mélisse : -010 
Dreräioou Th. 677 

Welle OV feuille au miel = 
TpáGiov : AL 47, Th. 554 

Mñôov [Képôanov] variété de 

„cresson ; cf. s.v. Kképôauoy 

HIKO pavot ` (QuXaxic H ëmt- 
NIÇ) Th. 851 s., -OVOG (pa- 
pfic ónóv) 946 

nien (= unÀéo) pommier : 
ns (képpn) AL 230 

BELOG de pomme: -oci 
_(onéppaoi) Al. 238 

DEU pomme ` -o1ç Al, 277 

HiAtOG ocre de Lemnos : -0V 

Geier Th. 864 s. 

Hivôa menthe : - á 

Al. 374 pic 

uvoavüéc petite fleur (syn. de 

*pioouAAov) : Th. 522 

ho) óxm : cf. s.v. na yn 
pod mürier : -nç (pitsa) Al. 


Ce masse de métal : -ov Al. 
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popikm tamaris ` -ng (Bäuvov) 
Th. 612 

1 poptivn espèce d'olive ` me 
(ékainç) Al. 88 

2 uptivn poirier myrtas : 
Gxpóbacg &nó -vnç AL 355 

Wuptie = uóprov ` -iôuc Al. 355 

uóprov baie de myrte : -a Th. 
892 

ubptoc myrte ` -ov (xapnóv) AI. 
275, [618-622] 


vümsuVov (= vünu) moutarde : Al. 
430 ; cf. s.v. civnnvc 

v&p8oc nard : -ov Al. 307, -ov 
Th. 604, (pikat) 937, (fnzióa) 
Al. 402 

vépôné grande férule : -NKOG 
Grpov) Th. 595, (vnõúv) AL. 
272 

veBpôs faon de biche: -oio 
(cämoov) Th. 578, -o0 (nve- 
tiny) AL 67, 324 

vékvap vin: Al. 202, 584, 
(kippôv) 44, -pı 68, 94, 225, 
347, 460, 667 

vipis laurier-rose : Av Th. 531 

výpar eau: o Th. 623, Al. 
65, (novoapnic: 128, 164, 
266, -ac 321 


oivévôn spirée ` -nç (Bpóo) Th. 
898 

oivác (= oïvn) vin: -àà Al. 
355, 444 

otvn vin: -nv Th. 603, -n Al. 
178, 372, Th. 563, 913, 
(oxeôín) 622 vin ordinaire, 
(ñóéD AL 574, 589, -nç 58, 
195, 198, 613, Th. 540, 563, 
655, 925, 956, (èE éôuv-) AI. 
162, (kippäôoc) Th. 519, (pe- 
voaixéoc) 507, (rpóya) 931 

olvoc vin : -œ Al. 608, Th. 698, 
713, (pyñt) 551 vin blanc, 


-010 (xaAaiovayéoc) 591 vin 
vieux, -ov 624, 929 
Gig brebis : oióc YA&yoc Al. 139 
óvittg origan-aux-ânes ` 1806 
(páôdixa) AI. 56 
[óvirig] : óvov retékeiov Ópi- 
y&vov Th. 628 
ôvéyupos (= üváyopoc) ana- 
gyre-fétide : Th. 71 (1) 
[óvoç] âne: Bpœuevros AI. 
409 (yáAa) 
Óvovig bugrane : Th. 872 
ó&oAÍg patience sauvage ` -(óac 
(i.e. les graines) Th. 840 
ötoç vinaigre : Th. 539, -et Al. 
320, 330, 530, -£oc Th. 563, 
-& 913, -evs Al. 321, 366, 
375, 511, (xpóya) Th. 933 ; cf. 
s.v. Pápa 
[òtopedi] : cf. s.v. Bëuug oiu- 
Bov 
ònóç jus du silphium : -oio Al. 
309, 329, 369, Th. 907, - Al. 
202 
ópvyavózig d'origan ` -ótcoad. 
(xaitn) Th. 65 (b) 
ôpiyavov origan : Th. 559 ; cf. 
s.v. £Ükvnpov, KOVIAN, óviztç 
óppivov sauge-hormin ` = -010 
(vénv xoow) AL 602, (xáp- 
ea) Th. 893 
Ópvic poule : 1605 karowéôoG 
(éyreqéhoto) Th. 557 s.; 
-i18oc (cápE) Al. 387 ; 1006 
o:povO0oio kKatotkáóog (= 
poulet) Al. 60 (notóv) 
öpoßoç ers: -010 (noXnpari) 
Al. 551 
óptaAíc poule : cf. s.v. ov 
ÓptoX.txeOc : cf. s.v. yñv 
Óópxüg espèce d'olive: -üdoc 
(haino) AL. 87 
Ópytc testicule : -1v (trnov) Th. 
566, (xáotopoc) Al. 307, Th. 
565 
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Tú) ne farine : -atı (ôpéfoto) 
Al. 551 

moAÍovpoc paliure ` -ov (xap- 
"och Th. 868 

TaUváakelov autre nom de la 
racine de Chiron : Th. 508 

RÜVOKEG panakès : Th. 565, 
(DAsyvriiov) 685, (X&ípovoc 
Pila, appelée zaváketov) 500 

Tlop@gvín (yi) teme Parthé- 
nienne (= de Samos): -nç 
(yoaíme) Al. 148 s. 

mGpÜÉviov  matricaire: oe 
(ópo8ápvovc) Th. 863 

mátoc excréments : -ov (ctpov- 
9oio xatotkáSoc) Al. 535, -@ 
Th. 933 

TEVTANÉINÀOV (= mevrüQuA- 
Àov) quintefeuille : Th. 839 

RénEpi poivre : Al. 201, Av 332, 
607, Th. 876 

REPIOTEPOES de verveine : 
-óevta nétnAu Th. 860 

mR£pozín perséa: -ng (kápoa 
&nÔ) Al. 99, [IIzpofjoc xecá- 
20101] Th. 764 

Héposiov [képôauov] variété 
de cresson : cf. s.v. káp6apov 

TETUATTIC (= QUAM) langue- 
de-cerf : v Th. 864 

nevkéðavov peucédan: -oio 
(KaoÀ)eta) Th. 76 (1), (pula) 
82 (o) 

TEÜKN pin noir: Al. 549 (kó- 
vors), -nç (fntivnv) 300, 
(dáKkpva) 546, -a Th. 883 
(otpónBoici) 

ANYÓVIOV (= =ñyavov) rue : Al. 
49, Th. 531 

nnyavéets de rue: -ósvtac 
(Ópénvouç) AL. 154 

TAYAVOV rue: -ov (QUAZGSAa) 
AL 413 

Tivn pinne marine : me (Suites) 
Al. 394 


nicca poix: -av Th. 574, -nç 
488 
TLOTÉK1OV pistache ` -œ Th. 891 
ritos pin d'Alep: oç (pn- 
tivnv) AL. 301 
Titus xau" (= XAÜpaíTI TOC) 
pin-nain : Th. 841 s. 
mAGTEVOS platane : -oro (oooi- 
pa) Th. 584 
noin herbe (médicinale) : -nv 
rap” âTtPAMITOÏOL X)oútou- 
Sav (tbónópicrov) Th. 917, 
-Uc (veoxphtac) Th. 497 
zoin komüpiocOG: cf s.v. 
KURGPLOGOG 
nÓAiov germandrée-polion : Th. 
64 (1), oo (&vOnv) Al. 305, 
-OÙ Th. 583 
xOoÀÓKvnuov basilic sauvage : 
Th. 559, -ouo (padira) AL 57 
ROLAGYOVOV renouée : Th, 901, 
-010 (Baaothuata) AL 264 
IIpápvtoc de Pramnos : -ov (sc. 
oivov) AL. 163 
np6otov (i.e. H£AÍQUAAOV, pe- 
Aikcowa) marrube : (eo šq) 
AL 47, (Épvoc) Th. 550 
Ttpácov poireau : Th. 879 
Utpácov] ` pórov êvaldóus- 
vov xpacifjoi Al. 532 
xpnuaóta espèce d'olive : BR 
(&Xaínc) A 87 
Ipopéveioc (oin) espèce de 
grenadier : Al. 490 
RPÔË chevreuil : RPOKÔG (rue 
tinv) Al. 324, Gämoov) Th. 
578 
mtehËn orme ` -nç (Gäxpvov) 
Al. 109 
mtícavov (= ATIOGVN) gruau 
d'orge : oo Th, 590 
rr (= Amyaóc) lièvre : nto- 
Kóç (xóji00v) Th. 950 
HVETÍN présure : -nv 323 (325 
épiqov, Aayoob), 68 (67 [Xa- 








| 
| 
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Yœod], vepoo) 323 (324 
zpokóc, veßpoð)}; cf. s.v. 
KO 

mópaOoi crottes de chèvre: 
-otor Th. 932 

RopükavOa. buisson-ardent : -av 
Th. 856 ' 

nópeðpov pyréthre: ou (ie. 
les racines) Th. 938 ; 

nopitig (-mopéOpou ou mópe- 
Opov) de pyrèthre : Rau (ën- 
Cá8a) Al. 531, -oç (90AXa) 
Th. 683 

1 péuvos (= Qthétaipic) pole- 
monioniphiletairion : -ov Th. 
630 ; 

2 pépvos nerprun : -0V (nxóp- 
Bouc) Th. 861, (&cqapé&yovc) 
883 

1 páyavoç raifort ` -ov Al. 430 

2 póoavoc chou: -o0 (KÓP- 
onv) Al. 527 

bntivn résine: Al. 554, -qv 
(teppvÂiða, tEdKNG, nítvoc) 
300 s. 

pika racine: -aç nap’ åtpa- 
nitoict yAoatjoócac Th. 916 
s. (erépiotov) d 

fódsov (sc. ÉXmvov) huile 
rosat: -ov Th. 103 (o), 
(0vózv) Al. 239, -oro (0006) 
432, -@ (Ainsi) 155 

ĝóðov rose : Th. 900 B 

pot rue : - AL 607 (v.L), -ñs 
(BA&otac) 306, (onáðıka) 528 


cáuyoyov  marjolaine: -ov 
(ntépa koi üvOn) Th. 617 , 

osípatov (= oípatov) vin cuit : 
-010 Al. 153 

o£Awov ache ` -ov (onéppaza) 
Th. 597, (onépabog Ne- 
uediov) 649,  (onéípaóog 
"IcOjiov) Al 604; cf s.v. 
Teo céAwov 


o(capov sésame : -a (ie. les 
graines) Al. 94 

oíaAov salive : mm Th. 86 (o) 

oigAog porc gras: -O10 (ka- 
pÁatoc zotóv) AL. 133 

1 oiôn nénuphar : -aç (Paua- 
Onióac) Th. 887 . 

2 oiën grenadier : -no (KAÁ- 
pata) Th. 72 (1), (ôpóBargot) 
Th. 870, (Kpnoidoc, oivo- 
nc,  Tipopévetov, Am: 
vitiv) AL 489-491, (npotó- 
yovov ` KUTÍVOLO Kapróv) 
609 ; cf. s.v. 0186815 

oônphews de fer: -ecouv 
(&nótpuya) Al. 51 o 

oiônpos fer : -ov (0n3.90zicav) 
Th. 923 (pour cautériser la 
plaie) . 

cibógwg de grenadier : -ÓEVTOG 
(opreiov ké) ouua) Ai. 276 

ctr] ventouse (pour extraire le 
venin) : -ny (xakkñpea) Th. 
921 

GíKOOC concombre sauvage ` 
-010 Gypotépou (pilav) Th. 
866 s. , 

ole de silphium : -ógo- 
cav (pitav) AI. 329 . 

otkgiov silphium : -ov (piGav) 
Th. 85 (o), (piZac) AL 309, 
369, oikia (racines) 204 ; 
cf. s.v. Apok pia. 

oívinoc, Olm, moutarde ` -vv 
Al. 533, -m Th. 878 

cicupfipov menthe sauvage ` -a 
Th. 896 (la plante ou ses 
graines) | 

ckauubviov (= okrapuovia) 
scammonée : Al. 565 ; cf. s.v. 
kóápov 

okiha scille : -nc (k&pr) Th. 881 

okoAonévüpetov (Ge, -Óptov) 
scolopendre : -sioro (kav- 
Xóv) Th. 684 
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[okopzioc] Scorpion (plante) : 
-ov (píGav) Th. 885-887 
Gképoÿov ail: -010 GEL) 
Al. 432 
OKOPTLÉELG de Scorpion 
(plante) ` -6evra (ibea) Al 
145 
GKÚpov (= ğokvpov) mille-per- 
tuis : -a Th. 74 Q) 
opÓpva. myrrhe : -nc Th. 600, 
AI. 601 
Gpopvetov (= aubpviov) mace- 
ron : Al. 405, Th. 848 
onéppa graine: nap’ Grp. 
Titoli yAoótov (cünópic- 
tov) Th. 917 
rode &ypotépa (= &ypia) sta- 
phisaigre ` 180ç -ng (Aénoc) 
Th. 943 
OTUQUAIVOS carotte : -0v (onép- 
pata) Th. 843 
l otpóufog strombe: -wv 
(8aivec) AL. 393 
2 otpóuBoç cône de pin ` cf. s.v. 
TEÜKN 
OtTPOÓÜELOV (sc. Vë ov) coing ` 
-Eta Al. 234 
Otpov0óc (ie. poulet): -oio 
Gpvidos  KarokéSoc) AJ. 
60 ; (i.e. poule) -oto (Katoi- 
Káóoc) 535 
Geo ÔUQÉÀELOV figue à ombi- 
lic: -œv (nóow Ónga)ógo- 
Gav) AL 347 s. 
oc porc: ovóc (yévta) AL 
556a 
GQOVÈÜÀELIOV berce brancur- 
sine : Th. 948 
téjicog présure ` -oto (xo1óv) 
Al. 373, Th. 711, -ov (Aayeob, 
zpokóc, veBpoTo) Th. 577 s., 
(rvoxóc) 949 
*8v0pñvn sorte d'abeille : -nS 
čpyors (= pét) AL 547 
teppvðis (= teppvðivn) de 


térébinthe : -iĝa (ntivnv) 
AL 300 

téopm cendre: -nv (KAnua- 
TÓEGOUV) Al. 95, 530 

Doc (= 1HOvov) hufrre : -n AL 
396 

TnAéQiov herbe de Téléphe 
(espèce d'orpin) : -oto (oÙA: 
Aa) Th. 873 

Ti noAXoC euphorbe : 7OUc Th. 
617 

TÉTAVOS chaux vive: -010 
(xepóc Bápoc ruumAauévne) 
Al. 43 


*róp8uU.ov (i.e. TOpôvhov) for- 
dyle : Th. 841 

Tpayopiyavoç tragorigan : -ov 
AL 310 

TPÉMABOS (i.e. TéppivOoc) téré- 
binthe : -010 (xapnóv) Th. 844 

tpwtétnAov psoralée : Th. 522 
(syn. de TpíOQvAAov), 907 

tpioovAXov (= TPÍQUAZOV) pso- 
ralée bitumineuse : Th. 520 Á 
cf. s.v. pvoavOéc, TPITÉTH- 
Àov 

Apo lie : tpóya (oivnpriv) AL 
534, (oivnc, ou GÉEUG) Th. 
931-933 

*púXvov (= otpóxvov) morelle 
noire : Th. 74 (1), 878 


bóki6oc hyacinthe : -ov (kap- 
nóv) Th. 902 

bòp eau : -att Al. 95, 320, Th. 
540, 573, 914, -aciv Al. 229, 
237, -éteoo1 (xotapoio) Th. 
665 

ónépewoc mille-pertuis : -óv 
(obpsinv) AL. 603 

bcocenoc hysope : Th. 872, -ov 
Gpoëduvouc) Al. 603 


QNYÓS vélani : -oio (xaitnv) AL. 
261, ou (pÀotóv) TA. 842 
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quAévaipig: Th. 632, cf. s.v. 
päuvoc I ` 

QAónoc molène ` -ov (üvOnv) 
Th. 856 

oiviË  palmier-dattier ` -KOG 
(xopnóv) Al. 353 ; 

ppôvn crapaud ` -ng (ov) 
Al. 575, (Myuvains) 576 

pôros algue : (&Aóc) Th. 845 


%oABávn galbanum (jus de la 
férule galbanifère) : Th. 52 (f) 
xo^favíic de férule galbanifere : 
-iógc (pika) Th. 938 . 
xe) Bavósguç de férule galbani- 
fere : -ó£00a (pila) Al. 555 
yokóc cuivre : -oio üv8nv AI. 
529 (sulfate) 
Ironman mool petit-cyprés : 
noinv konapiocov Th. 910 
xauaikesoc (ie. -Aéov) chamé- 
léon ` ópqvóv, CogosibeAoc 
Th. 656 (657-660) cardopate 
corymbeux ` aiyAñevro 656 
(661-3) atractyle gommifère 
GUAinITVC  pin-nain : -VOG 
Z (pie. ie. póñha) Al. 56, 
Li Aa) 548 ; cf. s.v. Sne 


XaunAñ . 

xyopgAotn —olivier-nain : me 
(BAac1óv) AI. 48 | 

Xeipwvos pila : cf. s.v. nàva- 
KEG 

xëMôéviov chélidoine : -ov 
(méta) Th. 857 

xskóvq (Le. yeAdvn) tortue : 
-ns Gen Al 555; ioo 
yoíoig 557 tortue marine ; 
obpsíng 559 tortue grecque 

méin = xshóvm üXiog: -vog 
(elap, i.e. apo) Th. 700 ` 

Xv oie : -vóc (notóv bouillon) 
Al. 136, (ôpralyña) 228 S 

Xwaipn chèvre ` -ng (koposia) 
Al. 135 (bouillon) 

xwv neige : -óvv Al. 179 

xyiwovóstg de neige: -ósocav 
(Saïta) AL. 512 

Xpuoóc or : -oio (B&poc) Ai. 53 


wüwo0pov herbe dépilatoire : 
Th. 902 i 
@gov œuf : -u (yehóvng) Al. 555 


[Gov]:  óprtoAíóov ånav 
diva Al. 165 





V. PERSONNALITÉS ANCIENNES 
(ROIS, POÈTES, GRAMMAIRIENS, ETC.) 
MENTIONNÉES DANS LES NOTICES AVEC LES 


RÉFÉRENCES À 


N.B. — Les renvois aux tomes TL. 
Bras ` 2.xxm = t. H, p. vum. Les n 
sant : 3.xci?$ = t. IL, p. xen, n. 23 
Bras. Leurs références comportent 
graphes des ouvrages considérés, s 
tions qui figurent dans le conspectus 
à Nicandre Sont cités d’après PAn 
Nicandre, seules sont aliéguées les 


giques. 


Aelius Dionysius y 6 : 3.xcn236 

Aelius Promotus: 2xxm, 389 E 
3.xix, xxi? ; Pr. et Nic. : 21xm 
8. (et n. 134), 3.xxxv s., cxix ` Pr. 
P. 43.5 ss. : 2.Lxxxim!8! ; 45 e : 
2Lxxm$ ; 4529. Zum: 
70.10 : 2.xxix45 

Aemilius Macer : 2LXM, CXVI s. (et 
n. 253) 

Aétius : 22m, 3.xix, XXI ; latr. 
139: 2xuv; 12: 2.1xxm'# ; 
20 : 2xim? ; 47 : 3.xxm3⁄ ; 48 : 
An: 51: Auf, 66: 
3.Xxx1; 73: Aug, gp. 
Am ` 15.27 : An. liste 
des passages concernant vomisse- 
ments et clystères : 3. xxxix? ; 
comparaison d'Aét. avec Promo- 
tus et Nic. : 3.LXVI, Lxxxum214 

Agathias le Scholastique : 3.xcix 


LEURS (EUVRES 


Aglaias de Byzance : 3.Lxxiv1%, 
CXVI 

Alchimistes grecs : 211x12 

Alexandre de Myndos : 2.11v (et n. 
103) 

Amérias : 2.xx? 

Ammonius, Commentarius in Aristo- 
telis librum De interpretatione : 
2.xcm 194 

Amphilochos : 2v (et n. 108) 

Amyntas, bématiste : 2.xx27 

Andréas : 2.XvT, 3.xvi ; A. et Nic. : 
Jan LU s; fr 1 et 2: 
2.LXXXIX ; fr. 2 et 6 : 33 

Andréas de Carystos : 2.xL1 

Andromachos ` l'Ancien : 2.xvm, 
LXII, (A. et N.) xvin (et n. 255) ; 
3.xvi, oof, (emp. Galènè : 

2.XVI, XCIV, CXVII S., 3.LxXuI ; v. 
35, 108, 128, 129, 152 : 3r s. 


TIT utilisent des chiffres arabes en 
otes sont indiquées par un expo- 
6. Les noms des médecins sont en 
soit les livres, chapitres et para- 
oit les pages et les lignes des édi- 
librorum. Les iologues antérieurs 
nexe du t. II, p. 269-307. Pour 
œuvres autres que les poèmes iolo- 
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Andromachos le Jeune: 2.xL?, 
Ee 

Anecdota graeca p. 1165 Bekker: 
2.coxm?? 

Anecd. gr. Paris. Cramer ` 2.CLxx- 
VIII (s. abvoc) 

Anecdota medica graeca, ed. Erme- 
rins, p. 251.20 : 3.cxv287 

Anthologie Palatine 7.158 : 2.cxvm, 
3.Lxxm ; 9.128 s. : 2.cxxi ; 211- 
213 : 21xvi 

Antigonos : 2.CxXxIx s. (et n. 294), 
CLXIV ; 3.CXV 

{Antigonos de Carystos] hist. mir. : 
2.LxxxvIn s. (et n. 184) ; hm. 19, 
89 : ibid. 

Antigonos II Gonatas : 2.XVII ; 3.xvi 

Antimaque : (A. et Nic.) 2.cx s. 
CXXV (et n. 280), cxxvi?! ; 3xcv 
(et la n. 247); fr. 74 Wyss: 
Zog. fr. 90, 120, 191 : 2,cx238 

Antiochos III le Grand : 2.XVIL xL ; 
3xvi 

Antiochos VIII Épiphane : 2.xvi, 
XLvm, Am ; Thériaque d'A.: 
2.XLVI-XLVHI (et n. 92) ; v. 13- 
I5 : 2.xv!0, xvn ; 3.Lxxtt 

Antiochos IX Philopator : 2.xvr 

Antipater de Thessalonique ` 3.xcvt, 
CXII 

Apion : 2.CLXXVIII (s. adoc) 

Apollas : 2.LVI (et n. 110) 

Apollodore d'Athènes, Chroniques : 
2.XXxv56 ; 3.Lxxmt86 

Apollodore : 2.XXXIII-XXXVI, 
Lxxir' Lxxvri!? ; Apollodore et 
N. : 2. xux-Li (et n. 97) ; Ave, 
XX s. Fr. 3: 2.xt ; fr. 7 : 2.xL ; fr. 
9: 2xv; fr 10: 2xxv, 
8.Lxm ; fr. 11-14 : 35035 ; fr. 11 
et 12: 31xm s. (et n. 154); fr. 
14 : 3203880, LXT ; fr. 16 : 3. XXI 
(et n. 24), LXIV (et n. 155) 

Apollonios Dyscole ` 2.CLxXIX (s. 
-óg) 


Apollonios, paradoxographe : 
2.LXXXVTI (et n. 184) 

Apollonios de Memphis, fr. 1-3 : 
2.XXXIX S. 

Apollonios Mes ` 2xvi?, xvm”, 
XXXIX, Lé ` 3xx? 

Apollonios de Rhodes : 2.cvu s., cx, 
(A. et N.) cxi, cxi (et n. 243), 
CXX, CXX s, cxx?" T. 
CXXVI8!. CXXVH (et n. 288) 
CXXXVI $., CLXXVII (s. oc, CLXXX 
(s. Gebai ; 3.Lxxvm (et n. 
207), xcv: (et n. 249), xcix, cx ; 
Arg. 1.29 : Zem ; 1.134, 3.570, 
1006 et 4.2, 723 : 3.cv?# ; 1.741 
et 3.619 : 3.cIV? ; 1.820, 1001 : 
Zcx; 3851857: ZEXXXVI ; 
4271:  3.crv?& ; 4.1505-1531, 
1541-1545: Zem. 4.1506, 
1512, 1521, 1523 s., 1525, 1530 
s., 1531, 1541 ss. : 2.cxm? 

Apollonios le Sophiste, Lex. hom. 
164.16 : 3.xcrv 

Apollophane de Séleucie : 2xvm, 
XLVI?2, Liu ; xvi. Fr. 1-2 : 2.xL ; 
fr. 2 : 211 

Aratos : 2.XLIX, LXI", LXVIII, LXXIX, 
c (et n. 213), cii, CVI, cix, exi, 
CXVIII, CXX, CXXV28, Cvt, 
CXXVI ` 3.LXXV, XCVI, XCIX, CX. 
Phénomènes, v. 34 ` 2.cxvm?*%6; 
60 et 628: 3.cvi2% ; 98-136 : 
2cvi; 161: X3cvP?; 226: 
3cvun; 517: 2.cxm?*; 640: 
3.cn ; 784 et 802 : 3.cx1 ; 815 : 

3cv/?$: 963 s.: Lem: 
1048: 3cLv (s. mì mAéov); 
latrika : 2.cx1*, 3.xxx%. Voir 
infra Z Nic. Th. (fin) 

Aratos de Sicyone ` 3.xxxiv 

Arcadios : 2.CLXXIX (s. Aoxayoc) 

Archélaos, `T810Qui] : 2.LXXXVHI. s. 
(et n. 184) ; A. et N. : 2 Lxxxix, F 
4 6 Giannini; 2.LXXXIX ; 9: 
2.XLI, LXXXIX ; 10 : Z.LXXXIX 
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Archias, AP 5.58.1 : 2.cvm23 

Archigénès : 2.xxx1x 

Arétée : 3.cvm?? 

Aristarque : 2.cLxxVuT (s. &patóc), 
3.xciv 

Aristogénès de Cnide : 2 xvi, 
XXXMÝ ` 3 et 

Aristophane : 3xcx; Ach. 874: 
2 xcvi? 

Aristote : 2.LXxxv, LXXXVII, XCVII, 
CI. HA 489a 2, 493a 8, 494b 19, 
495b 24 : 3. xxxv% ; 607a 33: 
Zum, lib 8, c 29 (= 
Thphr): 2.xxx1 ; (mir. ausc.) : 
2.1XXXVII (et n. 184) ; [Ar] et 
N.: 21XXXIX; ma. 835b 33- 
836a 6: 3LXXXI?! c. 27 et 
147 : 2xxx? ; c. 164 et 165 : 
2.LXXXIX ; Poét. 1447b 16-19 : 
Zem, 31xix'* : 1457b 1-3 : 
3.05 : ibid, 3-6 : 3.xc233 ; 1457b 
33: 2.xciv ; 1457b 35-1458a 1- 
3: Ach: 14583 5.7: 3e 
1458a 18, 32 : 3.xcvi?? ; ibid. 1, 
21 s. : 2xcm 3 xciv ;11923: 
Anc: L 29 : 2, cum. J, 30 
S.: 35; 1, 34-b 3: 3.0239 ; 
1459a 8-10 : 2.xcrv, 3.xcn! 

Arrien, Ind. 15.11.1-4 : 2.xry4 

Artémidore : 3.Cx1vm 

Asclépiade de Bithynie : 2:5 

Asclépiade Pharmakion, extrait par 
Gal. antid. 27-9 : 3xxnól, cf. 
Jam" ; LXVI, x2 xpygo 
LL LXÜÓ; An, xyM xx 
Léi. Lxxxm214 Š 

Asclépiade de Samos, AP 72844 : 
2.cvm234 

Athénée : 2.CLXVI s., 3.CXLVII ; Deipn. 

Sa: 2xXLIV8; 58d: Zem, 

62e-63a : 2,xcvtt ; 126b : 2.Xcvm, 

CLXXIV, Asou ; 312de : 2x1: 

312b:  2oox99: 312e: 

2uv^; 314d: Zeen (et n. 

300) ; 650f : 2xcvi 


Attale III Philomètor : 2xvm (et ri 
22, 24), XIX ; BV s (etn. 7 et 8) 


Ausone, Epigr. 10 : 3.1 ry130 


Bacchylide (et Nic.) : 2.cxrv246 

Basile de  Césarée : 2.CXXXIV ; 
3.cxvi : 

Bianor, AP 9,272.6 : 2,20 

Bion : 3.xcvi 

Boios, Ornithogonia : 2.cxvipss 

Bolos de Mendès : 2.xxxvr5? 


Caelius Aurelianus, M. chr. 
14133: 2xxx"; 38101. 
Leen ; M. ac. 39.98 : 2xun 

Callimaque : 2.xc, xcv s., cn (et n. 

218), cx, (C. et N.) cxn (et n, 
239), cxiv, CXX, CXXII, CXXV- 
CXXVTI (et n. 278, 279-281, 289), 
Am, xcvmP?, än ca 
Hymnes, 1.22226 : lxc; 1.84: 
Sov; 241: LOKVI ; 345 
165: 2029; 177: Sec 
4150: 2cix ; 6: 2.CLXXVII E 
aog) ; 6.91 : 2.cxxvp289 ; Épigr. 
27.1 : 2.cvi (et n. 226) ; 27.3 s. : 
2ixxvim? ; Aitia : 3cxw; fr, 
4385 et 67.5: 3cv%: 54 et 
249: LcxP9 ; 7512 : 3.cry262 . 
75.23 : 2.CXxXVIP% ; 93.5 . 3av 
(s. émi mÀ£ov); 19325 et 
26052: 2.cLxxvm (s. ofog); 
19330: 2cvnP*; 407 : 21Xx- 
V> ; 636 : 3.CLV (s. ëml ën ; 
657 : 3xcr?? 

Caracalla : 2.cxx1 

Carmen de herbis : 2.cxx 8. (et n. 
263) 

Cassianus ` Bassus, Geoponica : 
21XH; Geop. 642, 12.13 : 
2ux!?: 12.16.17 si 
$coxv5; 33: 3g. 
263 : 2x2 ` 

Cassius Dionysius : 21v (et n. 109) 

Celse : 2xxi, Am ; De medicina, 





lib. 4, praef. 1 : xi^ ; 4.133 : 
2.1x!2 ; 5.18.6 (ex Heracl. Tar.) : 
2x:?; 27.11-12C: Assam: 
6.6.5B : 3.xv* 

Choeroboscos, E Theod. Can. 
213.23 : TE 

Chrysippe de Cnide : 21vi!? 

Cicéron, De oratore 1.69 : 2.1xv!%, 
cxv 

Circé : 3.xvr 

Clément d’Alexandrie : 2.CLXV ; 
Strom. 5.8.50 : 3.cxiv, exivit 

Cléopatra, mère d'Antiochos VIII ` 
KEN 

Clitarque : 2.xcvt s. 

Codius Tucus : 21x 

Columelle, 1.1.8 : 3.xrv? 

Conilos ` 2.xLvi 


Damocratés (Servilius) : 3.1xxi (et 
n. 178) 

Démétrios Chloros : 2.CXXIX s. (et 
n. 294), 3.cxv 

Denys le Périégète : 2.cx, cxx (et n. 
264), CXXXI, 3.cxni ; Orbis des- 
criptio 51 : 2.c xxx (s. napa) ; 
109-134, 226, 392, 513-532 : 
2.cxx294 ; 226 : 2.CXXXIII 

Didyme : 2.cxxix s. 

Diodés: 2.xxv-xxvm. Fr 1-3: 
2.xxvl ; fr. 3 : Lagun, 3.xxi?7 ; 
fr. 4 : 2.XXVI, XXXI, XXXVII ; fr. 
5-6: 2.xxvr® ; fr. 7: 2xxvi*, 
XXIX, 3.xxi* 

Diogène Laërce 2.17 : 2.Lxxxvm!%4 

Diogénien ` 2.CXXXI! s., CLXIV 

Dionysios, Baccapix& : 2.cxx1 (et 
n. 267), 3.cxm 

Dionysios de Phasélis: 3.Lxxvim 

Dioscoride, eup, m.m.: 2.XXI, 
Am, XCIX, CXLVI, CLIV, CLVI 
(s. KavAéa) ; eup. 2.138, 141- 
168: Asa, 2145, 167: 
3xLvi?, m2 2.150 : 
3xivu?; 2156: 3uv?; 


2.164 : 3.xLvm!!6 ; comparaison 
de D. eup. avec N. : 3.Lxvi (et n. 
165, 167) ; m.m. 1, praef. 1, 1. 6 : 
21v ; 1, 9: 2xu^ ; 1302: 
3x9? ; 1452:  3x1n, 
xiv: 1524: Asti: 
1564: A0, cf. Aaf: 
224: 311?! ; 225: 31m% ; 
210.5 : 3.xuv? ; ib. $6: 3.xLv 
s. (et n. 94, 99) ; 2.75 : 3.51! ; 
382: 3xxvi? ; 4.78.1 : 
Avant ` 4791: 2x7; 
4832:  3xxv!; — 562: 
FESTER 5.64: 3.xxvr!l, 
xvm?; 5610: 3xuvm'%; 
5132 s.: 3xux!^; 5.4: 
S3xuxi5 

Diphile de Laodicée: 2.cxxxi 
3.cxv 

Dorothéos d'Héliopolis : 2xrv? 

Dorothéos de Sidon ` 2.cx1x26! 


Élien : 2.xxiv S., LXXXVII, CXXXIP%, 
CLX. NA 6.51 : 2.LXXIX s. (et n. 
175) ; 8.7 : 21° ; 1049 : 2x? ; 
1628: 2xv*; 1642: 2.11v!% ; 
1742: 2xxvi? ; 1715: 
2.xxvi'?, 3.xxi*, exivit 

Empédocle : 2.xcï, XCVI, CH, CX, 
3.LXIX s. Fr. 134.2 s. : 2.CLXXX (s. 
mapai) ; 146 : 31xxvi?ot 

Épainétès : LV, Am 

Épicharme, fr. 68 : 3xaà ; fr. 150: 
3.xcn 

Épiphane : 2.LXI, CLXV, 3.cxuvu 

Érasistrate, fr. 1-6 : 2.XXXVI s. ; É. 
et N. : 2.Lu (et n. 100) ; fr. 3: 
2.xxvim, 3.xx? ; fr.4 : 3.xx?? ; fr. 
5: 2.xxix, 3.uu1'7", CXVI 

Ératosthène : (É. et N.) 2.cx12%, 
cxxv? ; Hermès:  2.LXV, 
Auen, Fr. 17-19 : 2.cxm?%. Cf. 
infra X Nic. Th. (fin) 

Érotien : Zem s. (et n. 295), 
CLXIV, 3.CXLVI ; voc. Hippocr. 
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coll. praef. p. 5.19 : 2, cxxix293 š 
K 4 (p. 47.14-18) : 3.XXXVI (et n. 
70): x 4: 2xcvi? 
Eschyle: 3.xcm, F 253 (Philoc- 
tète) ` 3xcm; F 337: 3xcvn 
Ésope : 3.xcix 
Etienne de Byzance, s.v. Tanvés : 
2.CLXXIX (sv Aükayog) ` sv 
Kopôrn : 2cxxx (et m. 296), 
3.cxv, cxvi, CXLVI ; s. Tpepi- 
Dote : 2.xcvr 
Etymologicum | genuinum : 2.cLxiv 
S., 3.CXVII, CXLVIIT (etn.333); a 
1339 s.v. dxápuvktov : 3xcvi ; 
a 1383 s.v, Ce : Aw: sv. 
Dua: : 2.CXIV ; sv. tpbyvov ` 
2.CLXXX 
Et Gudianum : Zon $; p 
555.24 s. : Asch 
Et. Magnum : 2.ctxiv ; p. 606.14 : 
2.CLXXIX (s. vícopot) ; 771.31 : 
2.CLXXX (s. tpÜxyvov) 
Eudémos : 2xi vi? 
Eudoxe : 2.xux 
Euphorion : 2.xcvm, CIV, (E. et N.) 
CXR. CXXI, Cosi, Cu), 
3.xcv (et n. 247), cxiv. Fr. 14 
Powell : 3.xvu, xcvi; fr. 30: 
Zort: fr 51.11, 81, 84, 89: 
Zem ; fr, 108, 124, 133: 
3.xcvi ; fr. 132, 135, 137, 139 : 
2.cxu240. Cf. infra Y. Nic, Th. (fin) 
Euripide: 3.xcvn ; Troy. 252: 
3.cv29 ; F 792 Kannicht : 3.xcm 
Eustathe, Comm in Hom. il, vol. 
140517: Aen: vol. 3 p 
43321: 3xc39*; vol 4, p. 
740.22 : 2.CLxxvm (s. adoç) 
Eutecnius : 24x, cxuvm?*, 3 cLvr 
(s. nvtygóc). AL : 3.CXVIII-CXXI 
(et m. 296, CXXVI ; p. 35 
Papath.: 31xxvif$;: 57 ç. 
3.cxx ; 57.17 : 3.CXXI ; 57.27 : 
Zon (s. KavAéa) ; 59.8: 
3.CXXï ; 62.11 : Aen: 62.15 : 


Am ; 6345: 3.0200 ; 
68.10 ss: 3cxxr; 69.14 : 
3x1; 70.15 s, : 3.CXXI ; 71.6. 
15: 3cxux ; 71.4 : Ac ; 72 
s.: Ac: 759-13: 3.cxx ; 
7524 s. : 3.Cxxï ; 76.10 :3exx; 
78.13 :  3cxx; 79.11-14 : 
Jon: 7927: 3cxx; 80.1 
(Aayaph et geet) : 3cxxr ES 
8031: 3x ; 811: 3cxxr ; 
8128: 3c»; 825: 3.cxx : 
82.16 : 3cxxr; 846: 3cxu; 
Th.: 2.oxr-axv (et n. 355. 
357); p. 1017: jn ; 
30.12 : 2.xcvr, 3.xci 


Galéné : 2.xxxix, XCIV, 3.xvr 
Galien : 2xvu, xxu, CLXV-CLXVII ; 
3xv, out, cxx ; G. et N. : 
2.LXIV ` antid. p 236 K.: 
2.Xvm?2 ; 22343. 2.xvm! ; 
2.14 : 2.xvm6; 143.7. 3.x1v* ; 
31 s: 3px; 3259. 
Aan: 42.13-43.17 : 
2X5; 525 s: 3p A 
100 : Zcxix (cf. p. Lu s.) ; 141.16 
8. (ex Ascl. Ph.) : 3122 : 1421. 
7 (ex Asl Ph): Avon: 
144.12-145.17 : 3xxn! : 
145.11-17 : Assen ; 146 g, (ex 
Asd. Ph): 3xv?; 1477 (ex 
Ascl. Ph.) : 2xvm?; 147.13 (ex 
Ascl Ph): ji: 14910: 
Lxvm?; 1503 ss (ex Apoll. 
M): 2xvil* ; 180.10, 183.6-8, 
185.1 s. : Awam, 181.12-182.2 
(ex Ascl. Ph), 184.1-12 : 2u; 
184.13 : LLX!” ; 188 s. (ex Ascl. 
Ph): 2xxxux s. ; 1912-5: 
3.1xxil? ; 201.15 : 2.XLviP? ; Jib, 
2 : 2.XLVU ; ars p. 340.15 s. Bou- 
don: 3.xxxvi? ; comm. in Hip- 
pocr. lib vi. Epid. (17B 337.1-3) : 
Zum 3xvi*; ib L 9-17 : 
Ami": comm. in Hp. librum de 
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articulis ` 2.CLXVI (et n. 362) ; 
comp. med. gen. 13.162.15 (ex 
Ascl Ph): 3xv5; 820.15-17 : 
3»0105; 83LE5: 2x7; 
979.13-16 (ex Androm. Jun.) : 
247 ; comp. med. loc. 13.162.15 
(ex Ascl. Ph.) : 3.xv3 ; 220.8-10 
(ex Androm. Jun.) : 2.xi? ; 268 : 
3porv!?; 3989:  2xu^*; 
4169-12:  2xvm?; 9468: 
Zum. 959.10 s. : 2.XLI6 ; diff. 
puls. 8759.9 : 2o000xf ; [eup.] 
p. 387.17 s. : 3x? ; [introd. 
seu med} 14.683.]] : Zen: 
700.1 : 2xxxixf ; method. med. 
p. 820.16 s. : 3.xxxvi? ; [Pam- 
phil.) : 2.xvu" ; Pis. 227.12-14 : 
3xxv?* ; 230 s. : 2.xvil! ; 239.1 
S. : 2 LXVI! ; 244 ss. : 21x! ; 
248.15-17 : 3Lvl#; 248.18- 
2494 : 31^ ; plac. p. 158.17 
8. : S.xxxvi? (cf. Test. ad Al. 21 
s); plac. propria (fr. 8): 
3xvm!ó; simpl. med. fac. 
11.596.10-12 : 3.xxvi*! ; 607.14- 
608.2: 3xxv!; 812.8137: 
lcxxxiv95; 8643: 3.xxvi#! ; 
879.6:  3xxv?; 8803-5: 
2.CxXX1V38 ; 12. 94.15-95.13 : 
2cxxxiv9; 145: 2.CLXXX (s. 
tpóxvov); 2126: = 3.xxvr# ; 
2513 ss.: 3.X1v3; 269.13: 
3.xxvr^ ; 289.12 : 2.1xvr!@! 

Genus Nicandri; 1xcvi9", 3.x, 
LXXVI% 

Geoponica : voir s.v. Cassianus Bas- 
sus 

Glaukè : 3.cxvr 

Glycas (Michel) : 2.1.x31!28 


Hadrien : 2.cxx 

Héliodoros ` d'Athènes `  3xxx, 
LTE 

Helladios : 2.CLXVII 

Héraclide (le Pontique ?) : 2.xxvi'? 


Héraclide de Tarente : 2.x1". F 6 
Guard. : 2111 
Hérakleitos de Rhodes : 31xx (et 
n. 177) 
Hèras de Cappadoce: 2.xu^, 
XLVIÉ: 92 
Hermas : 2. vum 
Hermésianax, dédicataire des Th. : 
2ExIX s. (et n. 156), LXXXIV, 
31xxv 
Hermésianax de Colophon, Léon- 
tion : 2a x1x/5 ; fr. 7 : 2.xc 
Hérode Atticus : 2.cxvur 
Hérodien : 2.cLXXVE (s. pata), 
CLXXVII (s. dpoióg et obog), 
3.cLv (s. v. ëo0na) ; TMak. 63.5 
et gov. 93] s.: 2.CLXXX (s. 
TOPpÉK) 
Hérodore : 2.xxvi? 
Hérondas: 2.xcv; Mim. 446: 
2.cvur* 
Hérophile : 2.xxvin*, XXIX, XL, xut 
Hésiode : 2.Lxxxiv, xc, (H. et N.) 
CVI S., CXX, CLXXVII (s. -dig), 
3.1xvm ; Théog.: 2.Lxx1; Tra- 
vaux ` 2.LXiX, 31xxv/?, LXXVII 
(et n. 203) ; v. 109 ss. : Zou: 
220: 2.xcvi; 256 ss.: 2.0V1; 
305: 3.xcvi; 486 s.: Zeen: 
504-535, 582-596:  31xxx; 
[Bouclier] 131 : Asch ; fr. 367 : 
2.LXXIX ; [372.9] : 2x1 
Hésychius, Lex. : 24x s., (H. et N.) 
CXXXI, CLXIV, CLXXI, Aen, 
CXLVI (et la n. 333), cxux ; y 
371 : 3.xc02% ; e 2772 : Axen: 
X 1934: 2xcvi; 3064: 
2.CXXXIV ; 4053: 2.cvuP? ; p 
1571 : 3.xcvi s. ; o 151 : 2.xcvi 
Hiérax ` Z.cLxx 
Hippiatr. Lugdun. 205.12 s.: 
3.cxv??? 
Hippocrate, Epid. 22.1 : 3.xxxvi ; 
754: 3.x0x ; 7.102 : 300m ; 
[Epist.] 10 : Amt, cxvi 
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Hipponax : 3.xcvi 

Homère : 2.xc, ct, (H. et N.) cvg- 
CIX, CXIX S., CLXXVH (s. -üic), 
3xcx, cm Hide, 14183: 
3xcv; 499: 2cxv; 16159: 
3.xciv ; 17.143: 3.xciv ; 250: 
3xcv ; 2330: 3.xciv; Odys- 
sée: 21xcvn"; Od. 5.265: 
2.Cxx1V?3; 335: 29; 378: 
Lcx; 408: 3xcv; 7295: 
3.cx ; 9.196, 346: Loo0v?^; 
10161: 2cooc; 302306: 
ZEXXXVI ; 11. 125 = 23272: 
2.c1 ; 13435: Lcxv; 14226: 
Asch ; 18.106 : 3xcm; 298: 
3.xcrv ; 22.198 : 2.cix 

Horace : 2.cxvi (et n. 250) 

Hymne homérique à Apollon, 361 
S. : 3.XCIV ; à Athéna, 14 : 2x ; 
à Hermès ` 3xcix 


Tbycos, PMG 315.11 : Zen 

Iollas de Bithynie : 2.Lv (et n. 107), 
XCVI, CXXXI, 3.xc1 

Isidore de Séville : 2.Lxxxvm 


Johannes Lydus, mens. 14: 
3.cxvr288 

Juba, Ompiokóç Aóyog: 2.cxxxi, 
SaR 

Justin 36.4.3 s. : 331: 3724 s. : 
2xvmn? 


Kratéros : 24x 

Krateuas : 2xix, xvf? ; K. et N. : 
2y (et n. 106) 

Kratès, AP 11483. s.: 2.xcvm?? 

Kratippos : 2.xu* 


Léonidas de Tarente : 2.cvm (et n. 
234), (L. et N.) 2.cx (et n. 241), 
3xcvi; AP 7.6489 et 93352 : 
2. cvm? 

Lucain : 2.LXit s. (et n. 129) ; (L. et 
N.) CXVI s. (et n. 253) ; Phars. 
6.645 : 3.Doou?!^ ; 9700-937 : 


2cxvi; 766 s.: lxxx; 923. 
2.11X!2! ` Comm. Bern. ad 9.701 : 
Z.cxvi? S 
Lucien, Lexiphane, 25: 2x 
(et n. 206); Philopseudi ` 
2. ux 2t 
Lucrèce : 2.Lxvin, c, CXVI (et n. 250) 
Lycophron : 2.xcv, xcvm, c (et n. 
211), cu s., (L. et N.) cxi s. (et n. 
240), cxx, 3.xcv247, xcvm, cf 
CXIV ; Alexandra, 51, 183, 401. 
570, 1003 : 2.civ (et n. 220) ; 77. 
97 : Lex; 451 Zen cr 
infra Z Nic. Th. (fin) i 
Lycurgue, roi de Thrace : 3.cxxxv315 


Macer : voir s.v. Aemilius 
Macrobe 5.22.10 : 2.cxvn254 
Manéthon, "AnoteAécyuato : 
Zeen), 3.cxm 
Manilius, Astronomica 2.44 &: 
2.xiv5 
Mantias : 3.xv* 
Marc-Aurèle : 2.xvi, CXXI, 3xvi 
Marcellus de Sidé, Tatpixá : 2.xc 
s., (M. et N.) cxvm s. (et n. 258), 
3.LXXH ; Jam. 60, 90 : 2.cxvm236 
Marianos : 2.CLXI (et n. 353) 
Maximos, Hepi xatapyóv : 2.cxix 
(et n. 261), 3.cv5* Com 
Médée : 3.xvi, xvii, cxvi 
Mèdéios d'Olyathe : 2.xi vm 
Ménécrate d'Éphése : 2.cxiv Wd 
D. : xcvi 
Ménécratës : 31xx: (et n. 179) 
Micion : 2.x1vi%9, rv (et n. 108) 
Mithridate VI Eupator: 2xvi Dä 
3.xiv ; Mithrida-teion : 2xvin (et 
n. 18), XIX, xxxix 
Moeris, Lex. att. 190.10 : 2.xcvm0% ; 
192.35 : 3.xcu 
Néarque, F 10b Jac. : 2x! 
Néoclés : 2.xxvi*?, 3.xx128 
Néron ` 2.xvii, 3.xvi 
Nestor de Laranda : 2.cxxi (et n. 
266), 3.cxxxvy315 
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Nicandre : fr. 14 : 21xx1 ; fr. 19: 
Zenit Fr 31: 2xV XCIV, 
3.Lxxix ; 32: 2xv); 7013: 
Ach: 742, 45: 3.ctv; 91: 
Zo: 104: Aa, CXXXIV, 
Am, LXXVI?% ; 110 : 2.1xx159, 
cxxxiv;  Aitólika: 2xcvi; 
Boiótika ` 2.xcvı (et n. 200) ; 
Géorgiques: ZLXXXVI (et n. 
183), 3xv; Géorg. fr 74: 
2.cxx; "Dóotov ovvayoyń : 
3.xv ; Meliooovpyiké : 
2LXXXVI, At ` Prognosti- 
con : 2.CXII 

Nicandre de Thyatire : 2.cxxxii 

Nicias de Milet : 3.Lxx 

Nicolaos Myrepsos 1.356 : 2xxx^* 

Nicomède : 3. vm 

Nicon : 21vi'? 

Nonnos, Dion. : 2.c1V21, (Nonn. et 
N.) CXXI s. (et n. 268), 3.xcix, CX, 
cxm ; D. 928: 3.cxur ; 21.52, 
236, 27.316, 35297: Lenin: 
26.106 : 3.cxm 

Nouménios d'Héraclée : 2.xuv s., 
XC, XCVI, CXII, 3.LXX, LXXII, 
cv ; Noum. et N. : 2.umi02, cxiv 
(et n. 245). Fr. 1-2 : Zou ; 5: 
2xum (et n. 79) ; Halieutiques ` 
2.xc 


Oppien Hal. et [Cyn.] : 2.ctv (et n. 
219), (O. et N.) cxxa (et n. 265), 
CXXXIV, 3.civ-cv?82 et 264. Camp (et 
n. 281). Hai. 2.210 ss., 3.130 s. : 
2x95 ; [Cyn.] : Axen, cv- 
oynaw. (C] 1.95 : 3.cx ; 162 
s. : $cv1 ; 345 : Sev? ; 325 : 
lcx?55; paraphr. anonyme: 
3.cxix 

Oribase : 2.xxir, LXII, 3.xrx, XXI, 
XCIX, CLVI (s. KauAËG), CXVII; 
Eun. p. 430.49 s.: 3xxmÓ; 
4312-5 : 3xx? ; Coll. 15.19 : 
2.CLXXïX (s. Aókawoc) ; Ecl. p. 
295 s: 2xxvi?, Am: 


29613: 3.Lvi!38; 296.16 ss. : 
3aoxvitl ; 297.22 s. : 30x97 

Oros de Mendès le Jeune : 3.xxix- 
xoà 

[Orphée] (surnommé 0£0Aóyoc) fr. 
322 Kern: 3xxm? ; Argonau- 
tiques : 2.cnt, cx, (O. et N.) CXXII 
(et n. 269), 3.cxin ; Arg. 180 : 
Acn; 421: 2.c3v2!9 ; Lithica ` 
2.LXXIX, CXIX (et n. 260), 3.cxu ; 
Lith. 338-761: 2.LK'”, cxx; 
Hymnes : 3.cxt 

Ovide, Métam. : 2.cxv1 (et n. 250) ; 
Tristes, 41043 s.: ZC, 
cx 


Pamménès : 2.1rv!0* 
Pamphilos, Eic «à  Niküvópoo 
&ve&r|ynto : 2.cxxxit (et n. 301), 
3.cxvi 
Pancratès : 2.1xxxv!82 
Paradoxographes ` 2.XV, Gomm, LXXX- 
vil 
Parménide : 2.xcit, 3.LXIX 
Paul d’Égine ` 2.xxm, 3.xrx, XXI, 
LXxXUPM, con: epit 51: 
Zem: 52: Zem: 
5.19 : 2Lxiv5 ; 5.27 : 3.xxIx ; 
5.30 : 2.xxvi*%, 3.xxm? ; 565 : 
lxxv; 73: 2.CLxxXIX (s 
Aókawyoc) 
Périmède : 3.xvi 
Péripatos ` 2.LXXXV, XCII 
Perses, frère d'Hésiode ` 3.Lxxv 
Pétrichos, "Ogiakà : 3.Lxx ; P. et 
Nic. : 2.10 s. Fr. 1-4 : 2.XLV s. 
Pétrone, Satiricon 118.4 : 2.xcv 
Pharikos : 2.Xx1x (et n. 45) 
Pharis : 2.xxix5 
Philétas : 2.xcv, (Ph. et Nic.) cxi. 
Fr. 16, 22 Powell : 2.LXXXVII 
Philinos : 2.1xm ; Ph. et N. : ZLm. 
Fr. 1-7 : 2.xurexuiv 

Philippe de Macédoine (?) : 2. vum ; 
Philippe V de Macédoine : 
Am 
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Philon de Tarse : 3.1. xx1178 ` dia. 
VELOV : 2. LI, XCII s., 3.LXXUII s. 


(et la n. 189), cxn 


Philostephanos, FHG fr. 23: 


Am 
Philouménos : 3 su? xx $ 


XXXVII", xxxix, 3.cxrvii ; Ph. et 
N. : 2.1xm s. (et n. 134). Ph. p. 
10.18: 2xcur” ; 11.10-13.20 : 
Jann ` 1323: 2x: 
143 : 230038; 153 : Lues ; 


1824, 2225, 24.17 : 2xum?: 
226: Aaen: 3346: 
Z.LXXVTU 

Phoenix de Colophon : 3.xcvir 

Photios, Lexicon : 3.cxvm?? ; Lex. 

p. 609.2 : 2.CLXXX (s. tpóyvov. 

Phrynichos, ec}, 81, Sec KE 

41.8, 68.2 : 2.xcvr20! 

Pindare (et Nic.) : 2.cxry (et n. 246), 
3.xcvit ; Pyth. 10.64 : 3.46 

Bt uM (de serpentibus) : 

QbvctoAÓyoc : 2.xxxvim 

Platon ` Ac ; Banquet 217c- 
218a : 2.xxvrt! 

Pline l'Ancien NH : Zen, LXII (et 
n. 122), rxxxvii, Zon ; NH | 
ind. 8, 11, 14-15, 17-18, 28, 31, 
33 : 2.xix (et n. 23), 3.xv3 ; ind. 
20-27 : 2.xx'5, tu: ind. 8, 10- 
11, 20-27, 29-32, 36-37 - 2.Lxm ; 
lib. 897-101 : 2ixxxiv ; 11.87 
5. 89 s.: 2.xxxvi8; 11.118: 
Alz: 13130: — 24 v108. 
15.47 : 3cxvit ; 18.22 : Am: 
144 : Z.LVI® ; fib, 20-27 (bota- 
nique médicale) : 2.xvi ; 20.85 : 
Zooogx$ ; 112-115, 163 s., 185- 
195, 245 s., 2542257 : 2i vif - 
132: Auen. 258: 2p yf 
LV; 264; 2xpy aw. 
2115-117 : 2xxr*; 143, 176 ` 
Jul: 177 : CLXXX (s. 1pby- 
vov); 22.18: jem. 31: 





3.LXIV (et n. 155 ; 59: ; 
2329 s.: aput ; B : 
3xivm? ; 55: Auf, 6): 
Ann, 80: 3xuvu0 e 
AT. 87 s, : 3p vites > 92: 
Sov ; 25, 89.94 : 2.1 oo < 
99, 131: 2xwü. 2610: 
mr: 27.132: Zo (s 
tpÓxvov) ; 28.128 s. : Awuer. 
128, 158: Awam, fsg. 
Awun: 3231: Au, 59; 
2.xxvi? : 
Plutarque : (P. et N.) 2.00025. 
3.CXV, CXLVW. Aratos 52.2-4 : 
3.XXXIV ` Démétrios 20.3: : 
Lu, Au - Mor ee? 
Alxcn? ; 55a 11 : 2.CLXX ; 624d, 
65b: Loo; ` ou. 
24xxxv ` Comm. Ther. (fr. 113- 
115) : 2.cxxx S., 3.CXVI ; Comm. 
in Hesiod. Op. : 2.xcvi, cxxxis . 
fr. 114 : 2.6xxx12% I 
Poëtes hellénistiques et N. : SH 
CXIV (et les n., en iculi 
2 particulier la n, 

Pollux, Onomasticon 2.38 : 2.cxm242 

Polybe 5.81 : 3 eum 

Polydamna : 3.xvn' 

Polyeidés ` 2 vumm. 5300: p et 
N.: Zum 

Polyidos : 3 (ag 

Posidippe, Épigr. : Zum, cm 

Praxagoras : 2.XXVII-XXX, 3.cxvr. 
Fr. 1-3 : LXXVII s., 3.xxi26 ; 104 
St. : LXXXI, Ami. 11186 < 
2.xxvm% 

Priscien, Solutiones ad Chosroem : 
2.XXXI ; p. 423 s, 93.2, 96.5 s. : 
2.xxx150 

Promotus ; voir s.v. Aelius 

Protagoras, dédicataire des AL: 
2.LXX, 3.LXXV 

Psellos, Tlóvnua latpikóv : 2.cxvm 
(et n. 258), 3.LXXIII 

Pseudo-Démocrite : voir s.v. Bolos 





Pseudo-Skymnos, 
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Pseudo-Dioscoride : 2.xxiv, LXI, 


3.xix, xxi ; IHepi iofóAov p. 42 
s: 2xvi?; 435 s: 2xIv ; 
739: 2uxw; 74 ss: 
2.1xxm'$ ; ITepi ônAntnpicov p. 
142-15.5 et 140 s.: 3.xxm*, 
CXLVI 

Périégése : 
HIE eg 


Pelles : 217) 
Ptolémée (Aulète ?) : 2.xvi 
Ptolémée IV Philopator : 2.xvit, XL, 


3xvi 


Ptolémée d’Ascalon ` 2 cum 


Quintilien ` 2.LXV, CXV, CXVII ; LO. 


10.1.16 ss.: 2Lxv', cxxm; 
ibid. $56 : 2.cxvi?** 


Quintus de Smyme : 2.cxxir (et n. 


268);  Posthom. 11.68: 2. 
cxx? 


Rufus d'Éphése : 31xxi* ; Tepi 
fovavàv ` 2.cxix 


Scholia in Apollonium Rhod. 1.1265- 
72a : Zuel ; 3.530 : 3.xcr. 

Scholia in Aratum p. 9.18 ss., 11.10 
M. : 2.cxu22 

Scholia in Aristophanem : È Ach. 
874: 2xcvm"?;. Aves 874b: 
EE Sieg 

Scholia in Hom. Il. : Y. Il. 1.106c : 
2.cvm?? ; Schol. bT 6.506-508 : 
3xci; 11.461b et 13. 44la: 
Acuxxvu (s. aoc); 18487: 
2.cLxxvn (s. üuoto); E Od. 
17.231 : 2.cvm 

Scholia in Nic. Al. : 3.xvn'^, xix E 
Al 2e-f, 394c et 568b: 
Zeil, 3.cxvm??! ; 3lb 9: 
3xcvi; 372b: 3xc; 55a: 
3.cxvm ; 99a : 2.cxxxu ; 123c : 
3xxxvr5; = 128b :  3cxvi; 
172229: 2.cxiv; 214ce: Aw: 


2494-7 : 3.CXVI ; 296b : 
3.cxvm ; 299d : 3.cxvm ; 329c : 
2.1v!% ; 354a : 3xc1 ; 364al s. : 
3.cxvin ; 364a 4: 3.cxxxvr?? ; 
413a: Zum: 422a: 3.cxx; 
493a 4 : 3.cxvr ; 533b : 3.xvi ; 
537a : 3.xx? ; 568b : 2.cxxxIv 
et CXXXV?! ; 597a: 3.cxvmn; 
607b : 3.cxvm ; 6i 1a : Ai, — 
E Th 3: lou, cx 
3xcv/; 12a: 2.CXXXI ; 33a: 
loo? 353: ` Les: 
52a: 2Lv!6; 52c: 2XxxIX, 
cxxxu ` 85a : 2.Cxxxv?!2 ; 94a : 
A2cxxx7; ` 94d: — Ae, 
3.cxvi??!,; 98b:  2.xxxwv; 
119a; 2cxv s; 1560: 
2ixxn; 158b: Zoan: 
173b: Ze, cxxxv*5; 
175b : 2.cxx/*, CXXXI ; 215a : 
Zoch: 237a: 2.CXIV, CXXX 
(et n. 296), CXXXH, CXXXIV ; 
274c : 2.c12!8 ; 284ab : 2xcvil ; 
295b:  3xcv?"; — 305/304: 
lxxx s.; 349b: Ze: 
369a: 2cxxIx, — 377378: 
2.CXXIX ; 382a : 2.CXXIX ; 472a : 
3xcv'; 492: 2x1: 500a: 
2195: 5120: 3xct; 520a: 
AcxP?; 523c: 2Lv!?, xcvi 
3.xc1; 541a: 2.cxxix ; 547b: 
join, 557a: La: 
565a: 21v!0; 578b : 2.CLXXIX 
(s. Aükayoc) ; 585a: 2.CXXIX ; 
586c : 2.cxxxiv ; 597c, 615b: 
2195; 607: 2cxx?* ` 6172 : 
DINO, Geif: 622c : Zem: 
625b : 2.xcvit ; 626b : 2.xLv*% ; 
632a: 2xCvI; 642d: 2. 
cxxxiv 5 ; 645a, 656b, 681a, 
683a : 2.Lv!% ; 645b : 2.cxxx2%*, 
CXXXV: 650a: 2.xevm; 
678b:  Zoxxxivj? ; — 683a : 
Acxxxi; 684: 2.xL1; 685b: 
Acxxxi?99 ; 715a: 2000; 

















310 V. PERSONNALITÉS ANCIENNES 


748 : 2.cxxix ; 753b : 2.cxXXIV H 
760b : 2.xcvr ; 764a : 2.xxxvj39 ; 
781b : Z.cxxix, Cent ` 7954 - 
2.CXXXIV s, $cxvu?!; 803b: 
2.CXXXIV ; 816: 2Xx7 ; 823a: 
2.XL1, LXXXVIII s. (et n, 184) ; 838- 
845: 2cixxx (s. Aükayoc) ; 
849 ` 2.cxxx?** ; 856b, 858-859, 
860a, 887a, 938a: 2.1v!% : 
8752: 2.cxvn (et n. 365); 
9091: 2cx%. Citations de 
poètes hellénistiques in X Th, 
(Arat. Ératosth. Euph. Lyc., 
Ther.) : 2.cxn2# 

Scholia in Theocritum 2.59-62b : 
lxcvu; 10.1-3b (cf. 38-402) : 
2.CXXXI 

Scribonius Largus, Compositiones : 
Zen, 3xx; comp. 16, 146 : 
Zi: 163: lux Goin, 
LXXXV!82; 179.199 : Axen 5 
192: 3.1012; 194: 3.1xv156, 
LXXXIHI214 

Sénéque, De tranqu. an, 96: 
2.CXXM"!; Ep. mor 159441 : 
2xxvri 

Septime Sévère : 2.xvi, 3xvi 

Sextius Niger : 3.xLrv°? 

Silius Italicus, 13,595 s, : 3.1 vum 

Simaitha ` 3.xvr 

Simmias : 2.x1vm95 

Solin : 2.LXXXVIN, CLXXI 

Sophocle : 2 su, 3465; Ant. 
568 : cvi? 

Soranos ` 2.xxxix$? 

Sostratos : 2.xxiv, xxxi, Cum, 
CXXXI, Fr, 2-4, 6-7, 10 : 2, yis 

Strabon : Zon, 3.CXLVT ; Géogr. 
14219:  2xcv; 15.145 : 
Lux! 

Straton : 3xx, xxvm? Fr. 1-8: 
2XXXVH s. (et n. 63); fr. 1: 
2Xuv; fr 6: 2xxxv, 
3xxvm"*; fr g: Zon 
3xxvm?; fr inédit : Axen, 
xxxvi 


Straton de Beyrouth : 2 xxxvim6 

Suidas : 3Xcxvm??; o 3910 S. : 
2xxxm 9; B 338: 2.xcvn?02, 
3.xcm20; y 287: 2xcvg ; 
194: Zon: v 374: 2.xcv, 
3.xv ; z 142 : 2.Cxxxu%1 

Zvvayoy) Aéeov xpnoípov : 
3.cxLvin 


Tertullien : 2. 1xi, cLxv, Zeyen 

Théocrite : 2.xcv, (T. et N.) co 
CXIX, CXXIV, CXXV. CXXXI, 
A0: Idyll. 1.16, 130, 2.155, 
6.18, 35, 7.31, 96, 22.207, 
[25].124 : 3.cv264 ; Ja. 132, 2.78, 
5.27, 716: Zem. jq 2: 
$xvi; 428: Ae, 527. 
A: 78, 136: 2. xxi? ; 
1335, 41 s.: lxc: 17: 
2.xmx ; [20].19 `  2cv#; 
2920: 2.CXXIV ; Epigr. 193: 
Jon Cf. supra X Nic. Th, 
(fin) 

Théodose (?) : Zeen s. 

Théodotos : 3.xv* 

Théognis : 2.xcn 

Théon, fils d'Artémidore : 2.cxxx 
(et n. 294, 296), cav, 31xx- 
Vi? 6. xcv, cxv 

Théophane Nonnus : 2.XxIv, Am 

Théophile ô ZnVvodóÓTELOS ` 2.cxxxi 

Théophraste : (T. et N.) 2.Lv (et n. 
106); rxxxvu, XCVII ` voir 
Supra le témoignage sur Th., s.v. 
Ammonius. IMepi «àv &8póoc 
Qoopévov: — 2xxx? ; # 
ñaxgt@v fr. 1-20 : 2.XXX-XXXIM, 
LI ; fr. 4 et 9a : 2.LxxxIx ; fr, 5: 
Zen: w. Aën : ZXxx? ; x. 
enueiov ` 2031" ` 7. tv katà 
TónOvc Gtapopüv : 2.XV, XXVI, 
XXXI (et n. 50); HP 393: 
lixxxv; lib 9: 2.Lxxxvi8 ; 
9.15.2 : 2xiV5; 9.15.7 : 3.x1x7 ; 
9.169: 3xxx®; CP 155: 
2.LXXXV 





j 
: 
| 
| 
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Thériaque anonyme ap. Gal. ant. p. 
100 : 2.cxIx 

Thomas Magister ` 3.cxvi?? 

Thucydide 2.49.3 : 3.xxxv1 ; 64.5 : 
3.xcu i 

Timée (de Tauroménion ?) : 

Timothée, Perses : HS 

Tragiques : 2.cï ; (les Tragiques et 
N.) 2.cxrv#6 

Tyrannion : 2.CXXxu 

Tzetzes (Jean) : Z.cxxxiv s. (et n. 
309, 311-313), 3.CXV, CXVII, CXL- 
vm 


"Yywiwü nopayyéApota, compila- 
tion anon. : 3.LXXTH 


Varron, R.R. 1.1.8 : Ami 
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Vettius Valens : 2.xvil!, xxi! 

Vindicianus ` 2.xxv um 

Virgile : 21xm, xc ; Géorgiques : 
2.LxvIn, CXVI (et n. 251), 3.Lxxx ; 
G. 3.391-393 : Z.cxvi?* ; 414- 
419, 435 ss.: Z.exvi! ; 4.563 
$. : 213309 


Xénophane : 3.Lxix i 
Xénophon : Banquet 428 : 
Axxvi; Mémorables 13.12: 


2.xxvr*! 


Zénodote, éd. d'Homère: 2.cvm 
Zonaras (Pseudo-) : 2.cLxIv, 
3cxux; p. 3363: 3.xcvl; 
440.8 : 2.xcvm202 ; 640.7 : 3.cxvI 


Zopyros : 2.xvu 


VI. IOLOGUES ANTÉRIEURS À 
NICAND 
DANS LES COMMENTAIRES iudi 


N.B. — Dans les références, les 

] > les tomes II et III s ésigné 
ee arabes en gras : 2226 = t. H, p. 226 ; d EE ipie 
Sa exception, les numéros des fragments sont Ceux des ‘éd d d 
1gurent dans l'Annexe tome II, p. 269-307. PS 


Andréas : 2.64 (n. 60 fin). Fr. 
1: 2.226 s. (n. 98 $2,4-6) ; fr. 62 8b4) ; fr, 14 : 3. 242 (n. 63 
2 : 2.225 (1.96 83 fin) ; fr.4: — Qb) ; fr. 16 : 2.251 (n. 110 82 

-190 (n. 73 86); fr. 5: 2.190 — 3120 (n. 17 8B3a), p 182 
(m. 73 859. p. 237 (n. 103 — (n. 46 83) p. 229 a n 
3 1 or 241 (n. 105 86) ; fr. $B3a) ; fr. 17: 2.87 (n. 11 

: 3.247 s. (n. 70 82c) 83); fr. 19a: 2.100 (n. 20 

$e) ; fr. 19c : 2.88 (n. 11 $7) 


13 : 2.92 (n. 15 82), 3.234 (n. 


Apollodore : 2.113 (n. 27 $1a- 
Es Le de d 2 Ge Ç 33  Apollonios de Memphis, fr. 
. P. . ; 3.113 — 1.13: 2.154 (n. 56 Sb), p. 158 
@ 16 $, p 235 a : S) (n. 58 8) : fr 2: POT E 
dan Be Š . (n. cl et 5); fr > ; : 
$d), p. 132 (n. 42 8), p. 134 Sc SAR 
(n. 43 85) ; fr. 2 : 2.137 (n. 46 
PM d. ee H à Apollophane de Séleucie, fr Lš 
VA ké idn 55 2.146 (n. 51 : = 2.189 
2.91 (n. 14), p. 92 (n. 15 8, — (n. 73 5 VEER 
P. 211 (n. 85 81), p. 214 (n. 88 
$3. p. 218 (n. 90 $3), p. 220 — Dioclès, fr. 1 : 2.183 (n. 70 83) ; 





(n. 91 82) ; fr. 6 : 2.194 (n. 75 
$1), p. 167 (n. 61 823) ; fr, 7: 
2.189 (n. 73 83) ; fr. 8 : 2.239 
s. (n. 105 85) ; fr. 10 : 3.75 (n. 
5 $4b) ; fr. 11 : 3.131, (n. 20 
$5 fin), p. 231 (n. 61 8B52) ; 
fr. 12: 3217 (n. 56 $50), 
p. 220 (n. 57 SBI[a]lf) ; fr. 


fr. 2 : 2.180 (n. 67 $6) i f. 3: 
2.167 (n. 61 810); fr. 4: 
2.145 (n. 50 8b3); fr. 5-6: 
2.266 (n. 119 8d4); fr. 7: 
3.237 (n. 64 83b fin) 


Érasistrate, fr. la : 2.160 (n. 59 
81) ; fr. Ib : 2.148 (n. 53 $52), 
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p. 162 (n. 60 $b), p. 190 (n. 73 
87a): fr. ld: 2.171 (n. 64 
8a) ; fr. 2: 2.142 (n. 49 80 ; 
fr. 3a-b : 2.132 (n. 43 $1) ; fr. 
3b : 2.163 (n. 60 $c), p. 237 
(n. 103 87) ; fr. 4 : 3:79 (n. 5 
86a) ; fr. 5: 2.194 (n. 75 81 
début) ; fr. 6 : 2.263 (n. 118 
début et 81-3) 


Nouménios, fr. 3 : 2.144 (n. 50 
$b2), p. 247 (n. 108 $82) ; fr. 
4: 2.154 (n. 56 8b) ; fr. 5: 
2.97 (n. 20 début), p. 180 (n. 
67 $d); fr. 6: 2.182 (n. 69 
82); fr. 7: 2234 (n. 102 
811) ; fr. 8: 2222 (n. 93 82) 


Pétrichos, fr. 1: 2.160 (n. 59 
$1) ; fr. 2: 2.172 (n. 64 80) ; 
fr. 3 : 2.180 (n. 67 $c) ; fr. 4 : 
2234 (n. 102 811) p. 255 
(n. 112 81) 


Philinos, fr. 1: 2.89 s. (n. 12 
82) ; fr. 3 : 2.257 (n. 113 $1b) 


Praxagoras, fr. 1 : 3.153 (n. 29 
81), p. 156 (n. 30 82) ; fr. 2 : 
3.177 (n. 41 8BIb) ; fr. 104 
Steckerl : 2.193 (n. 75 81) 


Straton : 2.132 (n. 43 $81 fin). 
Fr. 1 : 2.82 (n. 7 84), p. 84 
(n. 9); fr. 3: 2.171 (n. 64 
$a) ; fr. 5: 2.255 (n. 11282 ; 
fr. 7 : 2.158 (n. 58 8c2), p. 166 
(n. 61 $1b), p. 248 (n. 109 $1), 
p. 260 (n. 115 82) p. 262 


(n. 115 $7); fr. 8: 3.138 
(n. 23 $2bl) ; fragment nou- 
veau ap. Aétius 13.48 (voir 
t. m, Notice, n. 22) : 3.74 (n. 5 
82d) 


Théophraste, Tispi 10v 


baxetv Kai  BAnNntIKÔV : 
2.94 (n. 18 début), p. 218 (n. 
90 83). Fr. 1: 2.109 (n. 24 
82), p. 135 (n. 45), p. 262 (n. 
118 début) ; fr. 2 : 2.97 (n. 20 
début), p. 133 (n. 43 84) ; fr. 2 
([Aristote] ^ mirab. auscult. 
141) : 3.135 (n. 22 $b25) ; fr. 
2? (m.a. 86): 3.131 (n. 20 
85) ; fr. 3 : 2.196 (n. 76 8D ; 
fr. 4 : 2229 (n. 100 84) ; fr. 
6 : 2.94 (n. 18) ; fr. 7 : 2.123 
(n. 35 §c1), p. 133 (n. 43 85) ; 
fr. 9a : 2.229 (n. 100 84) ; fr. 
9b: 2.132 (n. 42 8d); fr. 
10a : 2.92 (n. 15 $b), p. 93 (n. 
17) ; fr. 10b : 2.95 (n. 19 $1), 
p. 105 (n. 22 83 début); fr. 
10c : 2.92 (n. 16 début) ; fr. 
Ha: 2.223 (n. 94), p. 145 
(n. 50 8b4) ; fr. 13b : 2.82 (n. 
781) ; fr. 14 : 2. 88 (n. 11 87), 
p. 90 (n. 13 8b) ; fr. 15 : 2.109 
(n. 24 82); fr. 16: 291 
(n. 14), p. 106 (n. 23 début), 
p. 212 (n. 86 $1) ; fr. 17: 
2.123 (n. 35 8c2 début et 
$c28), p. 135 (n. 45) ; fr. 18 : 
2.123 (n. 35 $c2 début et 
$c2a), p. 125 (n. 37 $3) ; fr. 
19 : 2.218 (n. 90 $3) 








VIL CHOIX DE MOTS DES DEUX POÈMES 
EXPLIQUÉS DANS LES NOTES ET 
LES COMMENTAIRES 


quand le même mot apparait chez 
est alors cité au nominatif singulier, 
masc. sg. sí c'est un adjectif, à l'ind, 
références concernent les notes de 
commentaire, Ex, : Ópoitónoc Th. 5 


Melooevroc Th, 11 


us la forme qu'ils ont chez N., sauf 
lui sous deux formes différentes ; il 
Si c'est un substantif, au nom. 
prés. 1" sg. si c'est un verbe. Les 
la traduction et/ou les Pages du 
- 2 n. = n. au v. 5 des Thériaques ; 


d | P. 78 = p. 78 du commentaire des Thé- 
riaques ; "Aprtov ôx ÓnooAózcco 


V AL 7 n., p. 50 s. = n. au v. 7 et 


P. 59 s. du commentaire des Alexipharmaques. 


&yhavpor : Th. 441, p. 137 s. ($5) 
&yXeóknv : AL 171 n. 
Gykóvac : Al. 562 n. 
ÜypavAo: : Th. 473 n. 
&yper : Th. 534 n. 
&ypóotngc : Th. 734 n. 
üónv : AL. 428 n. 
GBpavin : Th. 248 n. 
ën: Th. 748 n. 
àn0£ocovtoc : AI. 378 n. 
åńtso : Th. 269 n. 
Untoc : Th. 783 n. 
G@epniôa : Th. 849 n. 
G0éoparov : Th. 201 n. 
aiyàhevta : Th. 656 n. 
olyovonfigc : Al. 39 n. 
diónAoc : Th. 727 n. 
aibnoict : Th. 343 n. 
aiQoAóstc : Th. 420 n. 
aïda2oc : Th. 659 n. 
aidfsvtos : Al. 394 n. 


GiOóc : Th. 238 n. 

aine : Th. 344 n. 

diléooovoa : Al. 480 n. 

AivsAévn : Th. 310 n. 

aióñov : Th. 376 n. ad 155 

"Axóxnza : Al. 559 n. 

Gkóto ` Th. 268, p. 111 s. (n. 25 š 
$d) 


üxüpioc: Th. 190 nr 771 n. 

àxipfioi : AL 558 n. 

ëkuntov : Th. 737 n. 

"Axovaiois : Al 41 n., 70 s. 

Uxpvro. : Th. 180 n. 

ükpov (adv.) : AI, 477 n. ` Ekpa 
(adv.) : 544 n. 

Gxpóvoxoc : Th. 761 n. 

GAGAvYyi : Al. 18 n. 

Zei : A7. 121 n. 

åhyiıvóevt : Th. 769 n. 

GAcbtápnc : Th. 861, p. 242 (n. 
106 82) 
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ün : Al. 124 n. 
üX0ea : AL 423 n. 
&A6on : AL 112 n. 
&Aiaotov : Th. 784 n. 
üAxap (v.L) : Th. 698 n. 
GAXotg dé : Al. 265 n. 
AAA üxvnv ` AL. 518 ($b4) 
&Avo8aívovtoc : Th. 427 n. 
Gol Th. 332, p. 118 (n. 30 
$2) 
äupatpoyinot : Th. 263 n. 
dpprya : Th. 850 n. 
auvôpheooat ` Th. 274 n. 
&poBpóc : -ñv Th. 373, p. 126 
(n. 38 82-3); -ótatov : Th. 
158 n., p. 101 (n. 20 $P); 
-otÉpmotv : 358, p. 121 s. (n. 
34) 
Gut : Al. 449 m b 
àyoipórnv : Al. n. 
Su : Th. 373 n. ad 
372 ss., p. 125 (n. 38 $1) 
åupikpnva ` Al. 417 n. 
BEA QUON : Th. 308 n. 
&ávóripotot ` Th. Sie 
üvòpaxáòôa : Th. 643 n. 
e vic (vv.ll.) : Al. 419 n. 
&vOrievtoc : Th. 645 n. 
&vóctpaxa : Al. 296 n. 
üiviAo : Th. 546 n. 
ävutat : Al. 599 n. 
ävoôpñevta : Th. 26 n. 
ào) éa : Al. 236 n. 
ünepótato : Al. 482 n. 
ënepebyetar : Th. 525 n. 
&xnAgyéc : Th. 495 n. 
änofpé£ao : Al. 276 n. 
&noppó& : Th. 518 n. 
ånogóov : Al. 524 n. 
&poñv : Th. 133 n. 
àpBñAoun : Th. 423 n. 
&ápy£oc : Th. 856 n. 
&py&£otao : Th. 592 n. 
&pän@uoto : Th. 401 n. 
üpkia : Th. 837 n. 


üpkoc : Al. 43 n. | 

"Apktov Dt" ópqaAósoouv : 
Al. 7 n., p. 59 s. 

&pnéGnot : Th. 393 n. 

&pyain : Th. 487 n. 

&coí : Th. 676 n. 

üow : Th. 176 n. 

dokehéc : Th. 42 n. ; (adv.) 278 

äoknpoù : Al. 269 n., p. 145 
(852) 

üoca : Al. 443 n. 

üozupa : AL 15 n., p. 64 

àtapuóbxte : Al. 161 n. 

ün : Th. 304 n. 

ü:péviov : Al 178 n, p. 112 

a) 

ists : Al. 193 n., p. 115 (84) 

adaiénçg : Al. 310 n. 

abu : Th. 58 n. 

adéiôa : Al. 469 n. 

aÿtoù : Th. 410 n. I 

üqpactov : Th. 776 n. 

GO : (Aphrodite et le lis) Ai. 
406-409, p. Wee 

Goptfuuov ` Th. 603 n. 

CC (subst.) : AZ 342 n. 

&pucyetóc (adj): Al. 342 n. ; 
-ov 584 n. 

"Again : Th. 484 n. 

Ayu : Al. 354 n., p. 165 (8b) 

&ypaéc : Th. 846 n. 

dyvxos ` Al. 125 n. 

"Axgpotógg Go : AL 13 n., p. 
63 


úK; : AL 354 n. g 
SE Th. 392 n. ad Épretá 
BoXcápoto ` Al. 64 
Bapziav : Al. 535 n. 

Bopvaéos : Th. 43 n. 

BopóOov : AL 541 n.; -ovoa 
Th. 248 n. 

Barñpa : Th. 377, p. 127 (n. 39 
$2 et 3) 

Barpaxiôac : Th. 416 n. 
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Béwyons : Al. 171 n. 

BeBapnuévov : Th. 916 n. 

Bfiocav : Th. 67 n. 

Binoáuevos : Al. 362, p. 167 (n. 
35 85) 

Blaoté : Al. 332 n. 

Bopéao ` Al. 513 n. 

Bockaóínc : AL. 228 n. 

Bookëc : AI. 293 n. 

Bp&ooot ` AL. 137 n. 

BpotoXotyóv : Th. 703, p. 

Bpox8áó8ei : Th. 366 n. 

Bpôa : Th. 898 n. 

Bpvóeis : -evta Al. 371, 478 n., 
p. 202 (83b) ; -£vtoc Th. 208 
n. 


Bpuxavéatat : Al. 221 n. 

Bponñsvcos : AI. 409 n. 

Bpotõv : AL 286 n. 

Beníorpu : AI. 217 n., p. 125 
(82) 


Y&Aaroc : Al. 385 n. 

Yévta : Al. 62 n., p. 78 s. (856) 

Yevbeoot : Th. 772, p. 212 (n. 
86 $2) 

Yepaipóueva ` Al. 396 n. 

Teppains Jaávoo : AJ. 107, p. 
90 (8g2) 

vepóvov : Th. 620 n. 

Yn8vAAiBuc : AL 431, p. 188 
(88) 

yÀAñvnouv : Th. 373 n. 

"luet, YAvKÓc (subst.) : AI. 205 
n. 

YoyyóAo : Th. 855 n. 

Ypóvnoiv : Th. 794 n. 

YuuaÀ0éo : Th. 529 n. 

Yotog0ópov : Th. 140 n. 


aita : AL 510 n. 


Sákoc : Th. 121 n., 336 n., 818 
n. 


dáKpua : Al. 301 n. 
Saueíc : Al. 384, p. 173 (842) 


Boxíouai: atéovta Al. 345 
n. ; óácaito 392 n. 
Savxpóc : -oio AL 199 n. ; -oð 
Th. 94, p. 87 (n. 11 85) 
Gáypam : Th. 119 n. 
déônev : AL 436 n. 
Ocóovnócoc ` Al. 447 n. 
Sdeidexto : Th. 487, p. 144 (n. 50 
$a) 
deí81X01 : Al. 443 n. 
ôn06k1 : AL 215 n. 
öńma AafpáCovoi : Al. 160 n. 
env : Al. 396 n. ; 582 n. 
Šñ tot : AL. 470 n. 
S108póyato : AI. 445 n. 
rt : Th. 495 n. 
tav0éos : Th. 534, p. 159 (n. 5! 
3D P (n. 58 
8iaviceta : AL 440 n. 
diatpueés : Th. 709 n. 
Stayaipovo : Al. 127 n. 
Oiéoovto ` Th. 300 n., p. 115 
(n. 28 $1) 
SALE ` Th. 682 n. 
&wrj8ncav Em : AL 33 n. 
9i£Óov : Th. 650 n. 
ëtytoc : Th. 147 n. 
ŠoMuñpssç : Th. 183 n. 
Sohóevta : Th. 258 n. 
86pra : Al. 113 n. 
Šópmov (masc.) ` Al. 66 n. 
doxainv : Al. 21 n. 
ôpakéeoot : AL. 481 n. 
c : Th. 607, p. 175 (n. 65 
c, 
9ucaA0éc : AL 157 n. 
SvonaínoAoc : Th. 105 n. 
Obonvoov ` AL. 572 n. 


&aptépov : Th. 380 n. 

éyyayiôa zétpnv : Th. 37, p. 83 
(n. 8) 

éyxavôéa : Al. 63 n. 

£yxpipyac : Th. 445 n. 

édavoïo : Al. 162 n., 181 n. 
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&Cópevog : AL 11 n. 

slap : Th. 701 n. ad 701 s. ; Al. 
314 n. 

ei Évopov C... ye) : Th. 309 n. ; 
826 n., p. 227 (n. 98 86) 

slAetoto : Al. 597 n. 

£iAvógocav : Th. 203 n. 

iv évi : Al. 352 n. 

èx : Al. 199 n. 

ëknayha : Th. 445 n. ; -ov 823 n. 

èk … xen : Al. 485 n., p. 205 
(82) 

ékBôrñharo : AL 322 n. 

ékpéers : Th. 342 n., 

&Xivoto : Al. 181 n. 

£Akog : Th. 687, p. 191 (n. 73 
876) 

EM ow : Al. 481 n. 

£ufapó00uca : Th. 512 n. 

èppaxéeog : Al. 138 n. 

èppatéovoo : Th. 809 n. 

Éupope : Al. 488 n. 

guneháo : -ácew Th. 186 n. ; 
-&ovoa Al. 498 n. 

&umwtioko ` -mioa AL 519 
n. ; oo Th. 573 n. ; -o£o 
Al. 277 n. 

éurAëo : AL 189 n.; 282 n. 

éurAñônv : AL 129 n. 

Euranv : Th. 322 n. 

éurpfoaoa : Th. 824 n. 

&pnpióevia : Al. 533 n. 

éupéperon : Al. 471 n., p. 201 

êvatdaiva : -ôfvaca AL 409 
n. ; -6ópevov 532 n. 

&vaA8&a. : Al. 586 n. 

£v 6€ : Al. 205 n. ; 430 n. 

èvôéEntat : Al. 250 n., p. 137 

(80 
êvénovov : Th. 10 n. 
ëvepðev ` Th. 899 n. 
évéokAnxev : Th. 785 n. 
êvOpónteo : Al. 266 n. 
ëvucÀb@ovru : Al. 93 n., p. 87 
($c fin) 


èviokýrtovoa : Th. 724 n. 
êvioripyn : Th. 336 n. 
£viono : Th. 282 n. ; ot 522 n. 
ad TpirétnAov 
ëvvsú6gouot: Th. 781 n. p. 
214 s. (n. 88 83) 
êvoxtaiénoiv (äkootais) : Al. 
106 n., p. 89 s. (Sg1) 
&vrij&oto : AL 229 n. 
êE ... étivobe : Th. 193 n. 
&natováac6e : Al. 463 n. 
£naA0£o : Th. 500 n. 
énaooûtepos : -01 Th. 246 n. ; 
-oic 717, p. 199 (n. 77 82) 
£naopiGovu : Al. 32 n. 
êneveipato : Al. 510 n. 
ènhios : Th. 671 n. 
énnéénoav : Al. 606 n. 
énnuvovtes : Th. 870, p. 244 (n. 
108 83a) 
èri : (adv.) Th. 236 n., 471 n. ; 
(prép.) AL. 119 n., p. 95 ($a) ; 
523 n. 
énikpiot : Th. 198 n. 
ériuueta ` Th. 528 n. 
êmpitaç : Th. 582 n. 
émtvpæôf : Al. 364 n. 
èmiotbovt ` Al. 278 n. 
ênundic : Th. 852, p. 237 (n. 
103 87) 
£nioyopévoro : Al. 255 n. 
Émrpoxéooat : Al. 544 n. 
èmypavOévtoç : Th. 47 n. 
ènphoðn : Al. 540, p. 226 (n. 59 
$1) 
&pyonóvov : Th. 831 n. 
&pentópevov : Al. 256 n. 
"Epustng : (et la lyre) AL 559- 
562 n. 
£pvoc : Th. 391 n. 
Eprnotôv : Th. 397 n. 
&pbyot : Al. 536 n. 
êpótac : Al. 263 n., p. 142 ($15) 
épuripa : AL 363 
épañoerac : Th. 117 n. 
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Étepeidéa : AJ. 84 n. 

£Üfpay£oc : AI. 298 n. 

£byAayéac : Th. 617 n., p. 179 
(n. 65 $j) 

£Ükpo8£oc : Al. 347 n. 

£bvf] : Th. 313, p. 116 

£üppüyov : Th. 868 n. 

Éxeneukéoc : Th. 600 n. 

éxethiov : Th. 825 n. 

ëxOpalén : AL. 594 n. 

Éynroïor ... GSéreooiv: Al. 
111 s., p. 91 ($i) 

CáyxAnoi : AL 180 n. 

Caxópoç : AL 217, p. 125 ($di) 

GoqéXoto : Al. 556 n. 

Copxéc : Th. 42 n. 

Copepñs : AL. 501 n. 


ñAooóvn : AL. 420 n. 
fiugpíoto : Th. 346 n. 
fitióséc : AL 55 n. 
fivexégoo! : Al. 592 n. 
Tiveuóevtac : Th. 616 n. 
fito : Th. 212 

fron: Al. 282 n. 

fitpov : Th. 595 n. 


Doiéun ` -ai AL 8 n. ; oe 
449 n. 

Bauetótepoi : AL, 581 n. 

Sauviti8o : Th. 883 n. 

Bóuvov : AL 46 n. 

Báwou : Th. 529, P. 157 (n. 58 
$a) 

Ozfic : Th. 16 n. 

epevyevéoc : Th. 601 n., p. 173 
(n. 64 8h) 

0gpeu)eyšoç : Th. 584 n. 

spettátn : Th. 469 n. 

Ozpsíc : -Hévou Al 567 n. : 
-Hévoroiv Th. 124 n. 

Sépov : Th. 687 n. 

OnAvoóvov ` AI. 41 n., p. 69 

O1Bpôs : -ñv Th. 35 n. ; -6& : Al. 
555 n. 


Gopaínv : Th. 586 n., p. 170 (n. 
62 82) 

Opricoav Aüav : Th, 45, p. 84 
(n. 8) 

piov : Al. 55 n., p. 75 

9póva : Th. 99 n. 

8pvéevrac : Th. 200 n. 

8pÜnteipav : AI. 370 n. 


iéuvovc : Th. 200 n. 

Jeton : Th. 243 n. 

106v : Th. 398 n. 

Dv : Th. 478 n. 

"TuBpacin : A; 619, p. 101 
($21) 

i65okot : Th. 184 n. 

lcoax0éa : Th. 44 n. 

icotvyéov : TA. 908 n. 

icogapitew : Th. 572 n. 

loxvüv : AL 412 n. 

ivyfiv : Th. 400 n. 


KakoyAototo : Al. 331 n., p. 158 
($5) 

KGKTO : Al. 126, p. 96 

KÉAXNG : AL 393 n. 

kéAvuya : Th. 906 n. 

KéUHOpov : Al. 41 n., p. 69 s. 

kapóóno : Th. 527 n. 

Kapoeta : AL. 118 n. 

Képpos ` -n Al. 230 n., 491 n. ; 
-E0 Th. 893 n. 

kapyaAénc : Th. 691 n. 

Kaoczavíc : Al. 271 n. 

Kom : Th. 263 n. 

kata yóyovo: : AL. 435 n. 

KOTERPAVLÉEV : Th. 824 n. 

xatnfoA&ov : Al. 194 n. 

kayiXotat : Th. 808 n. 

Kedogc : Th. 644 n. 

kEBAnyóvov : Al. 433 n. 

Keôpiôec : Th. 81, p. 87 (n. 11 
$4) 

Fëäno : Al. 118, p. 93 

Kevo : Al. 105 n. ; 525 n. 
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xénQov : Al. 166, p. 109 s. ($3b) 

Kepaíagc : Al. 424 n. 

Kepvogópozs : Al. 217 n., p. 125 
(8d3) 

xnôoti : Al. 521 n. 

knkGs : Al. 185 n. 

Kiüjpag : Th. 540 n. 

knpaopiôoc : Al. 394 n. 

KIVÓTETO : Th. 27 n. 

Kicooté : Th. 804, p. 220 (n. 91 
83) E 

KAomnüv ... eopfic : Al. 273 n. 

KAó8ovra : Al. 528 n. 

xvébuAa : Th. 98 n. 

Kvôneç : Th. 499 n. 

kôpuiva : Al. 110 n. 

xonic: Th. 780, p. 214 (n. 88 
82) 

Xopécato : Al. 63 n, p. 80 
(85c) ; 137 n. 

KopéoKkois ` Al. 565 n. (ad 566 
Kai) 

Koponoioc : Th. 614 n., p. 177 
(n. 65 $e) 

Kópon : Th. 750 n. ; -n Al. 253 
n. 

Kopôvnv ` Al. 409 n. 

KotuAtputov : Th. 539 n. : 

xpaôinv : Al. 212 n. (s.v. Béise), 
p. 124 (83a) 

Ktik& : Th. 452 n. 

KÜavov : Th. 438 n. 

Kkuxedva : Al. 129, p. 98 

KUK@OHÉVN : Al. 25 n. 

ube : Al. 129 n. 

koneiptôoc ` AL 591 n., p. 240 
(83) 

Kopzíàt : Al. 493 n. 

KOANTL : Th. 424 n. 


Aayyeinç nópa ` AL. 105, p. 89 
(813) 

Aayoio : Al. 465 n. 

Aétgo : Th. 108 n. 

Aën : Th. 689 n. 


Aaypécoovra : AL. 352 n. 

Aaxsi6éoc : Al. 568 n., p. 233 s. 
(82a) 

Aeyvoxait : Th. 726 n. 

Aeípue : Th. 543 n. 

Aenóápyo : Th. 349 n. 

Aénoc : Th. 943, p. 267 (n. 119 
$d8) 

AsbcooOv : Al. 84 n. 

Aéwaió : Th. 558, p. 160 (n. 59 
$1) 

Aióc : Th. 270 n. 

Aroppivoio : Al. 537 n., p. 226 
(n. 58 82), n. ad Th. 818-821, 
p. 224 (n. 96 81) 

Ritpov : Al. 327 n., Th. 942 n. 

Aoóc : Th. 536, p. 159 (n. 58 
$d) 

Xowóv : Th. 6 n. 

Ablov : AL 81 n. 

AvKoonáósc : Th. 742 n. 

Aóuata : AL 259 n.; 292 n, 
p. 150 (8e3) 

Abou : Th. 2 n. 
axtpn : Th. 708 n. 

ii -nç Al. 540 n. ; -a Th. 
382 n. 

uávtiv : Th. 613, p. 177 (n. 65 

pe AL 611 
ápyaç : Al n. 
Mapebco : (M. et Phoibos) Al. 
301-304 n. 
u&ocoxi ` Th. 802 n. 
u£iAiy uota : Th. 896 n. 
peipovtor : Th. 402 n. 
uekaivouévn : Th. 174 n. 
uelMbpou (subst.) : AL 205 n. 
uel£@poto (adj.) : AL 351 n., 
p. 164 (n. 35 81b) 
Medirépinv : (M. et l'ache) AL 
605, p. 244 s. ($d2) 
Medioonevtog: Th. 11 n, 
p. 78 (n. 3) 
ueAXiyAopov : Th. 797 n. 
pepnópnke : AL. 213 n. 
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penopnpévov : Al. 229 n. 
uepopoxyuévoc ` Al. 318 n. 


Léooov : Th. 295 n. p. 131 (n. 


42 $b4) 
ueté : Th. 372 n. 
petebétepoi : Th. 414 n. 


Mñôov : Al. 533 n. p. 222 s. 


($4b) 

uiyáónv : AL 349 n. 

hiyuevoc : AL 574 n. 

Hóytc : Th. 281 n. 

nohovpiôa : Th. 416 n. 

uoAvfpri : Th. 662 n. 

HOpósiç : AL 569 n.; -EVTOG 
455 n. 

uvôGevtec : Th. 308 n. 

B : AL 248 n. 

Ho£AÓsVv ti : Al. 59 n. 

uoptióac : Al. 355, p. 165 (8c) 

uoptivng (haing): AL 88, 
p. 85 (82a); (ümiov): AL 
355 n. 

Hexátooc: Th. 184, p. 100 
(n. 20 8e) 

uboxoc : Th. 417 n. 

HÕNG : Th. 32 n. 


vai uv : Th. 51 n. ; AL 266 
n.; 584 n, p. 239 (n. 66 
début) 

voiouévnv : Al. S15 n. 

Nópovog: Th. 607, p. 175 
(n. 65 8c) 

vénc : AL 135 n. 

vep£Qov : Th. 430 n. 

veoBéotoio : Al. 484 n. 

veoOnA£a : AL. 412 n. 

véoc : Al. 151 n. 

velo : Al. 120 n., 190 n. 

veo0À (zt : Al. 299 n. 

vszxóóov : Al. 468 n. 

vnõúv : Al. 272, p. 145 (86) 

VÄXVTOŞ : Th. 33 n. 

VÓKTU ... OKOTOEGOUV : AL 
188, p. 113 s. ($) 

vóg : Th. 623 n. 


dypov : Th. 571 n. 

ó8pficatto : Th. 47 n. 

dÔua : Th. 178 n. 

oia : AL 421 n. 

oie : Th. 790 n. 

oiváët : AI. 355 n; 

oivoypõta : Al. 493 n., p. 2! 
(86b) d 

Oitainv : A. 612 n., p. 247 s. 
(82c) 

óxtanóónv : Th. 605 n. 

óAtyfipea : Th. 384 n. 

ÓAKóc: Th. 226 n. ad 220 
ÓAÀxaïov ; 587 n. ad cte 
Agióv ; AL 79 n. 

ÓXoóv : Th. 880 n. 

OXoqvó8vá : Th. 682 n. 

óAogóia : Th. 1 n. 

óAówac : Th. 595 n. 

óXóprov : Al. 288 n. 

papt : Al. 261 n. ; 378 n. 

Šnñpsa : Al. 70 n., p. 82 (88 fin) 

“Oumpsíouo : Th. 957 n. 

ópaðóv : AL 518 n., p. 214 
($53) 

dunas : AL 450 n. 

ÓpQoAóscoov (cókov nóoty) : 
Al. 348 n. 

Óvijiov ` AL. 627 n. 

Óvóyopov: Th. 71, p. 85 s. 
(n. 10 81-2) 

Óvopátecat : Th. 407 n. 

dÉvképnvos : Th. 223 n. 

ónápnc : Th. 855 n. 

Ópópvovc : Al. 420 n. 

Ôperyevéoc : Th. 874 n. 

ÓpexyOei : Al. 340 n., p. 160 (84) 

Ôpuevéevta : Th. 840 n. 

ópóflaxxot : Th. 869 n. 

ÓpoàGpvouc : Th. 863 n. 

époirôros : Th. 5 n. 

Óppa : Th. 685 n. 

ÔprakiSov : AL. 165 n. 

Ópqvóv : Th. 656 n. 

ŠpxXàóoç (&Xatnc) : AL. 87, p. 85 
(82a) 
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Óc (démonstr.) : oð Al. 250 n. ; 
olctv Th. 837 n. 

dotkiyyecoiv : Al. 470 n. 

oùAoBépois : Th. 826 n. 

ooAXópevov : Al. 280 n. 

oùAoôv : Th. 565 n., p. 162 (n. 
60 8c) 

00A : Th. 233 n., p. 108 (n. 23 
83) 

óyiSopévag : Al. 505 n. 


(oo : Th. 439, p. 137 (84) 

roapécoovoav : Th. 761 n. 

rauBAñônv : AL 37 n. 

navakapnéa : Th. 612, p. 176 s. 
(n. 65 8e) 

1a vakn8éoc : Al. 538 n. 

TAVÉKTELOV ` Th. 626 n. 

n&vtoO' : AL. 76 n. 

napacysðóv : Th. 800 n. 

mon xpéoc : Al. 614 n. 

ma póa?aaryxéc : Al. 38 n., p. 68 s. 

Tlap9sgvinç (yaínc): AL 149, 
p. 101 ($g) 

mon : Th. 933 n. 

rapa : AL. 240 n. 

Rüy£tov : Th. 385 n. 

xedáei : Al. 125 n. 

nesavý : Th. 226 

n£Aavob : Al. 488 n. 

IieAs0póviov : Th. 505, p. 150 
(n. 53 8f) 

neMôvý : Th. 238 n. 

nepi : Th. 173, p. 99 (n. 20 80) ; 
(adv.) 392 n. (ad Epreté) 

nepiBpvéc : Th. 841 n. 

nepiËñpoto : Th. 697 n. 
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ADDENDA ET CORRIGENDA 
DU TOME II 


xvi, n. 11, l. 6, lire : livre 

xviii, 1. 8, n. 22, 1. 1, au lieu de : ibid. 3-6, lire : p. 2.3-6 

xxxviii, Í. 23, aprés : Ephéméron, ajouter :, et le remède prophylac- 
tique édité t. III, Notice n. 22 

xxxix, l. 20, au lieu de : fr. 1, lire : fr. 2 


. xli, n. 75, 1. 4, au lieu de : praef. 2, lire : praef. 1, Í. 9 
. xlvi, n. 92, 1. 1, supprimer : ; Id., ; 1. 2, supprimer : et ibid. 


xlviii, n. 94, au lieu de : p. 6, lire : p. xvi 
lv, n. 107, l. 2, au lieu de : p. 1.6, lire : 1, praef. 1,1. 6 


. cxii, n. 240, L 15, au lieu de : fr. 89 P., lire : fr. 84 P. 

. cxxiv, n. 275, dernière l., ajouter : 947 

, xxvi, n. 282, 1. 1, au lieu de : cinq, lire : six 

. clxxvii, 1. 8-9, au lieu de : tirée de la version française de Grévin, 


lire : d'Euricius Cordus (cf. Pinvert, p. 121) 


cxcvii, 1. 11, aprés : Zopoxkéouc, ajouter : ed. G. Christodoulou, 
. 2, Test(imonia), 1. 2, après la parenthèse, ajouter : = Zu (g 23) Cun- 
ningham 


5, trad., notes, L 18 (ad v. 43), avant : [Opp.], ajouter : Opp. Hal. 
4.317 (òôpiv ...) Bapvaéa ` 


„ 5, texte, à la fin du v. 42, remplacer la virgule par un point en haut 
. 6, texte, apparat, I. 20 (n. ad 55), aprés toic œ, ajouter ` Erot. 
. 8, trad., ]. 11, au lieu de : cèdre-sapin, lire : genévrier-sapin 


9, trad., notes, L 19, lire : Notice p. cxxvii 


. 15, texte, apparat, n. ad 168, au lieu de Acy, lire : ACy 
. 16, trad., Í. 4, aprés : s'empourpre, ajouter : quelque peu 
P. 


21, trad., notes, L. 9, aprés : B.-G., ajouter : Pour le sens de noir, cf. 
[Opp.] Cyr. 3.75. 

23, trad., 1. 5, aprés : plus, ajouter : aux membres 

25, trad., notes, 1. 20 (n. ad 309), au lieu de : 85, lire : $6 

36, trad., notes, 1. 10, avant : Ov., ajouter : [Cyn.] 3.413 (Crocodile) 
texte, v. 438, lire : xóavóv. 
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P. 37, Testimonia), l. 6, au lieu de : de B non constat, lire : dea 
Ki) a habet B sine Nicandri nomine 
P. 44, apparat, l. 15 (n. ad 560), aprés : Klauser, ajouter : 84 
P. 45, trad., L 10 (et n. 61 822) : spot Daim ? P.-ê doublet de Cópt, 
Chevreuil 
P. 46, trad., notes, l. 6 (n. ad 586), supprimer : 593 
P. 49, Test(imonia), 1. 3, aprés : 39.3 s., ajouter :, unde Ps.Apul. Herb, 
123.9 Howald-Sigerist 
P. 52, Test(imonia), 1. 3, ajouter : l! 663 (ueAit;opoc) cf. Hsch. D 702 
pehitopos ` yAvkeia 
P. 56, trad., 1. 10, aprés : s’empourprent, ajouter : quelque peu 
P. 59, apparat, 1. 18, supprimer ` at uide Notice n. 218 
P. 63, trad., notes, L 15, après : £ppaxéov, ajouter : v.l. 
P. 66, trad., dernière 1., au lieu de : détache ... sève, lire : du figuier, 
coupe la pousse bourgeonnante 
P. 68, Testimonia), 1. 1, au lieu de sbppñxou, lire : £üpprixoo 
P. 72, trad., notes, 1. 14, au lieu de : cf. 5, lire : cf. 6 
P. 73, texte, apparat, 1. 10 (n. ad 931), après : cett., lire : defendit 
Klauser 84 
P. 74, trad., notes, ]. 6, lire : BAaotóv ; avant-dernière 1., aprés edyav- 
déu, ajouter ` (v.) 
P.75, trad. notes, l. 21, lire : vel sim. 
P. 84, comm. 1. 5, lire : Asia 
P. 97, 1. 12, au lieu de roipbocovou?, lire : OPO 
P. 116, 1. 6 avant la fin, au lieu de : 31 s., lire : 318 s. 
P. 154, 1. 33, au lieu de : fr. 1.8, lire : fr. 1.13 
P. 174, à la fin de la 1. 20, après : PL 8. 97, ajouter :, [Opp.] Cyn. 
2.286-290 
P. 195, 1. 5, lire : gpóvov 
P..203, 1. 28 s., au lieu de : £niBópriov — adj., lire : défini par les 
mots o1ópa. Yaotpóc 
P. 221, 1. 8, au lieu de : ma, lire : mon adoption de la 
P. 238, L. 15, avant : Pourtant, ajouter : Sur les pousses et le bour- 
geonnement, cf. Th. 3.5.1 ; 1. 18 s., au lieu de : épithéte — quali- 
fiant, lire : en parlant d’ 
P. 290, fr. 14, apparat, 1. 3, aprés : ego, ajouter : duce S. 
297, fin, aprés le fr. 8, ajouter le fr. 9, édité t. HI, Notice n. 22. 


On consultera avec profit les C.R. du t. II Signés par K. Spanoudakis 
(Gnomon 77 [2005] 402-410) et C. De Stefani (RFIC 134 [2006] 100- 
125), et aussi les articles que leur a inspiré leur travail de recension : 
Spanoudakis, « Notes on Nicander's Theriaca », ZPE 157 (2006) 50- 
56 ; De Stefani, « La poesia didascalica di Nicandro : un modello pro- 
Sastico ? », Incontri triestini di filologia classica, 5 (2005-2006) 55- 
72. 
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